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DE  SAINT-FLORENTIN, 

Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  Miniftre 
&  Secrétaire  d’Etat,  &c« 


ONSËIGNEÜR 


La  proteBion  dont  Votre  Grandeur 
m  honore  ,  &  accueil  favorable  quelle  n  a 
pas  dédaigné  de  rn  accorder,  au  milieu  de  fes 
importantes  fqnBions  ,  toutes  les  fois  que  fai 
ofé  l'entretenir  de  mes  travaux,  me  font  des 
garans  ajfurés  de  l' intérêt  quelle  a  la  bonté  de 


îv  ÊPITRE  DÉDICATOIRE. 

prendre  à  mes  foibles  fuccès,  Cejl  aux  hom-^ 
mes  dd un  génie  particulier ,  à  exciter  che-^  un 
peuple  le  goût  des  connoijpznces  utiles  i  c  efi 
aux  grands  Minijlres  à  l^ encourager  ^  en  y 
attachant  leur  faveur  i  &  ceft  d’après  ce  mo¬ 
tif,  que  je  prends  la  liherti  de  vous  offrir  la 
d.euxieme  édition  de  cet  Ouvrage,  Vous  ave-^ 
bien  voulu  être  le  Mécène  de  la  première  :  en 
agréant  encore  celle-ci ,  vous  infpirere^  à  de 
plus  dignes  que  moi  le  -courage  de  fuivre  la 
carrière  pénible  dans  laquelle  je  me  fuis  en- 
gagé  fous  vos  aufpices  ;  &  votre  Nom  paroî- 
tra  fans  doute  quelque  jour  à  la  tête  d’une  Pro¬ 
duction  plus  digne  de  vous.  En  attendant  ce 
moment  heureux  pour  les  progrès  de  l’MiJioire 
naturelle,  l’honneur  de  la  Nation  &  l’ utilité 
des  Peuples  ,  j’efpere  que  vous  ne  rejettere:^ 
pas  le  fenfble  témoignage  de  la  reconnoiffance 
que  je  vous  dois  ,  &  du  profond  refpecl  avec 
Lequel  je  fuis  , 

MONSEIGNE  U  R, 

DE  Votre  Grandeur  , 


Le  trïs-humhle  &  trU- 
obéijfant  ferviteur  , 
\jVAfi.MONT  DE  BoMARE. 


Plusieurs  perfonnes  ont  defiré  que 
nous  publialüons  un  eflai  de  la  Miné¬ 
ralogie  que  nous  démontrons  tous  les  ans 
dans  notre  Cabinet ,  &  il  y  a  déjà  douze 
ans  que  nous  nous  fommes  déterniinés  à  les 
fatisfaire.  Cette  première  édition  a  été  en¬ 
levée  ,  contrefaite  &  traduite  ;  nous  nous 
fommes  empreffés  d’offrir  au  Public  une 
édition  de  cet  ouvrage,  revue  &  corrigée. 

Notre  premier  foin  a  été  de  confulter  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  partie  de 
rHiftoire  naturelle ,  &  notre  première  ob- 
fervation,  d’appercevoir  les  maniérés  di- 
verfes  dont  la  plûpart  ont  confîdéré  les  ob¬ 
jets.  Les  uns,  s’en  tenant  aux  carafteres 
extérieurs,  fe  font  contentés  de  les  défîgner 
par  la  figure,  le  tiflu,  la  couleur,  l’odeur 
&  la  pefanteur  fpécifique.  D’autres,  péné¬ 
trant  dans  leur  intérieur ,  ont  été  conduits 
dans  la  diflribution  qu’ils  en  ont  faite ,  par 
leurs  propriétés  ou  mécaniques,  ou  phy- 
fiques,  ou  médicinales,  ou  par  leurs  pro^ 
duits  dans  le  feu,  &  les  autres  menfirues. 
Il  étoit  de  notre  objet  de  difcuter  la  valeur 
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des  motifs  qui  les  avoient  entraînés,  ou  ré¬ 
duits.  Nous  l’avons  fait  j  mais  il  feroit  trop 
long  d’expofer  les  raifons  dont  on  s’ell 
appuyé  de  part  &  d’autre.  Il  fufïira  qu’on 
ait  bien  fenti  la  contradiéfion  qui  réfulte 
de  ces  méthodes,  la  confufion  &  le  dégoût 
qui  doivent  en  naître  pour  un  homihe  qui 
cherche  à s’inftruire.  C’eftde  ces  embarras, 
ç’eft  de  ces  erreurs  mêmes ,  reconnues  par 
l’expérience,  &  par  nptre  pratique  journa¬ 
lière  ,  que  nons  avons  déduit  un  fyftême 
particulier,  objet  principal  de  cet  ouvrage. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  bornés,  ainfi 
que  la  plûpart  des  auteurs ,  à  la  Minéralo¬ 
gie  particulière  d’une  contrée.  Nous  avons 
laiffé  à  la  fcience  fa  plus  grande  généralité 
poffible.  Nous  avons  indiqué  les  fubftan- 
ces  concomitantes  des  divers  individus  ; 
nous  les  avons  décrites  j  nous  avons  marqué 
les  propriétés  qui  leur  font  particulières , 
&  celles  qui  leur  font  communes  avec  d’au¬ 
tres  j  nous  avons  tâché  d’indiquer  celles  qui 
paroiflent  les  pins  propres  à  répandre  quel¬ 
que  jour  fur  la  formation,  tant  primitive  que 
fecondaire  ,  des  corps  en  général.  Enfin 
nous  les  avons  rangées  félon  leur  moindre 
ou  leur  plus  grande  relation.  C’eft  cette  re¬ 
lation  qui  forme  le  fil  qui  nous  a  conduits. 
Un  coup  d’oeil  fur  la  nature  juftifie  cette 
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méthode;  un  coup  d’œil  fur  notre  ouvrage 
juftifiera  quelquefois  fa  conformité  avec  la 
nature. 

On  difcernera  dans  ces  feuilles  trois  cho- 
fes  principales,  une  partie  feulement  fyfté- 
matique,  des  notes  &  des  obfervations. 

La  partie  fyflématique  fera  formée  d’un 
tableau  général  des  cnofes,  d’une  diftribu- 
tion  propre  à  chaque  genre,  d’une  nomen¬ 
clature  françoife  &  latine,  &  de  la  def- 
cription. 

Le  tableau  a  onze  tables  différentes, 
placées  à  la  tête  de  chaque  claffe.  Chaque 
table  détermine  la  claffe  ;  &  la  claffe  ex- 
pofe  l’ordre,  le  genre,  la  fous-divifion,  6c 
les  efpeces  quelle  contient.  C’efl-là  fur- 
tout  qu’on  verra  les  opinions  diverfes  des 
' naturalifles  les  plus  connus,  leurs  interpré¬ 
tations,  leurs  idées  conciliées  par  notre  at¬ 
tention  à  conferver  leurs  dénominations , 
leurs  épithetes  ou  carafteres,  à  la  fuite  de 
la  phrafe  latine  que  nous  avons  adoptée, 
ou  que  nous  avons  faite. 

Nous  avons  renvoyé  dans  les  Notes  tout 
ce  qui  étoit  de  difcufîion  légère ,  tout  ce 
qui  pouvoir  fervir  d’éclairciffement  aux  en¬ 
droits  obfcurs  de  quelques  auteurs.  C’eff-là 
que  nous  avons  cité  ceux  qui  ont  particu¬ 
liérement  traité  de  l’objet  qui  nous  occupoit. 
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Nous  avons  donné  le  nom  è^Obfervations 
eux  découvertes  ou  conjeftures  que  l’on  a 
formées  fur  certains  corps  du  règne  miné¬ 
ral,  aux  travaux  qu’on  leur  a  fait  fubir,  à 
leurs  ufages,  à  leurs  propriétés,  auxref- 
fources  que  nous  en  avons  tirées.  Ces  dé¬ 
tails  ne  déplairont  pas ,  je  l’efpere,  à  ceux 
qui  veulent  que  la  fcience  ne  foit  pas  un 
appareil  vain  &  ftérile. 

La  plus  grande  difficulté  que  nous  ayons 
eue  à  furmonter  dans  l’exécution,  eft  ve¬ 
nue  I®  du  chaos  de  la  nomenclature,  de 
la  quantité  de  dénominations  vagues ,  im¬ 
propres,  ou  de  termes  étrangers  qui  nous 
paroiffent  barbares,  &  que  nous  avons  été 
obligés  d’adopter,  faute  d’autres,  &  pour 
ne  pas  multiplier  la  lifte  des  nomSj  2°  l’ob- 
ftacle  plus  grand  encore,  de  l’ignorance 
où  nous  fommes  des  parties  conftitutives 
des  corps.  Comptant  peu  fur  les  expérien¬ 
ces  des  autres  ,  même  fur  celles  que  nous 
avons  tentées  dans  notre  laboratoire,  & 
fur  les  obfervations  que  nous  avons  eu 
occafton  de  faire  en  parcourant  les  con¬ 
trées  éloignées,  nous  avons  confulté  ceux 
d’entre  les  phyftciens,  les  chymiftes,  les 
naturaliftes ,  dont  la  fupériorité  reconnue , 
pourroit  garantir  au  Public  la  vérité  des 
chofes  que  nous  avons  avancées» 
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Chaque  fcience  a  fon  idiome.  S’il  eft  du 
devoir  d’un  auteur  d’être  clair,  il  ne  l’eft 
pas  moins  d’être  court.  Or  c’eft  le  propre 
des  termes  techniques  d’abréger  ^  ils  n’ont 
été  inventés  que  pour  cet  avantage.  Nous 
nous  en  fommes  fervisj  mais  en  faveur  du 
commun  des  leêleurs,  à  qui  la  langue  des 
naturaliftes  eft  étrangère,  nous  les  avons 
expliqués  dans  un  Vocabulaire  raifonné 
que  l’on  trouvera  au  commencement  de  cet 
Ouvrage  {a).  Cet  abrégé  formera  comme 
un  petit  corps  de  définitions  minéralogi¬ 
ques,  &c*  Du  refte  notre  ton  fera  fimple 
comme  il  convient  à  l’objet.  Plus  d’exaêli- 
tude  à  rendre  fidèlement  la  penfée  des  autres, 
que  d’élégance.  Jamais  le  mot  du  Mineur 
employé  fans  être  interprété.  Plutôt  ce 
que  le  Grammairien  appelleroit  un  bar- 
barifme ,  que  ce  que  l’homme  inftruit  ap¬ 
pelleroit  un  contre-fens  ou  une  équivoque. 

C’eft  donc  moins  ici  une  tentative ,  fou- 
vent  chimérique,  d’expliquer  les  caufes  de 
l’exiftence  des  corps,  &  le  phyfique  de 
leurs  combinaifons  j  une  expofition  fimple 

(æ)  Ce  Vocabulaire  ou  Diâionnaire  nomenclateur,  qu’il 
eft  néceffaire  de  lire  avant  tout ,  eft  intitulé  Lexicon  alpha¬ 
bétique  de  Minéralogie ,  ou  interprétation  de  plufieurs  ter¬ 
mes  d’hiftoire  naturelle ,  de  phylique ,  de  chimie ,  dont  on 
s’efl  fervi  dans  cet  Ouvrage ,  &  qui  paroiffent  être  moins 
généralement  entendus. 
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de  leurs  formes;  ou  l’hiftoire  de  leurs  pro¬ 
priétés  ;  qu’un  cours  d’étude  minéralogi¬ 
que;  une  maniéré  aifée  de  reconnoître  & 
de  fe  familiarifer  avec  les  diverfes  fubftan- 
ces  de  ce  règne;  un  abrégé  des  démonftra- 
tions  de  notre  Cabinet;  une  introduélion  à 
la  connoiflance  des  entrailles  de  la  terre; 
en  un  mot,  ce  qu’on  appelle  dans  les  éco¬ 
les  les  prolégomènes  de  la  fcience. 

Mais  autre  chofe  eft  de  lire,  autre  chofe 
d’avoir  vu.  Loin  de  difpenfer  par  cet  ou¬ 
vrage  d’entrer  dans  un  laboratoire  &  dans 
un  cabinet,  nous  nous  fommes  propofés  au 
contraire  d’en  infpirer  le  defîr.  La  préfence 
de  l’objet  fournit  au  démonftirateur  des  dé-' 
tails  dans  lefquels  l’écrivain  ne  fçauroit  en¬ 
trer.  Ces  feuilles  prélues  rendront  feule¬ 
ment  à  nos  auditeurs  nos  leçons  plus  faci¬ 
les,  plus  intéreffantes  &  plus  utiles.  S’ils 
fçavent  d’avance  ce  que  nous  avons  écrit, 
ils  en  auront  d’autant  moins  de  peine  à  re¬ 
tenir  ce  que  nous  leur  dirons. 

La  connoiffance  humaine  s’étend  de  jour 
en  jour  &  fe  perfeftionne.  Que  faifons- 
nous  à  préfent?  Ou  nous  apprenons  ce  que 
nos  prédéceffeurs  ont  ignoré  ;  ou  nous  dé¬ 
montrons  les  erreurs  qu’ils  ont  commifes 
fur  les  chofes  qu’ils  connoiffoient.  Nous 
laiiTerons  le  même  travail  à  nos  fuccefleurs; 
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&  nos'fuccefleurs  le  laifleront  aux  leurs , 
&  ainfi  de  fuite,  tant  que  les  hommes  fe 
feront  un  étude  de  la  nature.  Il  y  aura  donc 
ici  &  des  chofes  fauffes ,  &  des  chofes 
omifesi  c’eft  le  défaut  de  mon  ouvrage; 
c’eft  le  défaut  de  tous  ceux  qu  on  a  publiés 
avant  moi,  &  ce  fera  le  défaut  de  tous 
ceux  qu’on  publiera  dans  les  liécles  qui  fui- 
vront.  Pour  qu’il  n’y  eût  aucune  chofe  foit 
omife ,  foit  hafardée  ,  dans  un  traité  de 
cette  efpece,  il  faudroit  qu’il  fût  l’empreinte 
exaéle  &  générale  de  la  nature  entière; 
empreinte  qui  n’exifte,  &  n’exiftera  jamais 
que  dans  l’entendement  divin.  Tous  nos 
efforts  bien  appréciés  fe  réduifent  à  enlever 
avec  la  pointe  d’une  aiguille  une  goutte 
limpide  d’un  océan  immenfe ,  fans  limites 
&  fans  fond  j  &  nous  décorons  des  titres 
fafteux  d’homme  de  genie,  de  génie  créa¬ 
teur,  d’homme  inventeur,  celui  qui  à  une 
goutte  enlevée  en  ajoute  une  autre.  C’ell 
que  par  une  heureufe  illuûon  nous  ne  me- 
furons  pas  nos  travaux  à  l’étendue  infinie 
de  l’objet  qui  nous  humilieroit  &  nous  iaif- 
feroitfans  courage;  mais  que  nous  les  rap¬ 
portons  aux  bornes  étroites  de  notre  du¬ 
rée  ,  de  notre  bonheur  &  de  nos  befoins. 
En  effet ,  qu’eft-ce  qpe  nos  facultés  les  plus 
ambitieufes,  l’imagination  &  la  curiofité. 
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en  comparaifon  de  la  fomme  générale  dés 
effets  &  des  caufes?  Rien,  ou  peu  de  cho- 
fes.  Nous  n’imaginons  que  la  moindre  par¬ 
tie  de  ce  qui  en,  &  nous  nous  doutons  à 
peine  de  ce  qu’il  y  auroit  àfçavoir. 

J’efpere  qu’on  me  pardonnera  cette  di- 
greffion  :  c’eft  l’apologie  des  fautes  des 
autres,  &  des  miennes;  &  perfonne  ne  fent 
comme  moi  combien  j’en  ai  befoin. 

Il  y  a  des  corps  qui  fe  rencontrent  auffi 
dans  le  fein  de  la  terre,  mais  qui  n’appar¬ 
tiennent  pas  moins  aux  règnes  animai  & 
végétal ,  qu’au  minéral.  L’expolition  mé¬ 
thodique  des  fubftances  connues  fous  les 
noms  de  fojdiles  &  de  pétrifications,  en  aug¬ 
mentant  beaucoup  l’étendue  de  cet  Ouvra¬ 
ge,  nous  auroit  conduits  à  l’examen  géné¬ 
ral  &  particulier  des  révolutions  arrivées 
à  notre  globe,  &  des  caufes  qui  les  ont 
amenées.  Nous  avons  mieux  aimé  en  faire 
l’objet  d’un  fécond  ouvrage.  Cependant, 
pour  répondre  aux  defirs  de  quelques  na- 
turaliftes  qui  regardent  les  pétrifications 
comme  appartenantes  au  règne  minéral  , 
nous  en  avens  ajouté  par  forme  d’Appen- 
dix,  une  divifion  trés-fuccinte.  Le  traité 
complet  que  nous  en  avons  projetté  de¬ 
puis  long-tems ,  fera  fuivi  de  l’expofition 
méthodique  du  règne  végétal  &:  du  règne 
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animal ,  même  des  autres  parties  qui  font 
du  domaine  de  la  nature.  Nous  ne  pou¬ 
vons  trop  nous  hâter  de  demander  pour 
ces  ouvrages,  {^Inflitutions  d’HiJloire  Na^ 
turelle,)  l’indulgence  &  les  conteils  de  nos 
collègues  dans  l’étude  &  le  goût  de  l’Hif- 
toire  naturelle. 

Terminons  ce  Difcours  préliminaire  par 
une  réflexion  qui  a  dû  fe  préfenter  naturel¬ 
lement  à  mon  efprit,  après  la  proteélion 
flnguliere  dont  le  Gouvernement  a  favo- 
rifé  mes  premières  entreprifes.  Le  fçavant 
tradu61:eur*^de  la  première  édition  de  la 
Minéralogie  de  Wallérius,  &  de  plufieursj 
autres  ouvrages  utiles  j  cet  homme  géné-  ^ 
reux,  qui,  fe  refufant  aux  douceurs  de  l’ai-  $ 
fance  &  du  loiflr,  dont  fon  étatJui  offre  ^ 
6c  lui  allure  la  jouiffance,  s’occupe  depuis 
un  fi  grand  nombre  d’années  du  travail  ? 
pénible  de  tranfporter  de  la  langue  alle¬ 
mande  dans  la  nôtre  ,  des  connoiffances 
dont  perfonne  n’a  mieux  fenti  l’importance 
&  notre  befoin,  défîroit  qu’à  l’exemple  de 
plufieurs  Souverains  étrangers,  notre  Mo¬ 
narque  accordât  aux  naturaliftes  une  pro- 
teéfion  qui  les  mîten  état  de  /uivre  leur 
zèle ,  de  parcourir  les  provinces  de  la 
France,  &  de  rechercher  une  infinité  de 
matières  qui  font  vraifemblablement  fous 
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nos  pieds,  &  que  les  autres  peuples  nous 
apportent  en  échange  de  notre  or.  Ce  vœu 
d’un  patriote  éclairé ,  d’une  ame  fenfible  &  i 
honnête,  s’eft  accompli  jufquà  un  certain  ‘ 
point.  Si  nous  avons  pu  faire  quelques  ob-  ; 
îêrvations  nouvelles  J  li  nous  avons  pu  en¬ 
richir  cet  Ouvrage  de  plufîeurs  pages  de 
nos  journaux  de  voyages ,  faits  en  France 
&  dans  les  royaumes  voifins ,  fur-tout  dans 
les  endroits  célèbres  &  riches  par  leurs 
mines  (a) ,  c’eft  à  la  bienfaifance  du  Minif- 
tere  que  nous  le  devons.  Nous  en  avons 
du  moins  obtenu  les  facilités  que  les  cir-  [ 
confiances  malheureufès  d’un  tems  égale¬ 
ment  funelle  à  prefque  toutes  les  contrées 
de  l’Europe  lui  permettoient  de  nous  ac¬ 
corder.  .  Puiffe-t-il  regarder  l’Ouvrage  que 
nous  publions ,  &  l’aveu  fincere  que  nous 
faifons  ici,  comme  une  marque  de  la  vé¬ 
rité  de  notre  reconnoiflance  &  de  l’utilité 
de  fes  fecburs  1 

(æ)  Le  lefleur  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  in¬ 
dication  alphabétique  des  différens  pays  où  fe  trouvent  les 
diverfes  fubftances  dont  nous  parlerons  ,  &  qui  appar¬ 
tiennent  au  règne  minéral.  Cette  géographie  minéralogique 
peut  être  utile  aux  voyageurs  curieux ,  à  ceux  qui  s’occu-  i 
pent  de  cette  partie  de  l’hiftoire  naturelle,  &  qui  veulent  1 
completter  les  colleétions  en  ce  genre.  i 
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\terpretation  de  plujieurs  termes  d  Hijioire 
naturelle  ,  de  P kyjique  &  de  Vhimie^  dont 
on  s^ejl  fervi  dans  cet  Ouvrage  ^  &  qui  pa- 
roijfent  être  moins  généralement  '  entendus, 

ACE  ;  AC  I 

âCùUratïon  ^  eft  ,  en  Accfcent:  par  ce  mot  on 
Æ  phyfique,  l’augmen-  -  défîgne  une  matière  qui 
tation  ou  l’accroiffe-  tourne  à  l’aigre ,  c’eft- 
ment  de  vîtefle  dans  le  à-dire  à  l’acide,  ou  qui 
mouvement  des  corps  ;  eft  déjà  légèrement  aci- 
les  chimiftes  emprun-'  de  ,-  ou  aigrelette, 
tent  quelquefois  ce  ,  en  chimie,  eft  un 

mot ,  pour  indiquer  les  mot  générique  qui  dé¬ 
moyens  lès  plus  courts  figne  toute  fubftance 

de  terminer  une  opéra-  qui  a  un  goût  aigre  Sc 

tion.  ftiptique  qui  diflbut 

'cérage  ,  ou  Acératîon ,  avec  effervefcence  les 

eft  l’opération  par  la-  corps  calcaires,  ou pra- 

quelle  on  convertit  le  duit  ce  mouvement  & 

ier  en  acier*  un  gonflement  avec  les 
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alcalis ,  &c.  H  Y  a  en 
général  l’acide  vitrioli- 
que ,  l’acide  marin ,  l’a¬ 
cide  nitreux,  &  l’acide 
végétal.  Quelques-uns 
font  encore  mention 
de  l’acide  aaiimal  &  de 
l’acide  pholfphorique. 
"^Acier.  Voyez  ce  que  c’eft 
à  l’article  Fer  y  dans  la 
claffe  de  V  métaux,  t.  a, 
p.  i8o  &  fuiv. 

Adeptes  ,  f^onime  d’al- 
.  cnimiftes,  ou  prétendus 
philofophes  qui  font 
des  railonnemens  em¬ 
blématiques  fur  la  gé-  ' 
nératiojî  des,  métaux , 
Se  gui '.croient  êtfe  des- 
feuls  choilis  par  l’Au-  ^ 
teur  de  la  nature  pour 
tranfmuer ,  perfeftion- 
ner  Sc-produirrles  mé¬ 
taux. 

Adhérence  f  voyez  Cohé- 
(ion. 

'.Ê.ther  ,  eft  une  liqueur 
extrêmement  volatile , 
que  pri^arent  les  chi-- 
milles ,  ainfi  appelée, 
par  limilitude  avec  la 
portion  la  plus  fubtile 
&  la  plus  élevée  de  l’at- 
mofphete.  Il  y  a  plu- 
fieurs  fortes  d’æthers. 
Affinage ,  eft  l’opération, 
qui  rend  les  métaux 
parfaits  plus  purs. 
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Affinité  ,  ou  Acceffion  J 
en  chimie ,  eft  la  dif- 
pofition  ,  la  tendance 
qu’a  un  corps  de  s’unir, 
ou  par  comlîinaifon,  ou 
paraggrégation  avec  un 
autre  ;  on  l’appelle  aulfî 
rapport  ;  en  phyfique , 
l’affinité  fait  la  bafe  du 
fyftême  Newtonien  ; 
VattraÜion ,  Wgrayitd' 
tiony  &c. 

Agenty  eft  l’inftrument  ou 
le  corps  qui  contribue 
à  produire  le  change¬ 
ment  qu’on  fe  propofe 
d’opérer  fur  lesfubftan- 
ces  que  l’on  a  à  traiter  ; 

'  tels  font  le  feu,  l’air, 
l’eau ,  la  terre ,  les  dif- 
.  falv.ans&:  les  vàiffeaux. 

Agglomération^  ou  affem- 
blage  par  pelotons. 

Agglutiné  ,  ou  collé  en- 
femble. 

Aggrégaùony^^  un  affem- 
blage  de  plufieurs  mo¬ 
lécules  homogènes  ou 
de  même  nature  ,  & 
réunies  en  un  corps  ou 
en  un  tout  continu.  Il  y 
a  adhérence  entre  les 
parties  de  ce  tout.  Il  y  a 
aufli  des  corps  hétéro¬ 
gènes  aggrégés  ;  mais 
ceci  forme  une  addition 
-demaffecompofée.  Les 
parties  intégrantes  ne 
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font  pas  de  même  na¬ 
ture  dans  toutes  les  mo¬ 
lécules  qui  adhèrent 
par-ci  par-là  les  unes 
auxautres. 

(Aër)  eft  ce  fluide 
tranfparent  ,  cet  élé¬ 
ment  léger ,  fans  cou¬ 
leur,  invifible,  inodo¬ 
re  ,  infipide  ,  pefant , 
élaftique  ,  fufceptible 
de  raréfaftion  &  de 
condenfation  ,  6c  qui 
n’afFefte  que  le  fens  du 
toucher.  Ce  fluide  en¬ 
vironne  le  globe  que 
nous  habitons ,  &  fert 
à  entrétenir  la  vie  de 
tout  ce  qui  refpire.  L’air 
eft ,  ou  pur  &  ifolé ,  ou 
combiné  avec  d’autres 
fubftances ,  &  fait  fonc¬ 
tion  de  principe  fus- 
tout  dans  les  corps  or- 
ganifés.  Voyez  l’article 
Air  ^  dans  notre  DiU. 
d’HiJl,  nat. 

Alcali ,  (mot  arabe)  c’eft 
un  corps  qui  fait  efler- 
vefcence  avec  les  aci¬ 
des  ,  &c.  On  appelle 
les  corps  qui 
participent  de  cette  pro¬ 
priété,  fans  être  de  vrais 
alcalis  ,  &  encore  les 
fubftances  qui  entrent 
en  putréfaftion.  Les 
alchimiftes  ont  donné 
'Tome  1, 
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le  nom  faftueux  d’al- 
cae/l  y  à  un  prétendu 
diflblvant  univerfel.Uni 
femblable  menftrue  eft 
imaginaire.  On  dit  al» 
Cahier  un  corps ,  c’eft- 
à-direlui  donner  la  pro» 
priété  alcaline  qu’il  n’a 
point.  On  la  lui  donne  > 

.  quand  il  en  eft  fufcep¬ 
tible  ,  par  l’aéfion  du 
feu. 

Alchimie  ,  Atchimijles  , 
fefte  d’hommes  qui 
croient  fçavoir  le  îu- 
blime  &  i’arcane  de  la 
chimie  ,  au  moyen  du 
fel ,  du  foufre  &  du 
mercure  dont  ils  font 
leurs  trois  idoles  ,  6e 
prétendent  annoblirles 
métaux  parfaits.  Voyez 
Adeptes. 

Alcool  y  s’entend  ou  d’une 
matière  fpiritueufe  très- 
reêfifiée  ,  très -inflam¬ 
mable,  ou  d’une  poudre 
très-fine  &  très-fub» 
tile. 

Alliage  yterme  d’orfévre- 
rie ,  eft  un  mélange  ar¬ 
tificiel  de  différens  mé¬ 
taux  ou  d’autres  fubf¬ 
tances  minérales. 

Alquifoulx\  nom  de  com¬ 
merce  qui  défigne  Ta 
galène  de  plomb  ordi- 
.  naire. 
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Amalgami,  {pajîa  Jovîs) 
eft  l’union  ou  la  com- 
binaifon  que  le  mer¬ 
cure  feul  contraâieavec 
les  fubftances  métalli¬ 
ques. 

Ambiant ,  fe  dit  de  l’air 
qui  environne  le  globe , 
&  particuliérement  de 
celui  qui  touche  immé¬ 
diatement  un  corps  ou 
un  appareil  chimique. 
Ammonius  ;  ce  font  des 
petites  cornes  d’am- 
mon  foffiles. 
Amphibiolius^mixmX  am- 
'  phibîe  pétrifié  ,  dont 
l’analogue  vivant  habi¬ 
te  également  fur  terre 
comme  dans  l’eau  ;  il 
y  en  a  de  velus  &  qua¬ 
drupèdes, comme  le  caf- 
tor;  d’écailleux,  com¬ 
me  la  tortue  ;  de  rep¬ 
tiles,  comme  le  ferpent 
d’eau,  &c.  On  ne  con- 
noit  cependant  de  vé- 
ritaîes  amphibies ,  que 
la  famille  des  phoques 
&  peut-être  lè  lamen- 
tin.  On  appelle  amphi- 
bio-Utho-logi(les ,  ceux 
qui  traitent  des  amphi¬ 
bies  devenus  foffiles. 
Amulette  :  voyez  ce  mot 
dans  notre  Diêfionnai- 
re,  troifieme  édition. 
Amygdaldides ,  pierre  qui 
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reflêmble  à  des  aman¬ 
des. 

Analogue  ,  qui  a  du  rap¬ 
port  ,  de  la  proportion  , 
ou  de  la  convenance 
avec  quelques  autres 
corps. 

Analyfc  ,  eft  la  décom- 
pofition  chimique  ,  ou 
la  defttuftion  des  par¬ 
ties  conftituantes  d’un 
corps  compofé ,  &  ra¬ 
rement  leur  féparation 
pure  &  fimple. 

Anomal ,  Anomalie  ,  fi- 
gnifie  inégalité,  irré¬ 
gularité. 

Antropo  -  lithologijles. 
Nom  '  donné  à  ceux 
qui  traitent  des  humains 
devenus  foffiles. 

Appareil ,  réunion  des 
♦  divers  uftenfiles  &  fub- 
ftances  néceiTaires  pour 
faire  une  expérience. 

Appropriation.  Henckel 
entend  par  ce  mot  le 
plus  grand  degré  de 
tendance  qu’a  un  corps 
à  fe  combiner  avec  un 
autre. 

Apyre:  les  naturaliftes  & 
les  chimiftes  défignent 
par  ce  terme  des  pierres 
ou  d’autres  fubftances 
du  règne  minéral ,  qui 
ont  la  propriété  de  ré- 
fifter  à  la  plus  grande 
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aé^ion  du  feu  des  four¬ 
neaux,  fans  en  rece¬ 
voir  drakération  fenfî- 
ble ,  c’eft- à-dire  qui  ne 
doivent  éprouver  de  la 
part  du  feu ,  ni  fulion  , 
ni  aucun  autre  change¬ 
ment.  Tels  font  le 
quartz  pur ,  le  criftal  de 
roche,  Ôte.  Foye^  main¬ 
tenant  RéfraBaire» 
Arborifé ,  fe  dit  d’une 
pierre  dont  la  furface 
repréfente  des  brancha¬ 
ges  ou  des  végétaux. 
Affimilation ,  eft  l’analo- 
ie  qu’il  y  a  entre  les 
gures  ou, la  nature  de 
deux  ou  trois  corps  qui 
peuvent  facilement  s’u¬ 
nir  enfemble  pour  for¬ 
mer  un  tout  femblable. 
AttraBion ,  eft  la  puiftan- 
ce  quelconque,  qu’un 
corps  libre  a  d’en  atti¬ 
rer  un  autre  libre  aüfli, 
ou  qui  les  fait  tendre 
mutuellement  l’un  vers 
l’autre,  la  vertu  attrac¬ 
tive  eft  la  caufe  qui  pro¬ 
duit  ce  phénomène. 
Voyez  Affinité. 
Atramentaire ,  qui  a  le 
goût  ou  la  couleur  de 
l’encre. 

Avorton^  fe  dit,  en  mi¬ 
néralogie  ,  d’un  métal 
que  l’on  foup^onne  n’I- 


A  U  S  xix 

tre  pas  dans  fa  parfaite 
maturité. 

Aujiere ,  eft  une  faveur 
âpre  qui  caufe  un  ref- 
ferrement  dans  la  bou¬ 
che. 

BAG 

AGUETTE  dévinatoî- 
U  ,  ou  v&rgt  dAafon^ 
Dans  les  fiécles  où  la  fu- 
perftition  tenoit  lieu  de 
connoiffances,  on  avoir 
donné  ces  beaux  noms 
à  une  branche  de  fau- 
le  ,  un  rameau  fourchu 
de  coudrier,  ou  d’au¬ 
ne  ,  ou  de  chêne ,  ou 
de  pommier,  dont  les 
jongleurs  ou  empyri- 
ques  en  métallurgie  fe 
fervent,  lui  attribuant 
des  vertus  merveillèu- 
fes  pour  découvrir  les 
mines.  Il  n’eft  pas  per¬ 
mis  de  croire  à  l’authen¬ 
ticité  de  ce  pliénoihè- 
ne.  Depuis  long-tems 
la  faine  phyfique  a  dé- 
fabufé  fur  ces  ufages 
fuperftitleux  ;  &  nous 
ne  craignons  pas  de 
dire  que  l’intérêt  maf- 
qué  par  l’aftuce  &  la 
Charlatanerie  ,  eft  un 
preftige  qui  trouve 
toujours  des  reflbur- 
Gés  aflurées  dans  l’ef- 

hiy 
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prit  des  gens  (Impies 
&  crédules.  On  trouve 
cependant  des  perfon- 
nes  qui,  quoique  très- 
.  inftruites  d’ailleurs  , 
donnent  encore  leur 
croyance  à  ces  tours 
de  mains,  &  qui  ont 
de  la  peine  à  revenir 
de  ces  erreurs.  Si  on  a 
trouvé  elFeftivement 
des  mines  dans  l’en¬ 
droit  où  l’on  avoit  vu 
ou  cru  voir  tourner  la 
baguette  ,  c’eft  parce 
que  celui  dans  les 
mains  de  qui  elle  tour- 
noit ,  ne  la  faiibit  jouer 
qu’à  propos ,  c’eft- à- 
dire  après  s’être  affuré 
de  la  nature  du  terrain. 
Au  refte,  on  peut  con* 
fulter  un  Traité  qui  a 
été  fait  fur  cette  ma¬ 
tière  par  M.  l’abbé  de 
Valmont,  &  la  difler- 
tation  que  M.  Leh- 
,  mann  en  a  donné  dans 
le  premier  tome  d’un 
Journal  Littéraire,  p. 
i6,  qui  paroît  à  Berlin 
fous  le  nom  ^Âmufe- 
mens  phyjîques,  : 
Bains.  11  y  en  a  de  natu¬ 
rels  &  d’artificiels;  les 
premiers  font  les  eaux 
minérales,  ou  froides, 
OU  chaudes  :  les  boues 
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de  Saint  Amant ,  &c. 
&  les  fables  de  mer. 
Les  bains  faélices  font 
aufti  ou  folides  ou  flui¬ 
des,  &  fervent  de  mi¬ 
lieu  pour  recevoir  la 
chaleur  immédiate,  & 
pour  la  tranfmettre  d’u¬ 
ne  maniéré  plus  douce 
aux  corps  plongés  ou 
placés  dans  le  centre  de 
ces  fubftances.  Il  y  à  le 
bain-marie ,  c’eft  l’eau  , 
celui  de  fable ,  le  bain 
de  cendres,  de  fumier, 
de  limaille  de  fer,  &c. 

BanchCftû  un  lit  de  pier¬ 
res  molles  femblables 
à  de  la  glaife  durcie. 

Barroque^  s’entend  d’une 
perle  irrégulière. 

B  a  faites^  eft  une  efpece 
de  pierre  de  touche  ; 
telle  eft  la  pierre  de  la 
chauffée  des  géans.  V. 
ce  que  nous  avons  dit, 
p.  x\j,Ef.  loi;  Fol.I. 

Bafe,  le  donne  à  l’une 
de  deux  fubftances , 
(fouvent  dominante) 
unies  &  combinées  y 
&:  qui  fouvent  donne 
de  la  folidité  à  celle  qui 
n’en  a  point. 

Battans  ;  fe  dit  des  deux 
pièces  des  coquilles  bi¬ 
valves. 

Béioards ,  ou  Calculs 
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d'animaux^  &c.  efpe- 
ces  de  pierres  qui  fe 
forment  dans  le  corps 
humain  &  dans  celui  de 
différens  animaux-,  V. 
T.lLCLXI.furlafin. 

Bivalve.^  nom  donné  à 
une  coquille  de  deux 
pièces  ou  battans. 

Blinde^  eft,  en  général, 
une  mine  de  zinc  de 
difficile fufion.  Ce  nom 
Blmde  indique ,  dans 
le  langage  des  mineurs , 
une  fubitance  qui  trom¬ 
pe,  àcaufe  de  fon  tiffu 
feuilleté  qui  la  fait  quel¬ 
quefois  prendre  pour 
de  la  mine  de  plomb  ; 
elle  eft  talqueufe  à,  la 
vue ,  &  douce  au  tou¬ 
cher.  Voyez  pag.  III, 

Bocard ,  ou  Bocamhre  , 
•eft  une  efpece  de  mou¬ 
lin  ,  dont  la  roue  &  le 
cylindre  font  de  bois , 
&  difpofés  comme 
dans  un  moulin  ordi¬ 
naire  :  cette  roue  eft 
mife  en  mouvement 
par  la  chute  ,  la  pe- 
ianteur  &  la  rapidité 
d’un  petit  courant 
d’eau  :  le  cylindre  eft 
armé  d’un  nombre  de 
cames  ou  pales,  dont 
la  difpofition  eft  telle 
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qu’elles  foülevent  air- 
ternativement  &  à  vo¬ 
lonté  un  çertaip  nom¬ 
bre  de  pilons  garnis  de 
fer  parle  bout ,  en  ma¬ 
niéré  de  dcmoifdU  à 
paveur^  &  qui ,  en  tom,- 
bant  dans  des  mortiers 
faits  en  auge,  fervent 
à  écrafer  ou  bocarder 
la  mine  dans  les  tra¬ 
vaux  en  grand. 

Boujjole  miner alo giqut  ^ 
eipece  d’inftrument  gai 
fert  à  montrer  les  de¬ 
grés  d’inclinaifon  ou 
l’efpace  des, filons.  Elle 
différé  de  celle  dont  fe 
fervent  les  marins  :  celle 
qui  a  le  plus  d’ufage, 
s’appelle  bouffoLe  maé 
nuelU.  y.  T.  II.p.  25, 
àiLehm.  Tom.Iy  p.  24, 
&fig.pqg,-i.  ;  ^ 

BoyaUf  te  dit,  en  miné¬ 
ralogie  ,  d’un  conduit 
qui  fert  affaire  écouler 
les  eaux  ,  &  qui  eft 
plus  étroit  que  la  ga~ 
lerie  par  laquelle  on 
tranfporte  le  mmérai. 
Brafer^  eft  un  terme  d’ou¬ 
vrier ,  qui  fignifie  join¬ 
dre  ou  fonder  deux  mé¬ 
taux  enfemble. 
BrillanU^  qui  a  beaucoup 
de  facettes,  comme  un 
diamant., 

h  üj 
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Buns  ou  Puits ,  que  Ton 
fait  pour  le  percement 
des  mines. 

CAL 

Cabochon^  fe  dit 

d’une  pierre  élevée  , 

■  &  d’une  forme  irrégu¬ 
lière,  qu’on  a  laiflfée 
telle  qu’elle  fort  de  la 
terre ,  à  l’excéption  de 
la  première  couche 
brute  dont  on  l’a  dé¬ 
pouillée. 

Cadmie ,  eft  une  maniéré 
de  fuie  métallique  qui 
s’attache  au  haut  6c  aux 
parois  des  fourneaux 
de  fondeurs  en  bronze. 
V. -77^  1246' 331. 

Calamine^  eft  une  pierre 
qu’on  eftime  être  la 
minière  du  zinc. Voyez 

■  118  4  132. 

s’entend  d’une 
fübftancè -terreufe  ab- 
forbante ,  qui  fait  efïèr- 
vefcence  avec  les  aci¬ 
des  ,  6c  dont  on  peut 
faire  de  la  chaux,  ou 
qui  en  a  les  propriétés. 
Cette  terre  joue  un 
grand  rôle  dans  la  na¬ 
ture.  Combinée  avec 
le  principe  inflamma¬ 
ble,  elle  fournit,  fui- 
vant  M.  Baumé  ,  la 
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première  matière  falî- 
ne,  matière  dont  les 
propriétés  falines,  c’eft- 
à-dire  la  faveur  6c  la 
diflblubllité  dans  l’eau, 
font  dues  au  feu  qui  lui 
eft  combinée ,  car  fui- 
vant  le  même  auteur, 
le  feu  eft  le  feul  élé¬ 
ment  qui  ait  de  la  faveur 
6c  qui  la  communique 
à  tous  les  corps  de  la 
nature  qui  font  ca¬ 
pables  d’en  avoir. 

Calcédonieux  ,  s’entend 
d’un  défaut  nuageux  , 
laiteux,  enfin  comme 
la  chaîcédoine ,  lequel 
fe  trouvant  dans  une 
autre  pierre  ,  en  dimi¬ 
nue  de  beaucoup  le 
prix. 

Callimus.  Nom  que  les 
naturaliftes  donnent  au 
noyau  détaché  qui  *fe 
trouve  dans  la  pierre 
d’aigle  6c  autres  efpe- 
ces  de  géodes  qui  ren¬ 
dent  un  fon  fourd  quand 
on  les  agite. 

Candifaciion.  En  chimie, 
eft  l’aéfion  du  feu  qui 
fait  rougir  un  corps, 
tel  que  le  fer,  6cc. 

Capillaire,  en  phyfîque, 
font  des  tuyaux  dont  la 
capacité  peuu  à  peine 
recevoir  un  cheveu  ; 
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les  naturaliftes  donnent 
ce  nom  à  des  fubftan 
ces  minérales,  déliées, 
comme  feroient  des 
cheveux. 

Capfule ,  vafe  fait  comme 
une  écuelle,  qui  fert  à 
faire  évaporer  les  Tels, 
&c.  ou  petite  taffe  en 
forme  de  calotte  ,  où 
l’on  dëpofe  des  échan¬ 
tillons  de  curiofités  na¬ 
turelles. 

Caput  mortuum  (ou  Terre 
damnée^  )  terme  de 
chimie  qui  défigne  le 
réjidu  des  diftillations 
par  la  retorte. 

Çajiine;  matière  qui  fert 
de  fondant  dans  le  trai¬ 
tement  d’une  mine  de 
fer  en  grand,  &  qui 
eft  propre  à  abforber 
l’acide  du  foufre  lequel 
minéralife  ce  métal  en 
le  rendant  aigre  &  caf- 
fant  :  on  ne  peut  pas 
déterminer  la  nature, 
de  la  caftine  ,  à  caufe 
que  chaque  efpece  de 
mine  exige  un  fondant 
différent.  Les  meilleu¬ 
res  mines  à  exploiter , 
font  celles  qui  ont  natu¬ 
rellement  leur  caftine. 

CataraUe  ou  Catadupe. 
Voyez  à  l’article  Eau 
de  riviere. 


CEN  xxiij 

Caverne.  Non  donné  à  un 
réduit  obfcur  &  fou- 
terrain,  plus  ou  moins 
étendu ,  lequel  fe  trou^ 
ve  ordinairement  dans 
les  montagnes.  Les  ca¬ 
vernes  fe  forment ,  ou 
par  raffàiflement  des 
rochers,  ou  par  l’aftion 
du  feu  ou  de  l’eau.  On 
connoît  la  caverne  de 
S.  Patrice,  en  Irlande , 
celles  de  l’île  Minor- 
que,  d’Antiparos,  du 
mont  Ararat,  &c. 

Ciment;  poudre  diverfe- 
ment  compofée,  avec 
laquelle  on  purifie  l’or, 
à  un  certain  degré  de 
feu ,  par  une  opération 
qu’on  appelle  cimenta' 
tion. 

Clmentatoires  :  (  Eaux  ) 
ce  font  ou  les  fels  des 
métaux  qui  entrent  ep 
efflorefcence  &  fe  dé- 
compofent ,  6u  qui  font 
en  diffolution  &  fe  pré¬ 
cipitent  à  la  rencontre 
d’un  autre  diftblvant, 
félon,  l’affinité  de  leurs 
mélanges.V.  Eauxcui- 
vreufeSyT.  I.  &  le  Traité 
magocabaliji.  des  Sels 
métalliq.de  Salwig. 

Cendre  ,  en  métallurgie  , 
on  dféligne  fous  ce  nom 
une  fubftance  métalli- 
b  iv 
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que  privée  de  fon  phlo- 
giftique.  On  dit  cendre 
d'étain  ,  cendre  de 
plomb ,  ce  font  à  pro¬ 
prement  parler  des 
chaux  métalliques  ^ 
il  ne  faut  pas  les  con¬ 
fondre  dans  l’ordre  des 
cendres  végétales  & 
animales:  celles-ci  ont 
pafîe  par  l’état  du  char¬ 
bon.  \ ,\q  DiHionnài- 
re  de  Chimie. 

Chambré,  Les  naturaliftes 
appellent  ainli  une  co¬ 
quille  qui  eft  à  clôifons. 
Chantourné  ^  fe  dit  d’un^ 
corps  qui  eft  dentelé. 
Chargé,^  fe  dit,  en  miné¬ 
ralogie  ,  d’une  pierre 
dont  la  couleur  eft 
foncée. 

Chatoyer  y  s’entend  d’une 
,  pierre  qui  réfléchit  dif- 
féremment  les  rayons 
de  la  lumière ,  félon 
l’afpeél  du  jour  auquel 
on  i’expofe.  V.  Pierre 
chatoyante ,  pag.  345 
&  346.  T.L 

Çhever  ou  C’Amj'fignlfie 
en  ftyle  de  lapidaire 
creufer  par-deflbus. 
Clairet;  les  émailleurs  ap¬ 
pellent  ainfi  une  pierre 
dont  la  couleur  eft  foi- 
bîe. 

Coagulation ,  eft  l’aélion 
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par  laquelle  un  corps 
fluide  fe  durcit,  de  ma¬ 
niéré  à  paroître  gélati¬ 
neux  ,  pommelé  ,  6c 
plus  confiftant  dans  cer¬ 
tains  endroits  que  dans 
d’autres.  On  nomme 
Coagulum  le  caillé  du 
lait. 

Cohérence  y  CohéJioUy  eft 
la  force  ou  la  propriété 
qui  attache  ou  fait 
adhérer  entr’eux  les 
corps  qui  fe  touchent 
immédiatement. 

Cohobation  y  fe  dit,  en 
chimie  d’une  liqueur 
qu’on,  diftille  fur  le 
marc  refté  dans  l’alam¬ 
bic. 

Collijîon;  frotement  de 
deux  corps ,  dont  un 
étant  plus  tendre  que 
l’autre,  fe  trouve  plus 
ou  moins  endommagé. 

Combinaifon ,  terme  de 
chimie,  par  lequel  on 
défigne  l’union  de  plu- 
fieurs  corps  hétérogè¬ 
nes  entr’eux,  dont  il 
réfulte  un  nouveau 
corps  mixte  qui  a  des 
propriétés  différentes , 
&  moyennes  entre  les 
fubftances  qui  ont  fec- 
vi  a  le  former.  Cette 
compofition  chimique 
a  été  app^ée  mixdom 
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par  Becker  &  StaW. 

Comhufiible ,  fe  dit  de 
la  propriété  qu’a  une 
fubftance  de  brûler. 

CompaUc  ,  fe  dit  d’un 
corps  denfe  &  pefant , 
donc  les  parties  &  les 
pores  font  ferrés  ou  ra- 
maffés  au  point  qu’ils 
forment  une  furface 
unie. 

Conchylio  -  litho  - 

eft  celui  qui  parle  des 
coquilles  foffiles. 

Concrétion  ,  s’entend 
d’une  fubftance  pier- 
reufe  de  différentes  for¬ 
mes,  &  qui  eft  pro¬ 
duite  par  des  eaux  char¬ 
gées  de  particules  ter- 
reftres ,  lefquelles ,  en 
s’épaiffiffant  par  éva- 

•  poration  ,  les  parties 
terreufes  plus  ou  moins 
bien  divifées  ,  atté- 
nuées  ,  ont  acquis  la 
confiftance  &  la  dure¬ 
té  d’une  pierre ,  ou  en¬ 
core  d’une  maffe  for¬ 
mée  par  le  concours  de 
diverfes  fubftances. 

Condenfation  y  eft  le  rap¬ 
prochement  des  parties 
d’une  fubftance  raré¬ 
fiée  ou  dilatée;  le  froid 
rapproche  &  condenfe 
l’eau  réduite  en  va¬ 
peurs. 
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Configuration  y  eft  la  for¬ 
me  extérieure  d’un 
corps. 

Congélation  ,  fe  dit  de 
l’effet  du  froid  naturel 
ou  artificiel  fur  les  flui¬ 
des.  Voy. 

Congellation.Y  oytz  Con¬ 
crétion. 

Conglutination  y  eft  Ta- 
dlîérence  d’un  corps  à 
un  autre.,  par  la  fou- 
pleffe  ou  le  moyen  d’u¬ 
nion  de  fes  parties  , 
qu’on  nomme  gluten, 

CowcÆei ,  arrangement  na¬ 
turel  &  fymmétrique 
de  différentes  fubftan¬ 
ces  minérales  les  unes 
fur  les  autres ,  6î  qu’on 
exprime  en  chimie  par 
firatum  fuper  firatum. 
Les  couches  delà  terre, 
telluris  JiratUy  font  de 
différentes  formes  Sc 
nature.  Voyez  VIntro- 
.  ducîion  de  ce  premier 
volume. 

Coupelle;  vaiffeau  de  ter¬ 
re  très  -  poreux  &  in- 
,  deftruâiible  par  le  feu, 
dans  lequel  on  fépare  , 
par  le  moyen  du  plomb, 
les  autres  métaux  qui 
accompagnent  l’or  ou 
l’argent  :  opération  que 
les  chimiftes  appellent 
coupellation. 
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Crétacé  y  (q  dit  d’un  corps 
qui  participe  de  la  craie. 
Cryjlaly  en  hiftoire  natu¬ 
relle,  ce  nom  fe  donne 
à  toutes  les  fubftances 
minérales ,  qui  ont  pris 
d’elles  -  mêmes  -une  fi¬ 
gure  confiante  &  dé¬ 
terminée.  Il  y  a  donc 
autant  de  différentes 
.  efpeces  de  cryftaux  , 
qu’il  y  a  de  fubftances 
qui  afteélent  une  figure 
régulière  :  un  grand 
nombre  de  pierres  cal¬ 
caires ,  gypfeufes ,  vi- 
trifiables ,  ignefcsntes 
ou  fcintillantes ,  réfrac¬ 
taires,  de  métaux,  de 
demi-métaux ,  les  fels 
folïiles ,  les  pyrites  font 
dans  ce  cas; il  eft  aifé 
de  les  reconnoître  à 
leur  forme  diftinftive; 
&  cette  figure  détermi¬ 
née  ne  change  rien  aux 
qualités  ou  propriétés 
effentielles. 

Cryjlallin ,  fe  dit  d’une 
pierre  naturellement 
tranfparente. 
Çryflallifation ,  eft  une 
configuration  à  angles , 
comme  les  pierres  pré- 
cieufes  tranfparentes , 
les  fels,  &c.  tant  na¬ 
turels  qu’artificiels.  On 
appelle  aufli  de  ce  nom 
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l’opération  par  laquelle 
on  difpofe  les  fels  à 
prendre  la  figure  qui 
leur  eft  propre.  La  crif- 
tallifation  dans  les  corps 
naturels ,  paroit  fe  faire 
fuivant  les  mêmes  lois 
que  la  cryftallifation 
des  fels  faélices  dans 
le  laboratoire  du  chi- 
mifte. 
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ÈÇANTERy  eft  ver- 
fer  doucement  par  in- 
clinaifon  dans  un  mê¬ 
me  vafe  que  celui  où 
une  liqueur  a  abandon¬ 
né  une  fubftance  qui 
fouvent  oftufquoit  fa 
tranfparence  ,  ou  qui 
n’y  étoit  pas  dans  une 
parfaite  difîblution  & 
combinalfon  ;  elle  n’y 
étoit  que  fufpendue  : 
enfin  la  décantation 
plus  particuliérement 
dite  ,  eft-  l’opération 
par  laquelle  on  fépare 
une  liqueur  de  deffùs 
un  dépôt. 

Décompojition  ,  eft  la 
combinaifon  d’un  corps 
qui  fe  détruit,  au  moyen 
de  l’air  ou  du  feu ,  pour 
en  former  un  autre  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  dire 


D  E  N 

d’un  corps ,  dccompoji- 
tum^  compojitum,  fu- 
pcrduompafitum. 

Déjlagration  ,  eft  l’em- 
brafement  fubit  de  plu- 
beurs  matières ,  caufé 
ordinairement  par  le 
nitre. 

Délavé^  fe  dit  d’une  pier¬ 
re  dont  la  couleur  eft 
foible. 

Düiqu&func&y  ddiquiurriy 
fe  dit  d’une  matière  fa- 
line,  concrète,  qui  fe 
réfout  en  liqueur,  en 
attirant  l’humidité  con¬ 
tenue  dans  l’atmof- 
phere. 

Déliter  ,  s’entend  d’un 
corps  dont  les  parties 
fe  détruifent  par  feuil¬ 
lets,  par  le  concours 
de  l’air  ou  de  l’eau. 

Dendrites,  pierres  char¬ 
gées  de  la  figure  d’ar- 
briflTeaux ,  &  qui  en 
doivent  la  forme  à  des 
végétaux  :  alors  elles 
en  portent  l’empreinte  ; 
ou  elles  font  formées 
de  la  même  maniéré 
qu’on  en  produit  avec 
la  molette  fur  la  pierre 
à  broyer  des  couleurs  ; 
de  forte  qu’on  peut 
dire  de  leur  formation 
à  necej[Jîtate  motus  & 
maUTKZy  comme  oii  le 
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remarque  fur  les  aga- 
thes  arborifées ,  &  mê¬ 
me  fur  certaines  pier¬ 
res  de  Florence  ,  qui 
repréfentent  des  mai- 
fons.  Pictra  cïttadina  y 
aut  cittadinefca. 

Denfe  ou  compacte. 

Départ  y  eft  la  féparation 
de  l’or  d’avec  l’argent , 
par  le  moyen  de  l’eau- 
forte. 

Dépôt  ou  fédiment;  en 
hiftoire  naturelle ,  on 
donne  ce  nom  à  des 
fuftances  terreufes  ou 
minérales,  çhariées  par 
les  eaux,  &  précipitées 
fous  différentes  formes: 
il  y  a  les  dépôts  pier¬ 
reux  ,  les  dépôts  métal¬ 
liques.  Les  atterriffe- 
mens  font  auffi  des  ef- 
peces  de  dépôts.  Le  dé¬ 
pôt  végétal  eft  le  marc, 

Defcenfum^  {Per')  s’en¬ 
tend,  en  métallurgie, 
de  la  fonte  du  plomb 
&  de  l’antimoine ,  qui 
fe  fait  dans  un  appa¬ 
reil,  difpofé,  enforte 
que  le  métal  une  fois 
fondu ,  coule  dans  des 
vaiffeaux  inférieurs  à 
ceux  dans  lefquels  on 
l’a  fait  fondre. 

Détonation  ^  eft  le  bruit 
que  font  certaines  fub- 
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fiances  dans  le  feu , 
lorfqu’elles  s’y  enflam¬ 
ment  &  fe  décompo- 
ient  ;  tel  eft  fur-tout  le 
falpêtre.  ' 

Detritum  &  tritus^  s’en¬ 
tend ,, parmi  les  natura- 
liftes ,  de  fragmens  de 
pierres ,  de  coquilles, 
ôrc.  tels  que  le  fable  & 
le  gravier. 

Digejiion ,  eft  l’opération 
qui  facilite  d’extraire, 
à  chaud  où  à  froid ,  & 
pendant  un  efpace  de 
tems  plus  ou  moins 
long,  la  fubftance  dif- 
foluble  de  certains 
corps,  à  l’aide  d’une 
liqueur,  le  tout  dans 
un  vafe  approprié. 

Diffolvant^  eft  un  corps 
dont  la  mafle  eft  pro¬ 
pre  à  divifer  un  autre 
corps,  de  maniéré  que 
tous  deux  ne  faffent 
plus  qu’un  feul  fluide , 
fi  la  dilTolution  fe  fait 
,  par  la  voie  humide  ;  & 
un  feul  corps ,  fi  elle 
eft  faite  par  la  voie  fé- 
che,  c’eft-à-dire  par  le 
feu:  on  appelle  propre¬ 
ment  amalgame  celle 
qui  s’opère  par  le  mer¬ 
cure.  Voyez  Amalga¬ 
merez. 

Voçiîtiajie^  doçlmajîiquey 
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eft  l’art  d’effayer  êni 
petit  les  mines  métal¬ 
liques  ,  pour  tçavoir  ce 
qu’ellfis  contiennent  de 
métal  pur.  On  a  d’ex- 
cellens  ouvrages  en  ce 
genre ,  fçavoir ,  la  Mé¬ 
tallurgie  (T Alon^^o  Bar¬ 
ba  ;  la  Fonte  des  Mines ^ 
Vol.  in'4°,  avec  figu¬ 
res;  traduite  de  Schul- 
ter,  &  publiée  par  M, 
Hellot;  X-a.  Minéralogie 
de  M.  Wallérius  ;  la 
Docimajie  de  Cramer  ; 
les  Elémens  de  chimie 
métallurgique  de  Cel¬ 
le  rt,&cc.  le  Traité  de 
phyjique  &  de  métalli¬ 
que  ,  de  Gothlob  Leh- 
mann,&[c.  &c.  ' 

Douhlettes.  Voyez  Vol, 

Drufen  ,  mot  allemand 
qui  fignifie  glander  &C 
que  les  naturaliftes  fran¬ 
çais  commencent  à 
adopter  pour  défigner 
des  groupes  ou  amas  de 
cryftallilations  ,  (oit 
minérales ,  foit  fpathi- 
ques,  Ôfc.  &  qui  ta- 
piflént  les  cavités  des 
filons.  Les  mineurs  en¬ 
tendent  aufîipar  le  mot 
Drufen  r  des  filons  po¬ 
reux  ,  fpongieux  ,  & 
dépourvus  de  la  made't 
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re  métallique,  qu’ils  ont 
perdue,  loit  par  l’ac- 
îiond’un  feufouterrain, 
foit  par  des  diffolvans , 
&c.  La  rencontre  de 
ces  Drufes  déplaît  in- 
finement  aux  mineurs; 
ils  prétendent  qu’elle 
leur  annonce  que  le  fi¬ 
lon  va  devenir  moins 
riche ,  joint  à  ce  qu’ils 
s’attendent  à  trouver 
peu  après  un  roc  vif 
très -difficile  à  percer. 

DuB:iU,  fe  dit  de  la  pro¬ 
priété  qu’a  un  métal 
de  s’étendre ,  &  de  paf- 
fer  à  la  filiere. 

Dureté^  fe  dit  d’un  corps 
qui  eft  difficile  à  enta¬ 
mer,  mais  qui  eft  ai¬ 
gre  &  caftant,  télsque 
le  diamant,  la  pierre  à 
fufil,  Scc. 

EAU 

AV  ,  eft  un  élément 
primitif  très-connu;  il 
en  eft  mention  dans  la 
première  clafte  des  fub- 
ftances  de  cet  ouvrage: 
les  jouaillers  emploient 
le  terme  d’eau  pour  dé- 
figner  une  pierre  bien 
tranfparente ,  vive  & 
nette;  un  diamant  d’une 
belle  6aut 
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Edulcorer^  en  féparant ,  à 
i  l’aide  de  l’eau ,  les  par¬ 
ties  falines  qu’une  fub- 
ftance  contient ,  ce  la¬ 
vage  s’appelle  cdulco- 
;  ration.  On  dit  aufli 
édulcorer  une  liqueur, 
.quand  on  l’adoucit  avec 
un  firop  ou  du  fucre 
pour  la  rendre  plus  po¬ 
table. 

Effervtjcence  ;  bouillon- 
neffient  qui  fe  produit 
auffi-  tôt  qu’on  mêle 
deux  fubftances  ordi¬ 
nairement  fluides,  ca¬ 
pables  de  s’unir  inti¬ 
mement  pour  produire 
un  nouveau  combiné. 
Comme  lorfqu’on  ver- 
fe  un  acide  fur  un  al¬ 
cali  ,  &c. 

Efflorefcmce  ^  efpece  de 
poudre  ou  de  floccons 
qui  naiflient  à  la  furface 
des  fubftances  minéra¬ 
les  que  l’air  décompo- 
fe ,  comme  on  l’obfer- 
ve  fur  les  mines  de 
cobalt ,  fur  les  pyrites 
fulphureufes,  martiales 
&  cuivreufes.  La  ma¬ 
tière  poudreufe  s’ob- 
ferve  plus  communé- 
menf  fur  les  fels  qui 
perdent  leur  eau  de 
criftallifation ,  comme 
les  aluns ,  les  vitriols , 
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&c.  L’arfenic  étant 
expofé  à  l’air,  devient 
également  farineux. 

Egrifiry  fe  dit  d’une  pierre 
dure  &  fine,  que  l’on 
ufe,  en  la  frottant  con¬ 
tre  une  autre  de  même 
nature,  pour  lui  don¬ 
ner  une  forme. 

Egrifoir^  eftia  boëte  qui 
reçoit  la  poudre  d’un 
diamant  qu’on  égrife, 
&  qu’on  appelle  égri- 
fé^ ,  ou  diamant  boord; 
ou  encore  eft  l’outil 
avec  lequel  on  ufe  les 
bords  des  verres  ou 
glaces. 

Eifmram  ou  Eijenrnann, 
owEyfmglant^^  nom 
allemand  que  les  mi¬ 
neurs  donnent,  félon 
Henckel ,  à  une  fub  • 
fiance  qui  fert  d’enve¬ 
loppe  ou  de  cadre  aux 
mines  d’étain  en  filons. 
On  a  donné  encore  le 
nom  d’Eyfenram  à  de 
l'or d&lavagc,  qui,  dans 
la  féparation  qu’on  fait, 
par  lafébile,  des  parties 
fablonneufes  &  limo- 
neufes  avec  lefquelles 
on  le  trouve  mêlé,  s’eft 
attacjhéa  de  petits  grains 
bruns  ou  noirâtres  de 
ferattirable  à  l’aimant. 

ElqflicïÜQ)x  Elajlique^  fe. 
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dit  d’un  corps  qui  fait 
reffort ,  ou  qui ,  étant 
comprimé  ,  a  la  puif* 
fance  de  fe  remettre 
dans  fon  premier  état. 

Ekclricitè  du  mot  Elec- 
trum^  eft  la  propriété, 
qu’ont  certains  corps , 
étant  frottés ,  d’attirer 
&  de  repouffer  ceux 
dont  on  les  approche. 

Elémens.  {ckmenta)  Les 
anciens,  comme  tout 
le  monde  fçait ,  ad- 
mettoient  quatre  élé- 
mens  ou  corps  primi¬ 
tifs  &  fimples.  Prima 
naturalia,  Vair,  le  feu, 
VeaUf  la  ferre,  La  chi¬ 
mie  moderne  fe  rap¬ 
proche  beaucoup  de  ce 
fentiment ,  les  élémens 
font  les  principes  de 
tous  les  autres  corps 
que  nous  connoiffons 
fous  le  nom  de  /eco/z^ 
daires.  En  effet ,  les 
élémens  combinés  en- 
tr’eux  forment  alors , 
par  leurs  d  ifférentes 
proportions,  ces  mix¬ 
tes,  ces  compofés  va¬ 
riés  à  l’infirii  que  pré¬ 
fente  la  nature. 

Elixation;  on  donne  ce 
1  nom  à  des  fubftances 
dont  les  particules  fe 
défuniffent  à  l’air  libre 
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&  forment  des  petites  | 
fentes  :  les  ouvriers  di- 
fent  de  cet  accident,  I 
quand  il  eft  naturel , 
que  la  fubftance  meurt. 
Ce  mot  fignifie  encore, 
en  chimie ,  l’aftion 
d’extraire  des  fels ,  des 
corps  qui  en  contien¬ 
nent. 

Emanation  où  effluvium , 
eft  tout  ce  qui  fort  d’un 
corps ,  &  s’entend  par¬ 
ticuliérement  des  corps 
magnétiques  &  éleftri- 
ques. 

Emaux  {^encaujia')  efpe- 
ces  de  verres  coloré^, 
dont  il  y  a,  i°  celui 
des  ouvrages  de  bijou¬ 
terie  ;  z°  celui  qui  fert 
de  couverte  aux  (ayan- 
ces  &  porcelaines  ;  3® 
l’émail  bleu  qui  fe  tire 
du  cobalt ,  &  que  l’on 
appelle  Smalt{^affera.') 

Empyreumatiqm  ;  odeur 
de  feu  qui  refte  à  une 
matierequiaétébrûiée. 

Encroûtement.  Voyez  In- 
crujlation. 

Englobé^  fe  dit  d’une  cho- 
fe  qui  eft  entourée  par 
un  autre. 

Enthomo  -  liiho  -  logijle  , 
eft  celui  qui  traite  des 
infedes  devenus  foffi- 
les. 
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Erbue  ou  Arbue.  C’eft  la 
cajline.  Y oytz  ci  def- 
fus. 

Ejfai ,  dans  la  minéralo¬ 
gie,  eft  répreuve  que 
l’on  fait  en  petit ,  &c. 
des  mines ,  des  pierres 
&  autres  :  c’eft ,  à  pro¬ 
prement  parler ,  la  do” 
cimaflique. 

Ethïologie;  fynonyme  de 
théorie ,  par  laquelle 
on  rend  raifon  des  cau- 
fes  de  différentes  cho- 
fes  ou  de  diverfes  opé¬ 
rations  naturelles  ou 
artificielles. 

Evaporation  ,  eft  la  dif- 
fipation  de  l’humidité 
de  quelque  corps. 

Exhalaifons  minérales  & 
fouterraines.  {Halitus 
minérales)  nom  donné 
à  des  exhalaifons  de 
différentes  efpeces,  qui 
produifent  des  effets 
tous  différens,  &  qui 
fortent  de  certains  lieux 
de  la  terre,  de  quel¬ 
ques  grottes,  de  filons 
ou  veines  métalliques 
minéralifées ,  &  qui 
font  proche  de  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &  no¬ 
tamment  des  gallefies 
ou  fouterrain ,  d’où  on 
retire  le  çharbon  de 
terre  &  autres  fubftan- 
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ces  minérales,  fufcep- 
tibles  de  Te  vitriolifer , 
ou  de  Te  décompofer  par 
le  contaft  de  l’air.  Ces 
exhalaifons  font  appe¬ 
lées  différemment  par 
les  mineurs  :  il  y  a  le 
feu  brifoii  ou  térou ,  la 
mouillette  bu  pouffe  , 
legaSf  les  exhalaifons 
minérales  proprement 
dites.  Les  exhalaifons 
font  très  -  fenfibîes  le 
matin ,  &  fe  font  voir 
dans  le  tems  que  la  ro- 
fée  tombe.  A  la  fuite 
de  ces  exhalaifons ,  les 
mineurs  trouvent  les 
fiions  des  mines ,  qui 
font  dans  le  voifinage , 
fiériles  Sc  plus  ou  moins 
dépourvus  du  minéral 
qu’ils  contenoient ,  & 
fouvent  fembiables  à 
des  os  cariés,  du  à  des 
rayons  de  miel.  Quel¬ 
quefois  l’effet  en  eft 
plus  rapide  ;  les  vapeurs 
paroilfent  enflammées, 
elles  fortent  de  la  terre 
accompagnées  d’épaif- 
fes  fumées,  Ôc.produi- 
fent  des  éruptions ,  à 
la  fuite  defquelles  les 
veines  métalliques'  fe 
trouvent  détruites  :  ces 
phénomènes  tiennent 
fans  doute  aux  mêmes 
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caufes  que  les  inflàm* 
mations  des  volcans* 
Voyez  Moufettes,  Ôîc. 
Quelquefois  elles  ne 

.  font  pas  dangereufes 
&  forment  des  incruf- 
tations. 

Explojion  ,  effort  qui 
écarte  avec  bruit  les 
parties  d’un  corps. 

FEN 

Facettes  ,  font  les 
plans  ou  petites  tables 
que  préfente  la  fuperfi- 
cie  d’une  pierre  ou  d’un 
métal. 

FeW;  ce  font  des  matières 
groffieres  &  impures , 
qui  fe  trouvent  dépo- 
fées  au  fond  des  liqui¬ 
des  ,  qui  ont  féjourné 
quelque  teihs  dans  un 
vaifl'eau  :  il  y  a  \qs  fèces 
d'huile ,  &c. 

Fentes;  ce  font  des  efpa- 
ces  que  l’on  trouve  dans 
les  diverfes  montagnes: 
elles  ont  été  formées, 
les  unes  par  la  fépara- 
tion  des  roches  dures, 
d’autres  font  fouvent  le 
rëfultat  des  eaux  qui  fe 
font  retirées  d’un  cer¬ 
tain  terroir  :  on  fçait 
que  la  terre,  en  fe  dé- 
féchant  4  fubit  un  retrait 

*  B. 
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Sc  forme  plufieurs  cte- 
vafles)  à  des  profon¬ 
deurs  plus  ou  moins 
confidérables  :  dans  les 
montagnes  en  chaînes , 
les  fentes  font  commu¬ 
nément  inclinées ,  elles 
fervent  à  indixïuer  les 
filons.  On  trouve  dans 
les  fentes  de  grès  dur , 
ou  de  chifte ,  ou  de  roc 
quartzeux ,  les  métaux , 
les  minéraux,  les  cryl- 
taux,  les  foufres.  On 
trouve  auflî  des  fentes 
dans  toutes  les  couches 
de  la  terre ,  &  même 
dans  les  pierres  difpo- 
fées  par  couches.  Ces 
dernîeres  fortes  de  fen¬ 
tes  font  fenfibles  &  fa¬ 
ciles  à  reconnoître ,  fur- 
tout  dans  les  endroits 
qui  n’ont  pas  été  re¬ 
mués  î  on  lies  peut  ob- 
ferver  dans  les  caver¬ 
nes  &  les  excavations,  i 
&  dans  toutes  les  cou¬ 
pes  un  peu  profondes. 
Elles  font  toujours p&r- 
pendicutaifes  ;  ce  n’eft 
que  par  accident  qu’el- 
les  font  obliques.Com- 
me  les  couches  hori¬ 
zontales  ne  font  incli¬ 
nées  que  par  accident, 
il  eft  vifible  que  ces 
fentes  ont  été  produites 
Tome  /. 


F  Ë  Ë. 

par  le  dofféchement  &£ 
écartement  des  matiè¬ 
res  qui  compofent  les 
couches  horizontales  , 
ou  par  l’affaiflement 
d’une  partie  de  ces  mê* 
mes  couches  déjà  for¬ 
mées  ,  mais  dont  l’af- 
fife  avoit  été  dégradée, 
emportée  par  des  eaux 
fouterraines.  Les  fentes 
perpendiculaires  des 
Carrières  de  marbre  &c 
d’autres  pierres  calcai¬ 
res  ,  qui  font  inCruftées 
de  concrétions  plus  ou 
moins  régulières , 
quelquefois  demi  tranf- 
parentes ,  font  autant 
de  canaux  fouterrains 
par  où  l’eau  Coule  dans 
les  grottes  êc  les  ca-« 
vernes  qui  en  font  les 
baffins  &  les  égouts» 
On  trouve  dans  ces 
fentes  des  Cryftallifa- 
tions  de  fpath  &  d’al¬ 
bâtre  :  les  fentes  argil- 
leufes ,  même  celles  de 
craie  &  de  marne ,  font 
ou  vuides  ou  remplies 
de  matière  étrangère 
dépofée  par  les  eaux 
de  la  pluie. 

FetmmtatioTi  ,  mouve¬ 
ment  inteftinpar  lequel 
les  parties  conftituan» 
tes  d’un  corps  fe  fé- 
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parent,  s’atténuent  & 
îe  combinent  diverfe- 
ment,  ce  qui  produit 
de  nouvelles  combinai- 
fons  :  la  fermentation 
tend  quelquefois  à  l’a 
mélioration  d’un  corps, 
&  toujours  à  le  chan¬ 
ger;  &  la  putréfaftion, 
tend  à  fa  deftruftion. 

Ferrugineux ,  eft  ce  qui 
participe  de  la  nature 
du  fer,  ou  qui  contient 
des  particules  de  ce 
métal.  La  plupart  des 
eaux  minérales  font 
ferrugineufes ,  il  y  a 
auffi  Ÿochre  de  fer.  Ce 
qu’on  appelle  ferrugo 
eft  la  rouille  de  fer  qui 
fe  produit  naturelle¬ 
ment  fur  les  barres  de 
ce  métal,  expofées  à 
l’impreffion  des  fluides. 

Feu^  eft  un  élément  très- 
conriu  de  tout  le  mon-' 
de,  &  particuliérement 
des  phyliciens  &  des 
chimiftes.  Ondoiteon- 
fldérer  le  feu  fous  deux 
états  différens  ;  ou  en¬ 
trant  comme  principe 
dans  la  compofi  tiondes 
corps,  &  qu’on  nom¬ 
me  alors  phlogifiique  ^ 
ou  bien  feul  dans  fon 
état  naturel  ,  c’eft  le 
feu  proprement  dit ,  la 
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matière  du  foleil,  def 
la  lumière,  de  !a  cha¬ 
leur  ,  &  fuivant  les 
fcholaftiques,  l’un  des 
quatre  élémens ,  &L  le 
premier  agent  de  la  na¬ 
ture.  Cet  élément  naît 
avec  nous  ,  pénétre 
notre  propre  fubftan- 
ce  ;  fes  effets  nous  fui- 
vent  par- tout;  rien  ne 
nous  eft  plus  familier, 
&  c’eft  peut-être  une 
des  raifons  qui  nous 
empêche  d’en  connoî- 
rre  plus  particuliére¬ 
ment  la  nature.  Le  fo¬ 
leil  (dans  l’hypothèfe 
que  cet  aftre  eft  une 
mafîe  de  feu)  paroît 
être  comme  le  réfer- 
voir  général  de  cette 
fubftance ,  qui  femble 
s’en  émaner  perpétuel¬ 
lement.  Cet  élément 
fe  répand  dans  tous  les 
corps  que  nous  con- 
noiftbns  ,  &  hotam- 
ment  dans  les  êtres 
animés.  Il  eft  néceflaire 
à  toutes  les  eompofî- 
tions  &décompofitions 
des  corps.  Le  plus  grand 
changement  que  fa  pré- 
fence  ou  fon  abfence 
leur  caufe,  eft  de  les 
rendre  ou  folides  ou 
fluides,  enforte  qu’ore 
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peut  regarder  la  plû- 
part  des  autres  corps 
comme  folides  de  leur 
nature ,  8s£  le  feu ,  com¬ 
me  fluide  par  eflence , 

&  principe  de  la  flui¬ 
dité  des  autres.  Le  feu 
pur,  en  raifon  de  la  té¬ 
nuité  infinie  de  fes  par¬ 
ties  j  pénétré  facile¬ 
ment  tous  les  corps , 
les  dilate  :  le  thermo¬ 
mètre  en  donne  des 
reuves.  Le  feu  peut 
riller  fans  brûler  & 
fans  chaleur  fenfible, 
tels  que  les  feux  fol- 
letrf,  le  bois  pourri, 
les  phofphores  &  les 
rayons  de  la  lune  raf- 
femblés  dans  le  foyer 
d’un  miroir  ardent.  Un 
fer  chaud  ,  peut  conte-  | 
hir  alTez  de  parties  de 
feu  pour  brûler,  enflam¬ 
mer  des  corps  combuf- 
tibles ,  quoique  dans 
l’obfcurité  la  plus  pro¬ 
fonde,  il  ne  répand 
aucune  lumière;  enfin 
il  peut  briller  &  brû¬ 
ler  tout- à-la- fois  ,  tel 
que  le  charbon  enflam¬ 
mé.  Lorfque  le  feu  eft 
caché  dans  les  corps , 
il  y  eft  paifible  &  dans 
une  forte  d’inertie  :  on 
a  des  moyens  pour  le 
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faire  paroître ,  le  frot¬ 
tement  ,  le  mélange  de 
certaines  liqueurs ,  les 
miroirs  ardens,  lama- 
chiné  éleélrique.  Si  le  ' 
feu  agit  vifiblement , 
il  confume  les  corps, 
ÔC’fes  principales  pro¬ 
priétés  font  de  produis 
re  la  lumière,  la  cou¬ 
leur,  d’exciter  la  cha¬ 
leur,  la  dilatation  ou 
raréfaélion  ,  d’évapo¬ 
rer  les  fluides ,  la  cal¬ 
cination  ,  la  fufion ,  la 
réduftion ,  la  vitrifica¬ 
tion  des  corps  foli¬ 
des  ,  l’incinération  de^ 
corps  combuftibles  , 
tels  que  les  végétaux 
&  les  animaux  ;  la  li¬ 
quation  &  l’inflamma¬ 
tion  des  réfînes,  &c. 
On  peut  confulter  les 
articles  des  différentes 
efpeces  de  feu  dans  no¬ 
tre  Diftionnaire* 

Les  lapidaires  donnent 
auffi  le  nom  de  feu  au 
jeu,  &  fur- tout  à  l’é¬ 
clat  que  donne  une 
pierre  fine ,  taillée  ÔC 
brillantée. 

Fin  brifou  ou  Terou  ,  où 
feu  fauvagci  Les  mi¬ 
neurs  donnent  ces  noms 
à  des  exalaifons  qui  s’é¬ 
lèvent  quelquefois  dans 
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les  galeries  de  certaines 
mines  de  charbon,  & 
dont  les  effets  font  auffi 
terribles  que  finguliers. 
Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit,  à  l’article 
Charbon ,  dans  la  claffe 
des  bitumes ,  T.  11. 

f  iliere;  machine  de  fef, 
percée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  trous  de  diffé- 
rens  diamètres,  &  qui 
fervent  à  paffer  des 
métaux  duâiles  pour 

.  former  des  fils  :  quel- 
quefoisj£/rVe  fe  dit  auffi . 
pour  filons. 

Filons  ou  veine  métalli¬ 
que;  c’eft  une  fuite  des 
pierres,  ou  des  miné¬ 
raux  ,  ou  des  métaux 
qui  rempliffent  les  fen¬ 
tes  ou  crevafles  de  la 
terre  ;  ces  filons  ont  été 
formés  ,  foit  par  va¬ 
peurs  ,  foit  au  moyen 
des  eaux  qui  ont  dépo- 
fé  les  fubûances  métal¬ 
liques  :  les  mines  en  fi¬ 
lons  font  ordinairement 
plus  riches  que  celles 
qui  font  par  couches  : 
Ÿ oytzV Introduction  à 
la  Métallurgie.,  pag.  I, 
vol.  II  de  cet  Ouvrage. 

Filtration  ou  infiltration 
minérale ,  eft  le  paffage 
ou  la  diffillatipn  d’une 
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matière  fluide,  chargée 
de  particules  minérales 
ou  pierreufes,  au  tra¬ 
vers  des  parties  folides 
plus  ou  moins  ferrées 
de  la  pierre. 

Flamme ,  eft  le  corps  fub- 
til ,  léger ,  lumineux  & 
ardent  qu’on  voit  s’é¬ 
lever  au-deffus  de  la 
furface  des  corps  qui 
brûlent.  La  flamme  qui 
eft  la  partie  du  feu  la 
plus  brillante  &  la  plus 
iubtile ,  eft  formée  par 
les  parties  volatiles  du 
corps  brûlant. 

Flos  ferri ,  eft  une  ftalac- 
tite  de  fpath,  rameufe 
&  blanche;  elle  con¬ 
tient  quelquefois  du  fer. 
Voyez  pag.  136 ,  Efp. 
Z<)ljV0l.ll. 

Fluors  ou  Flueurs  piet- 
reux;ce  font  ordinaire-  ' 
mentdescryftallifations 
de  fpath  fufible  qui  fe 
fondent  facilement  au 
feu:  elles  ont  différentes 
couleurs;  rarement  leur 
furface  tient  des  parties 
métalliques,  ainfi  que 
les  pierres  précieufes  : 
on  y  trouve  au  plus  de 
la  pyrite.  V oyez  Fluors 
minérauXip.  287,  T.  L 

Flux ,  eft  un  mélange 
chimique  des  matières. 
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&c.  propres  à  accélérer 
la  fufion  :  il  y  en  a  de 

%  noirs  &  de  blancs,  &c. 

Tondans^  fe  dit  de  ma¬ 
tières  qu’on  emploie 
utilement  pour  avancer 
le  travail  &  la  fonte 
d’une  fubftance  ,  ou 
minérale,  ou  pierreu- 
fe,  ou  métallique  :  il 
y  en  a  de  différentes 
efpeces  pour  les  elfais 
&  pour  les  travaux  en 
grand  ;  nous  en  avons 
cité  des  exemples  dans 
le  corps  de  cet  ouvra¬ 
ge  :  il  fuffit  de  dire  ici , 
que  les  pyrites  &  les 
fcories  tiennent  le  pre¬ 
mier  rang. 

Fontaines  intercalaires  ou 
intermittentes^  &c.  V. 

:  ce  nom  fe  donne 
utes  les  terres  & 
les  pierres ,  mais  parti¬ 
culiérement  aux  coquil¬ 
les  qui  fe  trouvent  dans 
les  entrailles  de  laterre. 

Fouille  ,  eft  le  premier 
travail  d’un  mineur  qui 
commence  à  la  furface 
de  la  terre,  pour  per¬ 
cer  dans  l’intérieur  des 
mines. 

Fragmens  prètienx^ 

menta  preciofa')  nom 
donné  en  pharmacie  à 
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des  particules  de  rubis, 
de  faphir,  d’émeraude, 
de  topaze  &  d’hyacin¬ 
the  ;  &  dont  les  pro¬ 
priétés  férvent  au  plus 
à  faire  illufion  à  ceux 
que  le  brillant  féduit. 
Les  pharmacopologif- 
tes  inftruits  devroient 
bannir  de  la  lifte  des 
remèdes  les  médica- 
mens  pierreux  infolu- 
bles  ;  nous  les  regar¬ 
dons  ,  quoi  qu’on  en 
dife ,  plus  dangereux 
q'u’utiles  ;  la  médecine 
court  aflez  d’autres  ha- 
fards  fans  celui-là. 

Friable ,  fe  dit  d’un  corps 
facile  à  mettre  en  pou¬ 
dre  fous  les  doigts,  à 
défaut  de  confiftance 
entre  fespârties. 

Fritte^  fe  dit  d’une  pâte 
préparée ,  dans  les  tra¬ 
vaux  en  grand,  pour 
faire  du  verre. 

Froid.  V.  ce  mot  dans  no¬ 
tre  Di^.  d’ïlijl.  nat» 

Frujlure^ie  dit  d'une  chofe 
mutilée  ou  ufée. 

Fuliginojitl eft  la  fuie  lé¬ 
gère  qui  fe  forme  &  s’at¬ 
tache  aux  corps  froids 
pendant  la  combuftion 
des  matières  huileufes , 
ou  des  fubftances  mé¬ 
talliques. 

c  ii} 


j£X?viij  FUS 
fufihhS .  ci -après  Vltri- 
ûàbk. 

G  A  L 


{j  ALÊN E ,  mine  de 
plomb,  la  plus  ordi¬ 
naire  :  elle  eft  en  cubes, 

&  toujours  minéralifée 
par  le  îbufre ,  &c. 

Galeries  ou  percemens  : 
ce  mot  s’entend  de 
conduits  fouterrains  qui 
ne  (ont  pas  verticaux. 

Gfirumaro  -  litho- logijîes , 
font  ceux  qui  parlent 
des  cruftacés  devenus 
fofliles. 

Gangue,  fs  dit  de  terres 
endurcies,  des  pierres 
de  roches  ,  &c.  qui 
çontiennent  ou  renfer- 
>  ment  des  matières  mi¬ 
nérales  ou  métalliques.  | 
Ces  pierres  qui  font  ou 
du  quarts ,  ou  du  fpath, 
ou  du  fchiile ,  &c.  font 
étrangères  à  la  nature 
.  du  métal  &?:  des  miné¬ 
raux  mêmes,  &  elles 
.  fe  réduifent  en  feories 
dans  la  fufîon  des  fub- 
ftances  métalliques. 
G(is.  Dans  les  mines  ré¬ 
gnent  des  vapeurs  qui 
paroiffent  être  de  na¬ 
tures  différentes.  Les 
unes  font  inflamma- 
jblgs,  çpmme  le  fe^e 
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krifou  ,  d’autres  éteî'» 
gnent  une  chandelle 
allumée  ,  comme 
plûpart  des  moufettes. 
Cette  derniere  efpece 
de  gas  eft  des  plus  per- 
nicieufes.  Ces  exhalai- 
fons  plus  GU  moins  vi- 
fibles  font  produites 
dans  des  fouterrains 
profonds  ,  dans  les  ga¬ 
leries  des  mines  de 
certaines  grottes  ou 
fentes  de  la  terre.  Il  y 
en  a  d’une  odeur  forte 
&  fuffoquante.  On 
donne  auffi  le  nom  de 
gas  aux  vapeurs  invili- 
bles  &  incoercibles  qui 
s’élèvent  des  corps  en 
fermentation,  des  la« 
terines  ,  du  charbon 
embrafé ,  du  foufre  en 
combuftion ,  du  foie 
de  foufre,  &c.  qui  al¬ 
tèrent  la  refpiration  , 
ou  irritent  les  yeux,&c. 

Gélatineux  ,  qui  a  une 
confiftance  molle  ôç 
tremblante. 

Gendarmeux ,  fe  dit  d’un 
diamant  qui  n’eft  pas 
net. 

Géodes  :  ce  font  des  pier¬ 
res  creufes  qui  renfer¬ 
ment  dans  leur  centre 
ou  une  cryftallifation , 
pu  de  la  terre,  pu  du 
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fable,  ou  de  l’eau,  & 
qui  Souvent  fait  du 
bruit  en  les  remuant. 
Telles  font  les  pierres 
d’aigles  ;  il  y  a  auffi 
des  géodes  filicées  à 
cryftallifations  inté¬ 
rieures.  On  voit  dans 
les  cabinets  de  ces  glo 
bes  creux,  lapidiques, 
tapiffés  intérieurement 
de  cryftaux  d’améthif 
tes ,  &c. 

Glau ,  glaceux ,  Ce  difent 
d’une  pierre  qui  n’eft 
pas  nette.  La  glace  vul¬ 
gaire  eft  de  l’eau  deve¬ 
nue  folide  par  le  froid. 

Glaiféux^  gras  ou  favon 
neux  au  toucher  com¬ 
me  de  l’argille  fine. 

Glebes,  s’entend  des  mé¬ 
taux  ou  des  terres  que 
l’on  trouve  dans  des 
.  filons  ou  couches,  dé¬ 
tachés  par  petits  mor¬ 
ceaux  :  quelquefois  on 
dit  motus  de  terre. 

dette ,  nom  que  des  mon- 
noyeurs  donnent  quel- 
quelois  à  la  litharge. 

Glimmer^  c’eft  le  mica 
très- fin. 

Gluten  ,  eft  le  lien ,  la 
matière  qui  unit  les 
particules  d’un  corps  : 
on  dit  glutineux  d’une 
matière  qui  a  la  con- 
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fiftance  d’un  mucilage. 
Le  gluten  eft  le  maftic 
lecrct  de  la  nature. 

Gravitation ,  eft  la  prel- 
fion  ou  l’effort  qu’un 
corps  exerce  fur  un  au¬ 
tre  corps  qui  eft  au- 
deflous  de  lui ,  quelle 
qu’en  foit  fa  diftance. 

Grillage  ,  te  dit  de  l’opé¬ 
ration  par  laquelle  on 
chaffe  d’une  mine  les 
fubftances  rapaces  & 
volatiles  qui  mettoient 
obftacle  à  la  rédudion 
du  métal. 

Gueufe ,  fe  dit  du  fer  de 
la  première  fonte,  cou¬ 
lé  en  lingot  ,  &  encore 
du  long  canal  triangu¬ 
laire  ,  dans  lequel  il 
coule  au  fbrtir  de  la 
fonderie. 

Guhr,  (du  mot  allemand 
guhren  qui  fignifie  four- 
dre  ou  fortir  de  terre 
comme  les, eaux,)  eft 
une  fubftance  minérale 
quelconque  extrême¬ 
ment  atténuée  par  le 
frottement  des  eaux 
fouterraines,  &  qui  fe 
trouve  emportée  &  dé- 
pofée  dans  les  cavités 
des  montagnes  :  ces  ter¬ 
res  ou  gurhs  très-divi- 
fés  ,  peuvent  être  long- 
tems  fufpendus  dans 
c  iv 
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l’eau  avant  de  s’y  pré-  ^ 
cipiter.  Il  y  a  des  guhrs  ix  ALOTechnie  ,  eft 
de  différentes  fortes,  l’art  d’opérerûir  les  Tels. 
&  diverfes  couleurs  ;  Happelourde,  fe  dit  quel- 
blancs,  gris,  rouges,  quefois  d’une  pierre 
terreux,  métalliques,  précieufe  ,  qui  n’eft 

&c.  Nous  avons  parlé  point  arrivée  à  fa  per¬ 
du  guhr  di  craie,  dans  feftion,  ou  qui  eft  cou¬ 
la  lésion  des  terres  trefaite. 

calcaires  ;  à  l’égard  du  Hdmintho’^litho-logifiey 
guhr  métallique,  guhr  eft  celui  qui  parle  des 
.mctalUcum^  (mêlant  \e%  vers  foffiles. 

minéralogiftes ,  il  eft  Hepar  fulphuris  y  prépa- 

Î»ropre  à  former  à  la  ration  chimique  dont 

ongue  un  métal  ;  auffi  l’odeur  gafeufe  eft  ana- 

lorfque  les  mineurs  ren-  logue  aux  matières  qui 

'  contre  ce  guhr  coulant,  fentent  l’œuf  couvé, 
ils  ont  lieu  de  fe  flatter  Hermétiquement ,  fe  dit 
qu’ils  trouveront  aux  de  la  maniéré  de  fcel- 

environs ,  finon  du  mé-  1er  &  clorre  exaéfe- 

tal,  au  moins  Une  ma-  ment  l’embouchure 

tiere  propre  à  en  for-  d’un  vaifTeau ,  &  plus 

mer  par  la  fuite ,  celui  particuliérement  de  l’o- 

qui  eft  durci  &  pefant  rifîce  d’un  vaiffeau  de 

eft  fouvent  riche  en  verre  qu’on  amolit  au 

métaux,  fur- tout  quand  feu  ,  pour  qu’il  ferve 

il  eft  rougeâtre;  fou-  lui-même  de  bouchon, 

vent c’eft, un  métal  mê-  Hétérogène,  fe  dit  d’un 
me.  Il  y  a  des  guhrs  de  corps  étranger  ou  op- 
quantité  d’efpeces  dif-  pofé  à  la  nature  de  ee- 
férentes.  lui  auquel  il  eft  allié. 

Guide  :  ce  mot  s’entend  Homogène,  s’entend,  au 
de  certaines  terres  qui  contraire ,  de  plufieurs 

décelent  commune-  corps  du  même  genre 

ment  le  voifinage  d’u-  &  de  même  nature, 

ne  mine.  Horn-berg^  kom  jlein, 

mots  ufités  chez  les  mi  - 
neurs  allemands ,  pow 
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défigner  la  pierrt  de 
corne. 

Houille.  Ceft  le  charbon 
minéral. 

Huile  minérale.  C’eft  la 
pétrole. 

Hydrologie  ^  eft  la  def- 
cription  des  eaux.  V. 
vol.  I ,  pag.  9. 

Humus  ^  eft  la  terre  vé¬ 
gétale  qui  couvre  la  fur- 
face  du  globe  terreftre. 

I  N  C 

JT  CHTHYOLITHO-LO- 
GISTE  :  eft  celui  qui 
traite  des  poiflbns  de¬ 
venus  fofîiles. 

Identité f  eft  la  reffemblan- 
ce  de  deux, ou  même  de 
plufieurs  matières,  & 
qui  font  la  même  chofe. 

Ignefunt  ou  fcintillant: 
nom  donné  aux  corps 
du  règne  minéral  qui. 
donnent  des  étincel¬ 
les  ,  étant  frappées  avec 
l’acier. 

Imprégnation  ,  maniéré 
de  taire  pénétrer  quel¬ 
que  fluide  dans  un 
corps  folide ,  avec  le¬ 
quel  il  s’affbcie. 

Jncandefcence  ,  c’eft  la 
candéfaciion.V  .CQ  mot. 

Incinération ,  eft  la  ma¬ 
niéré  de  réduire  en 
cendres  par  le  feu  une 
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fubftance  quelconque. 
Incorporation ,  eft  la  com- 
binaifon  de  deux  corps 
qui  demeurent  unis. 
Incruflation ,  eft,  ou  un 
enduit,  ou  un  fourreau, 
une  croûte  plus  ou 
moins  dure ,  d’une  ma¬ 
tière  ,  foit  pierreufe  , 
foit  faline,  foit  métal¬ 
lique  ,  autour  des 
corps  folides  qui  s’y 
trouvent  renfermés* 
Quelquefois  aufii  ces 
corps  font  détruits  , 
l’incruftation  fe  for¬ 
me  peu  à  peu  en  ma¬ 
niéré  de  dépôt  autour 
des  corps  qui  ont  fé- 
journé  pendant  quel¬ 
que  tems  dans  de  cer¬ 
taines  eaux  chargées 
de  fubftances  en  diflb- 
lution,  ou  atténuées. 
Individu ,  s’entend  d’un 
être,  quel  qu’il  foit, 

I  dans  les  trois  règnes 
de  la  nature ,  mais  plus 
particuliérement  du  vé¬ 
gétal  &  de  l’animal. 
Inertie,  eft  la  force  d’un 
corps  qui  réfifte  en  ap¬ 
parence  au  mouvement 
qu’on  lui  imprime, 
InfiltrationN .  Filtration, 
In^ammable,  fe  dit  de 
la  propriété  qu’a  un 
t  corps  de  s’enflammer. 
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La  matière  inflamma¬ 
ble  qui  fe  trouve  dans 
le  règne  minéral,  paroît 
tirer  fon  origine  de  la 
décompofition  des  vé¬ 
gétaux  des  animaux. 

Inhalation ,  (  Inhaiatio  ) 
eft  la  propriété  par  la¬ 
quelle  une  fubftance 
émanée  d’un  corps  , 
fous  la  forme  de  va¬ 
peurs,  entre  dans  un 
autre  &  la  pénétre.  li 
règne  ,  dans  les  mine' 
qui  ont  été  long-tems 
abandonnées ,  des  va¬ 
peurs  fouterraines,que 
les  minéralogiftes  nom¬ 
ment  inhalations;  ces 
vapeurs  comtribuent 
infiniment  à  la  com- 
pofition  &  décompofi¬ 
tion  des  minéraux  mé¬ 
talliques,  puifque  par 
leur  moyen  il  fe  fait 
continuellement  des 
diflblutions  qui  font  en- 
fuite  fui  vies  de  nouvel¬ 
les  combinaifons  :  ce 
font  ces  fortes  d’exha- 
laifons  minérales  qui 
jouent  le  plus  grand 
rôle  dans  la  minérali- 
fation ,  dans  la  cryftal- 
lifation  &  couleur  d’un 
très-grand  nombre  de 
pierres. 

Innéf  eft  ce  qui  eft  for- 
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me,  né  &  créé  avec  J 
ou  dans  quelque  chofe. 

Jnquart.  V.  Quartation» 

Infolation  :  c’eft  expofer 
au  Ibleil  une  matière 
qu’on  veut  deflécher, 
ou  faire  digérer.  , 

Interjlices^  font  les  inter¬ 
valles  qui  fe  trouvent 
entre  les  parties  d’un- 
corps. 

Intus  fufception,  fe  dit 
d’un  corps  organifé, 
qui  prend  fa  croiflance 
de  les  parties  intérieu-^t 
res ,  tels  que  les  végé¬ 
taux  &  -les  animaux. 
Cette  croiflance  eft 
fenfibl*,  périodique  &C. 
alimentée  par  des  fucs 
nourriciers. 

IrréduHibilité  ,  qualité 
d’un  corps  minéral 
qu’on  ne  peut  faire 
changer  de  forme  par 
aucun  des  moyens  con¬ 
nus. 

Jardintux  ,  terme  de 
joaillier  ,  qui  fert  à 
défigner  une  émerau¬ 
de  fombre  &  qui  n’eft 
pas  nette* 

Juxta-poJition  \  (q  dit  au 
contraire  AeVintusfuf-. 
cepùon ,  d’un  corps  qui 
tire  fon  accrétion  par. 
addition  extérieure,  per 
appqfitionem  exter- 
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nam  ;  la  juxta-pojitîon 
fuppofe  que  la  fubftance 
qui  fe  Juxta-pofe  ,  eft 
déjà  femblableau  corps 
auquel  elle  s’unit  ;  Vin- 
tus-fufception  peut  fup- 
pofer  feulement  une 
aptitude  à  devenir  fem- 
blable. 

K  A  R  ^ 

ARAT,  divifion  arbi¬ 
traire  de  l’or  en  vingt- 
quatre  parties  ,  pour 
pouvoir  eftimer  fon 
degré  de  pureté;  terme 
de  lapidaire  pour  défi- 
gner  le  poids  des  pier¬ 
res  précieufes  :  le  ka- 
rat  équivaut  à  quatre 
grains  :  on  donne  enfin 
ce  nom  à  des  petits 
diamans'dont  le  poids 
n’eft  guères  que  d’un 
grain  ;  enforte  que  qua¬ 
tre  de  ces  diamans  for¬ 
ment  le  poids  karaf. 

L  A  B 

J-jABORA  ,  fe  dit  d’un 
diamant  taillé ,  dans  les 
Indes,  par  les  Sauvages. 
Laboratoire ,  lieu  où  l’on 
travaille  aux  expérien¬ 
ces  chimiques  &  phy- 
fiques  :  au  contraire  du 
inot  amlier^  qui  défi- 
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gne  l’endroit  où  on  exé¬ 
cute  les  arts  méchani- 
ques. 

Laiteux  f  fe  dit  des  taches 
blanches  qui  fe  remar¬ 
quent  dans  les  pierres 
I  fines  &  qui  en  dimi¬ 
nuent  confidérable- 
ment  le  prix. 

Laitier  ou  lettier,  eft  la 
fubftance  à  demi-vitri- 
fiée ,  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  les  feories  &  la  ma¬ 
tière  métallique ,  fon¬ 
due  ,  &c. 

Lapidification  ,  paffage 
d’un  corps  de  fon  état 
ancien  à  celui  de  pier¬ 
re  ,  en  fe  chargeant ,  à 
ce  qu’on  croit ,  d’un  fuc 
appelé  lapidifiqiie. 
Laves,  matières  de  vol¬ 
can,  à  demi-fondues, 
&  plus  ou  moins  po- 
reufes ,  compaéles  & 
fufceptibles  du  poli. 
V oyez  CL  X,  Fol.  II. 
Lavoir,  eft  un  appareil 
de  fonderie ,  formé  par 
l’affemblage  de  plu- 
fieurs  planches  unies 
&  difpofées  en  pente, 
dans  lequel  on  fait  paf- 
fet'un  courant  d’eau 
qui  enleve  à  la  mine 
écrafée  qu’on  y  dépo- 
fe  les  fubftances  ter- 
reufes  les  plus  légères 
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&  les  moins  fixes;  on 
en  change  le  nombre 
&  la  forme  ,  fuivant 
les  circonftances. 

Lette/iy  efpece  de  terre 
argilleufe ,  ainfi  appe¬ 
lée  des  mineurs.  Voyez 
pag.  91 ,  vol.  I. 

Libagc ,  fe  dit  d’un  banc 
de  pierres  communes , 
tel  que  le  gros  moilon, 
&:  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  le  toit,  teclum,  des 
pierres  de  taille  à  bâtir. 

Lithologijie  ^  eft  celui  qui 
poftede  la  fcience  des 
pierres ,  &  qui  l’enfei- 
gne.  Quand  on  va  dans 
les  champs ,  dans  les 
carrières ,  fur  les  mon¬ 
tagnes  ,  &c.  pour  y  ra- 
maffer  &  diftinguer  des 
pierres,  cela  s’appelle 
Litholifation. 

Lits  ^  (Strata)  couches 
de  la  terre,  ou  de  pier¬ 
res,  ou  de  naines,  ou 
de  minéraux ,  Sîc.  ou 
de  grillage  :  dans  ce 
dernier  fens,  il  fignifie 
un  lit  de  bois  qu’on  a 
rangé  dans  la  fonderie, 
&  lur  lequel  l’on  jette 
la  mine  qu’on  veuf  gril¬ 
ler. 

Louche ,  fe  dit  d’une  pierre 
qui  a  une  mauvaife 
tranfparence.  ' 


Lut^  eft  un  enduit  quel¬ 
conque  ,  dont  on  fe 
fert  pour  empêcher  la 
diffipation  ou  l’évapo¬ 
ration  des  corps  fub- 
tils  ,  ou  encore  la  frac¬ 
ture  des  vailfeaux  chi¬ 
miques.  Le  lut  hermi^ 
tique  eft  l’opération  par 
laquelle  on  ferme  à  la 
lampe  d’émailleur  le 
col  d’un  vaifîeau  de 
verre. 

M  À  R 

ACÈRATION  ,  en 
métallurgie ,  eft  la  ma¬ 
niéré  d’expofer  les  mi¬ 
nes  à  l’air ,  pour  qu’el¬ 
les  s’effieurifFent ,  ou 
de  les  faire  tremper 
dans  une  liqueur  pour 
les  attendrir,  &c.  En 
chimie  ,  c’eft  la  digef- 
tion  à  froid  ou  a  une 
douce  chaleur  d’un 
corps  trop  compaft 
dans  une  liqueur  pro¬ 
pre  à  l’amollir  ,  à  l’ou¬ 
vrir  &  à  le  pénétrer,  - 

Malléable  ,  fe  dit  d’un 
métal  qui  peut  fe  bat¬ 
tre  ,  fe  forger  &  s’éten¬ 
dre  fous  le  marteau. 

Marcaffîte ,  terme  qui  dé- 
figne  une  pyrite  cryf- 
tallifée ,  non  fufcepti- 
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ble  de  refflorefcence.  ] 
Voyez  Claffe  Vlipag. 
20,49, 97  ^ 
noti ,  où  nous  détail¬ 
lons  les  fubftances  aux¬ 
quelles  on  a  donné  ce 
nom  improprement. 

Marécageux ,  lieu  plat  & 
humide,  où  il  (e  for¬ 
me  beaucoup  ÿ humus 
ou  de  tourbe  par  la 
deftruélion  des  végé¬ 
taux,  8scc. 

Marron ,  fe  dit ,  'en  mé¬ 
tallurgie  ,  de  mines  qui 
fe  trouvent  par  mor¬ 
ceaux  dans  les  couches 
de  la  terre. 

Mars  y  nom  alchymique 
du  fer. 

Matrices;  on  donne,  en 
minéralogie  ,  ce  nom 
aux  fentes  des  monta¬ 
gnes  où  fe  trouvent  les 
filons ,  &  plus  particu¬ 
liérement  aux  fubftan¬ 
ces  non  métalliques  , 
dont  la  préfence  pa- 
roît  être  indifpenfable 
pour  former  tel  ou  tel 
métal  :  quelquefois 
auffi,  on  nomme  ainfî 
les  lieux  où  fe  forment 
les  cailloux.  Voyez  in- 
trod.T.II. 

Matte  ou  rohfiàn  ,  eft  le 
produit  qui  réfulte  de 
la  Êifion  d’une  mine 
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avec  des  pyrites  &  des 
feories ,  ou  plutôt  la 
partie  métallique  d’un 
grand  volume  de  mi¬ 
ne  ,  rapprochée  &  réu¬ 
nie,  comme  pour  for¬ 
mer  une  forte  de  régu¬ 
le,  mais  qui  tient  en¬ 
core  quelques  hétéro¬ 
généités. 

Menjlrue ,  fe  dit ,  en  chi¬ 
mie  ,  d’un  dilïolvant 
quelconque ,  &  qui  fert 
ordinairement  à  analy- 
fer  les  corps. 

Métallurgie ,  art  d’exploi¬ 
ter  &  réduire  les  mé¬ 
taux. 

Météorologie  y  difcoursfuf 
les  météores ,  ou  phé¬ 
nomènes  qui  naiflent 
&  paroiflent  dans  le 
corps  de  l’atmofphere. 
Les  météores  fe  for¬ 
ment  dans  la  mafle 
d’air  qui  nous  environ¬ 
ne  immédiatement.Les 
phyficiens  les  diftin- 
guent  en  ignés  y  en  âê‘- 
riens  5f  en  aqueux.  Les 
premiers  font  le  ton¬ 
nerre,  le  feu  S.  Ëlme, 
le  prefter ,  l’éclair ,  les 
feux  follets ,  les  globe'iS 
de  feu  &  autres  phé¬ 
nomènes  qui  tiennent 
à  l’éledlricité  ;  les  mé¬ 
téores  g^riens  font  les 
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vents  ;  les  météores  Minéral ,  comprend ,  efï 
aqueux  font  ceux  qui  général ,  un  objet  qiiel- 

îîous  préfentent  l’eau  conque  du  règne  mi- 

dans  fes  divers  états ,  néral  \  mais  ,  ftrlélê* 

tels  que  les  nuages,  la  ment  parlant,  les  fels,. 

grêle  ,  la  neige  ,  la  leà  bitumes ,  les  foufres 

pluie,  la  rofée,  le  gi-  &  les  pyrites  font  les 

vre, le  frimât,  le  ferein,  feuls  minéraux.  Quel-» 

la  rofée  les  brouillards,  ques-uns  y  ajoutent  jes 

les  vapeurs  humides.  demi-métaux  &  les  mé- 

Les  tourbillons  ,  les  taux  minéralifés. 

tempêtes ,  les  orages ,  Miner alifé  &  minéralifa^ 
ôcc.  font  auffi  des  mé-  tion.  Voyez  i’Introduc* 
téores.  tion  à  la  Métallurgie  ^ 

Micacé  ou  micueux ,  fe  Volume  II  de  cet  Ou- 
dit  d’une  terre  ou  pier-  vrage* 

re  qui  contient  des  par-  Minéralogiâe ,  eft  celui 
ticules  brillantes  de  qui  poflede  la  fcience 

mica.  du  règne  minéral, 

Michen  ou  Mucke-pulver^  Minière  ,  fe  comprend 
font  deux  mots  aile-  pour  de  lieu  d’où  l’on 

mands  qui  fignifie poU'  tire  la  mine  ,  &  l’on 

dre  aux  mouches  :  c’eft  donne  fpécialement  le 

ordinairement  l’arfenic  nom  de  minérai  a  la 

teftacé  ,  ou  le  cobalt  maffe  où  fe  trouvent 

arfenical  écailleux,  mis  réunis  le  métal  &  fes 

en  poudre,  &  qu’on  hétérogénéités,  ou  fa 

mêle  avec  de  l’eau  pour  matrice, 

faire  mourir  les  infec-  Miroir  d’âne  ,  c’eft  un 
tes  qui  font  fort  avides  gypfi> 

de  ce  breuvage  empoi-  Mifpikkel ,  eft  une  efpece 
fonné ,  &  qui  eft  fatal  de  pyrite  blanche  &  ar- 
aufli  à  l’homme  &  aux  fenicale.  Voyez  p.  51, 
brutes  :  on  trouve  beau-  5  5 ,  60 ,  &  73 ,  Vol.  lïi 

coup  de  ces  minéraux  Moufette  ou  Moupkette  y 
en  Saxe,  près  de  Graul  {mepkitis^  .eft  une  ex- 
&  de  Rafehau ,  &c.  V.  halaifon  ou  une  vapeuf 
£Jp,  243, 72,  vol.II,  minérale ,  pour  l’ordk 
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fiâire  empoifonnée ,  & 
qui  règne  dans  les  ga¬ 
leries  des  mines,  fur- 
tout  dans  celles  de  char¬ 
bon.  Les  mouphettes 
font  fréquentes  auffi  en 
Italie ,  &  notamment 
dans  le  royaume  ,  de 
Naples.  Une  quantité 
de  puits,  de  caves  & 
de  cavernes  naturelles 
en  font  infeélées.  C’eft 
une  vapeur  qui  n’a  pref- 
que  aucufte  qualité  fen- 
fible;  mais  qui  tue  tout 
animal  qui  la  refpire. 
On  a  remarqué  pen¬ 
dant  les  incendies  du 
mont  Véfuve,  dit  M, 
Haller,  que  toutes  les 
caves  voifines ,  exca¬ 
vées  dans  d’anciennes 
caves ,  étoient  remplies 
de  mouffettes  homici¬ 
des.  Voyez  l’article 
Exhalaïfons  dans  no¬ 
tre  Dictionnaire  Uni- 
verfeL  cTHifioire  nat. 

Mucilagineux,  fe  dit  d’un 
corps  gluant ,  &  qui  a 
une  forte  de  confiftance 
molle. 

Multivalve ,  on  a  donné 
ce  nom  à  des  coquilles 
dont  les  pièces  excè¬ 
dent  toujours  le  nom¬ 
bre  de  deux,  cinq,  fix, 
douze ,  ôcc. 


N  O  Ni  xlvij 

Mundich  ou  mondique  ^ 
eft ,  fuivant  Bêcher,  une 
pyrite  blanche,  proba¬ 
blement  arfénicale ,  on 
foupçonne  quelle  con¬ 
tient  de  l’étain,  ziy, 
T.  IL 

Muriatique ,  qui  a  un  goût 
de  fel  falé. 

NAT 

ACRE ,  eft  dans  cer¬ 
taines  coquilles  la  par¬ 
tie  blanche,  brillante 
&  argentée  comme  les 
perles. 

Naturalijle ,  eft  celui  qui 
pofféde  ou  qui  étudie 
ia  fcience  de  tous  les 
corps  des  trois  règnes 
de  la  nature ,  &  même 
de  tous  les  phénomè¬ 
nes  de  la  nature.  Ainlî 
le  minéralogifte  ,  le 
botanifte  ,  le  zoolo- 
gifte,  l’aftronome  ,  le 
météorologifte  ,  &c. 
font  les  démonftrateurs 
ou  interprètes  des  opé- 
pérations  &  des  ouvra¬ 
ges  de  la  nature,  car 
la  nature  comprend  le 
fyftême  du  monde  en¬ 
tier  ,  la  machine  de 
l’univers ,  l’affemblage 
de  toutes  les  chofes 
créées. 
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Neigeux  t  fe  dit  d’une 
pierre  fine  &  tranfpa- 
rente,  mais  qui  n’eft 
pas  nette. 

Nitreux ,  s’entend  d’une 
fubftance  qui  contient 
du  nître,  ou  falpêtre. 

Nomenclateur  ^  celui  eft 
qui  appelle  chaque  chofe 
par  fon  nom ,  ou  même 
qui  y  donne  des  noms. 

Noyau,  (Nucléus)  eft 
en  minéralogie,  rinté-, 
rieur  folide  d’un  corps 
pierreux.  Voyez  Géo^ 
des,  &  pierre  d'aigle. 
Cl.  XL  Vol.  il.  Quel¬ 
quefois  il  a  une  confi¬ 
guration  déterminée , 
qu’il  a  prife  d’un  corps 
organifé;  tels  font  les  ! 
moules  de  coquilles  & 
&  autres,  (metrolitus.') 

NuageUX.^oy.  Neigeux. 

Numifmale  ,  fe  dit  de 
pierres  ou  corps  foffi- 
les  qui  reffemblent  à 
certaines  pièces  de. 
monnoie;  telles  font 
les  pierres  frumentaires 
&  lenticulaires. 

OPE 

Ocres,  font  des  mé¬ 
taux  ou  demi -métaux  , 
décomppfés  &  précipi¬ 
tés  ordinairement  d’un 
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acide  avec  lequel  îlj 
formoient  un  Tel  neu* 
tre. 

Onglet,  onglée,  fe  dit  de 
couleur  laiteufe,  par  fi¬ 
lets ,  d’une  pierre. 

Opaque,  qui  eft  oppofé 
à  la  tranfparence. 

Opercule,  nom  donné  en 
conchyliologie  ,  aune 
piece  ou  cartilagineufe , 
ou  pierreufe ,  de  figure 
variable,  qui  eft  atta¬ 
chée  à  une  partie  de 
l’animal,  St  qui  forme 
l’ouverture  de  la  co¬ 
quille  qui  eft  univalve. 

Organifation ,  fe  dit  d’un 
corps  dont  la  ftruêfure 
annonce  qu’il  a  été  ani- 
raé. 

Orient ,  fe  dit ,  en  hiftoire 
naturelle,  de  la  belle 
couleur  nacrée  de  per¬ 
les. 

Oriental,  fe  dit ,  en  terme 
de  joaillier,  de  la  du¬ 
reté,  de  la  tranfparence 
St  de  l’éclat  d’une  pier# 
re  fine. 

Ornitho  liiho-logifiet  nom 
donné  à  celui  qui  parle 
des  oifeaux  devenus  fof- 
fîles. 

Oxipette,  nom  donné  à 
une  terre  ou  pierre  aci¬ 
de  ,  qui  contient  ou  de 
l’alun,  ou  du  vitriol. 

PAR 
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P ALIIfGÈîfÊSIE  ,  OU 
régénération  d’un  corps 
que  l’on  avoit  détruit 
d’une  maniéré  quelcon¬ 
que  ,  &  qui  reprend  fa 
première  figure» 

Parangon ,  fe  dit  particu¬ 
liérement  d’une  pierre 
de  toute  beauté  :  on 
donne  aufli  quelquefois 
ce  nom  à  la  pierre  de 
touche  ,  parce  qu’elle 
fert  à  faire  reconnoître 
les  deux  métaux  les  plus 
précieux.  . 

Parties  intégrantes ,  ter¬ 
me  de  phyfique  qui  fert 
à  défigner  les  plus  peti¬ 
tes  molécules  féparées 
d’un  corps ,  &  qui  con- 
fefvent  les  propriétés 
du  corps ,  d’où  elles  ont 
été  féparées. 

Pendeloque ,  fe  dit  d’une  j 
pierre  fine  de  figure 
oblongue ,  &  que  l’on 
taille  à  facettes. 

Petites  ou  P\pitas ,  mot 
efpagnol ,  qui  fîgnifie  un 
morceau  d’or  pur,  tel 
qu’on  le  trouve  dans  les 
rivières  &  notamment 
près  de  celles  des  mi¬ 
nes  du  Chili  &  du  Po- 
tofi. 

Percemens^on  chemins  de 
galeries  ,  ouverts  dans 
Tome  I, 
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une  des  parties  d’une 
montagne  qui  contient 
des  minéraux  ou  des 
métaux. 

Pétrifications.  Voyez  La- 
pidification. 

Phlegme ,  eft  la  partie 
aqueofe  d’un  corps ,  ôt 
qui  fort  la  première 
dans  la  diftillation  des 
efprits  acides  minéraux, 
&c.  &  la  derniere  dans 
les  efprits  fermentés  des 
végétaux, &c.  Ce  phle¬ 
gme  n’eft  jamais  pur;  il 
contient  toujours  quel¬ 
que  portion  du  mélange 
où  il  étoit  interpofé. 

Phlogifiique ,  efl  un  terme 
de  chimie  qui  défigne 
le  principe  de  l’inflam¬ 
mabilité  ;  il  abonda 
dans  les  huiles,  les  graif- 
fes,  les  bitumes  &  dans 
les  métaux.  Becher  l’ap¬ 
pelle  terre  infiamma- 
ble  ;  &  Stahl  eft  celui 
des  chimiftes  qui  a  le 
plus  développé  la  na¬ 
ture  de  ce  principe  in¬ 
flammable  ,  &  démon¬ 
tré  fon  exiftence  dans 
la  plûpart  des  corps. 
M.  Baumé  défigne  le 
phlogiftique,  une  ma¬ 
tière  inflammable  dan$ 
Vétat  de  ficcité  parfaite. 
M,  Macquer  dit  qu’il 
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eft  plus  aifé  de  connoî- 
le  phlogiftique  que  de 
le  définir.  Voici  en  quoi 
il  différé  du  feu  élémeri- 
iaire ,  i®  quand  il  s’unit 
à  un  corps,  il  ne  lui 
t:ommunique  ni  chaleur 
ni  lumière  ;  il  ne 
change  rien  à  fon  état 
de  folidiié  ou  de  fluidi¬ 
té;  enforte  qu’un  corps 
fluide  ne  devient  point 
folide ,  &  qu’un  corps 
folide  ne  devient  point 
fluide, il  rend  feulement 
les  corps  folides  aux¬ 
quels  il  fe  joint,- plus  dif- 
pofés  à  entrer  en  fufion 
par  l’adion  du  feu  or¬ 
dinaire;  3°  on  peut  le 
tranfporter  d’un  corps 
auquel  il  eft  joint  dans 
un  autre ,  dans  la  com- 
pofition  duquel  il  entre 
&  demeure  fixe.  M. 
Baumé  afligne  pour  pro¬ 
priétés,  au  phlogiftique, 
d’être  le  principe  des 
•odeurs ,  des  couleurs  & 
de  l’opacité  des  corps. 

Phofphor^^  nom  donné 
aux  corps  qui  paroiflent 
lumineux  dans  l’obfcu- 
rité.  Il  y  a  des  phofpho- 
res  naturels  &  d’artifi¬ 
ciels.  Les  premiers  font 
les  vers  lumineux  des 
huitres,  les  dails,  le  bois 
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pourri ,  le  poiflbn  cof- 
rompu  ,  les  yeux  du 
chat,  le  ver  luifant,  le 
porte-lanterne  d’Amé¬ 
rique,  la  mer  lumineu- 
fe ,  les  éclairs  dans  les 
nuages  orageux  ;  les 
prétendues  étoiles  qui 
filent  ou  qui  tombent 
fouvent;lachair,Iefang, 
les  cheveux ,  les  écail¬ 
les,  les  cornes,  la  fari¬ 
ne  &  quantité  d’autres 
matières  provenues  de 
plantes  ou  d’animaux, 
mais  particuliérement 
les  urines,  font  propres 
à  devenir  noAiluques. 
Par  le  frottement ,  ou 
par  la  chaleur,  on  pro¬ 
duit  auffi  des  phofpho- 
res  :  il  fufiit  de  frotter 
vivement  des  diamans , 
desquartz, des  bois  durs 
&  réfineux,  du  fucre, 
ou  de  calciner  des  fpaths  ’ 
vitreux;  il  y  a  aufli  les 
pyrophores  ,  qui  ont 
^a  propriété  de  brûler 
ou  d’allumer.  Confultez 
l’art.  PhofphoTc  dans 
notre  DiÙionn.  d'Hift, 
Nat. 

Pifolitc  ,  petite  pierre 
fphérique  qui  reffem- 
ble  extérieurement  à 
des  petits  pois  qui  au- 
roient  été  changés  en 
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pierre.  Voyez  ClaJJï 
XI,  Vol.  IL 

Plajiiqtte,  fe  dit  des  ou¬ 
vrages  d’argil^e  :  c’eft 
encore  un  terme  de 
philofophie  fcRolafti- 
que ,  pour  défigner  les 
moules  où  les  fubftan- 
ces  prennent  leur  con¬ 
figuration. 

Ponte,  Voyez  ci-après 
Salbande. 

Pore ,  efl  l’efpace  ou  în- 
terÔice  plus  ou  moins 
grand  ,  que  lalffent  en- 
tr’elles  les  parties  d’un 
corps,  à  raifon  de  leur 
configuration  particu¬ 
lière. 

Poudingue,  nom  que  les 
Anglois  donnent  à  un 
mélange  de  plufieurs 
fubftances  pierreiifes. 
Voyez  l’article  Porphy- 
re  dans  cet  ouvrage. 

Pou^e.  Voyez  J^oufette. 

Pourpre  fninéral ,  eft  un  ' 
précipité  d’or,  fait  par 
la  diflblation  de  l’étâin  : 
il  fert  aux  émailleurs. 
Caffius  en  eft  l’inven¬ 
teur. 

Pûuffiere  {pulvîs)  fe  dit 
des  parties  plus  ou 
moins  fines  que  la  na¬ 
ture  ou  l’art  ont  déta¬ 
ché  de  groftes  maffes 
folides,  De  la  ténuité 
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delà  pouffiere  naiffent 
ces  êxpreffions ,  corpnt- 
cule ,  particule ,  atome 
(  minima  nntüralià  )* 
La  matière  fubtile  qui 
s’exhale  d’un  corps 
odorant ,  eft  en  quel¬ 
que  forte  une  pouffiere 
invrfible.  La  pouffiere 
des  étamines  des  plan¬ 
tes  ,  eft  une  farine  pal¬ 
pable  :  ç’eft  la  partie 
vivifiante  des  végétaux. 
Voyez  à  l’article  Pl^n~ 
te,  dansnoitQ  Diction¬ 
naire  raifonné  d’Hifi. 
Nat.  .  '  • 

Prime  ou  Prafe  ,  eft  la 
pierre  qui  fert  de  matri¬ 
ce  à  l’érneraude  :  on  dit 
aufli  Prime  d^améthyf- 
te ,  &c.  Nous  eh  avons 
dit  quelque  chofe,  en 
parlant  de  Ces  différen¬ 
tes  pierreries. 

Procédé,  fuite  des  diffé^ 
rentes  manipulations 
qu’on  emploie  en  chi¬ 
mie  ,  pour  faire  une, 
opération  dont  lé  ré- 
fultat  fe  nomme  pro* 
dùit.. 

ProduËion  ,  en  hiftoire 
naturelle,  fe  dit  de  l’e- 
xiftence  d’une  plante, 
d’un  animal, d’une  fubf- 
tance  quelcon(^ué.  Là 
produélion  des  êtres  eft 
d  ïj 
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l’ctat  oppofé  à  leur  def- 
trudion  :  quoique  de  la 
deftruftion  naiffe  une 
nouvelle  ptoduâiion  & 
aînfî  de  fuite ,  en  paf- 
lant  toujours  fous  une 
infinité  de  tormes  fuc- 
ceffives  ;  la  nature  ne 
produit  des  monft;res 
que  par  la  comparaifon 
d’un  être  à  un  autre  : 
tout  naît  également  de 
fes  Iqix ,  &  la  malTe  de 
chair  informe,  &  l’être 
le  mieux  organifé. 

J^rojeBion ,  eft ,  en  chi¬ 
mie,  i’aftion  de  jetter 
par  cuillerées  dans  un 
creufet  ,  ou  un  autre 
vaiffeau  ,  la  matière 
qu’on  veut  opérer: en 
phyfîque ,  c’eft  l’aêlion 
d’un  corps  jetté  d’un 
endroit  dans  un  autre  ; 
la  ligne  de  projeélion 
eft  ordinairement  une 
pêirabole. 

Protubérance ,  eft  Talion- , 
gernent  ou  TinégaÙté 
qu’on  remarque  fur  un 
corps  d’ailleurs  uni. 

Puits  ou  Bures;CQ  font.les 
trous  que  Ton  fait  per¬ 
pendiculairement  dans 
la  terre  ,  pour  gagner 
les  mines  ôt  les  eaux. 

Pyrite, ,  eft  une  fubftance 
minérale ,  le  plus  fou- 


P  Y  R 

vent  régulière,  qui  con¬ 
tient  du  vitriol,  ou  du 
foufre ,  ou  de  Tarfenic , 
&  toujours  du  métal. 
Voyez  CL  ».  25 
Vol.  IJ. 

Pyrophore,  ce  mot  tra¬ 
duit  en  françois ,  veut 
dire  porte-feu.  C’eft  un 
compofé,  qui  fans  Taide 
delà  chaleur,  s’allume 
&  s’enflamme  à  Tait  li¬ 
bre  ,  &  peut  embrafer 
les  corps  combuftibles: 
le  hafard  le  fit  décou¬ 
vrir  à  Homberg.  Oq  le 
fait  ordinairement  avec 
trois  parties  d’alun  6c 
une  de  fucre,  que  Ton 
defteche  &  calcine  fur 
le  feu  dans  des,  vafes.ap- 
propriésjjufqu’à  ce  qu’il 
paroifl'e  une  flamme  iul- 
fureufe:  alors  on  le  con- 
ferve  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

Pyrotechnie^  eft  Tart  de 
réfoudre  les  corps  fqli- 
des  par  le  moyen  du 
feu,  &  de  les  convertir 
en  différentes  fubft^n- 
ces. 

QAR 

Qu4RTATI0N  ou  In¬ 
quart  ,  eft  l’opération 
par  laquelle  on  ajoute 

,  à  de  Tor  déjà  allié 
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d’argent ,  une  nouvelle 
quantité  d’argent ,  juf- 
qu’à  ce  que  l’or  fe  trou¬ 
ve  faire  le  quart  du 
poids  de  l’argent  ;  on 
fait  ce  mélange  pour 
connoître  le  titre  de  l’or 
par  le  moyen  du  départ. 

Quintal ,  eft  un  terme 
ufité  dans  le  langage  du 
commerce  &  des  fon¬ 
deries  ,  &  veut  dire  un 
cenî  pefant. 

R  E  A 

AP  ACE  ;  ce  mot  fe 
donne  à  une  fubftance 
qui  non- feulement  fb 
diffipe  6c  fe  volatilife 
très-aifément  dans  le 
feu,  mais  encore  qui 
entraîne  avec  elle  des 
corps  plus  fixes  ,  que 
l’on  a  intérêt  de  rete¬ 
nir,  8c  qu’elle  a  ou  dé¬ 
truits  ,  ou  volatilifés. 

Rapport,  Y  oyez  Affinité. 

Rare  ou  Raréfié,^  fe  dit 
d’un  corps  qui  a  acquis 
du  volume  par  le  feu  ; 
&  il  garde  ce  nom  , 
tant  qu’il  conferve  fon 
volume. 

Rayonnant ,  fe  dit  d’une 
pierre  fine  ,  qui  jette 
beaucoup  de  feu. 

RéaSion  ,  s’entend  d’un 
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corps ,  qui  agit  à  fon 
tour  fur  le  corps  qui 
a  voit  agi  d’abord  fur  lui. 

Rebelle f  fe  dit,  en  mé¬ 
tallurgie  ,  d’un  minéral 
dé  difficile  fufion. 

Recliffiationf  eft  en  chi¬ 
mie  ,  le  procédé  par  le¬ 
quel  on  fait  fubir  à  une 
fubftance  l’opération 
qu’elle  a  déjà  éprouvée, 
a  deflein  de  la  réduire  j 
ou  de  l’obtenir  dans  un 
plus  grand  degré  de  pu¬ 
reté.  On  dit  de  l’efprit- 
de-vin  reélifié. 

Rédu&ion ,  eft  l’opération 
qui  rend  à  un  métal  ré¬ 
duit  en  chaux ,  l’éclat 
6c  la  duélilité  qu’il  avoit 
perdus. 

RifraHaire  ou  Infitjîbley 
fe  dit  d’une  matière  mi¬ 
nérale  ,  ou  d’une  mine 
fauvage,  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  réfifter  au  feu 
le  plus  violent  dans  des 
fourneaux ,  fans  fe  fon¬ 
dre  ,  quoiqu’elle  éprou¬ 
ve  d’ailleurs  des  altera¬ 
tions  confidérahles  :  il 
fuit  de-là ,  comme  le  dit 
l’auteur  du  Diélionnai- 
re  de  Chimie,  que  tou¬ 
te  fubftance  réfraéfaire 
n’eft  point  apyre.  Au 
refte ,  toutes  les  pierres 
ne  font  réfraftaires ,  ou 
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apy  res  que  relativement 
au  degré  de- feu  qu’on 
leur  fait  fubir. 

Régule^  eft  la  partie  la  plus 
pure  d’un  métal  ,  & 
s’entend  plus  particu- 
.  liérement  de  cette  por¬ 
tion  des  demi-  métaux  : 
on  appelle  culot  ou  bou¬ 
ton  le  métal  le  plus  dé¬ 
gagé  d’hétérogénéités. 
'Rejiâu.  Voyez  Caput 
mortuum. 

Renfort.  'V  oyez  Elajîicité. 
Roches,^zxi\ts  connituan- 
tes'  des  montagnes.  Il  y 
.  en  a  des  (impies,  com¬ 
me  le  quartz  &  le  jafpe , 
&  de  cômpofées ,  com¬ 
me  le  porphyre ,  ôcc. 
Voyez  la  définition  do 
roche  ,  Claff^  I  V  ^ 
VoLL 

On  en  trouve  auffi  de 
fauvages ,  c’efi-à-dire , 
dont  l’ordre  des  cou¬ 
ches  ou  des  matières 
qui  les  çompofent ,  eft 
totalement  dérangé. 
Rognon  .•  (  minera  nidu- 
lans  ).  Les  '  mineurs 
donnent  ce  nom  à  de  la 
.  mine  dont  le  filon  eft 
.  comme  interrompu  ,  & 
qui  ne  fe  trouve  qu’en 
morceaux  plus  ou  moins 
gros ,  &  qui  ont  à  peu 
près  la  forme  d’un,  rein 
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de  mouton,  c’eft-à-dire, 
que  ce  font  des  maffes 
métalliques  détachées , 
&  qui  fe  trouvent  ré¬ 
pandues  dans  le  filon 
d’une  mine  :  ils  fe  ren-, 
contrent  fouvent  au  mi¬ 
lieu  d’autres  matières 
ftériles. 

Roji-çlerc  y  c’eft  la  mine 
d’argent  rouge. 

Rouille:  on  donne  ce  nonn. 

I  àuneelpeced’oçhrequi 
fe  fait  naturellement , 
ou  par  grt ,  fur  quelques 
métauxexpofésà  l’air  li¬ 
bre,  ou  humeéléscontU 
nuellement  de  liqueurs 
acidulées.  Le  fer  donne 
une  rouille  ou  brunâ¬ 
tre  ,  ou  jaunâtre  ,  ou 
rougeâtre;  le  cuivre  en 
produit  une  qui  eft  ou 
bleue ,  ou  verte.  Celle 
du  plomb  eft  ou  blan¬ 
châtre  ,  ou  grisâtre  j 
ainfi  que  celle  du  zinc. 

Rubajfe ,  fe  dit  d’un  très- 
mauvais  rubis ,  ou  plu¬ 
tôt  encore  d’un  cryftal 
que ,  l’on  a  coloré  par 
art,  Voyez  Vot  1,  p* 
37i. 

SAP 

AFRE^  nom  donné  à 
une  chaux  métallique 
de  cobalt  ^  auquel  on  a 
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enlevé  par  la  calcina¬ 
tion  ,  tes  minéralifa- 
teurs ,  tels  que  le  foufre 
&  l’arfenic,  &  les  au¬ 
tres  matières  volatiles. 
Le  fafre  fondu  avec  des 
matières  vitrifiables  , 
donne  un  beau  bleu  ; 
mêlé  avec  un  flux  rédu- 
élifjon  en  tire  un  régule 
de  cobalt.  Le  plus  beau 
fafre,  le  moins  altéré , 
donne  le  bleu  le  plus 
beau  &  le  plus  folide 
dans  la  vitrification  fur 
les  émaux,  lés  porce¬ 
laines  ,  les  cryftaux. 
On  l’emploie  auffi  pour 
imiter  les  pierres,  pré- 
cieufes, opaques &tranf- 
parentes,  telles  que  la 
turquoife ,  le  lapis ,  le 
faphir  ,  &c.  Voyez 

l’art.  Cobalt  dans  la 
Claffe  des  demi- mé¬ 
taux  ,  Vol.  11,  de  cet 
ouvrage. 

Salbandes  o\^  Pontes  (li- 
fieres  des  filons  )  eft  la 
partie  de  la  roche  qui 

•  borne  les  filons  de  mi¬ 
ne  par  les  deux  côtés  :  la 
fupérieure  fe  nomme 
ponte,  couvrante.,^  l’in¬ 
férieure  ponte  couchan¬ 
te  font  plus  ou 

molnsdure$,&  l’on  peut 
en  général  les.  regarder 
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comme  les  matrices  de 
ce  qu’elles  renferment. 

terme  de  mineur 
en  certains  pays ,  qui 
exprime  des  minéraux 
de  couleur-  cendrée ,  un 
peu  lüifâns,  mais  fan» 
éclat. 

Satinée  ,  fe  dît  d’une  cou¬ 
leur  claire  &  brillante 
qu’on  remarque  dans 
les  pierres  fines,  taillées 
au  quadran. 

Saxum  ou  Pierre  de  rocheu. 
M.  Linnæus  donne  ce 
nom  au  jafpe.  Voyez 
ta  définition  de  ce  nom  , 
Clafi'e  IV ,  Tome  L 
Sa  lignification  la  plus 
générale  efl:  pierre  oii 
roche  de  couleur  vive». 
Il  y  a  auffi  les  roches 
mêlées  ou  aggrégées , 
telles  que  le  porphyre 
&  notamment  le  granit. 

Schirl,  des  mineurs  don¬ 
nent  ce  nom  à  une  mi¬ 
ne  légère  d’étain  char¬ 
gée  de  fer  arfenical  ^ 
qui  eft  en  petits  cryf- 
taiix  prifmatiques  &C 
allongés ,  d’un  noir  lui- 
fant,  tirant  fur  le  bleu,^ 
ou  verdâtres;  elle  dif¬ 
féré  du  Wolfram  t  elle- 
eftprefque  réfraêcaire,, 
&  le  trouve  dans  cer¬ 
tains  filons  de  mine-de 
d.  iv. 
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plomb  &  fur-tout  dans  1 
les  mines  de  Norberg, 
de  Sahlberg.  Le  fchirl  j 
n’eft  fouvent  que  le 
fchorl.  Voyez  Efpcc. 

Schijh,  Çhyu^  Jrdoifc^ 
&  Pierre  feuilletée  ar- 
gilleufe ,  font  des  noms 
affez  fynonymes. 

Schlagou  Scories  (Recre- 
menta  )  font  les  impu¬ 
retés,  ou  l’écume  d’un 
métal ,  qui  s’attachent, 
dans  les  fonderies  &  les 
forges, au  haut, &  fur  les 
côtés  du  fourneau  ,  &  c. 
où  l’on  travaille  à  la  ré- 
duéfion  des  mines ,  &c. 
Plus  le  métal  eft  riche 
ou  pur ,  moins  il  y  a  de 
fcories  :  le  mâche-fer 
eft  le  fchlag  du  fer. 

Scorifer  y  eft  donner  aux 
hétérogénéités  conte* 
rÿpes  dans  un  métal  une 
chaleur  qui  les  fépare 
du  métal,  tantôt  fous 
la  forme  demi-vitrifiée, 
tantôt  fous  la  forme 
d’écume ,  toujours  fur- 
nageant,  &  qu’on  nom¬ 
me  fcories. 

SebilU  y  eft  une  efpece 
d’écuelle  ou  de  vaiffeau 
profond  de  bois ,  dont 
l’intérieur  eft  tout  fillon- 
né  ou  rempli  de  rainu- 
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res ,  8>c  dont  on  fe  fert 
pour  laver  le  fable  des 
rivières  quand  on  foup- 
fonne  qu’il  contient 
quelques  fubftances  mé¬ 
talliques  précieufes. 

Sédimentyio,  dit  d’un  corps 
dépofé  d’un  liquide  , 
fans  le  concours  de  ma¬ 
tières  précipitantes. 

Sélénite  ,  efpece  de  fel 
neutre  qu’on  prétend 
formé  d’une  terre  ou 
pierre  calcaire  faturée 
par  un  acide.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de 
félénites ,  celles  à  bafe 
calcaire ,  tels  font  les 
gypfes  ;  celles  à  baie 
argilleufe  ou  vitri  fiable, 
c’eft  l’alun,  &c.  La  fé- 
lénite  prend  fa  dénomi¬ 
nation  de  la  bafe  ter- 
reufe,  &  cette  bafe  ter- 
reufe  s’y  trouve  dans 
l’état  falin ,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité. 
Les  félénites  font  abon» 
damment  répandues 
dans  la  nature ,  &  elles 
ne  different  de  celles 
que  l’art  imite  &  exé¬ 
cute  dans  les  laboratoi¬ 
res  que  par  le  volume. 
Nous  en  avons  parlé 
dans  cet  ouvrage. 

Sigiller  ou  Sigillée  .*  ce 
nom  fe  donne  à  une 
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terre  bolaire  ,  fur  la¬ 
quelle,  dans  l’état  de 
pâte,  on  met  or4inai- 
rement  les  armes  d’ùn 
pays,  d’où  dépend  la 
carrière  où  une  telle  ter¬ 
re  a  été  prife. 

Similaire,  (e  dit  d’un  corps 
qui  a  fes  parties  fembla- 
b!es  à  celles  d’un  autre , 
oufemblablesentr’elles. 

Sinter  :  des  mineurs  Alle- 
mans  donnent  ce  nom 
au  guhr  durci ,  mame- 
loné  ou  en  végétation 
&  blanchâtre.  C  ’eft  une 
forte  de  FLos-Ferri. 

Sinus,  s’entend  de  peti¬ 
tes  ouvertures  fouter- 
raines,  très- étroites  & 
ferpentantes ,  par  lef- 
quelles  l’air  ou  l’eau 
peuvent  prendre  leur 
courant. 

Solitaire ,  fe  dit ,  en  mi¬ 
néralogie,  d’une  pierre 
que  l’on  trouve  feule  & 
ifolée. 

Soufrière ,  c’eft  le  Heu  où 
la  minière  d’où  l’on  tire 
ou  le  foufre  en  nature , 
ou  la  fubftance  propre 
à  former  le  foufre  :  les 
foufrieres  fe  trouvent 
communément  dans  les 
montagnes  qui  vomif- 
fent  du  feu. 

Souple,  fe  dit,  d’un  mé- 
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I  tal  duftile  &  traitable. 

\Sourd,  fedit,  en  terme 
de  j  ouaillier ,  d’une  pier¬ 
re  qui  n’a  ni  le  brillant , 
ni  l’éclatqu’elle  devroit 
avoir, 

Spode,  eft  une  cadmie, 
V.  Tuthie  ,p,  1 1 8- 1  lo 
&  331-332 ,  VoL  Ih 

Spongieux,  ou  plein  de 
trous  comme  une  épon- 

ge. 

StalaBite  ,  concrétion 
pierreufe,  formée  par 
la  filtration  d’une  eau 
chargée  de  fubftance 
lapidifique,&  qui  prend 
différens  noms,  fui  vant 
la  maniéré  dont  elle  fe 
folidifie  &  la  forme 
qu’elle  prend  dans  lès 
cavités  où  l’eau  la  dé- 
pofe.  Voyez  Genre  24, 
pag.  262-270 ,  Vol.  /. 

Stratum  ,  Strata  ,  fe  dit 
d’un  lit  de  pierres,  de 
tuf,  d’une  couche  de 
coquillages ,  &C. 

Stratifier,  Strata,  Super- 
Jlrata ,  terme  de  Chi¬ 
mie  ,  c’eft  placer  lit  fur 
lit  des  fubftances  de  dif¬ 
férente  nature  ,  dont 
l’une  doit  porter  fon 
aftion  fur  l’autre. 

Strai.  Voy.  Vol.I 

Stries,  fe  dit  de  filets  ou 
d’aiguilles ,  ou  horizon- 
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taies,  ou  tranfverlales, 
ou  perpendiculaires. 

Styptiqiu ,  qui  a  un  goût 
âpre  comme  de  l’alun. 

TER 

Tambourin  ou  Ta- 
bourinite. ,  fe  dit ,  en  ter¬ 
me  de  jouaillier ,  d’une 
perle  ronde  par  un  cô¬ 
té  ,  6c  plate  de  l’autre , 
comme  une  tymbale. 

Tcclum  ou  le  toit  d'une, 
mine  ,  eft  communé¬ 
ment  une  pierre  feuil¬ 
letée  ou  ardoife  grife, 
compofée  d’argille  & 
de  pierre  calcaire,  qui 
accompagne  commu¬ 
nément  les  filons. 

Tenace^  eft  un  corps  dont 
les  parties  pliantes  font 
tellement  unies  les  unes 
aux  autres,  qu’on  a  de 
la  peine  à  les  féparer. 

Ténébreux ,  fe  dit ,  en  mi¬ 
néralogie  ,  d’une  pierre 
qui  n’eft  pas  nette. 

Ténuité ,  eft  la  petitefle 
des  parties. 

Terrages ,  fe  dit ,  en  terme 
de  jouaillier,  des  parties 
tendres  qu’ont  certaines 
pierres;  ce  qui  empê¬ 
che  qu’elles  puiftènt 
être  généralement  ou 
également  polies. 
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Terre  eft  l’un  des  quatre 
élémens ,  il  eft  folide 
&  pefant  ,  6c  entre 
comme  principe  conf- 
tituant  dans  la  compo- 
fition  de  tous  les  corps. 

Thermales i  s’entend,  en 
minéralogie  ,  d’eaux 
chaudes,  tant  fîmples 
que  compofées ,  6c  qui 
fourdent  en  différens 
endroits  delà  terre.  Les 
thermes,  thermœ^  font 
des  citernes,  où  fé  trou¬ 
vent  des  bains  tièdes, 
ou  des  eaux  naturelle¬ 
ment  chaudes.  Les  de¬ 
grés  de  chaleur  de  ces 
eaux  font  peu  conftans  t 
il  y  en  a  où  l’on  pour- 
roit  faire  cuire  des  œufs  „ 
d’autres  font  à  peine  tié- 
des  ;  ces  différences  dé-^ 
pendent  des  mélanges 
dans  ces  eaux ,  de  leurs 
proportions,  6c  de  la 
diftance  que  ces  eaux 
ont  à  parcourir  dans  les 
fouterrains,  6c c. 

Tiffu ,  texture ,  fe  dit  de  ta 
maniéré  dont  les  par¬ 
ties  d’un  corps  font  dif- 
pofées. 

Torréfaction  ^  eft  l’aftion 
de  faire  difliper  en  va¬ 
peurs ,  par  le  moyen  du 
feu ,  le  foufre  ,  l’arfenic 
6c  les  autres  matières 
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volatiles  qui  minérali- 
fent  telle  &  telle  efpece 
de  mine.  V oy.  Grillage, 

Tourmaline  ,  efpece  de 
pierre  précieuCe  du  Cey- 
lan,  que  les  Allemands 
appellent  tripp ,  ou  tire- 
tourbe  ,  parce  qu’elle  a 
la  propriété  d’en  attirer 
les  cendres,  lorfqu’on 
la  met  fur  le  feu  :  elle: 
eft  remarquable  par  plu- 
fieurs  autres  phénomè¬ 
nes  finguliers.  Voyez 
Efpec.  i^o,pag.423, 
Tom.  I. 

Traitable^  fe  dit,  en  mé¬ 
tallurgie  ,  d’un  métal 
dont  on  fait  facilement 
la  réduftion. 

Tranfmutation^Co.  dit  d’un 
corps  qui  perd  fes  pre¬ 
mières  qualités  pour  en 
prendre  d’autres  :  c’eft 
plus  fpécialement  l’ob¬ 
jet  des  recherches  des 
alchymiftes  ,  que  la 
tranfmutation  des  mé¬ 
taux  imparfaits  en  or 
ou  en  argent. 

Tremblement  de  terre  , 
{terra  motus  :  )  on  ap¬ 
pelle  ainfi  ces  fecoulTes 
violentes  par  lefquelles 
des  parties  conîidëra- 
bles  de  notre  planette , 
font  ébranlées  d’une  fa- 
^on  plus  ou  moins  fen- 
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fible.  La  nature  ou  la 
caufe  &  les  effets  d’un 
tel  phénomène ,  méri¬ 
tent  l’attention  &  les 
recherches  du  philofo- 
phe,  du  phyficien  & 
du  Chimifte.  Les  agens 
défaftreux  produifent, 
félon  les  circonftances 
locales ,  diverfes  modi¬ 
fications  ou  propaga¬ 
tions  dans  les  fecoufles, 
delà  la  diftinftion  des 
tremblemens  de  terre  : 
f^avoir  ceux  ^ofcilla- 
tion  ou  de  balancement^ 
ou  par  inclinaifon  ; 
ceux  par  pulfation  ou 
de  foulevement;  ceux 
par  explodon.  V oyez 
l’article  Tremblement 
de  terre ,  dans  notre 
DiUionnaire  raifonnê 
cTHiJÎ.  Nat.  . 

Trituration^Q^X^.  maniéré 
de  divifer  des  corps 
greffiers  :  elle  fert  quel¬ 
quefois  à  faciliter  la  réu¬ 
nion  de  plufieurs  mé¬ 
taux  avec  le  mercure. 

.  On  fe  fert  toujours, 
pour  cette  opération , 
de  pilons  que  font  mou¬ 
voir  différentes  machi¬ 
nes  ,  fuivant  les  circonf¬ 
tances. 

Tritus^  eft  une  fubftance 
quelconque  qui  a  été 
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détruite  &  comme  i 
broyée  dans  la  terre , 
par  le  laps  du  tems  ou 
par  quelques  circonf- 
ces  locales ,  &c.  Voyez 
Dttritum. 

Tubérqfité ,  Tuhtrcuks  ou 
BoJ'es  ;  ces  mots  font 
fynonymes.  Voy.  Pro¬ 
tubérances. 

Turbiné^  ÇigmÇie  contour¬ 
né.  Les  conchyliologif- 
tes  appellent  coquilles 
turbinées ,  toutes  celles 
qui  s’élèvent  en  fpira- 
les ,  qui  font  faites  dans 
leur  intérieur,  en  quel¬ 
que  façon  comme  un 
efcalier  à  vis.  •  Voyez 
l’art.  Turbiné  dans  no¬ 
tre  DiU.  d'HiJl.  Nat. 

VAL 

V^ALVEf  nom  qui  fert 
à  défigner  le  battant  ou 
la  porte  ,  ou  l’écaille 
d’une  coquille.  Les  con- 
chyliologiftes  ont  tiré 
de  cette  expreffion  les 
lignifications  fui  van  tes: 
univalve  pour  une  co¬ 
quille  d’une  feule  piece; 
bivalve.,  pour  un  coquil¬ 
lage  à  deux  écailles  ;  & 
muhivalve  pour  une  co¬ 
quille  à  un  plus  grand 
nombre  d’écailles. 
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Vapeurs  minérales,  Voyi 
Moufettes.  . 

Véhicule  fe  dit  commu¬ 
nément  de  fluides  qui 
fervent  à  traiifporter 
d’un  lieu  dans  un  autre 
des  parties  folides, qu’ils 
n’ont  que  peu  oü  point 
diffous. 

Veines  métalliques,  (vente 
metallkte)  nom  donné 
à  des  rameaux  fouter- 
rains,  que  l’on  prèn- 
droit  pour  autant  de 
ruifîeaux  de  mines  mé¬ 
talliques  &  figés ,  ôc 
qui  ont  différentes  di- 
reélions.  Voyez  ce  qui 
en  eft  dit  dans  VIntro~ 
duclion  à  la  Métallur- 
gie'.zM  commencement 
du  fécond  volume  de 
cet  ouvrage.  On  dit 
auffi  veine  de  fable  , 
veine  de  pierre ,  veine 
de  marbre ,  veine  déo- 
chre^  veine  de  vitriol, 
veine  d'alun,  veine  de 
charbon  minéral.  Les 
eaux  minérales  acquiè¬ 
rent  leurs  différentes 
propriétés  en  paflant, 
où  s’infiltrant  à  travers 
ces  veines  fouterraines 
&  vitriolifées. 

Velouté  ft  dit  d’une  pierre 
haute  en  couleur. 
Ventilateur I  machine  qui 
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fert  à  renouveller  Tair 
dans  les  mines  :  on  s’en 
fert  aufli  dans  plafieurs 
hôpitaux  &  lieux  de 
fpeélacles  en,  Angle- 
terre. 

V&rdet  ou  verd  d^-gris  fof- 
fiU  ^  eftune  rouille  na¬ 
turelle  de  cuivre. 

Virrc  naturd  (^  viirum 
naîivurn)  quelques-uns 
donnent  ce  nom  aux 
pierreries,  aux  eryftaux 
de  roches  Sc  au  mica 
de  Ruifie.  Il  eft  plus 
conféquent  d’appeler 
verre  n^aturd,  une  vitri¬ 
fication  qui  fe  trouve 
quelquefpis  parmi  les 
produâiions  de  vol¬ 
cans,  fur-tout  en  Irlan¬ 
de  ;  c’efl;  un  verre  noir , 
opuque,  pefant,  dur, 
&  fufceptihle  du  poli, 
ce  verre  eft  l’agate  noire 
de  plulieursfnaturaliftes 
iBodefnes.  Voyez;  l’art. 
Produdions  des  vol¬ 
cans  ^  Tom.  ÎI. 

Vibration ,  eft  de  mouve¬ 
ment  qu’on  a  donné 
aux  parties  d’un  corps 
par  le  choc  ou  par  le 
frottement ,  &  dont  on 
voit  ou  entend  la  durée, 
au  moyen  de,  l’ofcilla- 
tion  ou  du  fon  qui  en 
réfulte. 
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Vifcojité,  s’entend  de  la 
partie  gluante  d’un 
corps. 

Vitreux  y  pierre  qui  jette 
un  éclat  pareil  à  celui 
du  verre. 

Vitrifiable^ÏQ  dit  des.Corps 
qui  peuvent  entrer  en 
.fufion,  &;  fe  changeren 
verre  par  l’aélion  d-’un 
feu  ordinairement  vio¬ 
lent.  Les  corps  ne  font 
vitrifiables, qu’en  raifort 
de  leur  mélange. 

Vitrification ,  eft  l’aéliort 
par  laquelle  une  matière 
eft  réduite  en  verre,  à 
un  feu  violént. 

Volatil  y  propriété  qu’ajun 
corps  ou  quelqu’une  de 
fes  parties  de  s’élever 
fans  intermède  ,  ou 
avec  l’aide  d’une  légère 
chaleur. 

Volcan  (  volcanum  )  nom 
donnéaux  goufres  mon- 
tueux  &  ardens  ,  qol 
vomiflent  avec  impé- 
tuofiîé ,  fureur,  &  en 
différens  tems ,  des  fleu¬ 
ves  de  matières  em- 
brafées,  ou  qui  lancent 
comme  une  grêle  d.’é- 
clats  de  pierres  ,  les 
unes  ealcinées ,  d’autres 
plu$^OLU  moins  vitrifiés , 
Se  d’autres  dans  l’état 
defçQjiesL,  ou  des  tour- 
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billons  de  vapeurs  ^  de 
nuées  de  cendre,  des 
torrens  de  fumée  en 
ballons  ou  en  colonnes 
torfes ,  qui  dérobent  la 
clarté  du  foleil,  &  dont 
l’effet  plus  violent  que 
celui  de  la  poudre  à 
canon  &  du  tonnerre , 
a  de  tout  tems  étonué, 
effrayé  les  hommes ,  & 
défolé  la  terre.  Entre 
les  montagnes  ignivo- 
mes  les  plus  affreufes 
St  les  plus  redoutables 
en  Europe ,  les  monts 
Véfuve  &  Hœcla  fùf- 
fifent  feuls  pour  nous 
donner  un  exemple  bien 
frappant  de  ces  foupi- 
raux  ou  creufets  de  la 
nature.  Voyez  l’articje 
Volcan  j  dans  notre 
Dictionnaire  univeffil 
taifonné  (THijloirè  na¬ 
turelle, 

Volfram  ou  Wolfdrt ,  des 
minéralogiftes  appel¬ 
lent  ainfi  une  combinai- 
fon  d’étain ,  de  beau¬ 
coup  de  fer  &  d’arfenic, 
laquelle  eft  affez  réfrac¬ 
taire  au  feu.  Y ,  pas. 
217  ,  230-131,  Clauc 
Vil  1,  Vol.  II  de 
cet  ouvrage;  St  Henc- 
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kel  ,  Introduit,  de  fd 
Pyritol.  Tom.  /,  pàgi, 
o&  delà tradua» 
'-ranç. 

Z  Y  M 


JLt  ofTES  j  lignifient  les 
bandes  horizontales  de 
différentes  couleurs 
que  l’on  remarque  fur 
les  agates,  les  albâtres, 
Sîc  ,  mot  imité  du  terme 
^ ajlroîïotnie^  qui  défî- 
gne  la  bande  qu’on  Croit 
couper  en  deux  parties 
égales  le  globe  célefte* 
Zoo  -  lithoiogijîes  ,  nom 
donné  à  ceux  qui  trai¬ 
tent  des  animaux  deve-* 
nus  foÆleSé  ■ 

Zoo- pliage  t  nbtn  donné 
à  tout  animal  carnivo- 
;  re ,  c’eft- à-dire ,  qui  ne 
vit  que  de  chair. 
Zoophyte ,  nom  donné  à 
des  corps  dont  la  na¬ 
ture  tient  de  l’animal , 
&  la  figure  tient  du  vé¬ 
gétal.' 

Zoo-phyto-lithd  iogijle  ; 
eft  celui  qui  traite  des 
animaux  plantes  {^poly¬ 
piers')  devenus  foffiles. 
Zymotechnie ,  eft  l’art  de 
faire  fermenter  les  li¬ 
queurs. 


Fin  du-  Lexicon  minéralogique^ 
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A  lû  Minèralôgiè  ^  '  oïl  aux  Conriôijfances 
néc^JJaires  pour  dijîinguer  les  différentes 
efpeces  de  Corps  foJfiLes» 

ON  nomme  Hijîoire  naturelle ,  la  Science  qui 
s’occupe  dé  l’ënuméràtion  6c  de  la  defcrip- 
t'ion  dès  difFérehs  corps  qüe  renferment  les  miné¬ 
raux  ,  lés  végétaux  &  les  animaux.  L’on  nomme- 
cliacürie  de  ces  divifiohs  j  Règnes  (a). 

Le  natui-alifte  elt  un  phyfiden  un  philofbphe  qui  confi- 
dére  l’anemblage  &  l’état  des  chofes  créées  dans  la  nature.  Il 
y  en  a  peu  qui  s’occupent  également  de  toutes  les  parties  de 
cette  fcience  :  l’un  étudie  ce  qui  appartient  proprement  à  notre 
globe,  les  foflîles  ,  les  fubftances  métalliques,  &C;  d’autres  fe 
Bornent  à  connoîtrc  les  individus  organiques  tant  végétaux  qu’a¬ 
nimaux;  d’autres ,  étendant  la  Iphere  de  leur  génie ,  &  les  yeux 
arm^  du  télefcope ,  confiderent  &  obfervcnt  ce  qui  patoîc  le 
Tome  I,  A 
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Il  efl;  du  Tefîbrt  du  njaturalifte  de  regarder ,  de 
recueillir  6>c  dé  ranger  lïiéthodiqueihént  tous  les 
corps  qui  exiftent  dans  la  nature  ;  de  dire  de  quelle 
maniéré  ils  font  faits ,  foit  au  dedans  foit  au  dehors, 
&  à  quel  règne ,  clafle ,  ordre ,  genre ,  efpece  &c 
variété  ils  appartiennent.  Voye:&  l’articlé\My?o/rc 
naturelle  '  àans  notre  DiUlonnaire  faifonné  eCHif- 
toire  natumlU.  ~  ■  • 

On  fe  borne  à  traiter,  dans  cet  ouvrage,  de  ce 
qui  appartient  à  notre  globe ,  c’eft-à-dire ,  ce  qur 
concerne  le  règne  minéral. 

La  Hiinéralqgie  comprend  l’énumération  Sc  la 
defcription  des  eaux ,  des  terres ,  des  fables ,  des 
pierres  y  des  minéraux ,  des  demi-métaux,  des  mé¬ 
taux  ,  èc  de  toutes  les  fubftances  ou  corps  foffiles 
qui  fe  trouvent  à  la  futfaee  ou  dans  l’intérieur  de 
fiotre  globe.  Nous  ne  trouyons  jamais  d'atts  leur 
pureté  les  élémens  dont  ces,  corps  font  formés  :  ils 
font  communément  mêlés  à  différentes  fubftances 
qui  les  ont  déjà  altérées, auffi  le  régné  minéral  eft 
îâ  partie  dé  l’Hiffoire  naturelle  qui  nous  fournit  le 
plus,  &  à;  chaque  inftartt ,  de  nouvelles  conhoif- 
fances  &  dé'  nouveaux  phénomènes.' 

.  En  confîdérant  les  corps  terrefîres  en  général , 
on  trouve  qu’il  y  en  a  de  deux  efpeces  :  les  uns 
font  organifés ,  &  les  autres  ne  le  font  pas.  0» 
nomme  organifés  tous  les  foffiles  qui  ont  eu  autre¬ 
fois  l'a  pUrffancè  de  vivre, 'de  fe  mouvoir,  de  croî¬ 
tre  par  inlus-fufception  y  de  fe  reproduire  par  l’a¬ 
nalogie  des  fexes ,  &  qui  ont  appartenu  foit  aif 
régné  végétal,  foit  au, règne  animal.  Ceux  qui,- 
par  leur  tiffu ,  leur  coinpofition  &  la  limplicité  dé 
leur  mécanifme ,  demeurent  en  repOs ,  fe  nomment 

paffér  dans  l’immenficé  des  cieux;  d’autres  enfin  fe  reftreigneni? 
aux  obfervations  météorologiques. 
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foiTilés,  non  organifés  :  telles  font  les  différentes 
épeces  de  matières  qui  appartiennent  au  règne  mi¬ 
néral  ,  &  qui ,  étant  déjà  formées,  s’accroiflent , 
s’augmentent ,  &  acquièrent  du  volume  par  juxta- 
^ofition ,  c’eft-à-dire ,  parce  qu’une  nouvelle  ma¬ 
tière  ,  pliis  ou  moins  femblable  à  celle  qui  eft  déjà 
formée  ou  depofée  ,  vient  s’y  unir,'  fans  fe  coni- 
biner  autrement  avec  elle  (<z). 

La  terre  éft  Tuii  des  quatre  élémens  ,  St  l’un  des 
globes  qui  fait  partie  du  fyftême  planétaire  :  le 
globe  tèr raqué ,  (c’eft-à-dire,  compofé  de  terre  St 
d’eau ,  ou  de  parties  folides  St  fluides  )  eft  le  fé- 
jour  de  l’homme.  On  diftingue  la  partie  féche  de 
notre  globe  én  trois  parties  principales  :  1°  celle 
qui  produit  les  végétaux  dont  les  animaux  fe  nour- 
riflènt;  1°  la  partie  du  milieu,  ou  intermédiaire  , 
qui  eft  remplie  parles  fofliles,  lefquels  s’étendent 
plus  loin  qUe  le  travail  des  hommes  n’a  jamais  pu 
pénétrer  ;  3°  la  partie  intérieure ,  ou  centrale ,  qui 
nous  eft  inconnue.  Quelques-uns  divifent  la  terre 
en  deux  parties  feulement  :  la  première ,  ou  la  par¬ 
tie  extérieure,  qu’ils  appellent  écorce,  St  qui  ren¬ 
ferme  toute  l’épaifleur  des  couches  folides  ;  St  l’in¬ 
térieure  ,  qu’ils  appellent  noyau ,  qui  eft  probable¬ 
ment  d’une  nature  différente  de  la  première.  Celle- 
ci,  quoique  creufée  en  canaux,  en  fentes,  paroît 
compofée  de  différens  lits  qu’on  foupqonne  être 
autant  de  fédimens  ou  dépôts.  Le  globe  entier  at- 
tefte  que  fa  ftruélure  extérieure  eft ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  l’ouvrage  des  eaux  :  ce  font  elles 
qui  ont  travaillé  Sc  rrjodelé  les  montagnes ,  les  val¬ 
lées  Sc  lescouches.  Mais  nous  n’entreprendrons  pas 
ici  de  donner  ipe  théorie  fur  la  ftrufture  St  la  con- 

(“i)  Voyez  Bnjî'ivi ,  dans To;i  Traiti  de  !a  Végétation  des  Pierres  s 
Henckel,  de  Lafildum  Origine  i  &  Wlller.  Miner,  n.  i. 
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jfiguration  de  la  utrc ,  ni  le  détail  des  grande?  cauïeÿ 
qui  ont  altéré  &  changé  la  furfacé  du  globe  ,  tels* 
que  les  trèmblemmi  de  terre,  les  volcans ,  &c.  la' 
dégradation  des  montagnes ,  &c.  voyez  Ces  arti-»' 
des  dans  notre  DiHioîïnaite  ràifonné  d'HiJloire  na- 
turellé.  Néarânoins,  poür  faciliter  au'  ledeür  Pin* 
telligence  de  ce  que  nous  devons  dire  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage ,  nous  croyons  devoir  expofer  unt 
extrait  fuccint  des  différentes  couches  de  la-  terre  & 
des  dïfFérentes  nîontagnes. 

Si  l’on  confîdere  ta  première  couche  de  îa  terre  ÿ 
on  feconnoîfra  qü’eiïe  n’efl:  pas  par-tout  de  rnêmÇ 
ftatüfe  :  ici  c’eft  de  Phümus  proprement  dit,  la  c’eff 
du  fable,  ailleurs  c’eÛ  Une  efpece  d’argille  :  d’unf 
autre  côté,  c’eft  OU  de  la  craie,  ou  de  la  marne'. 
Les  couches  de  la  terre  fôrit  toujours  pofées  parais', 
lélement  les  unes  fuf  les  autres  :  chaque  lit ,  pris  à 
part ,  a  la  même  épaiffeür  dans  toute  foii  étendue,^ 
Dans  les  Cotlines  vôifîïies  lés  Unes  dés  autres ,  Quoi¬ 
que  féparées  par  des  gorgés  ou  des  vallons ,  leâ 
mêmes  matières  fe  trouvent  au  même  niveau'. . . . 
par-tout  on  voit  combien  tes  grands  travaux  de  la 
nature  font  frâppâns  poür  un  obfervatêu'r.  En  queb 
que  lieu  que  l’Om  Voyage ,  on  remarque  que  leS 
couches  ou  lits  du  globe  terraqué ,  ont  des  cour-*, 
bures,  des  inflexions,  &  alors  des  épaiffeurS  diffé* 
fentes  :  (excepté  celles  qui  font  horizontales,  Pé^ 
paiffeur  dès  couches  efl:  toujours  la  même.)  CeS 
lits,  dit  M.  Bertrand,  s’inclinent  foüs  lés  lacs  & 
les  rp'ers,  s’élèvent  aVecd'es  montagnes  qu’ils  for-* 
ment ,  &  s’abaiffent  avec  les  vallées  qü’ils  fou-* 
tiennent.  Il  efl:  des  couches ,  dk  le  mêmé  auteur , 
qui  doivent  leur  origine  à  la  création  ;  ce  font  dés 
couches  primitives  :  d’autres  tirent  leur  origine  du 
déluge  univerfel;  ce  font  les  couches  diluviennes^* 
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çnfiîi  un  grand  nombre  ont  été  formées  p?ir  des 
inondations,  &  d’autres  révolutions  locales;  cç 
font  les  cofiçhis  marines  ou  accidentelles.  Ainfi  , 
quand  au  fommet  d’une  montagne  les  couphes  font 
de  niveau ,  toutes  les  autres  qui  compofent  fa  malfe 
font  aulîi  de  niveau  ;  mais  les  lits  du  fommet  pen-r 
ehent-ils ,  les  autres  couphes  de  la  montagne  fui-r 
vent  la  même  inclinaifon, 

On  diftingue  lèpt  lîtuations  &  formes  différentes 
dans  les  couches  de  la  terre ,  telluris  Jirata  :  1°  de 
parallèles  à  rbpti;?on  :  ce  font  les  plus  étendues  ; 

de  perpendiculaires;  3*^  de  diverfement  incli^ 
nées  ;  40  de  courbées  en  arc  ou  ponvexe  ou  con^- 
pave;  5°  d’ondoyantes;  d’arrondies;  7®  6^ 
d’angulaires.  Ces  différentes  formes  paroiffent  dér 
pendantes  des  bafes  fur  IpfqueUes  les  lits  ou  alfffes 
font  pofés, 

A  l’égard  des  montagnes ,  on  en  diftingue  de 
trois  fortes,  i®  Les  vieilles  montagnes  qui  font  en 
chaînes  &  neigées.  Elles  peuvent  être  Regardées 
pomme  anciennes  ou  anti-diluviennes  ;  Içur  éléva^ 
tion  furpaflè  de  beaupoup  .celle  des  autres  monta*- 
gnes  :  pour  l’prdinaire ,  elles  s’élèvent  très-brulque*- 
ment ,  &  font  fort  efearpées.  Leur  forme  eft  celle 
d’une  pyramide  furmontée  de  rochers  aigus ,  lef- 
quels  font  comme  pelés  ou  dépouillés  de  terre  que 
les  eaux  des  nuages  en  ont  emporté.  La  bafe  de  ces 
montagnes  offre  communément  des  précipices  ou 
excavations  très  r profondes.  L’on  ne  trouve  dans 
l’intérieur  de  ces  montagnes  aucunes  couches ,  ni 
coquilles ,  ni  corps  organifés  ;  mais  feulement  fur 
le  flanc  &  vers  la  bafe  :  on  y  trouve  des  roches  du- 
xès ,  des  grottes ,  des  fentes  minérales ,  des  mines 
pn  filons ,  qui  s’enfoncent  profondément  en  terre  5 
les  éçartemeiis  font  inclinés.  eft  l’efpece  dç 
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îîiontagne;s  anciennes  primitives,  que  l’Auteur  dq 
la  nature  forma  pour  donner  de  l’appui  ou  de.  la 
folidité  à  notre  gldbe.  Ces  montagnes  préfentent 
des  malîes  très-confidérables  par  leur  hauteur ,  leur 
volume  ou  adoffement.  Elles  occupent  &  traverfent 
ordinairement  le  centre  des  continens.  Ces  mo’n«  . 
tagnes  fe  dirigent  affez  conftamipent  du  nord  au 
fud,  ou  de  l’eft  à  l’oueft ,  Sec. 

Les  montagnes  en  couches  :  elles  foot  d’une 
moindrè  élévation ,  grouppées  ou  non  :  la  terre  où  i 
la  pierre  y  eft  par  lits  plus  ou  moins  réguliers ,  d’une 
ou  de  plulîeurs  couleurs  &  matières.  Ces  monta¬ 
gnes  doivent  être  regardées  comme  produites  par 
des  dépôts  fiicceffifs ,  des  atterriffemens ,  lors  des 
alluvi’ons  cônfidérables  :  elle^  font  arrondies  par  le 
haut ,  quelquefois  couvertes  d’une  forte  d’humus 
qui  forme  une  fur  face  plane  alfez  étendue.  Les  cou¬ 
ches  font  ou 'de  fabîo,  ou  de  galets ,  ou  de  corps 
organifés ,  de  craie ,  de  marne,  de  plâtre,  Sc  dont  • 
l’emplacement  eft  horizontal  :  les  écartemeiis  y  font 
perpendiculairesV  Les  terrains  montueux  à  couches 
inclinées ,  font  auffi  récens  ou  de  fécondé  forma¬ 
tion  :  on  y  trouve  des  ardoifes ,  des  empreintes  dé 
végétaux ,  du  charbon  minéral.  '  - .  •  - 

30  Les  montagnes  ignîvomes  ott  yokuniféei ; 
terre  y  çft  tumultuairement  arrangée  ,  graveleufe. 

L  es  montagnes  font  arides ,  pleines  dé  crevalfes  j 
tronquées  ou  évafées  en  entonnoir  vers  leur  fom- 
met ,  çompofées  d’un  amas  de  débris  calcinés  ou 
plus  ou  moins  vitrifiés  :  en  un  mot ,  ces  montagnes 
ont  été  formées  par  des  terres  fouleyées  par  l’érup- 
tiop  de  feux  fouterrains. . , . 

Paffons  à  la  diftribution  fynQptique  du  règfie  mi^ 
péral.  .On  divife  les  corps  du  règne  minéral  en 
onze  claffes  principales,  fçavoir  ;  les  eaux i 
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.a®  les  terres;  3°  les  fables  ;  4°  \qs  pierres  ;  ço  les 
fels;  6°  les  pyrites  ;  7°  les  demi-métaux  ;  8°  les 
métaux  ;  9°  les  bitumes  &  les  foufres;  lo®  les  pro¬ 
ductions  de  volcans,  La  onzième  .claffe  ,  qui  n’eft 
xju’un  appendice  au  fyftême  minéral ,  pontipt  les 
pétrifications  y  les  pierres  figurées,  &e. 

La  première  claffe ,  ,qui  traite  des  eaux , \Aquce^ 
ne  renferme  que  celles  que  la  nature  nous  fournit , 
&  qui  font,  ou  fluides  ou  concrètes ,  ou  froides 
on  chaudes ,  ou  Amples  ou  compofées, 

La  deuxieme ,  des  terres ,  \Terrce'\  dont  les  par* 
ticules  tendres  ne  font  pas  liées ,  &  qui  peuvent 
jêtre  pénétrées ,  délayées  &  divifées  par  l’eau. 

La  troifieme ,  des  fables ,  [  Arenae  ]  fubftances 
ejui  appartiennent  autant  aux  terres  qu’aux  pierres, 
&  qui  font  plus  ou  moiins  pompofées  ôt  plus  ou 
jnoins  dures. 

La  quatrième ,  des  pierres ,  \Lapldes\  corps  com? 
pafts  &  plus  ou  moins  durs ,  dont  les  particules , 
étroitement  liées  les  unes  aux  autres ,  ne  font  point 
malléables ,  ôc  ne  peuvent  être  facilement  ni  di* 
vifées ,  ni  délayées  par  l’eau  ou  par  l’huile ,  mais 
fe  brifer  en  plufieurs  morceaux  fous  Iç  marteau,  6c 
?qui  ont  affez  de  fixité  dans  le  feu. 

La  cinquième,  des  fels,  \^Salia'\  corps  miné* 
raux,  folides,  inflexibles,  friables  &  tranfparens, 
dont -les  plus  petites  parties  ont  plufieurs  côtés  na¬ 
turellement  taillés  en  facettes ,  &  leurs  extrémités 
taillées  en  angle  ou  en  pointe ,  qui  ont  la  propriété 
de  fe  diffoudre  dans  l’eau  ,  &  de  produire  de  la 
faveur  ;  de  fe  cryftallifer ,  d’entrer  pn  fufîon  au  feu, 
ou  de  s’y  volatilifer ,  &e. 

La  fixieme,  des  pyrites,  \^PyrlteS’\  qui  font  ou 
fulphureufes  &  yitripliques ,  ou  arfénicales  ,  ou 
métalliques, 

A  iy 


g  Nouvelle  Exposition 

La  feptieme ,  des  demi-métaux ,  \Stmi-tnuaU^ 
corps  non  duétiles,  ni  malléables,  mais  fufibles, 
plus  DU  moins  volatiles  au  feu ,  ayant  d’ailleurs 
toutes  les  propriétés  des  métaux. 

La  huitième,  des  métaux,  \_M.aallcL\  dont  les 
propriétés  générales  font  d’entrer  en  fufion  au  feu , 
d’y  être  plus  ou  moins  fixes ,  d’y  prendre  une  fur- 
fàce  convexe ,  d’avoir  de  l’éclat ,  d’être  des  corps 
duêliles  ôc  malléables ,  &:  les  plus  pefans  de  la 
nature. 

La  neuvième,  des  bitumes  8c  des  foufres,  \Bi-, 
tumina  &  Sulphura]  qui  s’unifient  aux  huiles,  8c 
qui  s’enflamment  dans  le  feu. 

La  dixième ,  des  produftions  de  volcans ,  [Pro- 
duàa  ignivomoruTu]  corps  ou  calcinés ,  ou  plus  ou 
moins  vitrifiés ,  de  différente  nature  ;  tels  que  la 
ponce ,  la  pierre  obfidienne ,  la  pozzolane ,  la  lave. 

Enfip  la  onzième  clafle,  qui  eft  compofée  de 
foffiles  étrangers  à  ïq  terre,  \_Ècteromorpha telles 
font  Içs  différentes  efpeces  de  végétaux,  de  co^ 
quilles ,  8c  autres  parties  d’animaux  changés  en 
pierre,  8cc.  On  y  comprend  aufîi  les  calculs,  \Ca^ 
Tçuli\  8c  les. pierres  naturellement  configurées,  \Fir 
guratâ\  que  l’on  appelle  jeux  de  la  nature ,  8c  qui 
ne  font  que  des  efpeces  de  concrétions  qu-on  trouve, 
accidentellement  formées  dans  des  endroits  où  on 
ne  les  foupqonnoit  pas ,  pu  des  empreinte?  réell^ 
jde  corps  or ganifés ,  8cc.  ’  . 


PR.EMIERE  CLASSE-  eaux.  [JQütæ.] 

' -  - ^  '  '  . . . 


Tome  I,  Page  9 


ORDRES.  [OIWINES.] 


SOUS  -  DIVISIONS. 
[SUBDIFISIONES.] 


(a)  Page 

I.  Eaux  communes ,  ou 
Eaux  {impies.  lAquæ 
communes  ,  dulces  & 
Jimplices.1  ......  i6i 


genres.  {GENERA,^ 


'  —  s/^ 

Page 

Eaux  de  l’air.  \Aquce 
communes  ain<z7\  .  .  .  lyl^II. 


/riii. 
fiv. 

Il  IL  Eaux  terreftres.  J  V. 

terrejires.}  .......  z8l  VI. 

VII. 


ESPECES. 


[S  P  E  C  J  E  S.] 


B 


Page 

Eaux  du  ciel  coulantes,  ou  Pluies.  *  Aqua  aëreœ  jlumtes.  Pluvice,  .....  18- 

Eaux  du  ciel  congelées.  .....  .  .  Aquce  a'éreœ  conglaciatce.  ......  .  21 

Eaux  terreftres  vives.  ........  Aqua  umjïrcs  vïv<z .  29 

Eaux  de  puits.  . . Aquce  puuales, . .  36 

Eaux  de  riviere  ou  de  fleuve.  ....  Aquæ  jiuviatiks . 37 

Eaux  ftagnantes . .  Aqucz  jîagnantes . .  .  42 

Eaux  des  lacs . .  .  Aquæ.  lacujtm^  .  . . .  44 


.VIII.  Glace  ,  ou  Eau  terreflre  glacée.  .  .  .  Glacics.  Aqua  tcmjlns  conglacîata,  .  . 


IL  Eaux  minérales ,  ou 
compofées.  [Aquæ. 
minérales  compofitæ.']  5  i4 


III.  Eaux  minérales  froî- 
^  des.  [Aquæ.  minérales  fri- 
gidœ.l.  ........  5ie| 


|"lX.  .  Eau  minérale  terreufe.  .  .  . 

X.  Eau  ammoniacale.  ..... 

XI.  Eau  vitriolique.  ...... 

XII.  Eau  chargée  de  fel  commun. 

XIII.  Eau  alcaline  naturelle.  ... 

XIV.  Eaux  acidulés . 

XV.  Eau  qui  contient  du  fel  neutre.  .  . 

XVI.  Eau  favonneufe ,  ou  Eau  fmeélite.  .  , 

XVII.  Eau  bitumineufe.  .......... 


Aqua  terrea  fenstm  lapïdificans.  i  „  i  ,  52 

Aqua  ammoniacalïs.  . .  55 

Aqua  foffîUüm  vitriolicoi,  .......  54 

Aqua  muriatica . 58 

Aqua  alcalina  nativa.  ........  61 

Aquee  acidùlœ  ethereo  - elajiicce .  62. 

Aqua  neutralis.  ............  64 

Aqua  faponaria,  Aqua  fme&is.  .  .  .  .  ibid.. 
Aqua  bituminofa,. ....  .  .  .....  66 


riV.  Eaux  minérales  chau- 
I  des ,  ou  Eaux  thermales. 

I  f  Aquæ.  minérales  calidæ, 
Thermce.'\  ....... 


jXVIII.  Eaux  thermales  limpîes  &  pures.  .  .  Thermœ  Jimplices  puræ.  .  .  .  .  ,  .  .  6B 

^  )  XIX.  Eaux  thermales  fpiritueufes.  .....  Thermæ  Jimplices  fpirituofce.  ....  69) 

I  XX.  Eaux  thermales  ,  vitriolico-martiales.  Thermce  minérales  y  vitriolico-martiales.  ibid^ 

67  VXXL  Eaux  chaudes  fulfureufes.  ......  Thermæ  futphureæ.  .,  .  .  .,  .  .  .  .  .  7«36 


(tf)  N.  B.  Les  chifi&es  qui  précèdent  chacune  des  nomenclatures,  indiquent  le  nombre  ou  des  Ordres 
ou  des  Sous-Dvifions ,  ou  des  Genres ,  ou  des  Efpeces  j  ceux  qui  fuccedeat  marquent  la  page. 


DU  RkGNÈ  MINÉRAL.  9 


PREMIERE  CLASS& 


EAUX.  lAq,UÆ.\ 

ON  appelle  Hydrologie ,  la  connoiflanee  ou 
plutôt  la  defeription  de  toutes  les  eaux  natur 
relies ,  en  diftinguant  celles  qui  font  fimples  d’avec 
les  compofées. 

■  Quoique  toute  eau  foit  la  même ,  qu’il  ne  fè 
trouve  aucune  différence  réelle  entre  les  parties  qui 
la  compofent ,  que  celles  qu’on  y  remarque  foient 
purement  accidentelles,  on  a  cependant  cru  devoir 
obferver,  pour  cet  élément  ,  un  arrangement  mér 
thodique ,  ainfi  qu’on  fe  le  propofe  à  l’egard  des 
autres  claffes  des  corps  cjui  appartienneiit  au  règne 
minéral ,  faps  néanmoins  s’engager  à  donner  aux 
eaux  des  noms  empruntés  des  endroits  où  elles  fe 
trouvent  :  ce  caraélere  feront  trop  univerfel ,  Sç 
pourroit  paffer  pour  une  fimple  nomenclature  ; 
mais  on  s’attachera  aux  propriétés  générales  &£  aux 
icarafteres  particuliers.  • 

L’eau ,  ce  troifieme  élément  proprement  dit ,  eft 
un  corps  fans  couleur ,  tranfparent ,  très-fluide ,  vo¬ 
latil,  rarefcible,  inflpide,  inodore,  &  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  mouiller  tout  ce  qu’il  touche.  Ses  diffé¬ 
rences  font  d’être  froides  ou  chaudes,  Amples  ou 
compofées ,  concrètes  ou  fluides. 

L’état  le  plus  naturel  de  l’eau ,  dans  les  climats; 
tempérés ,  eft  d’être  fraîche  &  fluide  ;  ce  n’eft  que 
par  accident  qu’elle  deviçnt  ch^de  ,  ou  quelle  fp 
trouve  très-froide  St  dans  un  état  de  folidité.  Ça). 

(a)  L’eau  eft  fluide  à  un  degré  de  cliaJeur  très-modéré  ;  alors 
file  elt  humide  &  elle  mouille  :  mais,  lorlqu’il  fait  Iroid,  elle  (e 
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Dans  le  premier  cas ,  on  l’appelle  eau  ordinaire  * 
’^ans  le  fécond  cas on  la  défigne  fous  le  nom 
dieau  thermale  ,  lorfque  l’art  n’a  point  de  part  à  fon 
changement  ;  dans  le  troifîeme  cas ,  elle  prend  lé 
nom  ou  de  glace ,  ou  àe.  neige  ^  ôu  de  grêle  ^  fui- 
vant  le  degré  de  confiftance  qui  réfulte  de  la  liai- 
tfon  plus  ou  moins  forte  de  fes  parties. 

On  dit  de  l’eau ,  qu’elle  eft  Jîmple ,  lorfqu’elle 
ne  contient  aucune  fubftance  étrangère  à  celles  qui 
la  conftituent  élément  aqueux.  Il  n’y  a  guères  que 
l’eau  que  l’on  puiffe  regarder  comme  telle  ;  encore 
les  chimiftes  trouvent- ils  que ,  dans  l’analyfe  qu’on 
en  fait ,  elle  laiffe  toujours  quelque  réfidu  falin  ou 
terreux ,  ce  qui  doit  faire  conclure  que  la  fim? 
plicité  qu’on  lui  attribue ,  eft  une  ftmplipité  pure:? 
ment  relative  {à), 

clia’nge  en  un  corps  folide ,  cryftallife  &  feuilleté  j  &  on  Pappelle 
glace.  Des  phylîciens  du  premier  rang  foiitiennent  que  l’état  na¬ 
turel  de  Feau  eft  celui  de  iolidité,  &  qu’elle  n’eft  en  forme 
fluide,  que  par  l’effet  de  la  fufion  occalîonnée  par  des  parties 
de  feu  qui  circulent  &  y  font  interpofées.  Dans  Fun  &  l’autre 
état,  elle  fouftre  une  évaporation  ou  une  diminution  continuelle: 
elle  eft  fujette  à  la  putréfaâion ,  &  enfin  donne  un  réfidu ,  une 
terre  plus  ou  moins  pure.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  ftait 
que  l’eau  contient  de  la  terre  :  le  defféchement  des  lacs  &  dés 
marais  a  fait  dire  à  Ovide,  dans  fes  Mécamorphofes ,  Faciat  eig 
aquore  terras ,  Lib.  XV,  v.  163  &  fuiv. 

{a)  M.  Hart-Soëker  a  obfervé  que  Feau  de  fontaine ,  expofée 
à  l'air  libre,  eft  remplie  d’une  infiriité  de  petits  animaux  avec 
lefqueis  ceux  de  l’air  s’accouplènt ,  multiplient  prodigieulèment 
en  très  peu  de  tems,  &  deviennent  enfuite  des  petites  mouches 
&  autres  animaux  volàris.  Mais  ces  inlèébes  proyiennent  d’œufs 
ou  de  vers  qui  y  exiftoient  ou  qui  y  font  parvenus  par  diffé- 
rens  moyens.  ' 

Vanhelmont  rapporte ,  &  c’eft  un  fait  très-connu  i  préfent , 
que  l’eau  la  plus  pure ,  (  non  diftillée  )  dont  on  approvifionne 
nos  navires,  éprouve  fous  la  ligne  une  véritable  putréfaéfion^^ 
qu’elle  acquiert  une  couleur  rouffâtre ,  enfuite  verdâtre ,  &  en¬ 
fin  rougeâtre;  que,  dans  ce  dernier  degré  d’altération ,  elle  ré? 
pand  une  puanteur  infupportable ,  &  qu’elle  fe  rétablit  enfuite 
d’elie-même  en  peu  de  jours.  Mais  il  faut  convenir  auflî  que 
cette  altération  eft  toujours  d|3e  à  des  corps  étrangers  à  Feau, 
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L’eau,  au  contraire,  eft  dite  ùompofk ,  lorf- 
qu’elle  tient  quelque  corps  en  diflblution ,  ou  que 
fes  parties  font  unies  intimement  avec  celles  de 
quelques  fubUanCes  qui  ne  contribuent  en  rien  àf^ 
nature. 

Sous  ce  rapport ,  les  eaux  font  ou  favonneiifes  , 
ou  fulphureufes  ,  ou  bituminmfes  ,  ou  alumineufes  , 
ou  vitrioliqms ,  ou  muriatiques  ^  ou  minérales 
talUques  y  c’eft-à-dire  p)yriteufes ,  &c.  ainfi  qu’on 
le  verra  par  les  détails  fuivans. 

On  compte  prefque  autant  d’efpeces  d’eaux  flui¬ 
des,  qu’il  y  a  de  matières  que  l’eau  peut  tenir  en 
diflblution,  foit  par  elle-même  ,  foit  au  moyen  de 
quelque  corps  qui  fervé  d’intermede. 

On  divife  encore  l’eau  en  eau  douce  &  en  eau 
falée;  on  oppofe  par-là  les  eaux  de  pluie,  de  fon¬ 
taines  ,  de  puits ,  de  rivières ,  de  lacs  ,  à  celles  'de 
la  mer ,  &  à  quelques  autres  qui  ont  une  faveur 
,âcre  &  fenflble  :  mais  la  divifion  la  plus  générale  , 
&  celle  que  nous  adoptons  ici,  eft  de  ranger  les 
eaux  fous  ^  deux  divifions  ;  fçavoir  :  i  o  en  eau^c 
communes  ou  Amples,  en  eaux  minérales  ou 
compofées. 

On  reconnoît  toutes  les  eaux  par  leur  goût,  par 
leur  couleur  &  leur  limpidité ,  èc  plus  encore  par 
les  épreuves  que  les  chimiftes  ont  inventées  à  cet 

(f)  On  peut  prendre  connoiflance  de  h  nature  des  eaux  de 
trois  maniérés  différentes  :  par  jes  fens  extérieurs,  c’eff-<à- 

drre  ,  par  la  vue,  par  le  goût  &  par  l’odorat;  par  les  effais 
pliyfiques ,  ç’eft-à-dire ,  par  la  voie  de  Ta  balance  hydroffatique. 
JJn  autre  moyen  ,  dif  M.  Bourgeois,  pour  faire  la  comparaifoil 
t>hyfique  des  différer|tes  e,iüx  ,  en'  çpnnoître  le  degré  de  légé- 
peté  &  de  bonté  ou  'pureté,  confiffe  à  expofer  pluiieurs  verrcsy 
remplis  de  différentes  eaux  fous  le  récipient  d’une  pompe^pneu; 
matique  :  lybuliition  fora  plus  ou  moins  forte  dans  chaque* verre; 
en  proportion  de  leur  légèreté  Sc  pureté.  3®  Parles  épreuves  4e 
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Les  cliimiftes  font  de  l’eau  un  des  premiers  prîn* 
cipes  des  corps ,  qu’ils  nomment  phlegme  ,  fans 
qu’ils  aient  pourtant  aucune  preuve  certaine  dp 
l’entiere  inaltérabilité  de  fes  parties.  L’eau  ei%e 
dans  la  combinaifon  de  beaucoup  de  corps ,  tant 
compofés  que  principes  fçcondaires  :  elle  eft  feule¬ 
ment  exclue  de  celle  des  jnétaujt  ;  elle  n’eft  qu’in- 
terpofée  entre  leurs  parties ,  &  ne  peut  abfolument 
contrarier  avec  eux  aucune  union  intime.  On  ne 
nie  pas  que  la  compolîtion  de  ces  eaux  ne  foit  trèsr 
difficile  à  remarquer  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  lès  effets ,  confidérés  en  eux-mêmes  ôc 
dans  d’autres  corps ,  nous  donnent  lieu  de  préfùr 
mer  qu’elle  change  de  nature.  L’eau  eft  un  inftru- 
nient  chimique  de  l’analyfe  menftruelle ,  dont  l’ap¬ 
plication  eft  tr,ès-étendue  ;  elle  a  mille  ufages  éco^ 
nomiques  &  diététiques.  Les  unes  fervent  dans  cer¬ 
tains  arts  &  métiers ,  d’autres  dans  la  cuiline  &  la 
bralferie ,  parce  que  telle  efpeçe  d’eau  diftout  un 
corps,  &:  n’en  diftout  point  un  autre.  Il  refte  à  fça- 
voir  ft  les  particules  de  l’eau  rie  s’altèrent  point  dy 
Jôut  par  leur  mélange  avec  des  corps  étrangers , 
éomme  il  arrive  aux  fels,  aux  métaux  ,  &c,  Ainft 
l’eau  doit  être  conlidérée  relativement  à  fa  mix- 
don ,  &  nort  à  fa  çouleur ,  pi  même  à  fon  goût. 

Les  propriétés  phyfiques  de  l’eau  font,  en  géné¬ 
ral  ,  celles  de  tous  les  fluides  ,  &  en  particulier , 
celles  d’être  imperceptibles ,  comme  toutés  les  au¬ 
tres  liqueurs,  L’eau  augmente  de  volume  jufqu’à 

h  chimie,  c’eft-à  dire,  par  la  diflolution  d’argent,  qii  par  l’huile 
de  tartre  par  défaillance,  pu  par  la  diflolution  du  fp!  de  plomb, 
pu  par  l’efprit  de  lei  ammoniac ,  ou  encore  par  la  teinture  de 
noix  de  galle  cette  trpifieme  méthode  eft  la  plus  sûre.  On 
trouvera,  à  la  fin  de  la  clafle  des  eaux,  une  table  qui  réunit 
ces  trois  moyens  ppur  procéder  à  l’examen  des  eaux  les  plus 
ordinaires.  On  peut  d’ailleurs  confulter  Urhanui  Hîerne  ,  R&fponf'^ 
I J  &  le  Tfâité  des  payx  dg  France,  par  M,  Çlucips,  &ç.  . 


DU  Règne  isliNiEÀt. 
ce  qü’èlle  foit  en  ébullition  :  elle  peut  mêitie  être 
dilatée  à  un  point  ^üi  paffe  Pimagination ,  puif- 
qu’une  goutte  d’eau  ^  exfiofée  à  un  degré  de  cha¬ 
leur  un  peu  plus  grande  qüé  celui  de  l’ébullition  ^ 
occupe ,  en  fe  converthTant  eri  vapeurs ,  un  efpâce 
quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui  qu’elle  oc- 
éüpoit  fous  fa  forme  de  liqueür.  Quoi  qü’oft  en  ait 
dit  déins  les  papiers  publics  ,  rîous  difons ,  d’apïès 
nos  propres  expéViendes ,  que  l’eau  n’eft  point  com- 
preffible  dans  àrn  état  ordinaire  ;  mais ,  dans  l’état 
de  vapeur ,  elle  devient  éiaftique  &  compfeffîble. 
On  a  fait  ufage  de  ce  principe  dans  les  pompes  à 
feu ,  pour  épüifer  l’eaü  des  mines  les  plus  profon¬ 
des,  &;  darïs  plufieurs  machines  ingénieufes,  dont 
on  peut  voir  l’utilité  &  la  defcription  dans  les  li¬ 
vres  de  phyfique.  Une  partie  de  la  ville  de  Lon¬ 
dres  rie  reçoit  de  l’eau  dans  les  réfêrVoirs  des  mai- 
fons ,  que  par  ce  moyen.  La  dilatabilité  de  l’eau 
produit  encore  quelquefois  des  elFets  plus  violens 
que  ceux  de  la  poudre  à  canon ,  puïfqü’é'tant  en¬ 
fermée  &  poüflee  à  une  certaine  violence  de  feu  ^ 
elle  brife  avec  explohon  les  vailFeaux  qui  la'  con¬ 
tiennent.  L’eaü  eft  aufli  fufceptible  de  dilatation  ^ 
lorfqu’eile  perd  fa  fluidité  &  qü’etle  fe  change  en 
glacé.  Des  phyficiens  prétendent  que  la  dilatation 
de  l’air  qui  eft  dans  l’eau  ,  eft  la  caufe  du  premiet 
phénomène ,  &  fon  expanfton  eft  la  caufe  du  fé¬ 
cond. 

Toutes  les  eaux,  tant  fîmples  &  fluides  que  cOn-» 
cretes ,  &  mifes  dans  un  vafe  ouvert ,  à  l’air  libre 
V&:  ajpofé  fur  le  feu ,  s’échauffent  jufqu’aü  degré 
d’ébullition  :  elles  ne  peuvent  outrepaffer  ce  degré  ^ 
quelque  violence  de  feu  qu’on  leur  faffe  éprouver  ^ 
parce  qu’alors  elles  fe  diffipent  en  vapeurs  ;  ceperwir 
dant  elles  peuvent  bien  J  dans  leur  expanfion  ,  ae-* 


Î.4  Nouvelle  Exposition 
quéirîr  urt  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  grand; 
On  f(çait  que  dans  là  machine  de  Papin ,  lorfque  cet 
inftrument  eft  fermé  hermétiquement  &  expofé  fui: 
le  feu ,  l’eau  s’échauffe  au  point  de  liquéfier  le 
plomb,  &;  de  ramollir  &  de  diffoudre  les  os  qu’on 
y  3  niis. 

La  fluidité  du  fouplefte  de  l'^^au  efl:  reconnue 
dans  toutes  fes  parties ,  puifqu’elle  s’accommode  à 
toutes  fortes  de  figures.  Elle  remonte  facilement  à 
fon  niveau  dans  les  fyphons  qui  ne  font  pàs  capil¬ 
laires.  On  la  voit  courir,  s’arrêter,  s’étendre,  fe 
refferrer ,  s’élancer ,  &  permettre  qu’un  vailfeau  \à 
traverfe  fans  obftacle  :  c’efl  cette  même  fluidité  qui 
la  fait  entrer  dans  les  canaux ,  &  fe  répandre  dans 
les  magafins  hydrauliques.  On  poitrroît  ajouter 
qu’elle  doit  être  extrêmement  poreufe ,  puifque  y 
d’une  part ,  elle ,  tranfmet  la  lumière  ,  &  que  de 
l’autre,  elle  contient  une  quantité  d’air confldéra^' 
ble ,  &;  cjui  y  efl;  encore  fous  fa  forme  d’air  élafti- 
que  :  (l’eau  mife  fous  le  récipient  de  la  machiné 
pneumatique ,  prouve  cette  vérité,)  Elle  efl:  moins 
pefante  que  le  mercure,  qui  pèfe  quatorze  fois  plus 
qu’elle  ;  elle  efl  plus  coulante  qfue  l’huile ,  puif¬ 
qu’elle  fe  détache  bien  de  l’air  ;  elle  efl  plus  folide 
que  l’air,  puifqu’elle  diffout  les  feîs ;  mais  elle  efl 
eompofée  de  particules  plus  fines  &  plus  déliées , 
puîfqu’elle  pénètre  au  travers  de  certains  corps ,  tels 
que  le  bois  tendre ,  le  cuir ,  Où  l’air  ne  peut  paffer  r 
elle  pèfe  huit  cent  quarante  même  huit  cent  cin¬ 
quante  fois  plus  que  l’air. 

C’eft  encore  en  vertu  de  fa  fluidité  &  de  la'qné- 
priété  qu’ont  toutes  les  parties  de  fà  furface ,  de  fe 
tenir  à  une  égale  diftance  du  centre  de  la  terre , 
tpi’elle  nous  offre  un  moyen  facile  pour  niveler  les 
•terres  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  toutes  les  par- 
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iies  de  l’eau  font  fi  homogènes ,  que  l’on  ne  re¬ 
marque  aucune  différence  entr’elles  ;  leur  grandeur, 
denfité ,  pefanteur ,  &  leurs  autres  propriétés  de¬ 
meurent  toujours  les  mêmes. 

C’eft  par  la  tenuité  de  fes  parties ,  fa  volatilité  Sc 
rarefcibiîité ,  qu’elle  s’élève  concurremment  avec 
les  particules  aériennes  &  ignées  dans  l’atmofphere, 
pour  y  nager  dans  l’efpace ,  &  y  former  les  nuées  , 
les  brouillards ,  la  rofée ,  la  pluie ,  èc  les  autres  mé¬ 
téores  de  même  nature. 

Enfin ,  c’eft  par  une  circulation  continuelle ,  que 
éet  élément  humeéle  l’air  &  la  terre ,  &:  met  celle-ci 
en  état  de  contribuer  à  la  produftion  des  minéraux  , 
à  la  formation  &  à  l’entretien  des  fontaines ,  des 
rivières ,  des  lacs ,  à  la  végétation  &  particuliére¬ 
ment  à  la  confervation  de  la  vie  des  animaux.  Que 
de  phénomènes  dignes  de  nos  réflexions ,  fi  l’habi¬ 
tude  ne  les  avoit  en  quelque  façon  avilis  à  nos  yeux  î 

Nous  n’erï  dirons  pas  davantage  fur  les  proprié¬ 
tés  générâtes  &  phyfiques  de  l’eau,  il  n’efl:  pas  de 
notre  objet  de  les  faire  connoître  :  il  convenoit 
feulement  d’en  donner  quelques  notions  prélimi¬ 
naires  ,  pour  être  en  état  de  parcourir  hiftorique- 
ment  chacune  des  eaux  dont  nous  avons  parlé,  en 
nous  arrêtant  fur  ce  que  chaque  efpece  peut  offrir 
d’intéreffant  relativement  aux  befôins  les  plus  im- 
portans  de  la  vie ,  &  à  l’hifloire  naturelle  dont  cet 
élément  fait  une  des  parties  alfez  confidérables  , 
puifque  quelques  auteurs  en  ont  fait  un  quatrieme- 
règne. 


tô  Nouvèlle  Exposition 

PREMIER  ORDRE  ou  DIVISION., 

Eaux  communes,  6u  Eaux  fiiïiples. 

‘  \Aquï&  communes  ÀGRieoLÆi  Aquce  dulces 
Aquce  fimplicès  ÎVallerii,'\ 

CE  fent  îeS  eaux  qu’on  trouve  par  -  tout &: 

à  qui  l’on  ne  reconnoît  ni. odeur  ni  .çouleur 
fenfibles ,  &  dont  l’ufage  eft  univerfél  :  elles  font 
çu  fluides.,  ou  concrètes,’  Le  pied  cube  de  ces  eaux, 

les  plùs  légères,  pèfe  70  livres. . 

Wallerius  dit  qu’on  donne  à  l’eau  l’épithète  d’in- 
flpide  ou  fans  goût,  lorfqu’en  la  buvant ,  elle  ne 
fait  point  fur  les  organes  du  g.oût  une  iinpreflion 
caraftérifée.  Mais  il  eft  impoffible,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  de  trouver  dans  la  nature  une  eau 
abfolument  Ample ,  &  qui  foit  entièrement  privée 
de  quelque  principe  diffère^  de  ce  qui  la  confti'-^ 
tué  élément  aqueux  ;  elle  n’efl:  jamais  parfaitement 
pure ,  ou  dégagée  de  parties  hétérogènes  ;  elle  fait 
toujours  une  fenfatioi^  légère  à  ceux  qui  font  dans 
l’ufage  de  boire  beaucoup  d’eau  ;  elle  fournit ,  par 
l’analyfe  chymique ,  quelque  portion  foit  de  terre  ,• 
foit  de  fel ,  foit  de  foufre.  Àuffi  MM.  Mârgralf 
Eoerhaave  ont-ils  prouvé  qu’une  eaü  rendue  claire 
par  la  diftillation  la  plus  fcrupuleuferaent  çohobéè , 
trahfparente ,  fans  couleur,  fans  odeur ,  fans  goût, 
&  libre  èn  apparence  de  tout  mélange  de  parties 
étrangères  ,  étoit  encore  compofée  de  terre  fûb- 
tile  &  d’une  fubftance  fluide  &  mobile.  Cepen¬ 
dant  M.  Lavoifier,  de  l’Académie  des  Écrences,  a 
lu  à  la  rentrée  publique,  le  14  Novembre  1770» 
•  une  excellente  Diflfertation,  dans  laquelle  il  traite 
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èt  difcute  avec  clarté  cette  queftion  :  Veau  la  plus 
pure  contimt-dk  de  la  Une  ?  &  edie  eàü  peutulk 
•être  àiangk  efi  ufre  ?  M.  Lavoifier  conclud  que 
l’eau  diftillée  Seulement  une  fois  Ou  dëux  ^  â  une 
chaleur  douce  &  lente,  feft  prefque  âbfolument 
pure  ;  qu’elle  ne  change  point  de  nàtufé  par  lâ  dif* 
tillation  ^  &  n’âcquièrt  aucune  nouvelle  propriété 
par  des  dîftillations  réitérées ,  &  que  là  terre  que 
les  chimiftes  ont  imaginé  retirer  de  l’eau ,  n’étoit 
que  des  débris  de  l’alàmbic  dont  on  s’étoit  fervi  j 
&:  rapprochés  par  l’évaporation. 

Les  eaux  fimples  fe  dlvifent ,  félOn  lés  genres  Sc 
efpeces  fuivantes ,  en  aériennes  Sc  en  terreftresi 

GENRE  L 
I.  Efiui  dé  l’Air* 

t  Aqücè  communes ,  aëreæi  Âqué  aînee, 
Wall.  ] 

On  tiommë  àinfi  toutes  les  ëaüjc  ^ui  tOrtibent  du 
ciel ,  foit  fluides ,  comme  la  pluie ,  foit  concrètes  , 
comme  là  neige  &  la  grêlé.  L’eau  de  l’air  eft  la 
plus  douce,  la  plus  limpide  J  Sc  Ordinairement  la 
plus  pure  de  toutes  les  eaux  ;  quand  elle  eft  mêlée 
avec  l’eau  terreftre  ,  elle  paroît  fouvent  un  peu 
trouble  &  blanchâtfe  ;  elle  s’échauffe  facilement  au 
feu  ,  St  fe  refroidit  trés-promptémënt  ;  elle  diffout 
bien  le  favon  8ç  eh  peu  de  tems  j  Sc  eft  la  meil¬ 
leure  de  toutes  pour  tenir  fufpendues  les  molécules 
des  terres  employées  dans  nos  manufaftures  :  elle 
n’eft  pas  fi  propre  à  appaifer  la  foif  des  hommes 
des  animaux,  que  celle  des  rivières;  mais  elle 
a  la  propriété  de  contribuer  finguliérement  à  l’ac- 
Tomc  I.  B 
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croisement  de  tous  les  végétaux.  C’eS  â  cette  eC? 
pece  d’eau  que  ùous  fommes  redevables  de  l’ex¬ 
trême  falubrité  de  l’air  ,  en  ce  qu’en  tombant,  elle 
le  purge  des  corps  hétérogènes  qui  y  étoient  fuf- 
pendus,&  qu’elle  entraîne  &  précipite  avec  elle  (a). 
Les  eaux  de  l’air ,  en  tombant  fur  la  terre  féche,  la 
ramoUiffent ,  la  fertilifent ,  &  elles  s’infintient  plus 
pu  moins  profondément  dans  celle  qui  eS  poreufe 
pu  crevaffée;  elles  gagnent  les  méandres,  qui  les 
reçoivent  &:  les  eonduifent  plus  bas  au  profit  des 
fontaines,  &c. 

.Voici  les  efpeces  &  les  variétés  des  eaux  de  l’air. 
Espece  L 

ï.  Eaux  du  ciel  coulantes  ,  ou  Pluies, 
\Aquæ  aérées  fiuentes.  Pluvics.  Wall,^ 

La  pluie  eft  la  première  des  eaux  fimples ,  e’ef! 

(<t)  Observation.  Dans  le  tÿftême  pliyfigue ,  il  faut  qu’il  s’é¬ 
lève  dans  la  région  de  l’air  des  vapeurs  de  notre  globe  aqueo- 
terreux ,  &  que  ces  vapeurs ,  réunies  en  quantité ,  retombfent  fijï 
notre  loi ,  mais  Ibus  différentes  formes  &  eonfiltances.  La  chute 
des  eaux  de  pluie  de  toutes  les  autres  forres  d’eaux  de  l’air 
éft  allez  proportionnée  à  l’é t^aporation  générale  des  eaux  :  il 
y  a  des  contrées  od  la  v'aporilàtion  &  la  chute  de  ces  eaux  eft 
plus  ou  moins  abondante ,  fuivant  que  les  caulês-  phylîques  etj 
font  plus  ou  moiqs  puiflàntes }'  mais  on  peut  réduire  la  totalité' 
à  trente  pouces.  Les  vapeurs  humides  doivent  être  diflinguéeî 
des  exhalaifons  ieches.  Les  vapeurs ,  qui  partent  de  la  malle 
des  montagnes,  ne  fortent  que  de  quelques  endroits,.  &  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes  dans  tous  les  tems.  Ges  vapeurs  f  aprèi 
qu’elles  fe  font  élevées ,  prennent  difféfentes  figures ,  irréguliè¬ 
res  enu’elles ,  <Sf  plus  ou  moins  étendues;  &  ,  quoique  formées 
à  des  endroits  allez  éloignés  les  uns  des  autres,  elles  le  réu- 
rriffent  enfin.  Les  vapeurs  de  l’atmolphère  inférieur ,  portent  le 
qom  de  ^one  hrtimeufe.  Les  vapeurs  qui'  font  élevées  au-delTus 
de  quinze  cents  toifes  portent  le  nom  de  réglons-  ou  lones-  gïor 
eijtle».  On  diftingue  encore  d’autres  zones  vaporeulès.  On  pré¬ 
fume  bien  que  les  vapeurs  doivent  éprouver  de  fréquens  Sc 
grands  changemens  ;  le  fioid,  le  chaud,  &  fur-tout  l’air,  paP 
leurs  influences,  produilênt  Ces  variétés  :  on  parlera  de,s  exlia- 
laifons  (éefies  des  moufettes  dans  la  cJaile  des  bhums* 
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«ne  eau  fluide ,  diftillée  par  la  nature  ;  elle  eft  la 
plus  pefante  de  toutes  les  eaux  du  ciel ,  fur-tout  en 
été ,  que  l’air  eft  chargé  de  parties  hétérogènes. 
Elle  tombe  en  gouttes,  plus  ou  moins  larges,  & 
avec  plus  ou  moins  de  fréquence  ;  ce  qui  lui  fait 
prendre  différens  noms.  Si  on  conferve  la  pluie 
flans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  elle  fe  cor¬ 
rompt  facilement.  On  obferve  qu’elle  commence 
par  fe  troubler ,  enfuite  devenir  vifqueufe ,  puis 
fétide,  qu’elle  finit  par  dépofer  un  fédiment 
verd.  On  a  remarqué  qu’il  pleut  plus  communé¬ 
ment  fur  les  bois  &  fur  les  montagnes,  parce  que 
les  nuages  qui  y  font  attirés  ,  s’y  trouvent  rom¬ 
pus  ;  dans  les  pays  plats  ,  au  contraire ,  les  nuages 
roulent  avec  bien  plus  de  liberté. 

On  aj 

î .  La  pluie.  [  Pluvla,  ] 

C’eft  l’eau  qui  tombe  par  gouttes  Sc  en  grande 
quantité ,  lorfque  le  ciel  eft  couvert. 

1.  La  pluie  fine  où  bruine.  [  Stillicidium  ,  Pfe- 
tas. 

Elle  ne  tombe  pas  de  fort  haut  :  elle  eft  en  pe¬ 
tites  gouttes  déliées  ou  peu  ferrées  ,  &  tombe 
doucement  en  été  ,  lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent, 

3.  La  grande  pluie.  ^îmber.  Hy'étos.JFALL.’^ 

Elle  tombe  de  fort  haut ,  en  grolfes  gouttes ,  en 
grande  abondance,  &  avec  rapidité  :  elle  eft  quel¬ 
quefois  accompagnée  ou  précédée  d’uil  vent  vio¬ 
lent  Sc  impétueux  ;  ce  qui  étend  davantage  les 
gouttes ,  comme  on  en  voit  dans  le  Mexique  en 
Amérique  ,  &  dans  la-  Négritie,  en  Afrique  ,  où 
elles  ont  jufqu’à  un  pouce  de  diamètre.  Cette  eau 
qui  tombe  aflez  diagonalement  ,  fuivant  le  côté 
où  le  vent  fouffle,  s’appelle  pluis  d' orage.  La  pluie 
Bij 
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en  thrombe  perpendiculaire  ,  ou  en  tourbillon  ^ 
eft  celle  qui  tombe  avec  plus  ou  moins  de  vîtefle, 
par  mafles  &  en  grand  volume.  Cette  grande  pluie 
n’eft  jamais  univerfelle  ;  elle  fuit  le  courant  d’un 
gros  vent  qui  fiffle,  qui  agite  brufquement  les  nua¬ 
ges  ,  lefquels  obfcurcüTent  l’air.  On  l’appelle  jyrd* 
cdla ,  pluie  de  tempête.  Confultez  dans  notre 
Diftionnaire  les  articles ,  Orage,  &  Tem* 
pète. 

4.  La  rofée.  Pluvia  guttulis  rarlorîbm, 

cœlo  fereno  decidens.  Wall.^ 

Ce  font  des  gouttes  d’eau  fort  déliées,  qui,  dans 
l’été,  tombent  le  matin  &:  le  foir  du  ciel,  lorfqu’il 
eft  ferein,  &  d’une  faqon  prefqu’imperceptible. 
Cette  rofée  eft  produite ,  de  même  que  toutes  les 
eaux  du  ciel ,  par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées 
dans  l’air,  en  maniéré  de  brouillards  infenlibles ,  y 
ont  demeuré  fufpendues,fe  font  enfuite  condenfées, 
rapprochées  ,  6c  ont  par  conféquent  été  obligées 
de  defeendre ,  par  leur  pefanteur  fpécifique ,  pliK 
grande  que  celle  de  l’air.  Alvarez  (  Defeription  de 
la  Mauritanie ,  )  fait  voir  de  quelle  utilité  eft  la 
rofée  pour  la  nourriture  des  végétaux,  fur- tout 
dans  certains  endroits  de  l’Arabie,  où  ilne-plevst 
jamais  (æ), 

(«)  Observatiom.  Il  ne  fautpâs  confoiidrelâ  rofée  avec  le 
mie'Iat  ou  miellée ,  qu’on  trouve  ordinairement,  le  foir  &  le  matin, 
en  été ,  fous  la  forme  de  gouttes  Guides ,  attaché  aux  feuilles  dfô 
plantes  &  fur  les  herbes.  Cette  matière  fuinte  des  plantes  mê¬ 
mes,  &  on  l’a  nommée  mlélat  de  fa  faveur  fucrée  &  un  peu 
mucilagineulè  :  'il  y  en  a  qui  paroît  tenir  de  la  nature  d’une 
gomme  diiloute ,  &  un  autre  qui  lèmble  paniciper  un  peu  ds 
la  réu-ne.  Bien  des  perfonnes  fe  propofent  des  chofês  fingulia- 
res  avec  l’eau  de  rofée,  en  croyant  ramaffer  la  rofée  pure} 
mais  fouvent,  ils  ne  ramaffent  que  de  la  rofée  ,  &  du  miélat 
qui  a  fuinté  des  plantes  :  quelquefois  même  ils  ne  recueillent 

3ue  le  q^ielat  pur.  C’efl  par  cette  raifon  que  les  chimiftes  in- 
tquem  des  produits  de  la  rofée  fi  différens  les  uns  des  autres. 
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C’eft  ainfî  que  les  eaux  du  ciel  tombent  fur  notre 
globe ,  coulent  à  fa  furface  dans  les  ruifleaux  ,  6c 
vont  fe  rendre  dans  les  étangs  ,  les  lacs ,  les  mares , 
les  citernes,  &  dans  une  inônité  d’autres  lieux  bas 
&  profonds  ;  mais  notamment  dans  les  rivières  Sc 
dans  la  mer  ,  d’où  elles  font  enlevées  de  nou¬ 
veau  ,  fous  l’état  de  vapeurs ,  dans  l’athmofphere, 
6c  donnent  en  retombant  les  météores  connus  fous 
les  noms  de  ro/ée ,  de  brouillard  y  &cc.  Les  eaux 
aériennes  &  fluides  pénètrent  les  endroits  poreux 
de  notre  fol ,  s’infiltrent  dans  la  terre  jufqu’au  tuf. 
La  pente  naturelle  des  conduits  fouterrains  les  dé¬ 
termine  à  s’écouler  &  à  fe  répandre  enfuite,  en  ma¬ 
niéré  de  fource ,  dans  divers  cantons  :  mais  elles 
ne  fourdent  plus  dans  leur  premier  état  :  elles  font 
alors  imprégnées  des  fubftances  qu’elles  ont  arro- 
fées  dans  leur  trajet  fouterrain ,  &  dépouillées 

d’une  partie  de  celles  qu’elles  avoient  précipité  de 
l^tmofpbere  avec  elles  ;  ce  qui  les  rend  plus  ou 
moins  pénétrantes  &  déterfives 

On  ne  doit  point  ramafîer  la  rolee  fur  des  plantes ,  pour  l’avoif 
pure  ;  il  la  faut  recevoir  dans  un  vafe  expofé  à  Pair  dès  le  cou¬ 
chant  du  foleil. 

'  {à)  Observation.  A  Pégard des dt  feu,  àefoufrf  ,  de 
fang  8c  de  cendres ,  voici  leur  origine, 

La  pluie  de  feu  eft  le  phénomène  des  e'clairs  ou  du  tonnerre, 
dans  un  tems  orageux. 

La  pluie  de  foufre  eft  nommée  ainfi ,  des  grains  jaunâtres  qui 
fèmblent  tomber  des  nuages  avec  Peau ,  de  pluie  même.  Ces 
grains  qui  nagerit  fur  Peau  lônt  les  pouftîeres  jaunâtres  &  inflam¬ 
mables  des  étà,mines  de  plufieurs  elpeces  de  plantes  en  fleur  ;  telles 
que  Paune  ,  le  coudrier,  le  lycopodium  ,  &c,  C’eft  fur-tout  à  la 
pouflîere  des  étamines ,  laquelle  refîemble  allez  au  foufre  végétal» 
que  font  dues  Ces.  prétendues  pluies  de  foufre  qui  tombent  (i 
fréquemment  dans.le  voifinage  des  montagnes  couvertes  de  cer¬ 
tains  arbres ,  &  que  les  vents  portent  plus  ou  moins  loin.  Ce  phé¬ 
nomène  qui  n'étonne  &  n’eftraie  que  ceux  qui  en  ignorent  !q 
çaule  fi  fimple ,  arrive  quelquefois  à  Bordeaux  pendant  le  mois 
d’Avril,  tems  où  les  pins  font  en  fleurs.  Si  Pimagination  de 
ceux  qui  trouvent  déjà,  dans  la  matière  du  tonnerre,  le  nicre 


2,^.  Nouvelle  ExposiTioif 
Espece  IL 

II.  Eaux  ciel  congelées. 

\^Aqu(Z  qcre^  çonglaciatcs^  AUCT.^ 

Cette  forte  d’eau  eft  la  plus  légère  &  la  plu^ 
pure  de  toutes  les  eaux  naturelles  connues  ;  elle  eft 
prefque  inaltérable  ,  dépofe  peu ,  ne  devient  trour 
ble  qu’au  îjout  de  pluneurs  années.  «^Tallérius 
»  prétend  que  c’eft  à  fa  pureté  qu’on  doit  attri- 
buer  la  propriété  qu’elle  a  de  dilfoudre  une  plus 
n  grande  quantité  de  fel  que  les  autres  eaux  :  c’eft 
»  auffi  (dit-il,)  pour  la  même  raifon,  qu’elle  eft 
P  fort  bonne  pour  blanchir  &  donner  de  l’éclat 
>>  au  linge  ^  &  petit  être  employée  j  fans  inconvé^ 
>>  nient,  dans  les  bralTeries  :  &  l’on  prétend  que 
»  c’eft  à  cette  eau  que  la  bière  de  Mars  doit  fa 
>)  prérogative  fur  les  autres  ;  dans  ce  mois,  la  plu- 
»  part  des  e^uy  étant,  pu  neige,  ou  fort  mêlées  de 
P  neige,  p'"  ‘  ^ .  ‘  '  '  ' 

&  le  foufre ,  y  peiiyent  voir  auffi  la  poudre  de  cliybon ,  la  2pnç 
vappreule  fera  pour  eux  un  inagafin  dé  poudre  à  canpn ,  &  ils 
compicueront  une  artillerie  lÿftétnatique.  On  peut  conlulter  l’ar¬ 
ticle  Fin  ^  Sc  Soufre  végétal ,  dans  notre  Diftionnaire.  Voyez 
aiiîTi  la  note  de  M.  Schmidér  ,  dans  les  Ephet^,  nat.  cur.  nov» 
■T-  pag.  187,  Obf.  i8p,  &  celle  de  M.  Elshotz,  Ephm.nat., 
çur.  T.  pag,  lÿ. 

La' préfendue  pluie  de  fans  n’aniye  que  dans  des  tems  de 
tempête,  en  été  ;  la  plupart  pfeéles  qui  fe  trouyept' alors 
ïur  des^  Dra'nchcs  d’arbres  font  emportés  par  de  gros  vents,  & 
de'chirés  en  pièces  ;  ce  qui  fait  qu’en  tombant  ils  font  comme 
enfanglantés  ,  &  qulil  pleut  du  (âng ,  dès  itilèébes ,  &c.  En  cer¬ 
taines  années,  on  voit  quantité- de  papillons  de  l’ortie  dépofer 
fur  les  feuilles,  fur  les  murailles,  &  à  l’inftant  de  leur  derniere 
piétamoiphofe;  des  gouttes  d?un  fins  foncé,  que  le"  peuplé  cré¬ 
dule  effrayé  regarde  comme  l’effet  d'une  pluie  de  fang.  '  ' 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Tranfaél.  philofçph.  d’unè  ondée 
pu  pluie  de  cendres ,  qui  tomba  dans  l’Archipel ,  &  qui  dur* 
pluueurs  neiires ,  même  dans  une  étendue  de  plus  de  cent 
lieues  :  ces  cendres  avoient  été  vomies  par  un  volcan,  &eiU’ 
portées  par  le  vent. 
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Cependant,  quelques  pures  que  foient  ce§  eaux 
concrètes ,  on  prétend  qu’en  général ,  elles  font 
rnal-faines,  étant  fondues,  à  caufe  de  leur  extrême 
fraîcheur ,  &  l’ufage  en  eft  plus  nuifible  que  celui 
de  l’eau  coulante  du  ciel.  La  plûpart  des  habitans 
du  Tirol  &:  dans  le  Vallais,  qui  fait  partie  de  la 
Suilfe ,  en  font  une  fiinefte  expérience.  Ils  préten¬ 
dent  que  c’eft  l’ufage  d’une  telle  eau  qui  leur  donné 
îes  goitres  &  les  enflures  de  gorge ,  auxquels  ils 
font  fujets  ;  &  l’on  fçait  que  toutes  les  montagnes 
de  la  Suiflè  font  couvertes  de  neiges  &  de  glaciers, 
qui ,  par  leur  réfolution,  fournilTent  la  plûpart  des 
eaux  de  cette  contrée ,  nécelfaires  aux  befoins  de 
ces  peuples.  Peut-être  que  les  alimens  folides  &  la 
nature  de  l’air  y  contribuent  autant  &  plus  que  la 
neige- 

Parmi  les  différentes  fortes  d’eaux  du  ciel  6c 
congelées ,  les  unes  ne  paroilTent  qu’en  hiver,  Sc 
les  a^utres  plus  communément  en  été,  &c. 

On  a , 

1 .  La  gelée  blanche.  [  Pruina,  autumnaVis.  ] 

C’efl:  une  efpeee  d’eau  ou  de  rofée  ,  qui  tombe 

le  matin  vers  la  fin  de  l’automne  ,  (dans  le  com¬ 
mencement  &  à  la  fin  de  l’hiver ,  6c  quelquefois 
même  au  commencement  du  printems,)  &  qui  a  la 
propriété  de  s’attacher  étroitement  aux  feuilles  jles 
végétaux  ou  à  d’autres  corps  ,  &  de  s’y  congeler. 
Les  phyficiens  font  peu  d’accord  fur  la  formation 
de  cette  gelée  blanche  contre  les  vitres  des  édi¬ 
fices. 

2.  Le  verglas.  [  Pruina  hyhernatis.  ] 

Ce  font  des  vapeurs  de  l’air,  &  humides,  qui,  en 
fe  dépofant  dans  l’hiver  fur  des  corps  terreftres,  &c. 
s’y  attachent  fortement ,  6c  s’y  congèlent  comme 
de  la  clace. 
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3.  Le  frimât  ou  le  givre.  ruina. pcndulans,  ] 

C’eft  une  efpeçe- d’eau  congelé^,  qui,  çn  hiver; 

lorfque  l’air  eft  froid  humide  tout  à  la  fois,  s’atr 
tache  à  différens  corps ,  qux  arbres ,  aux  herbes , 
au  poils  des  animaux.  C’eft  le  produit  de  toutes 
les  vapeurs  aqueufes,  qui,  féunles  fur  la  furfaçe  de 
certains  çqrps  ,  çn  molécules  infenfîbles  ou  fort 
déliées,  y  éprouvent  un  froid  fuffifant  pour  les 
glacer  &  les  rendre  diftinéfes.  Le  givre  s’attache 
lingulierement^ux  arbres,  &  en  très-grande  quan-r 
tité  ;  il  y  forme  fouyent  des  glaqpns  pendans ,  qui 
fatiguent'  beaucoup  Ips  branches  par  leur  ppids, 
Quaiiçf  le  givre  couyre  la  furfacp  fupérieure  des 
feuilles ,  elles  en  paroiffent  plus  épaifl'es,  plus  pe-? 
fantes  ,  plus  opaques  &  comme  fales.  On  doit  en-? 
cote  rapporter  au  givre  cette  efpece  de  congéla-j 
tion  aqucufe,  qu}  s’attache  aux  murailles  après  de 
longues  &  fortes  gelées.  Les  réfeaux  de  glace  figu^ 
rés  qu’pn  pbférve  quelquefois  aux  vitres  des  fe-, 
nêtrç s ,  font  auffi  une  efpeçe  particulière  de  givre, 

4,  La  neige,  [iVix,] 

Les  différences  entre  la  neige  &  la  grêle  font 
vifibles  ^  connues  de  tout  Ip  mpndp.  Les  phyfi-: 
piens  prétendent  qu’elle  pft  forrnée  par  des  va-r 
peurs  aqueufes ,  élévéps  dans  la  moyenne  région 
qe^l’air ,  &  qui  s’y  font  gelées  avant  de  tomber  fur 
Ja  tprre ,  &  fans  avoir  pu  fe  rpunir  en  grofTps  gout¬ 
tes  ;  elle  tombe  plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour, 
&  pif  plus  fréquente  dans  les  pays  feptentrionaux 
que  dans  les  tempérés.  La  neige  eft  compofée  de 
plufteurs  rayons  blancs,  légers,  plus  ou  moins  épais^ 
parallèles  ,  durs  &  pointus ,  pu  reêlangulaires  ;  le 
qomÎDre  des  rayons  n’eft  pas  toujours  déterminé  , 
pi  leur  forme  :  c’eft  ce  qu’on  peut  reconnaître  en 
recevant  de  la  neige  fur  unp  tpile  cirée,  &  eq 
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l'mminant  dans  un  lieu  frais.  Alors  on  verra  qu’il 
y  en  a  dont  les  flocons  glacés  font  liérifles ,  ou 
triangulaires,  quadrangulaires,  pentagones ,  héxan^ 
gulaires  ,  enfin  jufqu’à  dixr-huit  rayons  :  il  y  en 
a  encore  plufieurs  autres  ,  dont  on  trouvera  la 
defcription  dans  K-undmann ,  Rariora  natum  & 
artis  y  p.  543»  Tah.  XF ;  &  Mufchcnbro'éck  y  EU^ 
menta  Phyjiccs  y  Tab.  XXIV. 

Ces  différentes  maniérés  d’être  de  la  neige ,  con¬ 
tiennent  beaucoup  d’air ,  &  peuvent  toutes  fe  ré¬ 
duire  à  des  cryftaux  d’une  forme  hexagone ,  c’eft- 
à-dire ,  à  des  flocons  de  neige  à  fîx  rayons  velus , 
en  étoile,  ou  en  roue,  fuivant  les  différentes  for¬ 
mes  qu’ils  ontprifes  en  fé  réuniflant  :  chaque  flocon 
eft  fouvent  compofé  comme  d’autant  de  petites 
branches  garnies  de  feuilles  Sc  de  fleurs  légères  ; 
ç’eft  un  amas 'de  petites  lames  glacées ,  confufé- 
ment  couchées  les  unes  fur  les  autres ,  qui  obfer- 
yent  cependant  un  ordre  afféz  régulier ,  (celui  de 
la  glace ,  )  par  rapport  à  l’arrangement  de  leurs 
parties  ,  ce  dont  qh  ignore  peut-être  l’ætiologie  , 
quant  à  préfent ,  à  moins  qu’on  n’admette  la  neige 
comme  un  corps  compofé  ;  alors  la  diyerfîté  de 
ces  figures  fera  le  réfultat  de  la  modification  de 
fes  parties  çonftituantes.  Cependant  la  tendance 
des  molécules  de  l’eau  à  s’unir  en  gelant  fous  des 
angles  de  foixante  degrés  ,  fe  fait  remarquer  dans 
la  ftrufture  des  particules  de  la  neige,  Ce  font  des 
étoiles  plus  communément  à  fix  rayons  ,  Amples 
pu  branchus ,  çes  derniers  çpmpofés  d’un  filet  prin¬ 
cipal  ,  §sC  dé  filets  latéraux  ,  attachés  au  premier 
fous  un  angle  de  foixante  degrés,  Il  en  efl: ,  ainfî 
que  nous  l’avons  dit ,  de  plus  compofés  encore  , 
mais  on  y  voit  prefque  toujours  le  même  arran- 
pement,  Cette  ftrudure  régulière  ne  peut  fe  bjçn 
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obferver  que  dans  la  neige  qui  tombe  par  un  froid' 
vif  ;  tout  eft  plus  confus  dans  celle  qui  tombe 
en  gros  flocons  ,  par  un  tems  moins  froid  (a). 

5.  Gréfîl.  [Nix-Grando,'\ 

C’eft  une  forte  de  menue  grêle  afîez  dure ,  & 
dont  la  blancheur  égale  celle  de  la  neige.  On  ne 
doit  pas  confondre  le  gréfîl  avec  une  petite 
grêle  qu’on  voit  quelquefois  tomber  par  un  tems 
calme  ,  humide  &  temperé  ,  &  qui  fé  fond  pref- 
que  toujours  en  tombant.  Le  gréfîl  tient  en  quel-v 
que  forte  le  milieu  entre  la  neige  &  la  grêle  or¬ 
dinaire  ;  il  tombe  communément  au  commence¬ 
ment  du  printems. 

6.  La.  Grêle.  [  Grando.  AuB,  ] 

La  grêle  efl:  une  eau  de  pluie ,  qui  s’efl:  çon- 

'  (-1)  Quelques  perfonnes  attribuent  la  froideur  de  la  neige  a 
des  corpufcules  d’un  nitre  aérien ,  d’autres  à  un  acide  univerfel 
répandu  dans  l’atmofphère,  qu’ils  font  entrer  dans  fa  compofition. 
Ce  leroit  tàns  doute  çe  qui  contribueroit  tant  à  l’engrais  des 
terres  &  à  l’acçroiflement  des  végétaux,  en  les-  préfèrvant  des 
gelées  féehes  ;  car  l’on  a  obfervé  que  les  montagnes  où  la  neige 
lembloit  être  perpétuelle,  croient  couvertes  en  leur  bafé  de 
plantes  les  mieux  nourries  &  les  plus  vertes.  M.  Bourgeois  prév 
tend  aufîi  que  l’acide  univerfel  de  l’atmolphpre  contribue  feul 
à  la  produftion  de  la  neige,  de  là  glace,  &  à  leur  fraîcheur, 
de  même  qu’a  celle  de  l’atmofphêre  :  mêlé  &  combiné  dans  la 
terte,  avec  les  porps  ablbrbans  &  les  terres  ftériles,  il  forme, 
dit-il,  un  corps  favonneux  qui  conftitue  la  vraie  nourriture  des 
plantes ,  &  qui  contribue  au  progrès’  de  la  végétation  ;  car ,  ni 
le  pitre ,  ni  les  autres  fels  n’entrent  pas  purs  dans  le  fuç  nour¬ 
ricier  des  plantes,  &  ne  peuvent- ni  les  nourrir,  ni  les  faire 
croître,  ainfi  que  Wallérius  l’a  expofé  dans  Tes  Elémem  à’Af 
griçulture  phyflquç  ^  fhimtque  ,  pag.  134,  édit.  d’Yverdon  ,  17^7^ 
Ces  fortes  d’eaux  concrètes  procurent' aux  Lapons  des  moyens 
faciles  de  faire  de  longues  courfes  dans  leur  Pulcka,  avec  une 
yîteffe  fans  ég.ale'.  La  neige  qui  couvre  pendant  plus  des  deux 
tiers  de  l’apnée  prefque  tout  le  pays  qu’habitent  ces  peuples , 
les  oblige  àfe  pratiquer  des  habitations  fouterraincs ,  pour  fè  pré- 
lêryer  des  rigueurs  du  froid  exceflîf  qu’on  y  éprouve  \  car  il  fai? 
moins  froid  fous  la  neige  qu’à  l’air  extérieur ,  Sc  plus  le  mon* 
ceau  de  neige  eft  épais ,  plus  le  thermomètre  qu’on  plonge  dan? 
le  fond  de  cette  maffe ,  fè  tient  au-dellus  dé  zéro.  Voyeîi  l’affl'' 
pie  Neigf  dans  notre  Diélionnaire, 
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.âenfée  Se  cryflalliféç  par  le  froid  en  paffant  dans 
la  moyenne  région,  (c’eft-à-dire  dans  ces  moment 
où  la  chaleur  de  l’atmofphere  diminue  jufqu’à  cer¬ 
tain  point,  Sc  qui  eft  toujours  déterminé,)  avant 
de  tomber  fiir  notre  fol.  La  grêle  eft  plus  fré¬ 
quente  à  la  fin  du  printems  &:  pendant  l’été,  qu’ert 
aucun  autre  tems  de  l’année.  Avant  fa  chute,  il  y 
a  toujours  du  changement  dans  les  vents.  Elle  eft 
en  cryftaux  plus  ou  moins  gros ,  &  qui  ont  diffé¬ 
rentes  formes  &  couleurs  :  les  uns  font  en  petits 
grains,  totalement  durs,  femblables  à  delà  glace, 
&;  rarement  fphériques,  toujours  irréguliers ,  angu¬ 
leux  ;  d’autres  font,  d’un  côté,  à  demi  tranfparens’, 
eoncaves  ou  à  noyau  ,  &  de  l’autre  part,  farineux, 
comme  fi  c’étoit  de  la  neige  conglomérée  ;  d’au^ 
Ires  enfin  font  en  grains  ou  arrondis ,  ou  coniques 
&  pyramidaux  :  il  y  en  a  auffi  en  tablettes  oblon- 
gues.  Cette  inégalité  des  figures  &  de  demi-tranfi- 
parence,  eft  fans  doute  due  ,  moins  au  degré  de 
froid ,  qu’aux^ frottemens  dont  on  entend  le  choc 
dans  l’air,  &  à  la  ananiere  d’être ,  que  les  gouttes 
d’eau  éprouvent  en  fe  gelant  &  en  fe  heurtant 
les  unes  contre  les  autres  :  plus  elles  tombent  de 
haut ,  plus  elles  grofliffent  &  font  dures  ;  ce  qui 
accéléré  la .  chute  &:  la  vitefte  ,  &  produit  des 
chocs  réciproques  :  tout  enfin  dérange  la  fymé? 
trie  de  la  cryftallifation.  En  effet,  les  naturaliftes 
&  les  phyfîcîens  ont  obfervé  que  la  grêle  &  la 
pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes,  font 
plus  petites  que  celles  qui  tombent  dans  les  vallées: 
àinfi  la  pluie  peut  être  fort  menue  à  une  certaine 
hauteur  de  l’atmofphère ,  &:  devenir  toujours  plus 
greffe  ,  à  mefiire  qu’elle  tombe,  parce  que  plufieurs 
petites  gouttes  s’uniffent  en  une  feule.  De  même 
pn  pain  de  grêle  déjà  formé  par  un  degré  de 
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froid  confidérable  ,  gèle  toutes  les  parties  d’eau 
qu’il  touche  dans  fa  chute ,  ce  qui  augmente  confi- 
dérablement  fon  volume  &:  fon  poids.  C’eft  donc 
par  ces  caufes  ou  par  quelqu’autre  femblable  ,  qu’il 
arrive  quelquefois  que  la  grêle  eft  d’une  grolïeur 
prodigieufe.  Voyez  l’hiftoire  de  ce  météore  dans 
notre  Diftionnaire  raifonné,  à  l’article  Grêh.  Une 
xhofe  allez  conftante,  parmi  toutes  les  variétés  de 
la  grêle  ,  c’eft  que  les  grains  qui  tombent  dans  le 
même  orage  ,  font  tous  à  peu  près  de  même 
figure.  Confultez  auffi  la  Dijfertation  fur  la  nar 
turc  &  la  formation  de  la  grêle  ^  par  M.  Monde-- 
ter  J 

Communément  la  grêle  ne  conferve  pas  long- 
teihs  fa  forme  &  fa  folidité  ;  elle  fe  refout  en 
liqueur  prefque  auffitôt  qu’elle  eft  tombée  fur  la 
terre ,  don)  le  degré  de  température  eft  bien  op- 
pofé  à  cefui  de  la  région  d’où  elle  nous  parvient. 
Cela  n’empêche  pas  que  les  ravages  qu’elle  pro¬ 
duit  en  tombant  fur  la  terre ,  ne  foient  très- 
conlidérables ,  fur-tout  lorfque  l’orage  eft  impé¬ 
tueux, 

GENRE  II. 

IL  Eaux  terréftres. 

[  Aquæ  terrejlres,  TP^All.  ] 

C’est  l’eau  qui  fe  rencontre  par-tout ,  tant  à  la 
furface  qu’à  l’intérieur  de  notre  globe  :  ellç  eft,  ou 
ftagnante  ,  ou  coulante ,  ou  dans  l’état  de  glace. 
L’eau  terreftre  &  fluide  eft  d’un  ufage  indifpen- 
fable  aux  divers  befo ins  &agrémens  delà  vie  ,  ^ 
en  mênie  tems  la  plus  faine ,  la  plus  favourewf® 
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aux  organes  du  goût,  &  la  plus  propre  à  appaîfer  la 
foif  de  tous  les  animaux  :  elle  devient  blanchâtre 
&  trouble  >  quand  on  la  mêle  avec  de  l’eau  du 
ciel  :  elle  eft  auffi  plus  pefante  ,  plus  long-tems  à 
s’échauffer ,  à  bouillir  Se  à  fe  refroidir  :  elle  ne 
diffout  pas  fi  aifément  le  favon ,  Se  ne  forme  pas  tant 
d’écume  avec  lui  ;  d’où  il  faut  conclure  qu’il  doit 
y  avoir  néceffairement  dans  cette  eau  une  fubfi 
tance  falino~tcrreufe ,  Sc  par  conféquent  une  dif¬ 
férence  réelle  entre  les  eaux  terreftres  Se  les  eaux 
du  ciel. 

Espece  ///. 

1.  Eaux  terreftres  vives.  Eaux  de  roche.  Eaux 
de'  fource. 

\Aqu()i  rupetdaUs.  Aqu(&  urrejlns  vivœ.  Aqu(B  yivee. 
Wall,  ] 

On  appelle  eaux  vives  ou  de  fource,  des  eaux 
qui  font  toujours  coulantes ,  claires  ,  tranfparen- 
tes ,  les  plus  légères  Se  les  plus  épurées  de  toutes 
les  eaux  terreftres  :  on  remarque  qu’elles  dépofent 
toujours ,  après  l’évaporation ,  un  fédiment  plus 
ou  moins  confidérable ,  Se  qu’elles  peuvent  être 
gardées  aflez  long  -  tems  avant  que  d’entrer  en  pu- 
tréfaêlion  ;  plus  elles  font  pures ,  Se  plus  elles  ap¬ 
prochent  de  l’eau  du  ciel  ,  par  leur  légéreté  Sc 
par  leurs  effets  dans  la  cuilfon  des  légumes  fari* 
neux,  des  viandes  ,  des  infufions  théiformes  Sc 
des  fermentations. 

Ï1  y  a , 

I .  L’eau  de  fontaine  ou  de  fource  uniforme 

{‘i)  Les  fontaines  préfentent  des  fingnlatités  bien  propres  â 
piquer  la  curiofité ,  foit  par  rapport  à  leur  écoulement,  (oit  par 
rapport  aux  propriétés  &  aux  qualités  particulières  du  fluide 
qu’elles  produilènt. 
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\A<{iui  fontana,  Aqua  viva  ,  perpetub  fcatürlcriÉi 
Wall.\ 

Les  eaux  de  fontaine,  uniformes,  font  celles  qui 
ont  un  cours  foutenu  ,  égal  6t  continuel ,  &  qui 
fortent  en  foürcillant  de  certaines  couches  de 
terre,  entr’ouvertes  &  oùfe  renderît,  par  diverfes 
filières,  des  petits  ruifîèlets  d’eau,  qui  coulent  fans 
interruption  également  en  hiver  &  en  été  ,  rem- 
pliffent  les  baffins  fouterrains,qui  font  plus  ou  moins 
profonds ,  &  verfènt  enfuite  au-dehors  ce  qu’elles 
ont  re(^u.  Elles  fuivent  la  pente  naturelle  du  fol , 
&  ces  eaux  fouterraines  viennent  de  lieux  plus 
élevés  (a). 

On  remarque  que  les  foürces ,  qui  coulent  dans 
le  voifînagé  des  buttes  de  fable  ,  fournilfent  l’eau 
la  plus  pure  ,  enfuite  celles  qui  fortent  d’une  terre 
àrgilleufe.  Il  eft  évident  que  ces  eaux  doivent  avoir 
des  propriétés  relatives  aux  fubftances  qu’elles 
ont  arrofées  ou  pénétrées  dans  leur  trajet  fouterrain  ; 
àufli  font-elles  plus  ou  moins  falutaires ,  étant  fui“ 
ceptibles  d’être  crues  &:  indigeftes.  Quant  aux 
odeurs  plus  ou  moins  fuaves  qu’exhalent  plulieurs 
de  ces  eaux ,  elles  ne  proviennent  vifiblement  que 
de  ce  qu’elles  ont  lavé  les  montagnes  &  baigné 

(<<)Près  d’Otléans  ell  un  ruiffeau  confidérable  nommé  Loîreè, 
Sc  qui  mérite  l’attention  d’un  naturalifte.  Le  Loiret  tire  fomnom 
de  deux  foutces ,  qui,  en  iôftantde  la  terre,  founiiflent  prefquô 
toujoup  fèize  à  dix-huit  pieds  cubiques  d’eau.  La  grande  fource 
du  Loiret  prend  de  fi  loin  fon  eflor  de  defldus  la  terre ,  qwc 
Fantre  d’où  elle  s’éleva  eft  un  abyme  dont  il  n’a  pas  été  pofît- 
ble  jufqu’à  préfent  de  trouver  le  fond.  M.  d’Entragués,  gou¬ 
verneur  d’Orle'ans ,  en  1588,  en  fit  fonder  inutilement  la  pro¬ 
fondeur  avec  trois  cents  brades  de  corde  où  étoit  attaché  un 
boulet  de  canon.  Myloi  d  Bollingbroke  a  répété  l’expérience ,  en 
i7fi,  avec  auflî  peu  de  fuccès.  La  petite  Iburce  du  Loiret  ne 
le  peut  pas  mieux  fonder.  L’on  peut  déduire  de  ceci ,  que .  s’il 
n’y  a  pas  dans  ce  baifin  un  torrent  rapide  &  fouterrain  qtH 
auroK  la  puiflance  d’entraîner  obliquement  la  fonde ,  il  faut  quû 
ces  fources  foient  des  abymes  ou  rélèrvoirs  immenlès. 
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lés  prairies  dans  le  tems  des  fleurs ,  ou  diflbus 
certaines  fubftances  fofliles ,  minérales  ,  avant  ou 
pendant  leur  infiltration  fouterraine.  Au  refte,  ce 
font  de  femblables  eaux  qu’on  diftribue  comme 
à  commandement  (  d’un  feul  coup  de  clef,)  au 
buffet ,  à  la  cuifine  ,  au  baflin  du  parterre,  &  foit- 
Vent  aux  cuvettes  du  potager  (a). 

2.  Eau  de  fource  qui  coule  périodiquement^ 
p&riodica.  Aqua  vivo,  perîodicï  fcaturiens» 
Wall.  ] 

On  nomme  ainfî  celle  qui  ne  coule  que  dans 
de  certains  tems  de  l’année ,  ou  à  certaines’  heures 
du  jour  ou  même  de  la  nuit ,  &  qui  ne  jaillit 
point  :  plufieurs  auteurs  croient  que  la  fource 
primitive ,  ç’eft-à-dire  la  caufe  immédiate,  en  eft 
due  à  des  eaux  formées  par  des  fontes  de  neiges 
ou  de  glaces  ,  qui  pénètrent  la  terre  ,  fe  raffem- 
blent  dans  les  creux  ou  fentes  des  montagnes  ;  & 
quand  ces  réfervoirs  font  remplis ,  elles  débordent 
oc  commencent  à  fortir  î  c’efl:  ainfî  qu’elles  cou¬ 
lent  par  intervalles ,  depuis  le  printems  jufqu’à  l’au¬ 
tomne  ,  c’eft-à-dire ,  tant  que  le  foleil ,  qui  a 
paru  fur  l’horizon  du  lieu,  a  eu  alfez  de  force 
pour  fondre  la  neige  ou  la  glace  ;  Sc  elles  cef- 
iènt ,  lorfque  toute  la  neige  eft  fondue,  ou  lorP* 
que  le  foleil  n*a  plus  la  même  force.  Il  s’en  trouve 
beaucoup  de  cette  efpece  dans  la  Suifle.  Voyez 
Scheuchzer ,  Itin.  Alpin,  p.  2},  173,  315, 

.(“)  Obsbrvation.  La  recherche  des  eaux  de  fources  (ê 
fait  ordinairement  dans  les  mois  d’Août ,  Septembre  &  Oâo- 
bre,  parce  que  la  terre  eft  alors  plus  fèche.  Une  perlbnne,  pour 
découvrir  des  eaux  fouterraines ,  doit  examiner  i’afpe€i:  du  ter¬ 
rain  ,  la  fituation  du  lieu  &  la  nature  des  terres.  Un  tcrraitï 
couvert  derofeaux.  de  creflons,  de  menthe,  de  lierre  terreftre. 
de  joncs  &  d’auires  plantes  aquatiques  ,  indique  affez  çonJ- 
tamment  qu’il  y  a  de  l’eau  fous  l’humus,  &  dont  la  profbndeuï 
setend  julqu’au  Ht  de  glaife  qui  la  retient. 
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Ori  appelle  encore  les  fontaines  où  eette  efpecê 
d’eau  fourd  j  fontaines  mdiales  y  fontaines  journal 
Uercs ,  ïontdvciQS  intercalaires  f  fontaines  horaires^ 
fontaines  intermittenUs.  Les  fontaines  maïales  font 
celles  dbnt  l’écoulement  commence  vers  le  mois 
de  Mai  ^  à  la  fonte  des  neiges  ,  Sc.  finit  au  com-i 
mencement  de_  l’automne.  Les  fontaines  journa-^ 
lieres  coulent  lorfqtie  les  eaux ,  contenues  dans 
leurs  réfervoirs  ,  font  à  la  hauteur  des  fîphons  ou 
canaux  qui  les  conduifent  au  dehors.  Le  frôid  de 
la  nuit  fufpendant  bu  dirhinuaht  la  fonte  des  nei¬ 
ges  ,  doit  fufpendre  le  cours  de  ces  eaux.  Les  fon-^ 
tainés  intercalaires  font  celles  dont  l’écoulement  ^  , 
fans  ceffer  entièrement ,  éprouve  des  retours  d’aug¬ 
mentation  &  de  diminution  qui  fe  fuecèdent 
après  un  tems  plus  ou  moins  confidérable.  Telle 
efi;  là  fource  du  bourg  Saint- Andéol ,  en  Vivarais  ; 
elle  fournit  ordinairement  affez  d’eau  pour  faire 
mouvoir  trois  moulins.  Cette,  eau  efl;  limpide  ^ 
inodore  ^  &  fort  des  Cévennes.  Elle  augmente  en 
tems  de  pluie ,  &  diminue  én  tems  de  féchereffe- 
Ces  eaux  font  périodiques  irrégulières.  Les  fontai¬ 
nes  intermittentes  font  celles  dont  l’écoulement 
ceflTe  entièrement ,  &  reparoît  à  différentes  repri- 
fes  en  un  certain  tems.  Il  y  a  même  des  fontan 
nés  dont  l’intermiffion  ne  dure  que  quelques  jours^ 
ou  feulement  quelques  heures  ,  &  même  moins.  ' 
On  remarque  que,  dans  les  intervalles  où  l’eau  ne 
coule  pas ,  la  fontaine  eft  comme  à  fec  :  telle  eft, 
1°  la  fource  appelée  Nucqüid ,  dans  le  Pérou, 
fur  le  mont  Piro  ;  1°  la  fontaine  du  lac  de  Bour^ 
guet,  enSavoye  ;  ^olafoufce  bruyante,  nommée 
Bullerhorn  ,  ou  Poltcrborn^  en  ^Veftphalie  ,  qui 
fourd  en  bouillonnant  :  celle-ci  eft  à -fec  deux 
fois  le  jour  ;  40  la  fontaine  d’Engftlerj  en  Sulffe» 

que 
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tjue  Scheuchzer  à  citéè  dans  fon  lur  Alp,  p.  404 

483  ;  5°  là  fontaine  de  Colmar  en  Provence , 
dont  l’eaü  coulé  de  là  grolteur,  du  bras  ,•  &  s’ar- 
^  rête  alternativement  dé  ,fept  minutés  en  fépt  mi¬ 
nutés.  Lé  jour  du  tremblement  de  terre  de  Lis¬ 
bonne, ,(i®T  Novembre  1755,)  devint  conti¬ 
nue:  elle  n^a  repris  fort  intermittence  qu’eri  1763. 

Les  eaux  dé  fonmn^s  tenfporaires  font  périodi¬ 
ques  régulières,  c’éft-à-dire  ^  qui  obfervent  un 
tems  réglé,  &  qui  ne  coulent  que  pendant  une 
faifon  de  l’aniiée  ,  &  céffent  dé  couler  pendant 
les  autres  faifoiisi  Enfin,  plulieurs.  fontaines  pré- 
fentènt  dans  leur  cours  des  modifications  qui  les 
font  pafiTer  fuçcéflivement  de  l’uniformité  à  l’in¬ 
termittence,  &  de  l’intermitténee  à  l’ihtércalai- 
fon,  &  revenir  enfuite  à  Tuniformité  par  des 
nuances  auffi  marquées; 

Le  péuplê,  dans  les  pays  qui .  avoifinént  certaines 
fontaines  périodiques  )  à  toujours  été  effrayé  ou 
livré  j  , à  la  vue  de  ces  viciflitiides  &  des  dénoue- 
mens  de  ces  bizarreries  apparêptes ,  dont  il  ignoroit 
la  eaufe,  à. des  croyances  fuperftitieufes,  qui,  dans  les 
matières  de,  phyfique ,  font  toujours  fon  partage. 
Lifez  l’article  Fontaine  dans  notre  Diélionnaire. 

On  explique  d’une  maniéré  fort  ingéniéufe,  &qui 
paroit.  très-naturelle  ,  lé  mécanlfme  des  fontaines 
périodiques  foit  intermittentes,  foit  intercalaires.  On 
fuppofe  dans  les  montagnes  des  cavités  où  fe  réu- 
nilfent  les  eaux  ;  &,  comrne  il  y  a  dans  les  couches 
de  la  terré  des  courbures  très-propres  à  donner  aux 
couches  qui  contiennent  les  eaux  pluviales  la  forme 
d’un  fiph6n,ilréfulte  que  les  écoulemens  périodiques 
dépendent  dü  degré  de  hauteur  de  l’eau  dans  l’une 
des  branches  du  fiphon,  &c.  Ceci  explique  aufli 
l’origine  des  fources  ou  fontaines  au  fommet  de 
Tome  /.  C 
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quelques  montagnes.  Le  ïéfervoir  de  celles-ci  ell 
dans  une  autre  montagne  ^  mais  plus  élevée,-  Ou 
peut  voir  dans  V Encyclopédie,  un  détail  três-Cu- 
Tieux  &  très-bien  expliqué  de  ce  mécanirme  des 
différentes  fontaines.  Ce  détail  eff  de  M.  Defma- 
rets ,  fi  avantageufement  connu  des  phylîciens. 

3.  Eau  vive,  qui  fuit  les  variations  des  tems. 
^Jquâ  viva,  ad  motus  déris  variahilis.  tFALLl] 

On  remarque  des  altérations  fingulieres  dans 
cette  eau.  Quoique  froide ,  elle  ne  laiffe  p^  de 
bouillonner  &  d’imiter  le  mouvement  qu’elle  au- 
foit  fur  le  feu  ;  telle  eft  la  fontaine  nommée  la 
Ronde ,  à  deux  lieues  de  Pontarlier  ,  en  Franche- 
Comté.  Ce  qui  lui  donne  lenfiblement  aulK  là 
propriété  du  flux  &  du  reflux  ,  c’eft  que,  dès  qu’on 
entend  le  bouillonnement ,  on  voit  l’eàu  s’épan¬ 
cher  hors*  du  baflin.  Sur  la  fin  du  reflux,  on  en¬ 
tend  une  efpece  de  gazouillement  frémiffant.  La 
caufe  de  ce  phénomène  pourroit  bien  n’être  qu’utï 
air  comprimé,  renfermé  fous  terre  &,  pouffé  con¬ 
tinuellement  ,  il  expire  à  la  furface  de  l’eau.-  Ces 
eaux  s’altèrent  encore  quelquefois  d’une  autre  ma¬ 
niéré  r  quelquefois  elles  deviennent  troubles  ,  im¬ 
médiatement  à  l’approche  des  mauvais  tems  ou 
de  la  pluie,  &  reprennent  leur  limpidité  au  re¬ 
tour  du  beau  tems.  La  fource  de  la  Reinette- ^  à 
Forges,  fe  trouble  fur  les  fix  à  fept  heures  du  foir 
&  du  matin  ;  elle  n’augmente  pas  ,  mais  elle  de¬ 
vient  rougeâtre.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  ce 
phénomène  ,  tantôt  au  plus  grand  volume  d’eau 
qui  s’amaffe ,  &  dont  le  mouvement  devient  plus 
rapide ,  tantôt  à  une  forte  de  fermentation  qui  fe 
fait  dans  ks  parties  conftituantes  de  l’eau  ;  fermen¬ 
tation  qui  rend  fenlibles  les  portions  de  terres  ou*  de 
fels  à  bafe  terreufè  qu’elle  tenoit  en  diffolution^ 
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-  On  remarque  encore  qu’il  y  à  des  eaux  vives 
qui ,  comme  celles  de  la  mer ,  font  fujettes  à  un 
flux  &  reflux.  On  trouve  des  fontaines  de  cette 
efpece  en  Suède,  autour  du  lac  Wetter,  fur  leà 
frontières  de  la  Gothie  orientale  &  de  la  SVellgo- 
thie.  Voyez  Tifdius  ,  Dcfcriptioh  de  la  Suède. 
Elles  ont  vraifemblablement  communication  avec 
des  lacs  fujets  au  meme  mouvement,  peut-être 
même  avec  la  mer.  L’intumefcence  de  la  mer  doit 
produire  un  refoulement  jufques  dans  le  véritable 
baflin  de  ces  fourcés,  aflfez  femblable  à  celui  que  les 
fleuves  éprouvent  à  leur  emboucliure  lors  du  flux. 
Quelques  perfonnes  ont  inféré  de-là  ,  que  de  tel¬ 
les  eaux  devroient  alors  être  falées  ^  mais  on  fçait 
que  la  Sein^  a  flux  &:  reflux  à  fon  embouchure , 
i’efpace  dé  vingt  à  trente  lieues ,  fans  en  être  moins 
douce  dans  le  cours  de  cet  efpace.  A  la  vérité , 
il  y  a  des  fontaines  dont  les  eaux  ont  des  faveurs 
falées  :  Communément  elles  doivent  leur  origine 
à  des  portions  de  fel  gemme,  qu’elles  ont  diffous 
dans  leur  traiet  fouterrain  :  ajoutons  que  ces  eaux 
peuvent  aulîi  être  produites  par  celles  de  la  mer,  qui 
ont  des  conduits  ou  des  routes  fouterraines ,  par 
où  elles  fe  rendent  à  des  réfervoirs ,  d’où  elles 
fortent  enfuite  ;  mais  on  ne  remarque  pas  dans 
ces  dernieres  eaux  un  flux  St  un  reflux  qui  réponde 
à  celui  de  la  mer  ,  pas  même  de  phénomène  dif¬ 
férent  des  fontaines  qui  font  entretenues  par  les 
pluies.  Dans  le  milieu  de  la  ville  de  Salies  en 
Béarn  ,  efl:  une  fontaine  d’eau ,  beaucoup  plus  fa- 
lée  que  celle  de  la  mer  ;  elle  donne  douze  livres 
de  fel ,  par  foixante-huit  livres  d’eau  :  les  eaux 
de  cette  fontaine  s’élèvent  fortement ,  aufli  à  gros 
bouillons,  par  une  ouverture  ronde  de  trois  à  qua¬ 
tre  pieds  de  circonférence.  Elle  efl  plus  abondante 
Cij 


i 
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en  Février  &  Mars ,  que  dans  les  autres  mois  de* 
l’année  ,  St  elle  l’eft  beaucoup  moins  dans  les  trois 
derniers  mois  de  l’année.  Voyez  les  mots  Fon* 
laines  ,  St  Géographie  phyjique  de  l’Encyclopédie, 

Ë  S  P  Ê  C  Ê  IV, 

K.  Eaü  de  puits. 

[  Aquà  p'utealis.  Aqua  vlva  ,  fui  terra  jluens, 

rrjLL.] 

C’est  une  eaù  fôuterraine  qu’on  rencontre  en- 
creufant  perpendiculairement ,  ^  diverfes  profon-* 
deurs,  dans  différens  endroits  de  la  terre ,  St  dont 
les  propriétés  varient  beaucoup  ;  elle  eft  plus  ou 
moins  limpide  ,  d’une  faveur  pierreufe,  froide  ^ 
crue ,  pefante  ,  indigefte  ^  St  en  général  malfaine, 
ou  moins  falutaire  que  celle  qui  coule  à  l’air  li¬ 
bre.  Elle  contient  ordinairement  de  la  félénite  ? 
celles  dans  lefquelles  on  reconnOtt  des  ochres  ou 
du  vitriol ,  doivent  être  regardées-  comme  fources 
minérales  ;  elles  ont  alors  un  goût  acerbe ,  St  elles 
font  très-propres  à  donner,  par  leur  aftriftion,  plus 
d’intenfîté  aux  couleurs  rouges  qu’on  imprègne  fur 
les  corps  mollalfes  ,  tels  que  la  toile  ,  le  coton  , 
la  futaine  ,  St  autres  étoffes.  Les  jardiniers  fe  gar¬ 
dent  bien  d’employer  l’eau  de  puits ,  fans  l’avoir 
expofée  à  l’air ,  à  moins  que  le  puits  ne  foit  peu 
profond  :  autrement  ils  feroient  périr  les  racines 
des  plantes. 

.  Les  eaux  de  puits  ne  s’afFoibliffent  ni  ne  tarif- 
fent  guères,  (qu’à  la  fuite  de  longues  féchereffes,) 
étant  continuellement  remplacées  par  celles  des 
fources  ou  infiltrations  fouterraines  qui  étant  au- 
deffus ,  fe  ralfemblent  dans  le  creux  ou  puits  que 
l’on  a  fait  pour  les  recevoir.  A  la  rigueur,  il  y  a 
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pen  de  différence  entre  les  eaux  de  puits  &  les 
eaux  de  fources  :  leur  origine  eft  la  même.  L’exif- 
tence  des  eaux  fouterraines  eft  généralement  con¬ 
nue  :  ces  eaux  fe  trouvent  à  toutes  les  profondeurs 
de  la  terre  ,  où  il  y  a  des  erevaffes  &  de  Pair  à 
refpirer.  M.  Leutmann  prétend  que  fi  on  filtre  de 
l’eau  de  puits  au  travers  d’un  papier  gris ,  qu’on 
laiffe  enfuite  fermenter  ou  pourrir  cette  eau ,  &: 
qu’on  la  filtre  de  nouveau  ,  elle  fera  plus  pure  que 
fi  on  la  diftilloit.  Voyez  l’article  Puits  dans  notre 
Dictionnaire. 

Espece  V, 

III.  Eau  de  rivière  ou  de  fleuve. 

^A(}ua  jluvialis.  Aqua  viva ,  intrà  alvcum 
Aqua  jluviatilis, 

Cette  eau ,  qui  coule  dans  des  lits  ou  canaux 
difpofés  en  pente  à  la  furfece  de  la  terre,  dans 
des  vallées,  eft  formée  communément  par  des 
ruiffeaux  [  Rivus  ]  qui  tirent  leur  origine  des  fon¬ 
taines  &  fources  que  nous  avons  décrites.  Cette 
eau  eft  fouvent  impure,  fur-tout  au-deflbus  des  gran¬ 
des  villes  qu’elle  a  arrofées  ,  ou  immédiatement 
après  des  orages  :  dans  fon  cours ,  elle  fe  charge 
tant  des  impuretés  qu’on  y  jette ,  que  de  celles 
qu’elle  entraîne  naturellement ,  &  qui  toutes  al¬ 
tèrent  ou  fa  tranfparenee ,  ou  la  propriété  qu’elle 
a  de  s’unir  à  de  certains  corps  ;  mais,  comme  elle 
fe  trouve  élaborée  dans  les  différentes  finuofités 
qu’elle  eft  obligée  de  parcourir ,  qu’elle  coule  à 
l’air  libre  ,  &;  qu’elle  eft  continuellement  expofée 
à  la  chaleuur  du  foleil ,  elle  fe  trouve  corrigée  ; 
elle  s’épure  ou  fe  clarifie  enfuite ,  &  devient  en¬ 
fin  très-potable.  Parmi  les  eaux  de  rivières ,  ort 
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regarde  comme  bonnes  à  boire ,  les  meilleures  ^ 
appaifer  notre  (oit  &;  à  préparer  nos  alimens,  ceb  , 
les  qui  coulent  avec  rapidité  &  (ur  un  lit  (a- 
bleux  ;  elles  font  plus  légères  ,  &  conviennent 
mieux  à  délayer  ou  préparer  ,  dans  les  arts ,  un 
grand  nombre  de  matériaux.  L’eau  de  riyiere ,  qui 
coule  lentement  fur  un  lit  argilleux  ,  eft  au  eon-? 
traire  poiffonneufe,  terredre  pefante  ;  celles  qui 
pafîent  fur  un  terrain-pierreux  &  rempli  de  fubftan-r 
ces  minérales ,  font  dures^  ou  crues  &  indigeftes. 
Les  eaux  de  rivières  font ,  de  toutes  tes  eaux  ter- 
reftres  ,  les  plus  propres,  à  l’ufage  des  blancbiffeu-t 
fes  ;  elles  diffolvent  miepx  le  favon ,  nettoyent 
plus  à  fond  leling^;  elles  font  moins  crues  ,  plus 
douces  ,  plus  onâueufçs ,  &  ont  plus  de  facilité  à 
s’unir  aux  parties  du  favon,  &  à  les  réduire  en 
maniéré  d’écurhe  ;  elles  font  meme  préférables  à 
l’eau  de  puits ,  pour  pénétrer  &;  étendre  les  cout  ' 
leurs  tant  vertes  ,  que  bleues  jaunes  ;  en  un 
mot,  elles  font' plus  aifément  paroitre  le  fond  de 
la  teinture.  ‘ 

Qn  obferye  qu’en  général ,  plus  il  y  a  de  monr 
tagnes  dans  un  pays  ,  plus  il  fort  d’eau  de  ces 
réfervoirs  ;  ce  qui  multiplie  Ips  fources  ou  fon? 
laines ,  enrichit  les  ruilfeaux  accroît  fes  rivières, 
&  forme  enfin  les  fleuves  [  Armis.  ]  Les  CQntrées 
élevées  fur  la  furface  de  la  terre,  paroiffent  être,  des 
points  de  partage  marqués,  par  la  nature  ,  pour  4 
diftributiqn  des  eaux.  Les  environs  du  mont  S.  Go? 
thard  font  un  de  ces  points  en  Europe  ;  le  Rhône , 
le  Rhin  ,  le  Pô  ,  le  Danube  &:  plufieurs  autres 
prennent  leur  fource  duns  ces  Alpes.  Un  autre 
point  eft  ,  en  Amérique  ,  la  province  de  Quito  ,, 
qui  fournit  des  eaux  à  la  mer  du  Sud ,  à  la  mer 
^U  Nord,  &  au  golfe  du  Mexique  ;  en  Afie,  4 


DU  R^GNE  MINiRAL. ,  39 

pays  des  Tartares-Mogols,  d’où  il  coule  des  fleu¬ 
ves  ,  dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans  la  mer 
Tranquille  ou  nouvelle  Zambie  ,  d’autres  â  la  me^T; 
de  Corée  ,  &  d’autres  à  celle  de  la  Chine.  On  a 
encore  obfervé  que  le  plus  grand  nombre  de 
■fleuves  coulent  d’orient  en  occident  j ,  ou  d’occi¬ 
dent  en  orient ,  du  moins  dans  une  partie  de 
leur  longueur,  &  l’on  ne  connoît  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  rivières  un  peu  confidérables  qui  aillent 
du  nord  au  fud ,  &  du  fud  au  nord.  Cela  dé¬ 
pend  des  chaînes  de  montagnes  :  quand  elles  s’é¬ 
tendent  d’un  pôle  à  l’autre  comme  dans  l’Amé¬ 
rique  méridionale ,  les  rivières  vont  à  l’eft  ou  à 
roueft.  Si  les  montagnes  s’étendent  de  l’eft-  à 
l’oueft ,  les  rivières  coulent  au  nord  &  au  midi. 
Il  y  a  auffi  des  rivières-  produites  par  des  lacs  ;  tels 
font  le  Nil,  le  Wolga  ,  &c.  Elles  font  toutes 
confidérablement  augmentées  pat  les  eaux  du  ciel. 
Ces  inondations  annuelles  forment  éh  ùh  inftant 
des  torrens  \Tomns\  qui  fe  précipitent  en  cafea- 
des  ou  en  cataraftes  [  Cataraciay\  îont  déborder 
les  rivières,  les  fleuves,  &c.  (a)  (jne  des  chofes 

(<f)  Ojsservation.  Les  véritables  cataractes  d’eau,  que  les 
anciens  appelloient  catadupes ,  font  ces^  chutes  des  eaux  d’im 
fleuve  ou  d’une  riviere ,  qccafionnées ,  foit  par  une  pente  u  çs-i 
hrufque ,  foie  par  des  rochers  qui  arrêtent  Iq  courant  ordinaire 
des  eaux ,  &  leur  donnent  lieu  de  tomber de  (è  précipiter  aveq 
une  grande  impétuoficé.  Le  Rhin ,  par  exemple ,  a  deux  cata- 
raftes  ;  l’une  à  Bilefeld ,  &  l’autre  auprès  de  Schafïoufe.  Le  Nil  en 
a  plufieurs ,  &  entr’autres  deux  qui  font  très-violentes  &  qui 
tombent  fort  liant  entre  deux,  montagnes.'  La  riviere  Valogda 
en  Mofeovie ,  a  aufli  deux  cataraftes  auprès  de  Ladoga.  Le 
Zaire,  fleuve  de  Cpngo,,  cornmence  par  une  forte  cararaéte  qui 
tombe  du  haut  d’une  montagne  dans  la  nouvelle  Yorck.  A  trois 
lieues  d’Albanie  ,  il  y  a  une  catarafte  qui  a  environ  cinquante 
pieds  de  hauteur ,  &  de  cette  chute  d’ean  ,■  il  s’élève  une  brume 
ou  brouillard»  dans  lequel  pn  apperçoit  un  léger  are-en  ciel, 
qui  change  de  place  à  mefure  qu’on  s’éloigne  ou  qu’on  s’etr 
approche.  Mais  la  eataraéfe  la  plus  grande ,  la:  plus  terrible ,  en, 
un  mot  la  plus  famçufe ,  çft  celle  ae  la  riviere  de  Niagara  eu 
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qui  contribuent  tant  aux  fameufes  inondations,  eft 
quand  l’abondaiice  des  eaux  du  ciel  tombe  dans 
un  changement  de  faifon  :  alors  la  fonte  des  nei¬ 
ges  quf  s^  confidérablement  enfler  les 

éaux  de  quelques  fources  ;  de  forte  qu’il  fe  rend 
plus  d’eau  dans  les  lacs ,  dans  les  rivières  ,  que 
leur  lit  n’en  peut  contenir.  G’éft-là  le  cas  du  lac 
de  Zaïre  ,•  dans  lequel  le  Nil  prend  fa  fouree  ;  ce 
fleuve,  ainfî  que  le  Niger  en  Afrique,  laPlata  au 
Bréfîl,  leWolga  dans  le  royaume  d’Aftracan,  dé- 

Canada.  Qu’on  fe  figure  une  nappe  d’cau.de  plus  d’un  quart  Jç 
lieue  de  l'argeùr,  &qui  forme  une  coprbe  rapide  en  tombant  dé 
cent  cinquante-fix  pieds  dé  hautéuf  perpendiculaire ,  comme  un 
torrent  piodigieu;^cj  le  jailliflement  dubtQuillard  que  l’eau  pcca- 
fionne  par  ïà  chuite  ,  fé  voit  dé  cinq  lieues  ,  &  s’élève  j'urqu’aux 
nues  f -il  s-’v  fofine  auflî  uri  très-béi  àre-èn-Ciel  lorfque  le  foleÜ 
donne  deHUS.;AU'defi[ous  de' cetté  çataraâcj  l-eau  ell:  dans  uné 
ifludtuatioi}  coritinueilç ,  &  s’élève  paQécouffes  fous  une  forme 
d’écume  :  il  ÿ  a  dès  tdurnoiemens'  o’eàu  fi  impétueux .  qu’on  nè 
peut  y  navigér  jüfqu’à  fix  milles  de  diftance.  Tr^nf,  Philof.  abr,, 
Vol,  VI,  part,  i,  pag‘  iiÿ.  La  calcadé  dé  Terni  en  Italie  eft  en- 
tore  un  de  ces 'ouvrages  de  la  nature  qui  mérite  d’être  citée]; 
elle  eft  totonué  '.dans  le  pays  fous  le  nom  de  cafcade  di  ntom  dd 
piarmorç.  Pour  parvenir  au  fiaut  de  la  mQntagne  d’od  part  I4 
cafcade  ,  il  faut  gravir  fur  des  rochers  très^efcarpés ,  &  éviter  de? 
précîpic?es;  albrs'bn  voit  un' petit  vallon  du  coule  la  rivière  ap¬ 
pelée  Velino,  (c’efl  le  Vclinus  de  Virgile,)  dont  le  volume, 
augmenté  par  les  eaux  du  lac  de  Lucp,  donne  ac^^t^  rivière, 
dans  le^  lieu  de  là  chuté,  à  peu  près'  la  largeur  de  fix  toiles'. 
La  vallée  que  quitte  le  Veîino  ,  èft  dftine  hauteur  immenlè ,  eii 
égard  à  iâ  profondeur  qui  Pattend  j  &'  le  cours  de  cette  rivieré 
eft  aceéteré,  avant  de'  le  précipiter ,  par  la  pente  fiibité  de  Ion 
îit  en  cet  endroit  :  alors  il  le  jette  d’ùne  bordure  de  rochers  ef- 
carpés  de  la.  liauteuf  de  trois  cënts  pieds,  dans  le  creux  d’un 
autre ‘^rpchèr  contre  lequel  fes  eaux  vont  febrilèr  ,  en  formant 
tin  bruit  qu’on'  entend  à  plus  d’un  millé  de  diftance:  il  s’élève 
du  rocher  une- é'ipecè  de  brouillard  épais,  jü^u’à  cix  cents 
pieds  de  haïuèuf,  ce 'qui  produit  uné  pluie  continuelle  dans  les 
ènvirdns.'Gètte  eaü,  rêduitè  en  vapeur,  formé ,  àii  moyen  deS 
payons  diifoléil  ,  une  infinité  d’arcs-én-ciél  qui  fe  multiplient  où 
qui  'dirpar6ifrenf  ,’'qüi  le  croifcnt  &  qui  voltigent  félon  la'  reni 
Contré  &  les'  divers  rejailIifféhlenS  dès  flots , ‘dont  les  irrégula¬ 
rité?' font  dés  plùsmerveilleulesdç  des  plus  horiibleç:  Tpeda-f 
Çlé  qui  étourdit  lès  oreilles ,  étonne  Tefprit  &  charnue  la  Vüé 
pue-a-la-rois,  '  '  •  '  -  •  ■  -  ''  ‘  ^  .•  •  ' 
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îjordent  ordinairement ,  tous  les  ans ,  au  mois  de 
Mai ,  par  des  fontes  de  neige  :  c’eft  de  cette  ma^ 
îiiere  que  le  Gange  Se  l’Indus  débordent  périodi¬ 
quement  dans  les  mois  de  Septembre,  d’Oélobre 
&  de  Novembre,  par  des  pluies.  Y  oyez  Varrenii 
Geograph.  gcncr.  pag.  305. 

On  voit  des  fleuves  s’enfoncer  brufquement  dans 
les  fables  fous  terre  ,  &  qui  reparoifîent  dans 
d’autres  lieux  ,  comme  de  nouveaux  fleuves  ;  tels 
font ,  dit-on ,  le  Niger  Sc  le  Tigre.  Au  refte,  le 
nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent  dans  le  fein 
de  la  terre,  efl:  fort  petit ,  Si  il  n’y  a  pas  d’appa» 
rence  que  leurs  eaux  defeendent  bien  bas  dans  l’in¬ 
térieur  du  globe.  Plufîeurs  rivières  même  en  Nor-î* 
mandie  fe  perdent  aufli  ^  reparoilFent  enfiiite. 
Telles  font  la  Ril/e  ,  VIthon  3  VAurc ,  le  Sap-An-‘ 
dré  &  la  Drome  ,  M.  Guettard  a  décrit  ces  fin-» 
gularités  dans  les  Mémoms  de  r Académie  des 
Sciences,  ann.  iy58.  Quelques  fleuves  fe  déchar^ 
gent  dans  la  mer  par  une  feule  embouchure,  queW 
ques  autres  par  plufîeurs  à-la-fois.  Le  Danube  fe 
jette  dans  la  mer  Noire  par  fept  embouchures  ; 
&  le  Volga  par  foixante-dix  au  moins.  On  pré-? 
tend  que  le  Nil  n’en  avoit  originairement  qu’une 
pour  fe  joindre  à  la  Méditerranée  ;  les  fables  qu’il 
a  charriés  lui  ont  formé  jufqu’à  fept  embouchures  ; 
à  force  d’en  apporter ,  il  s’efl:  obftrué  le  paflage 
à  lui-même,  &  il  n’en  refte  aujourd’hui  que  deux 
qui  foient  navigables. 

La  pente  de  prefque  tous  les  fleuves  va  pref* 
que  toujours  en  diminuant  jufqu’à  leur  embour 
phure.  Les  finuofîtés  des  fleuves  augmentent  lorf- 
qu’ils  approchent  de  la  mer.  Enfin  on  compte 
^aiîs  l’ancien  Continent  ,  environ  quatre  cents 
jrente  fleuves ,  grands  ççmrne  Pe(l  1^  Sprnmç  çx\ 


41  Nouvelle  Exposition 
Picardie  ;  dans  le  nouveau  Continent ,  on  ne  con-» 
noît  guères  que  cent  quatre-vingt  fleuves. 

Les  rivières,  en  proportion  de  leur  largeur  &  de 
l’étendue  qu’elles  parcourent  ,  ont  une  utilité 
plus  générale  que  toutes  les  autres  eaux  Amples  ; 
les  unes,  comme  celles  des  Gobelins ,  font  d’une 
reflburce  Anguliere  pour  la  teinture  &;  autres  arts  ; 
les  autres ,  comme  la  Loire  la  Seine  ,  facilitent 
la  navigation  &  le  commerce  :  toutes  répandent, 
fur  les  lieux  voiAns  de  leur  cours ,  des  vapeurs 
qui  concourent  à  la  végétation  de  ce  qui  nous 
efl:  le  plus  néeefîaire. 

Espece  FL 

IV.  Eaux  flagnantes ,  ou  dormantes.  ; 

gagnantes,  Aqua  mm  jlagnanus,  Wall.  ] 

On  appelle  eau  ftagnante  ou  dormante ,  celle 
qui  s’efl:  ramaflée  dans  un  endroit  creux,,  d’où  elle 
n’a  point  d’iflue  pour  s’écouler  ;  ce  qui  la  fait  ap¬ 
peler  quelquefois  eau  tranquille  ou  eau  morte  :  | 

elle  eft  ordinairement  fort  épaifle  &  A  trouble ,  j 
qu’elle  paroît  grife ,  rarement  claire,  d’une  odeur 
vapide  &  d’un  goût  bourbeux  ;  c’eft  la  plus.  pC'» 
fante  de  toutes  les  eaux  terrellres  :  elle  acquiert  en 
peu  de  teins  cette  qualité,  en  fe  chargeant  d’une 
portion  flu  limon  qui  fe  forme  dans  là  profon¬ 
deur  ,  ^  qui  provient  ou  de  la  deftruélion  des 
plantes,  des  poiflbns  &  autres  animaux  quiy  vivent, 
ou  des  courans  d’eau,  qui  y  apportent  des  terres  li- 
moneufes,  glaifeufes,  &c.  clans  l’état  d’une  extrême 
ténuité ,  par  eonféquent  faciles  à  être  fufpendues 
au  moindre  mouvement  dans  les  molécules  de 
l’eau.  En  effet  ,  A  on.  laiffe  féiourner  cette  eau 
dans  un  verre,  on  remarquera  qu’çlle  dépofe  beau- 


DU  Règne  minéral.  45 

coup  <3e  fédiment  compofé  de  plufieurs  fubftances 
difFérentes  ;  elle  fe  corrompt  d’autant  plus  facile- 
nient,  qu’elle  a  déjà  un  commencement  de  pu- 
tréfaéion  :  telle  eft  l’eau  de  mare ,  l’eau  de  vi¬ 
vier,  l’eau  d’étang  &  toutes  celles  qui  fe  deffé- 
jchent  communément  en  été ,  ou  au  moins  dimi¬ 
nuent  tant ,  qu’elles  reffemblent  à  l’eau  bourbeufe, 
c’eft-à-dire ,  à  un  mélange  de  terre  &c  d’eau.  En 
général,  ces  amas  d’eaux  dormantes  font  contenus 
dans  des  réfervoirs  formés  par  la  nature  ,  quelque¬ 
fois  par  l’art ,  &  plus  petits  qu’un  lac.  Ces  réler- 
voirs  reçoivent  les'  eaux  fans  en  dégorger  dans 
leur,  fond ,  mais  fouvent  ils  en  répandent  en  leur 
fuperficie  à  l’inftant  des  grandes  alluvions. 

L’eau  d’abyme  n’eften  quelque  forte  qu’un  étang 
.ou  une  mare ,  dont  la  profondeur  eft  toujours  fi 
confidérable,  qu’elle  ne  tarit  point  en  été,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  formée  par  la  neige  ou  par  la  pluie  ; 
telle  eft  celle  du  laç  de  Czirnitz  \Zirchnit(\  dans 
la  bafîè  Carinthie. 

Les  eaux  de  marais  \_Aqua  paludofa\  font  aufli 
des  eaux  ftagnantes  ;  elles  ne  fe  trouvent  poipt 
dans  les  endroits  creux  pu  profonds  de  la  terre , 
mais  dans  ceux  où  elle  eft  unie  &  comme  ornée 
de  buifîbns  &  de  moufles  ;  telle  eft  l’eau  maréca- 
geufe  &  l’eau  bourbeufe  ou  croupie ,  qui  recou¬ 
vrent  toujours  une  terre  argilleufe  :  ces  eaux,  quoi¬ 
que  les  plus  mauvaifes  de  toutes  ,  &  comme  évir 
demment  nuilibles  aux  hommes ,  ne  laiflent  pas 
d’être  d’une  grande  utilité,  en  ce  qu’elles  font  la 
retraite  d’une  infinité  d’infeéfes  &  de  vers,  qu’el¬ 
les  font  les  plus  propres  à  être  employées  dans 
le  mortier  argilleux  des  murs  bâtimens  de  peu 
de  valeur,  &  pour  former  des  terres  combuftibles 
pu  tourbes,  par  la  pourriture  dçs  plantes  qui  y  yé? 
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getent,  &c.  Ily  a  des  eaux  ftagnantes  qui  ont  encore 
la  propriété  de  produire  de  bonnes  teintures,  comme 
on  le  remarque  dans  les  eaux  de  la  mer  de  Haarlem 
en  Hollande ,  où  ,  plus  il  fe  trouve  de  matières 
hétérogènes ,  &  meilleures  elles  font  pour  ces 
ufages. 

La  citerne  eft  ou  un  réfervoir  fouterrain ,  ou 
un  trou  ombragé  ,  aufli  large  que  profond  ,  pré¬ 
paré  quelquefois  par  la  nature  ,  mais  plus  fouvent 
conftruit  par  l’art ,  où  l’eau  de  la  pluie  ou  de  ra¬ 
vine  va  fe  ramalTer  :  cette  eau  qui  eft  ftagnante , 
étant  éclaircie ,  eft  aflez  bonne ,  foit  pour  boire , 
foit  pour  le  blanchilfage ,  foit  pour  les  teintures , 
foit  pour  les  arrofemens  ;  elle  eft  fraîche  &  moins 
empreinte  départies  terreufes,  que  les  autres  eaux 
ftagnantes  qui  ont  peu  de  profondeur.  Les  citer¬ 
nes  font  d’une  grande  reflburce  en  différens  pays , 
jdu  monde  ,  quand  la  fécherefle  tarit  les  fources 
des  puits  &  des  ruifleaux.  Souvent  une  large  ci¬ 
terne  reçoit  en  pn  inftant  toute  l’eau  qu’un  orage 
paflager  répand  fur  les  bâtimens  &  dans  les  cours. 
Toutes  les  parties  limoneufes  que  l’eau  a  balayées 
dans  les  cours  ,  forment ,  au  fond  de  la  citerne , 
un  fédiment  que  les  jardiniers  préfèrent  fouvent  à 
toutes  les  efpeces  de  terraux.  Voyez  l’artiçle  Ci-» 
terne,  dans  notre  Diéfionnaire. 

E  ^  P  E  c  s;  VIL 

V.  Eaux  des  lacs.  [  lacujlres,  Auct."] 

Cette  eau  -  fouvent  ftagnante,  mais  quelque¬ 
fois  coulante  &  ftagnante  en  même  teins ,  parti¬ 
cipe  de  k  nature  de  ces  deux  fortes  d’eaux,  & 
tient  un  milieu  entr’elles ,  quant  à  la  pefantqur  ;  elle 
approche  cependant  plus  des  propriétés  générale? 
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de  l’eau  de  riviere,  en  ce  qu’on  s’en  fertpour  les 
mêmes  ufages ,  qu’elle  ne  fe  corrompt  guères  plus 
promptement  que  toute  autre  eau  coulante,  & 
qu’elle  dépofe  toujours  un  fédiment  fort  analogue 
à  celui  que  donne  cette  èfpece  d’eau  ;  elle  paroît 
néanmoins  claire  &  pure.  Son  féjour  &  fa  tranquil¬ 
lité  occafîonnent  le  dépôt  de  fes  parties  terreufes. 
Dans  l’été ,  elle  a  un  eeil  verdâtre  ;  ce  qui  peut 
provenir  de  la  réflexion  des  feuilles  des  végétaux 
qui  s’y  trouvent  communément  dans  le  fond  ,  ou 
de  la  pourriture  de  ces  fubftances  qui  fe  pourriffent 
chaque  jour  j  &,  fe  dégorgeant  alors  ,  altèrent 
l’eau ,  la  rendent  un  peu  favonneufe ,  &  font  en 
même  tems  mourir  quantité  de  poiffons. 

Les  lacs ,  proprement  dits ,  ne  fe  deffechent  ja¬ 
mais  ,  &:  n’ont  de  communication  avec  la  mer  que 
par  quelques  rivières ,  ou  par  des  conduits  fou- 
terrains.  La  plupart  des  lacs  reçoivent  des  eaux  qui 
s’en  écoulent  enfuite  ;  tel  eft  celui  de  Genève  ,  oa 
lac  Léman  ,  qui  eft  traverfé  par  le  Rhône ,  qui  en 
reflbrt  enfuite.  On  en  voit  qui  dépenfent  plus  d’eau 
qu’ils  n’en  reçoivent ,  &  d’autres  qui  en  reçoivent 
plus  qu’ils  n’en  dépenfent.  Ceux  de  ces  lacs ,  qui 
ont  un  écoulement  confidérable ,  &  qui  forment 
une  riviere  ou  un  courant ,  fans  qu’on  puiffe  ap- 
percevoir  de  diminution  fenfible  ,  reçoivent  des 
eaux  fouterraines ,  qui  néceflairement  les  doivent 
remplacer;  tel  eft  le  lac  Bournou,  d’où  fort  le 
Niger  en  Afrique.  Ceux  des  autres  lacs  qui  re¬ 
çoivent  quantité  d’eau  par  des  rivières  ,  ruifleaux 
csC  courans,  qu’on  ne  voit  point  augmenter,  &à 
qui  l’on  ne  reconnoît  extérieurement  aucun  écou¬ 
lement  ou  déperdition  que  par  l’évaporation ,  ont 
des  dégorgemens  ou  conduits  fouterrains  ,  au  tra¬ 
vers  du  fol  de  leur  lit ,  qui  eft  toujours  poreux  6c 
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fableux.  Le  lac  de  Sodôme,  appelé  mtr  Morte  ^ 
dans  lequel  le  Jourdain  fe  jette,  &  le  lac  Aral  en 
Afie ,  en  donnent  deux  exemples.  Tels  font  en¬ 
core  la  mer  Cafpienne  ,  qui  reçoit  le  Wolga  h 
plufieurs  autres  rivières  ;  le  lac  de  Morago  en  Perfe , 
&  celui  de  Teticaca  en  Amérique  (à). 

On  remarque  fouvent ,  dans  le  changement  des 
faifons  ,  que  les  eaux  du  lac  de  Domletfcherthal  en 
Suilfé,  de  celui  de  Léman  &  autres, mugilTent  comme 
une  mer  agitée  ,  fans  que  le  tems  paroifle  orageuxi 
Les  eaux  du  fameux  lac  de  Calendari ,  fur  le  mont 
Arofe ,  mugiffent ,  &  forment  un  tournant  dont  le 
centre  eft  concave.  On  peut  conjeéfurer  que  le 
phénomène  du  premier  eu:  produit  par  la  raréfac^ 
tion  de  l’air  extérieur  ,  qui  permet  à  l’air  comprimé 
dans  le  fond  de  l’eau  ,  de  jouir  de  fon  élafticité  , 
c’eft-à-dire ,  de  fortir  par  les  iffues  fouterraines  ^ 
de  s’élever  fans  obftacle  ,  de  traverfer  l’eau  ,  de 
former  des  efpèces  de  thrombes  ou  bulles  aériennes  y 
cpfi  font  du  bruit  en  fe  dilatant ,  ÔC  fe  mêlant  avec 
l’air  ambiant  ;  ce  qui  fait  en  même  tems  que  l’eau 
s’élève  au-deffus  de  fes  bords.  Si  ce  phénomène 
arrive  à  l’approche  de  la  pluie ,  les  eaux  devien¬ 
nent  troubles ,  ou  paroilTent  fous  des  afpeêfs  ex¬ 
traordinaires.  L’on  y  croit  appercevolr  des  plian- 
tômes  qui ,  en  s’évanomlTant  infenliblement ,  font 
voir  qu’ils  n’étoient  formés  que  par  des  vapeurs 
&  des  exhalaifons  condenfées.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  lacs  dont  les  eaux  deviennent  quelque¬ 
fois  &  tout-à-coup  rougeâtres  comme  du  fang  tel 

{a)t.^.hétoirc  que  le  vulgaire  nomme  ainfi,  eft  une  forte  d’<i- 
byme  ou  de  gouffre  aquatique  :  ces  trous  que  l’on  voir  en  ple  ne 
campagne  font  peu  larges  &  peu  profonds ,  en  apparence  ;  il* 
abforbent ,  à  travers  le  fable  qui  leur  fort  de  fonds ,  de  petits 
ruifleaux  occafionnés  par  des  alluvions ,  &  fans  dégorger  l’eaUi 
elle  s’échappe  par  des  canaux  fouterrains. 
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«iü^on l’a  obrervé  en  1603  ,  près  de  Zurich,  &  en 
1703  ,  près  de  Délitz.  Ce  phénomène  n’a  pu  être 
occahonné  en  ce  moment ,  par  le  moyen  des  in- 
fefles  ,  tels  que  les  binocles  ou  puces  d’eau ,  Sc  des 
laitances  de  pôilTons  ,  mais  par  dès  terres  d’ochre 
rouge  de  fer  très-atténuées  (  quelquefois  unies  à  des 
fubàances  bitumineufes  )  détachées  &  charriées  par 
des  courans  d’eau  qui  vinrent  s’y  jeter ,  Sc  fe  mê¬ 
lèrent  alors  aux  eaux  de  ces  lacs.  Peut-être  y  eut- 
il  une  irruption  fouterraine ,  comme  il  en  arriva 
dans  quantité  de  rivières ,  lors  de  la  derniere  cata- 
ftrophe  arrivée  à  Lisbonne.  Ces  mêmes  terres  co¬ 
lorantes  pouvoient  être  interpofées  dans  deux  cou¬ 
ches  du  fond  des  lacs ,  dont  il  y  en  a  une  de  mo¬ 
bile  ,  -c’eft-à-dire ,  dans  des  lacs  à  double  fond  , 
comme  on  en  remarque  en  Suède  ,  dans  le  Jemte- 
land ,  dont  l’un  s’élève  en  certain  tems ,  couvre 
tout  le  lac  ,  comme  un  alTemblage  de  planches  flot¬ 
tantes  ,  &;  s’affaifle  en  un  autre  tems  (a).  On  con- 
fioît  d’autre  lacs ,  également  dignes  de  l’attentiori 
des  naturaliftes.  Le  lac  de  Nefs  ,  en  Ecofle ,  ne  gèle 
jamais ,  quelque  rigoureux  que  foit  l’hiver  ;  tandis 
que ,  dans  le  même  pays ,  le  lac  appelé  Loch~ 
Monar ,  ne  gèle  qu’en  Février.  Le  lac  deZirchitz, 
en  Carniole ,  efl:  encore  un  des  plus  finguliers  que 
l’on  connoifîe  :  il  reçoit  beaucoup  d’eau ,  6c  ne 
déborde  jamais  :  il  fe  perd  fous  des  montagnes  qui 
l’avofînent  par  douze  entonnoirs  qui  font  quelque- 

(dl  M.  Elshotz  ,  Ephem.  nat.  cur.  T.  VI,  pag.  117,  ohf.  73, 
parle  d’une  eau  rouge  qui  lè  trouve  dans  un  fofle  de  la  vieille 
ville  de  Berlin,  &  qui  ne  fe  mêle  pas  à  l’autre  eau.  Elle  lourd 
de  tems  en  tems ,  &  il  dit  l’avoir  comparée  aux  laques,  aux  ex¬ 
traits  ,  à  du  fang;  qu’elle  reffembloit  plus  à  de  l’eau  chargée  de 
laque.  Elle  précipitoit  comme  elle,  &  vers  le  milieu  du  jour  le 
recoloroit  jufqu’â  trois  jours ,  au  bout  defquéls  le  fédinlent  ctoit 
verd ,  &  ne  recommençoit  plus.  Il  pencheroit  à  croire  que  ce 
lédiment  fetoït  la  teixe  adamique,  ou  une  terre  martiale  rougé. 
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fois  fecs ,  d’autres  fois  humides  ,  chargés  dë  ptfif-, 
fons  &  d’oifeaux  de  paffage  nageurs.  Ceci  eft  une 
fuite  de  la  faifon  feebe  ou  pluvieufe*.  Dans  la  faifon 
où  ce  lac  fe  tarit ,  &  que  ta  féchereffe  a  duré  quel¬ 
que  tems ,  il  fe  vuide  entièrement  en  vingt-cinq 
jours.  Alors  lès  habita:ns  vont  y  prendre  tout  le 
poiffôn  qui  fe  trouve  privé  de  foh  élément.  Cela 
n’empêehe  pas  que  ,  lorfque  l’on  y  revient ,  pn  y 
retrouve  de  nouveau  une  ,  quantité  prodigieufe  dé 
beaux  poilTons;  Si  la  féchereffe  dure  long-tems  ^ 
i’on  y  raràaffe  lès  rofeaux  dont,  on  fait  de  la  litiere 
aux  beftiaux.  On  y  récolte  auflî  du  foin  ;  fouvent 
on  y  laboure  le  terrain  ;  on  y  feme  du  millet ,  qui  f 
croit  &  mûrit  rapidement;  enfin  l’on  y  fait  auffi  la 
chaffe  au  gibier  &  aux  bêtes  fauves ,  qui  defcendent 
alors  des  montagnes.  On  foupçonne  que  le  lac  de. 
Zirchnitz  a ,  fous  fon  baffin ,  un  autre  lac  foùter- 
rain ,  qui  fait  jaillir  l’eau  par  les  entonnoirs  du  lae 
fupérieur  jufqu’à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds. 
C’eft  par  ces  mêmes  trous  qüe  revient  le  poiffon 
qu’on  y  retrouve^ 

£  S  P  E  C  E  V  î  î  1, 

VI.  Glace ,  ou  Eau  terreftre  glacée* 
i  Glacus.  Jquaierrejlris  conglaciatai  Au  CT.  j 
La  glace  eft  une  eau  terreftrè,  fimple  ,  devèmie 
compafte ,  dure  &  rude  au  toucher  ,  par  l’adion 
du  froid,  c’eft-à-dire ,  quand  la  température  de 
l’air  répond  au  zéro ,  ou  à  un  degré  inférieur  du 
thermomètre  de  Réàumur  ;  ce  qui  arrive  en  hiver. 
Elle  fe  forme  à  la  fuperficie  de  l’eau,  &  d’autant 
plus  promptement  plus  unie  ,  que  l’eau  ,  qui  eft 
foumife  au  froid,  eft  plus  paire  &C  plus  tranquille  ; 
car  le  mouvement  trariflâtif  de  l’eau  caufe  toujours 

quelque 
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quelque  changement  à  fa  congélation.  Elle  ne  iû 
corrompt  pas  facilement  ;  elle  eft  plus  ou  moins 
épailfe  ,  poreufe ,  tranfparente  &  pefante ,  félon 
le  degré  &  la  durée  du  froid  qui  l’a  rendue  folide  ^ 

&  qu’elle  contient  plus  ou  moins  de  bulles  d’air: 
elle  a  la  propriété  de  réfraéfer  &  de  réfléchir  les 
rayons  de  la  lumière ,  &  même  de  brûler,  étant 
taillée  en  lentille,  comme  fait  tin  morceau  de  cryftal 
tranfparentk 

On  obferve  que  plus  il  gèle  ,  Sc  plüs  la  glace 
augmente  de  Volume ,  Sc  cependant  diminue  de 
poids  ;  ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans 
les  autres  corps.  Les  expériences  ,  faites  en  1740  , 
fur  la  glace  ,  par  M.  de  Mairari  ,  fixent  l’augmen- 
tâtion  du  volume  que  l’eau  prend  eii  fe  glaçant ,  à 
la  quatorzième  partie  de  celui  qu’elle  aVoit ,  étant 
fluide,  L^eau ,  expofée  proche  du  feu ,  augmenté 
de  volume ,  tandis  que  la  glace  y  dinlinue  :  celle-ci 
peut  flotter ,  nager  Sc  demeurer  fufpendue  dans 
l’eau  même  ;  ce  qui  démontre  ,  en  cet  état ,  que  fa 
pefanteur  fpécifique  eft  inférieure  à  celle  de  l’eau» 
Ainfi  l’air  paroît ,  de  même  que  l’arrangement  acci¬ 
dentel  dé  la  congélation ,  donner  à  la  glace  la  po- 
Tofité ,  la  légéreté  ,  le  volume  ,  lui  ôte  foh  entière 
tranfparence  ,  &;  la  fait  cafter. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  l’eau 
St  des  cirConftanceS  de  la  congélation.  Lbrfqu’elle 
fe  fait  régulièrement ,  elle  forme  des  aiguiles  qui  fe 
croifent  ou  s’implantent  les  unes  fur  les  autres ,  en 
formant  des  angles  aigus  de  trente  ,  ou  de  foixante, 
ou  de  cent  vingt  degrés.  Voyez  l’explication  phy- 
flque  des  principaux  phénomènes  de  la  congé¬ 
lation  de  l’eau  ,  &c.  dans  le  Traité  de  la  G  lacs  , 
de  M.  de  Mairan,  Paris,  1749. 

La  glace  fe  divife  toujours  eu  colonnes  canne* 
Tome  /,  D 


^0  NouvÈtLE  Exposition 
lées ,  irrégulières  &:  enclavées' ,  quoique  forméeîi 
en  apparence  pàr  feuillets ,  ou  par  couches  hori¬ 
zontales,  appliquées  les  unes  fur  les  autres  à  la 
furface  de  l’eau.  Lorfque  l’air  s’adoucir  ,  la  glace 
perd  fa  qualité  folide  ;  elle  fe  téfout  &  reprend  pour- 
lors  fon  premier  état  de  fluide  ;  mais  elle  fe  fond 
beaucoup  plus  lentement  qu’elle  ne  s’efl:  formée; 
elle  commence  auflTi  à  fe  fondre  par  la  furface  ,  & , 
au  lieu  que  l’eau  fe  gèle  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence  ,  elle  fe  dégèle  de  la  circonférence  au  centre. 
La  glace  étant  fondue  ,  on  lui  réconnoit  les,  mê¬ 
mes  propriétés  qu’à  l’eau  de  pluie  ou  de  neige. 

"Wallerius  rapporte  une  obfervation  qui  fe  trouve 
dans  les  AUa  HafnUnft  Vol,  IV,  pag,  io*j  &  fuiv. 
c’eft  que  la  glace  d’Iflande  efl:  d’une  odeur  défa- 
gréable ,  &  qu’elle  brûle  dans  le  feu ,  au  lieu  de 
i’éteindre.  Scheuchzer  penfe  que  cette  eau  con¬ 
gelée  demande  eft  femblable  à  celle  qui  fe  trouve 
dans  les  glacières  ou  montagnes  des  glaces  des  Al¬ 
pes.  Voyez  Itinera  Alpina,  pag.  185  ;  mais  ces 
fortes  d’eaux  ne  donnent  le  phénomène  de  l’inflam¬ 
mabilité  ,  qu’àcaufe  du  bitume  qu’elles  contenoient. 
Maintenant ,  fi  le  lefteur  veut  avoir  une  idée  de  la 
dureté  des  glaces  feptentrionnales  ,  des  montagnes 
glacées  ou  neigées  de  la  Suiflfe  ,  nous  l’invitons  à 
lire  dans  notre  Diélionnaire,  les  articles  Glace, 
Glacière  naturelle  ,  Glaciers  ,  Mer  Glaciale  ,  & 
même  l’article  Froid. 
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IL  ORDRE  ou  DIVISION, 
Des  Eaux  minérales  ou  compofées* 

[  De  Aquis  mineralihus.  Aqu<^  compojitæ^ 

Auct>^ 

El  L E  s  ont ,  en  général ,  un$  COuUur  , 
odeur  &  une  faveur  qui  leur  font  ,  toU>à'fait 
étrangères ,  &  par  lefquelles  on  en  diftingue  le» 
principales  propriétés.  Ces  eaux  ,  qui  ne  fe  ren¬ 
contrent  pas  indifféremment  en  tous  lieux  ,  font 
plus  ou  moins  claires  &  tranfparentes ,  tantôt  froi¬ 
des  ,  tantôt  chaudes ,  &  d’un  ufage  particulier  ; 
au  lieu  que  celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  ^ 
font  d’un  ufage  général ,  &  toujours  froides  ;  elles 
font  compofées  ou  chargées,  St  imprégnées  de  prin¬ 
cipes  minéraux ,  en  affez  grande  quantité  pour  pro¬ 
duire  fur  le  corps  humain  des  effets  fenfrhles  H 
différens  de  l’eau  commune.  Ces  eaux  minérale» 
font  ces  fources  facrées  des  anciens ,  qui  font  autanf 
de  précieux  préfens  de  la  nature  :  elles  contiennent 
des  fubftances  ou  terreufes  ou  faljnes ,  oubitumH 
neufes  ou  métalliques ,  St  dont  on  les  fépare ,  fort 
par  l’évaporation ,  ou  par  la  diftillationj  ou  pa? 
la  filtration  ,  ou  par  la  précipitation. 


GENRE  m. 

I.  Eaux  minérales  froides. 

[Aqiice  minérales  fngidce.  Aquce  minérales i 
Wall.} 

Entre  les  eaux  minérales  froides,  on  appelle 
ainfi  celles  qui  participent  de  quelque  fubftance  plu?. 

Dij 


Nouvellè  Exposîtîcjn 
ou  moins  pefante  &  fixe ,  appartenante  au  régné- 
minéral ,  qui  font  très-froides ,  fur-tout  en  été  ,  &c 
auxquelles  on  remarque  cependant  en  hiver  un  peu 
plus  de  chaleur  ,  accompagnée  de  bulles  &  d’é- 
Cume  ,  c’ell-à-dire  ,  de  cet  efprit  éthéré  élaftîque  ÿ 
cependant  incoercible ,  &  que  quelques  hydrolo- 
giues  nomment  Spirïtus  cetheno-dajticus ,  ou  Vam& 
dé  l’eaü  minérale. 

Voici  les  efpeces  &  les  variétés  de  cette  di- 
yifîon. 

Espece  IX, 

I,  Eau  minérale  grolfiere  ou  terreufe. 

Aqua  uma ,  fmsim  lapîdificans.  Aqua  mineralls, 
cruda.  Aqua  fojjilium  tophacea,  Aqua  gypfca, 
Wall,  ] 

'  Elle  eft  la  plus  pefante  de  toutes  les  eaux  ;  elle 
contient  des  fubftances  minérales,  fixes ,  grolTierés , 
de  différente  nature  ,  plus  ou  moins  mélangées ,  & 
propres  à  former  des  incruftations  &  des  ftalaélites  ; 
ce  qui  fait  que  l’ülage  n’en  eft  pas  bon  pour  la 
fanté  ;  qu’il  eft  même  fouvent  pernicieux  pour  les 
perfonnes  fujettes  à  la  gravelle.  Les  particules  ter- 
reufes  dont  cette  eau  eft  chargée,  font  ordinairement 
ou  calcaires ,  ou  féléniteufes  ;  elle  les  a  détachées,  ' 
en  s’infiltrant  &  en  arrofant  des  terres  ou  pierres  de 
cette  nature  :  c’eft  ainfi  qu’en  les  charriant  rapide¬ 
ment  ,  elle  leur  fait  éprouver  un  frottement  qui  les 
comminue,  les  atténue  plus  ou  moins ,  félon  que 
fon  cours  eft  plus  long,  le  choc  plus  fort,  ôt  lé 
frottement  plus  répété  ;  alors  la  matière  pierreufe  > 
amenée  au  point  d’une  extrême  divifîon  ,  peut  être 
fufpendue  dans  les  molécules  de  l’eau  ,  fans  altérer , 
pour  ainfi  dire ,  fpn  entière  limpidité,  Si  on  laifté 
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cette  eau  fejourner  dans  un  vafe  ,  elle  y  formera 
une  efpece  de  fédiment  ;  & ,  lorfqu’elle  coule  , 
elle  incruftera  la  furface  des  corps  qui  fe  rencpti’- 
trent  dans  l’efpace  qu’elle  parcourt ,  comme  on 
l’obferve  à  Arcueil  près  Paris ,  à  Meaux  ,  à  Albert 
en  Picardie,  à  Clermont-Ferrand ,  àCarlsbaden 
Bohême.,  à  Gryta  dans  la  province  d’Upland  en 
Suède,  àFurftenbrunn  près  de  Jena  en  Saxe.,  &c‘. 
Quelquefois  elle  pénétré  feulement  dans  les  pores 
du  corps  qui  y  eft  trempé  ,  &  y  dépofe  fes  partie 
cules  terreftres ,  comme  il  s’en  voit  en  France  , 
au-delTus  de  Moulins  à  Saint-Pourçain ,  en  Alle¬ 
magne  près  d’Afeld,  dans  le  village  de  Langenhab 
tenfée  &:  dans  plulieurs  autres  endroits. 

Il  fuffit  de  dire  que  c’eft  à  la  nature  des  diffé¬ 
rentes  fubftances  dont  ces  eaux  pétrifiantes  font 
chargées ,  en  paffant  dans  les  couloirs  fouterrains  , 
qu’eft  dûe'  la  formation  des  réfidus,  des  oftéo- 
colles ,  des  ftalaftites ,  des  tufs ,  des  corps  çhanr 
gés  en  pierre  ,  plus  ou  moins  durs ,  &  dont  nous 
parlerons  dans  le  corps  de  cet  ouvrage.  Il  eft  Bon 
d’obferver  que  de  femblables  eaux  ne  font  point 
propres  à  arrofer  les  prairies.  Celles  qui  contien¬ 
nent  des  parties  fableufes ,  font  pernicieufes  pour  la 
fabrique  du  papier  ;  elles  le  font  couper  dans  les 
replis, 

Espece  X» 

p.  Eau  fpiritueufe  ,  volatile  ,  alcaline  ,  urineufe.^ 
ou  Eau  ammoniacale. 

\^Aqua  Jpirituofa  ,  alcali  -  volatili  -  urinofa.  Wall^ 
Aqua  ammoniacalis,  ] 

Ce  font  des  eaux  que  Wallerius ,  Hydrologie  , 
tH'  71  ^72-5  ftit  contenir  un  fel  urinéux  qui  fet 
D  iij 
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ïnanifëfte  quelquefois  par  fon  odeur  fétide  :  c’eft  ce 
qui  fait  îiortimer  cette  eau ,  eau  puante  ;  mais  on 
la  reconnoît  facilement  par  la  propriété  qu’elle  a 
de  donner  une  -teinture  bleue  au  cuivre  diffous  dans 
l’acide  nitreux»  Il  y  en  a  une  fource  qu’on  nomme 
■Faul-Brunné ,  qui  eft  près  de  Francfort  fur  le  Mein, 

On  fait  ufage  de  fes  eaux  ;  elles  purgent  violem¬ 
ment  ;  leur  odeur  eft  très-défagréable ,  &  reftem- 
ile  à  celle  que  donne  la  pierre -porc  ^  quand  on 
i’a  fortemÈOt  frottée.  Henckel  a  démontré  la  même 
chofe  dans  le  livre  qui  a  pour  titre ,  Bethefda  Por* 
tuûfa  ,  où  il  cite  en  exemple  les  eaux  de  Lauch?  t 
flad  &:  de  Gieshubel  en  Allemagne. 

E  S  P  E  C  E  X  L 
III.  Eau  vitriplique. 

'[  Atpia  fojjîlmm  vitrioUca.  Aqua  vttndua.  WALL.  ]  ; 

C’eft  une  eau  chargée  de  vitriol ,  dont  le  goût  ' 
eft  aftringent ,  &  l’odeur  très-volatile  ;  ce  c|ui  la 
rend  très-aifée  à  reconnoître.  Comme  elle  eft  très- 
rarement  pure ,  mais  prefque  toujours  chargée  de 
parties  métalliques ,  il  doit  néceflairement  y  en  i 
avoir  de  plufteurs  efpeces.  Au  refte  toutes  peuvent 
fe  réduire  à  celles  qui  vont  être  décrites  :  car ,  ' 
entre  les  métaux  ,  il  n’y  a  que  le  fer ,  le  cuivre  & 
le  zinc  ,  qui  fe  vitriolifent ,  &  qui  puiflent  être 
mis  en  diflblution  ,  8c  fous  une  forme  faline  j 
par  un  acide  vitriolique  -peu  concentré. 

On  a, 

I .  L’eau  vitriolique  pure.  Aqua  vltriolica  nui(i\ 
Elle  ne  contient  point  d’alun ,  ni  de  fubftances 
uniques  ;  çUe  eft  extrêmement  rare  dans  la  nature?  - 
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1.  L’eau  alumineufe.  [  Aqua  aluminarls,  Aqua 
filuminofa.  JF 4LL.  ] 

C’eft  une  eau  blanchâtre  ,  fouvent  chaude  ,  na¬ 
turellement  chargée  d’alun ,  dont  le  goût  eft  ftyp- 
ptique ,  8c  qui  donne  ,  après  qu’on  l’a  évaporée 
jufqu’à  ficcité ,  un  réfîdu  blanc  qui  fe  gonfle  au 
feu.  On  dit  qu’il  y  a  en  Sibérie  un  lac  tranquille  8c 
froid  ,  au  bord  duquel  fe  forme  de  l’alun  en  beaux 
cryftaux'.  L’eau  vitriolique  s’approprie  une  terre 
de  la  nature  dç  l’argille  ,  8c  forme  une  eau  alu¬ 
mineufe. 

3,  L’eau  vitriolique  m^^rtiale.  [  Aqua  vuriolica 
martialis.  Au  CT.  ] 

On  s’aflure  qu’elle  contient  un  vitriol  de  mars 
par  la  propriété  qu’elle  a  ,  en  cet  état  ,  de  noircir 
ou  de  prendre  toujours  la  couleur  vineufe,  violette 
ou  pourpre  ,  lorfqu’on  y  verfe  de  l’mfufion  de  noix 
de  galle ,  ou  de  feuilles  de  chêne  ,  ou  de  bois 
d’aune,  Ôc  d’autres  plantes  aftringentes  ;  elle  a  un 
goût  d’encre  ,  8c  dépofe  toujours  un  ochre  jau¬ 
nâtre.  Telle  eft  celle  de- Niderbronn ,  à  quatre 
lieues  de  Haguenau  ,  8cc.  On  prétend  que  l’eau  , 
rencontrant  dans  les  fouterrains  une  pyrite  ferru- 
gineufe  ,  opéré  fa  décompofition  ;  alors  la  vitrio- 
lifation  fe  forme ,  8c  ce  vitriol  martial  le  difîbut 
dans  l’eau.  Voilà  l’origine  de  la  plûpart  de^  eaux 
v'unoliques  martiahs.  , 

Une  obfervation  importante  ,  8c  qui  eft  due  à 
M.  Monnet ,  nous  apprend  que  prefque  toutes  nos 
eaux  minérales  froides  contiennent  du  fer  le  plus 
pur  dans  un  état  de  véritable  diffolution  p^r  lui- 
même  ,  8c  fans  l’addition  d’aucun  autre  intermède 
que  l’eau  même  ;  (  cette  eau  eft  fans  doute  char¬ 
gée  d’air  fixe  ;  )  que  cette  diffolution ,  faite  à  froid, 
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le  colore  peu-à-peu  en  un  pourpre  plus  ou  moins 
foncé  j  .fuivant  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouve 
alors.  Si  ces  eaux  minérales  viennent  à  éprouver 
quelques  degrés  de  chaleur ,  foit  par  la  nature  , 
ibit  par  l’art ,  elles  fe  troublent  auffitpt ,  Se  leur 
fer  fe  précipite  fous  la  forme  ochreufe.  Les  eaux 
naturellement'  chaudes  ,  ç’eft-à-dim  ,  thcrmaks^ 
ne  diffolvent  &  ne  peuvent  contenir  du  fer  que  par 
l’intervention  d’un  acide ,  qui  eft  ordinairement 
vitriolique.  Il  eft  probable  que  le  fer  ,  qui  fe  trouve 
dans  ces  deux  fortes  d’eaux  minérales ,  n’étoit  pas 
d’yne  ptême  nature ,  lors  de  la  combinaifon  mar¬ 
tiale.  On  préfume  que,  dans  les  eaux  martiales 
non  vitrioliques ,  le  fer  étoit  limonneux  ,  ochracé, 
&  de  la  nature  de  la  pierre  d’aigle  ;  &  que  l’air 
fixe  ,  feul  Si:  fans  aucun  acide  ,  a  pu  opérer  la  diA 
folution  du  fer ,  &  en  faire  Peau  chalibée  ou  ferrée 
dont  il  eft  c|ueftion, 

4.  L’eau  vitriolique  de  cuivre  ou  de  cémen¬ 
tation.  [  Aqua  vîtnolica  cupri.  WALL,  ] 

On  eft  certain  qu’elle  contient  du  vitriol  de  cui¬ 
vre  ,  lorfqu’on  y  trempe  un  morceau  de  fer  bien 
poli  ;  l’acide  quitte  le  cuivre ,  diftbut  le  fer  ,  Sc  le 
cuivre  fe  précipite  ,  avec  la  couleur  rouge  qui  lui 
eft  propre ,  fur  la  fuperficie  de  la  lame  de  fer.  C’eft 
ce  cuivre  qu’on  nomme  vulgairement  cutyrc  de  a- 
mentatlon.  Des  charlatans  en  impofent  tous  les 
jours  à  des  yeux  ignorans  avec  une  telle  eau  cui- 
vreufe  qu’ils  appellent  fuc  d'herbe,  &  préfentent 
paî  ce  moyen  l’image  dé  la  transmutation  du  fer  en 
cuivre.  La  nature  opéré  quelc|uefois  cette  tranf- 
mutation  dans  fes  ateliers  fouterrains  ;  &  ce  cui-, 
yre  de  cémentation  fe  nomme  cuivre  précipité  na-n 
A  de  cette  çfpece  dans  les 
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mines  de  cuivre  :  tout  le  monde  connoît  celles  de 
Neufolen  Hongrie  ,  de  Saint-Bel  en  France,  qui 
font  un  peu  thermales  ;  celles  d’Irlande  &  de  Pen- 
filvanie ,  qui  font  des  plus  riches.  La  proportion 
du  vitriol  bleu  qu’elles  tiennent  en  dilTolution  ,  efl: 
d’une  once  fix  gros  par  pinte ,  &  la  fource  donne 
iept  à  huit  cents  muids  d’eau  cémentatoire  dans  les 
vingt-quatre  heures.  On  a  encore  l’exemple  d’une 
telle  eau  dans  ce  que  rapporte  G.  F.  Loew  ,  de  la 
fource  de  Binkafeld  en  Hongrie,  Voyez  AÈa  na% 
cfir.  Tom.  IF,  app.pag,  5. 

5.  L’eau  vitriolique  de  zinc.  \_Aqua  vitriolîca 
^inci.  Wall.'\ 

Onreconnoit  que  cette  eau  contient  de  la  cour 
perofe  blanche  p  ou  du  vitriol  de  zinc  ,  moins  par 
fon  goût  vitriolique  Sc  aftringent  ,  qui  lui  eft  com¬ 
mun  avec  les  précédentes  ,  que  par  la  teinture 
jaune  qu’elle  donne  au  cuivre ,  lorfqu’on  met  la 
terre  qui  en  a  été  précipitée  ,  en  cémentation  avec 
lui.  Gmelin  alfure  que  la  fontaine  de  Teinach 
contient  du  vitriol  de  zinc.  (^Difputat.  d&  acïdul. 
Teinacenjîb,  )  Il  n’eft  pas  encore  décidé  li  ces 
eaux  font  faines  &  propres  à  faire  des  cures. 

oyez  \qs  Réjlcxïons  de  LzWerà  ce  fujet ,  &  l’-^-^ 
preuve  des  eaux ,  par  Hicerne ,  pag.  10. 

Il  s’élève  quelquefois ,  à  travers  &  à  la  furface 
de  ces  eaux  vitrioliques  ,  une  vapeur  fubtile  ,  com¬ 
munément  invifible ,  d’une  odeur  fulfureufe  Se  fuf- 
focante  ;  elle  a  la  propriété  d’étouffer  &  de  faire 
mourir  tout  ce  qui  a  vie,  par  la  vapeur  forte  & 
élaftique  qui  en  part  :  on  l’appelle  vapeur  ou  eau, 
empoifonnée  ;  c’eft  une  moufette  dont  les  effets  font 
femblables  à  celle  des  mines  :  c’en  eft  une  de  cett© 
ffpece  qui  s’élève  de  la  mer  Morte, 
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Espece  XI  L 

IV.  Eau  chargée  de  fel  commun  ,  ou  Eauj 
muriatique. 

[A(^a  muriatka.  Aqua  foffilium  faits  communis'^ 

J  Wall.'I 

L’eau  chargée  de  fel  commun  ,  eft  la  plu? 
ahoiidamment  répandue  dans  la  nature  ;  on  y  re¬ 
marque  toujours  une  légère  portion  de  bitume,  ou 
de  fubftance  pnftueufe  ,  qui  la  rend  impotable. 

Il  y  a , 

I.  L’eau  de  la  mpr.  \^Aqua  muriaüca  manna, 
Auct.'\ 

L’eau  marine  eft  cet  affemblage  immpnfe  d’eaux 
falées  qui  environnent  de  tous  côtés  les  continens , 
&  qui  pénètrent ,  en  plufieurs  endroits ,  dans  l’in¬ 
térieur  des  terres  :  en  un  mot,  l’eau  marine  eft  celle 
de  l’Océan  &  de  touJ:es  les  mers.  Elle,  eft  ordinairer 
ment  peu  limpide  ;  étant  vue  en  mafle ,  fa  cou¬ 
leur  paroît  d’un  bleu  verdâtre  fort  léger  ;  elle  eft 
d’une  faveur  âcre ,  amere ,  falée ,  d’une  odeur 
marécageufe ,  &  fi  flatueufe ,  qu’elle  provoque  les 
naufées  ;  elle  eft  très-froide  &  très-pefante  :  fa  pe- 
fanteur  fpécifique  eft ,  à  l’égard  des  eaux  fimples 
&  ordinaires ,  ce  qu’eft  foixante-treize  à  foixante- 
dix  ,  c’eft- à-dire ,  qu’un  pied  cube  d’eau  marine 
pèfè  foixante-treize  livres ,  tandis  qu’un  pareil  vo¬ 
lume  d’eau  pure  ne  pèfe  que  foixante-dix  livres. 
C’eft  à  caufe  de  cet  excès  de  pefanteur  due  aux 
parties  de  fel  marin  dont  elle  eft  chargée  ,  qu’elle 
gèle  difficilement,  &  qu’elle  s’évapore  à  l’air  moins 
promptement  que  les  eaux  douces.  C’eft  encore 
par  la  même  raifon ,  qu’un  vaiffeau  prend  une  hauf 


pu  tlkCNE  MINÉRAt,  59 

leur  d’eau  moins  confidérable  dans  la  mer  que  dans 
un  fleuve.  Cependant  il  fe  trouve  ,  en  certains  en¬ 
droits  ,  des  mers  dont  l’eau  faumache  eft  plus  ou 
moins  chargée  de  fel  ;  &  les  navigateurs  attellent 
que  dans  la  mer  du  Sud  fous  l’Equateur,  &  dans  les 
pays  méridioiiaux ,  il  y  a  plus  de  fel  en  pleine 
mer ,  &  que  l’eau  y  eft  plus  froide  que  vers  le  pays 
du  nord  oc  vers  les  pôles  de  la  terre.  La  mer  des 
côtes  de  Hollande  donne  un  neuvième  de  fel; 
celles  des  côtes  d’Efpagne  &  de  la  Méditerranée 
en  portent  bien  davantage.  En  Suède ,  près  de  Carlf- 
croon  ^  l’eau  de  la  mer  ne  contient  qu’un  trentième 
de  fel  :  plus  loin  &  fur  les  bords ,  où  quantité  de 
“fleuves  d’eau  douce  fe  déchargent ,  elle  eft  fi  peu 
chargéè  de  fel ,  qu’elle  gele  en  grandes  mafles. 
Voilà  pourquoi  la  mer  du  fond  du  Groenland  ou 
du  Spitzberg  eft  prefque  toute  couverte  déplacé  ; 
ce  qui  l’a  fait  nommer  nur  Glaciale,  Voyez  l’ar¬ 
ticle  iVfer  dans  notre  raifonné,  &c.  (zz) 

On  peut  confulter  ,  fur  la  pefanteur  différente  entre 
les  eaux  de  diverfes  mers ,  le  Journal  des  Obferva- 
lions  phyficjues ,  &c.  du  pere  Feuillée  ,  Tomes  I , 
II  &  III. 

La  couleur  différente  8c  foncée  qu’ont  les  eaux 
de  la  mer  en  certains  endroits  ,  n’eft  qu’une  fuite  de 
la  profondeur  de  cette  mafle  d’eau  qui  abforbe  les 
rayons  de  la  lumière.  La  mer  Rouge  n’a  été  ainfî 
nommée  ,  que  parce  que  ,  dans  ce  golfe  Arabique  , 
l’on  apperqoit ,  au  travers  de  fon  eau  claire ,  le 

((j)  Quant  à  la  falure  propre  de  la  mer ,  elle  eft  due ,  fuivant 
quelques-uns ,  a  des  bancs  inépuilâbles  de  fèl  qui  fè  trouvent, 
difent-ils ,  dans  le  fond  de  cet  élément  j  (èlon  d’autres ,  à  des 
amas  immenlès  de  fel  gemme  qui  font  répandus  for  la  terre, 
&  qtie  les  pluies  qui  fe  rendent  à  la  mer  par  des  fouterrains ,  &c. 
diffolv^nt  continuellement.  Nous  parlerons  du  fel  gemme  dans 
îa  çlalTe  des  fels,  «  ? 


'60  Nouvelle  Exposition 
fable  rougeâtre  qui  eft  au  fond.  Quelquefois  ce  font 
des  bancs  de  rochers  ,  couleur  de  corail ,  qui  ré7 
fléchiffent  cette  teinte.  La  mer  Verte  des  côtes 
d’Afrique  abonde  en  fucus  8c  autres  plantes  ma¬ 
rines  qui  font  verdâtres.  L’eau  de  ces  mers  eft  tel¬ 
lement  claire  ,  que  l’œil  pénétré  jufqu’à  des  fonds 
qui  o-nt  vingt  braffes  de  profondeur.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  fi  les  eaux  femblent  participer  de  la 
couleur  des  chofes  qu’elles  couvrent. 

L’eau  de  fontaine  ou  de  puits ,  avec  du  lel 
commun.  [  muriatica  fontana  aut  puualis,  ] 

,  Cet  eau  efl;  plus  pure  que  l’eau  de  la  mer  ,  8c  le 
fel  qu’on  en  tire  efl;  beaucoup  plus  clair  ;  mais  il  n’a 
pas  autant  de  force  ;  il  a  moins  d’acide ,  8c  plus  de 
ferre  alkalefcente.  Ce  défaut,  dit  M.  Haller,  le 
rend  moins  propre  à  conferver  le  poiflTon.  On  voit 
de  ces  fources  ou  puits  en  Franche-Comté,  en 
Bourgogne,  àla  Trauliere  en  Bourbonnois ,  dans 
le  Cominge,  le  Bigorre,  le  Languedoc,  à  Sa¬ 
lies  dans  le  Béarn ,  à  Moutterftat  près  de  Man- 
heim  ,  8c  en  d’autres  contrées  de  la  terre.  On  ob- 
ferve  que  les  fontaines  falantes  occupent  la  partie 
fupérieure  du  terrain  fur  lequel  les  couches  font 
portées.  M.  Harfwiff.  Ephcm.  nat.  curîof.  nov, 
<0bf.  %^.p.  40  tom.  5 ,  cite  des  eaux  falées  qui  font 
près  d’un  bourg  nommé  Scoll,  8c  que  la  noix  de 
galle  jaunit  :  elles  crèvent  les  bouteilles  où  on  les 
renferme.  Qn  prétend  qu’elles  contiennent  un  al¬ 
cali  fixe  8c  un  fel  de  nitre  qu’on  retiré  par  l’évapo¬ 
ration  9  elles  ont  une  odeur  urineufe,  8c  font  un  dé¬ 
pôt  blanc  dans  les  bouteilles  (<r). 

W  La  nature  du  fel  marin  eft  très-connue  des  chimiftes ,  8ç. 
Çon  Pj^tend  qu’ils  n’ont  encore  pu  trouver  les  grands  moyen? 
de  denaler  entièrement  l’eau  de  la  mer  ;  il  feroit  à  defirer  qne 
Bar  leurs  procédés  fi  ingénieux,  ils  puflent  faire  ce  prélènt  au 
genre  humain ,  moins  pour  le  progrès  de  la  phyfique,,  que  pçuç 
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Espece  XIII, 

V.  Eau  àlcalîne  naturelle, 

\  Aqua,  alcalina  nativa.  Aqua  fo£îllum  alcalind, 
Wall.  ] 

C’eft  une  eau  dont  k  propriété  alcaline  Te  re- 
çonnoîtà  fon  efFervefcence  avec  tous  les  acides  ^ 
ècàla  teinture  en  verd  qu’elle  donne  au  fyrop  de 
violettes  ou  à  la  teinture  cle  tournefol  Çci)i  II  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  les  eaux  qui  contiennent  fiin- 

Futilité  réelle  dans  les  navigations  de  long  cours.  Nous  devons 
dire  aujourd’hui  qu’on  a  trouvé  l’art  de  deffaler,  par  une  Voié 
commode  &  peu  difpendieulè ,  l’eau  de  la  mer  au  point  de  ii 
rendre  potable  :  cette  découverte  eft  de  la  plus  grande  relTource 
^Out  les  navigateurs  qui  entreprennent  des  voyages  de  lonji 
cours.  Le  célèSre  Halès  avoir  beaucôup  travaillé  flir  cede  ma¬ 
tière  :  on  voit  lès  recherches  dans  l’un  de  feS  ouvrages.  Le  mi- 
niilere  Anglois,  pour  manifefler  à  tout  l’univerS  la  reèônnbil^ 
fance  d’un  li  gçand  bienfait,  a  érigé,  à  ce  même  Halès,  itiOri 
en  i7<>i ,  âgé  de  quatre-vingyfept  ans,  à  Welminfter,  un  lii- 
perbe  maulolée,  parmi  les  tombeaux  des  rois  de  ce  royaume, 
riufieurs  autres  fçavans  le  font  fervis ,  dans  les  mêmes  vues  ,  de 
la  poudre  à  canon ,,  des  cendres  de  bois ,  de  la  craie ,  des  os 
calcinés ,  de  la  pierre  à  cautere ,  &c.  Mais  de  tous  les  moyens, 
le  feul  par  lequel  on  piiifle  parvenir  à  la  deflalcr,  à  la  dépouilîet 
de  fon  godt  bitumineux ,  c’eft  parla  voie  de  la  diftülation.  (On 
affure  qu’un  perfonnage  ;  dont  le  nom  eft  révéré  dans  l’hiftpire 
fainte,  fe  trouvant  environné  d’eau  de'  mer,  &  n’ayant  point 
<Feau  douce  pour  ft  défaltérer ,  imagina  de  mettre  fur  le  feu  un 
chaudron  rempli  d’eau  marine  ^  au-deflus  de  ce  chaudron  étoic 
fufpendue  une  éponge  qui  recevoir  les  vapeurs  de  l’eau  marine 
en  ébullition:  il  comprimoit  par  intervalle  fon  éponge,  &  fe 
procuroit  ainlîpar  une  diftülation  à  l’air  ambiant,  une  eau  fort 
deffalée,  &  infiniment  moins  délàgréable.  )  M.  Poifldnnier, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  ayant  travaillé  par  ordre  du 
gouvernement  à  deffaler  l’eau  de  la  mer,  y  eft  parvenu,  au 
inoyen  d’un  alambic  •  dont  la  cnnftruéfion  eft  toute  particu¬ 
lière,  &c.  Voyez  la  Ga\ttte  dt  Frana^  n°  jj.  ann.  17^4. 

(a)  On  a  pour  exemple  les  eaux  de  Tœplitz ,  qui  né  con- 
■  tiennent  ni  fubftance  vitriolique ,  ni  calcaire,  mais  feulement  une 
matière  alcalihe.  Ces  eaux  font  toujours  chaudes.  'Wallerius  les 
appelle  eaux  thermales  aleallnes  fimpUs, 
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plement  une  terre  calcaire,  [  Aquæ  terreæ  calcarecç^'y 
qui  dépofent  communément  &;  fortement  les  in- 
cruftations  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ( 
pece  X.)  Ces  dernieres  eaux  font  pour  l’ordinaire 
tellement  chargées  de  parties  pierreufes  Sc  cal¬ 
caires,  qu’elles  produifent  quelquefois  un  léger 
mouvement  d’effervefcence  avec  les  acides  ;  mou¬ 
vement  qui  fera  plus  fort,  fi  c’eft  avec  la  terre 
précipitée  :  telle  eft  celle  de  Freyenwald  ;  mais  on 
ne  peut  point  former  avec  cette  terre  un  fel  neu¬ 
tre  ,  femblable  à  celui  que  l’on  fait  avec  l’eau  al¬ 
caline  pure  &  naturelle. 

Quelquefois  ces  efpeces  d’eaux  font  alcalines  & 
calcaires  tout  à  la  fois  ;  alors  ces  eaux  &:  leurs  ré- 
fidus ,  après  l’évaporation  ,  font  effervefcence  avec 
les  acides  ,  &  donnent  des  félénites  de  différentes 
efpeces.  Les  eaux  de  Bollersbad  dans  le  pays  de 
"Wirtemberg ,  &  celles  de  Carlsbad ,  quoique  ther¬ 
males^  font  de  cette  nature. 

Espece  X  Î  V, 

VI.  Eaux  acidulés. 

^Aqucs.  acidulcs.  Æthcrco  clajîicæ.  j 
On  leur  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  d’un  certain 
goût  piquant  qu’elles  impriment  fur  la  langue ,  à 
peu  près  égal  à  Celui  du  vin  mouffeux ,  comme  le 
vin  de  Champagne  &  la  bière.  Telles  font  les  eaux 
de  Spa ,  de  Pyrmont ,  de  Vais ,  &c.  L’air  éthéré- 
élaffique  fe  manifefte  ,  dans  la  plupart  de  ces  eaux , 
par  les  bulles  qui  s’élèvent  continuellement  en  leur 
furface ,  &  par  leur  goût  piquant.  En  hiver ,  on 
remarque  qu’elles  font  moins  froides  que  les  eaux 
fimpl^s  &  ordinaires.  Ces  eaux  aérées ,  &  impro¬ 
prement  nommées  adduUsy  fubiffant  l’ébullition» 
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©U  étant  fimplement  expofées  à  l’air  libre  pendant 
plufieurs  jours ,  perdent  leurs  propriétés. 

A  Andemack ,  à  Coblentz  &  en  d’autres  en¬ 
droits  ,  le  long  du  Rhin  ,  l’on  diftribue  dans  des 
bouteilles  de  grès ,  bouchées  comme  le  vin  de  li¬ 
queur  ,  une  efpece  d’eau  fraîche ,  très-claire ,  vo¬ 
latile  ,  d’une  odeur  acidulé  &;  d’un  goût  favou- 
reux  :  elle  bouillonne  beaucoup ,  quand  on  l’agite  ; 
&  pour  peu  qu’on  en  verfe  fur  du  vin  du  Rhin  , 
qui ,  comme  on  le  fçait ,  contient  beaucoup  d’a¬ 
cide  ,  il  fe  produit  alors  un  mouvement  de  bulles 
alTez  fort.  Lorfqu’on  boit  cet  hydro-vin  ,  l’on  fent 
au  vifage  une  infinité  de  petits  jets  d’eau  très-  vi- 
lîbles.  On  dit  que  cette  eau  vient  de  NaflTau-Orange. 
Quelques-uns  prétendent  qu’elle  contient  du  fel 
alcali  naturel,  fait  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des  ;  mais  fon  mouvement  bulliforme  qu’on  ob- 
ferve  quand  on  agite  les  parties  d’une  telle  eau  , 
nous  paroît  devoir  être  attribué  à  l’air  éthéré-éla- 
fiique  ,  efpece  d’air  fixe  qui  ne  s’y  trouve  pas  dans 
l’état  d’une  parfaite  combinaifon.  Ajoutons  que 
ces  fortes  d’eaux  ,  expofées  à  l’air  libre  pendant 
qu’elles  travaillent,  éprouvent  fubitement  une  lé¬ 
gère  perte  de  leur  poids  abfolu.  On  peut  en  ob¬ 
tenir  l’air  fixe  par  la  méthode  de  Prietzly  (<z). 

Les  eaux  de  Selters ,  qui  font  auffi  nommées 
improprement  eaux  acidulés^  [  Acidulé,  fdterrane  ] 

(a)  L’air  fixe  eft  devenu  l’objet  des  travaux  des  chimiftes,  & 
«ne  matière  des  plus  intéreffantes  de  la  phyfique ,  par  la  rela¬ 
tion  immédiate  que  cet  être  nouvellement  connu  peut  avoir 
avec  une  infinité  de  phénomènes  de  la  nature.  Halés  eft  en 
quelque  forte  le  premier  qui  nous  ait  mis  fur  la  voie  de  cette 
découverte.  MM.  Macbride  &  Black  y  ont  ajouté  une  fuite  de 
très-belles  expériences ,  enfuite  M.  Prietzly  à  Londres,  &  M.  Jac- 
quin  ,1  Vienne.  Confultez  les  Obfervations  fur  l’air  fixe  &•  fur 
fis  effets  dans  certaines  eaux  mlntralts ,  &c.  par  M.  Rouellc. 
Journal  de  Médecine,  Mai  1^7^% 
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dont  on  fait  tant  d^ufage  en  Hollande  pour  fe  dé; 
faltérer  paroiffent  être  aufli  de  cette  efpece  :  elles 
ne  contiennent  viliblement  aucune  fubnanee  cal* 
Caire  ou  faline  ;  mais  l’on  prétend  qu’elles  con¬ 
tiennent  du  fer; 

Ë  S  P  Èt  E  XV, 

Vn.  Eau  qui  contient  du  fel  neutrei 

uéqua  nmtralis  falina.  Aqua  foJJîÏÏum  ,  faits 
neutri.  WALL,  ] 

Cette  eau ,  qui  ne  fait  aucune  effervefcence , 
ni  avec  les  acides ,  ni  avec  les  alcalis ,  contient  na¬ 
turellement  un  fel  neutre  qui  approche  beaucoup 
-du  fel  admirable  de  Glauber.  On  peut  conclure 
que  cette  eau  dont  on  voit  une  fource  à  Ebshom 
en  Angleterre ,  une  autre  à  Egra  en  Bohême  ,  une 
autre  à  Seidlitz ,  &c.  eft  le  réfultat  de  deux  dif¬ 
férentes  eaux  foüterraines  ;  l’une  chargée  d’acide 
vitriolique,  &  l’autre  de  l’alcali  du  fel  marin ,  qui, 
s’étant  rencontrées  ,  fe  font  unies  &  combinées 
enfemble  {a). 

Espece  XVL 

yill.  Eau  favonneufe ,  ou  Eaü  fmeéiite. 

[  Aqua  faponaria.  Aqua  fmcBis,  ] 

L’eau  favonneufe  eft  celle  qui ,  par  le  moyen  de 
quelque  fel ,  tient  en  difîdlution  des  huiles  miné- 

(fl)  Les  eaux  de  Batlh  &  de  BuxtonVels ,  en  Angleterre, 
[  Bathonenfia  &  Buchofienienfia  ]  pounoient  bien  erre  de  cette 
tdpece.  Voyez  Liller,  de  Fontib.  medic.  AngUx ,  pag.  4}  fi*  45  »  & 
Wallerius,  Tentamina  phyfic.  chym.  pag.  188  ,  104  ,  188^^  UeâW 
qui  fe  trouve  près  de  la  ville  d’Umea ,  pourroit  enconf  être  de 
cette  efpecê.  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  Stockolm», 
,ï74o» 

raies , 
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tàles  ou  des  foufres  naturels ,  foffiles  ou  végétaux  > 
ou  qui  eft  unie  à  une  grande  quantité  de  terres 
fmeftites  ;  telle  eft  l’eau  favonneufe  de  Plombières* 
Ces  fortes  d’eaux  ont  un  œil  louche ,  laiteux  ^ 
graftes  au  toucher  comme  l’eau  lixivielle  du  favon  ^ 
ne  deviennent  que  peu  limpides ,  même  long- 
tems  après  avoir  'dépofé  leurs  particules  hétéro¬ 
gènes  ,  qui  femblent  être  autant  de  feuillets  terreux 
happaïis  à  la  langue  en  maniéré  de  bols  ,  mais 
qui ,  comme  un  favon  ,  le  divifent  dans  l’eau  de 
faqon  à  faire  croire  qu’ils  éprouvent  une  efpece 
de  diflblution.  Les  eaux  favonneufes  different  des 
eaux  minérales  ordinaires ,  parce  que  celles-ci  font 
toujours  formées  dans  le  fein  de  la  terre ,  au  lieu 
que  les  eaux  fmeêlites  peuvent  devenir  telles  à  la 
furface  du  globe ,  foit  en  coulant  fur  des  lits  d’ar- 
giile  à  foulons,  foit  fur  des  couches  de  marne  très- 
glaifeufe ,  fur  des  terres  bolaires  ;  & ,  comme  ce 
terres  font  aftez  pénétrables  &  divifibles  ou  fo- 
lubles  par  l’eau  ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles  s’en 
chargent ,  &  qu’elles  acquièrent  une  couleur  &  les 
autres  propriétés  (a)  :  elles  fervent  au  befoin  à  dé- 
graiffer  &  à  blanchir  les  étoffes  i,  comme  il  fe  pra¬ 
tique  en  divers  lieux  d’Angleterre ,  à  Acqs  dans  le 
comté  de  Foix  ;  &  autres  endroits  oii  il  fourt  de 
cette  efpece  d’eau.^Celles  de  Contrexevillê  en  Lor¬ 
raine  font  légèrement  favonneufes  :  on  les  eftime 
propre  à  brifer  ou  réfoudre  la  pierre  du  rein.  Celles 

(æ)  Obs£Rvat1on.  L’exiftence  de  ces  fortes  d’eaux  qu’on 
rencontre  dans  la  nature  eft  un  exemple  d’une  double  &  triple 
affinité  de  certains. corps.  L’eau  &  l’huile  qui  étant  feules  ne  peu¬ 
vent  contrafter  d’union  ,  deviennent  capables  de  fè  joindre,  & 
forment  le  compofédu  favon  ,  quand  elles' font  unies  à  un  troi- 
fîeme  corps  ;  tel  qu’un  fel  alcali  nxe  avec  lequel  elles  ont  l’une  8c 
l’autre  une  égale  affinité,  tant  par  la  partie  phlogiftique  qui 
compofe  l’huile ,  que  par  l’eau  qui  entre  dans  la  compofïtion  du 
fel. 

Tome  /,  E 
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de  Plombières  font  rangées  parmi  les  plus  puilTans 
dépuratifs.  Les  eaux  favonneufes  font  excellentes 
encore  pour  -arrofer  les  prés  qu’elles  fertilifent  au¬ 
tant  que  les  eaux  des  égouts ,  des  fumiers  Sc  des 

zr  ^rT^TT 

Espece  X  y  1  u 


IX.  Eau  bitumineufe. 

\Aqüà  bïtuminofa.  Aqua  fojfüium  bituminofa. 

Wall.\ 

La  fubftance  minérale ,  graffe ,  volatile  Sc  in* 
flammable  qui  fe  trouve  dans  cette  eau ,  n’eft  qu’un 
fuc  bitumineux  ^  ou  un  naphte  très-clair ,  dont  les 
molécules  font  très-divifées  au  moyen  de  l’eau  qui 
eft  toujours  en  aftion.  On  appelle  ces  fources  Fon- 
taïms  brûlantes.  Il  s’en  éleve  des  vapeurs  infenfî* 
blés  qui  font  inflammables.  Si  on  y  approche  un  ^ 
flambeau  allumé  ,  une  flamme  légère  fe  répand 
auflitôt  fur  l’eau  comme  fur  l’efprit-de-vin.  On 
voit  près  de  Bofeley ,  dans  la  province  de  Shrop  > 
la  fameufe  fontaine  brûlante.  L’eau  qu’elle  con¬ 
tient  eft  froide;  mais,  dès  que  les  vapeurs  qui  en 
partent  font  enflammées  ,  alors  ces  mêmes  flammes 
deviennent  tellement  chaudes  brûlantes ,  qu’elles 
réduifent  en  peu  de  tems  de  gros  morceaux  de  bois 
verd  en  cendres.  Il  y  a  encore  des  eaux  de  cette 
efpece  près  de  Cracovie  en  Pologne  :  voyez  Thwn- 
mig.  vers  Part,  i  ,  pag.  26  ;  près  de  Neidelbad  en 
Suifîe  voyez  Scheuch:(er  Hydrograph,  pag.  31 1  > 
dans  le  prieuré  de  Trémolac ,  &  près  de  Cler¬ 
mont  en  France.  Cette  eau  eft  de  differentes  cou¬ 
leurs;  elle  a  la  propriété  d’êtrç  amere  Sc  de  faire 
mourir  tous  les  animaux  vivans  qui  fe  trouvent  dans 
les  petites  rivières  où  elles  fe  déchargent.  Si  le  goût 
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de  cette  eau  efl;  acide,  c’eft  un  indice  du  vitriol 
qui  y  exifte ,  &  qui  fe  dépofe  communément  fous 
la  forme  d’une  ochre  graffe ,  dans  les  conduits 
par  où  elles  paflfent  ;  l’eau  de  la  fontaine  de  Loc- 
ka  en  Werraeland  efl;  de  cette  efpece.  M.  Klau- 
<,Ephzm.  nat^  cur,  nov.  T.  III,  p.  107,  obf^ 
64 ,  dit  qu’on  a  enfin  trouvé  dans  la  Siléfie  ,  à 
Werfîngafs  ,  une  fontaine  qui  fourd  d’un  fond 
biturriineux  ;  elle  efl:  gralfe  au  toucher ,  fent  le 
foufre ,  &  a  une  faveur  de  'nitre ,  dépofe  un  peu 
de  terre ,  noircit  l’argent ,  &:  rouille  le  fer  :  elle 
ne  gèle  jamais  ;  elle  verdit  les  teintures  de  violette 
de  galle ,  jaunit  la  difTalution  d’argent  &  les 
cendres  gravelées ,  rend  laiteufe  le  fublimé  cor- 
rofif;  les  alcalis  fixes  &  les  alcalis  volatils  la  trou^ 
blent ,  &  l’efprit  de  nitre  y  excite  une  grande  ébul¬ 
lition. 

GENRE  IV. 

I  L  Eaux  minérales  chaudes.  Eaux  ther¬ 
males. 

[AqiiCB  minérales  caliiæ»  Thermes»  Ac/CT»} 

Ce  font  des  eaux  qui ,  la  plûpart ,  font  compo- 
fées  ,  &  deviennent  furcompofées  dans  leur  trajet 
fouterrain  :  elles  font  plus  ou  moins  limpides  , 
pefantes  &  colorées  :  elles  contiennent,  en  géné¬ 
ral,  des  corps,  non-feulement  éthérés  &.  fpiri- 
tueux ,  mais  encore  des  fubllances  étrangères  , 
appartenantes  au  règne  minerai ,  du  foufre  ,  des  fel;? 
vitrioliques  ou  alumineux  ,  &c.  telles  font  les  eaux 
de  Bagnoles  en  Normandie,  de  Bourbon-1’ Ar¬ 
chambault  ,  d’Aix  en  Prpvençe ,  de  Balaruc ,  ,6>cç, 
Eij 
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Ces  eaux  ont  naturellement  un  degré  de  chaleur 
plus  ou  moins  confidérable  ,  &  toujours  plus  grand 
(jue  les  autres  eaux  ,  quand  même  elles  ne  feroient 
que  tiédes  (a).  Il  y  a  cependant  quelques  eaux 
thermales  dans  lefquelles  on  ne  peut  reconnoître 
aucune  mixtion.  C’eft  pourquoi  on  confidere  ces 
eaux  en  eaux  thermales  fimples  ,  &  en  eaux  ther- 
jnales  compofée$ovi  %xo^xe,xQs  (b'). 

Espece  Xrill. 

I.  Eaux  thermales  limples  &  putes, 
^Thermce  Jimplices.pur<z.  Wall.^ 

L’expérience  a  prouvé  que  ces  eaux  ne  Contien¬ 
nent  ni  fels ,  ni  fôufre ,  ni  vitriol ,  ni  aucune  matierô 
'minéraley  à  l’exception.cépéndant  d’une  fubftancè 
éthérée  ;  elles  font  inlipides,  très-légeres ,  très- 
pénétrantes  caufent  quelquefois  une  efpece 

(a)  Les  fentîmens  font  partagés  fur'îa  caufe  de  ce  phénomène, 
qui,  peut-être ,  ne  dépend  que  de  la  proximité  entre  l’endroit 
où  Peau  -a  fa  fortié,  &  celui  ou  réfide’  la  caufè  de  la  chaleur; 
car  les  eaux  peuvent  avoir  été;  chaudes  dans  les  fouterrains ,  & 
paroître  froides  à  PilTue.  En  eiïet  ,_on  fçait  que  les  eaux  ther¬ 
males  qui  coulent  ,  ou  dans  le  voiiinage  des  mines  de  charbon-, 
ipu  des  ,amas  de  pyrites  fdfufeiifes ,  ou  de  terres  alumineulès,  ou 
de  volcans,  (ont  plus  chaudes  que  celles  qui  en  (ont  éloignées  : 
toutes  ces  niatieres  font  tiiême  un  indice  qu’il  doit  y  avoir  des 
eaux  thermales  dans  les  environs  ;  &  quand  on  en  veut  faire  la 
recherche ,' on  obfërve  les  endroits  ou  la  terre  eft  poreufe  & 
fpongieufe ,,  &  où  il  fe  trouve  des  montagnes  à  filons  ou  à  cou¬ 
ches  inclinées  dans  le  voifinage.  ,  , 

(i)  Ceux  que  la  curiofité  naturelle  a  conduit  dans  les  lieux 
onces  fortes  d^eauxfourderic,  penchent  tous  à  croire  que ,  dans 
le  nombre  des  eaux. chaudes ,  il  y  en  a  beaucoup  plus  de  coin- 
pofées  que  de  fimples;  &  il  leur  a,  paru  bien  plus  raifonnable 
d’attribuer  leurs  différens  degrés' de  chaleur  à  des  mélanges, 
qu’aux  feux  fouterrains  :  l’odenf  ,  le  goût  &  les  propriétés  qui 
en  réfultent  lorfqu’on  boit  ces  eaux ,  ou  quand  on  s’y  baigne ,  les 
lieux  montueux  &  remplis  de  minéraux  pyriteux ,  d’où  elles  for- 
ienCi  tout  indique  la  caufo  de  ce  phénomène. 
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d’ivreffe  à  ceux  qui  en  boivent  une  certaine  quan¬ 
tité.  Nous  avons  un  exemple  de  pareilles  eaux 
dans  les  eaux  thermales  de  PfefFer  en  Suifle  [Tâer- 
m(Z  fipuinœ  ,  vel  faharlenfes.  ]  Voyez  Scheuch{er 
h'm.  Alp,  1704,/?.  149.  NVallerius  dit  que  celles 
de  Schlangerbad  dans  le  Landgraviat  de  Heffe  ^ 
font  de  la  même  efpece.  Il  paraît  que  la  chaleur  de 
ces  eaux  fimples  &  pures  provient  de  ce  qu’elles 
coulent  fur  un  lit  pierreux ,  lequel  eft  échauffé  au 
deffous  par  un  amas  de  matières  pyriteufes  en  dér 
Eompofîtion.  ,  . 

Espece  XIX, 

II.  Eaux  thermales  fpiritueufes, 

[  Thermœ  Jimpl^cs  fpirituofæ.  WALL,  ] 

Ces  eaux  different  des  précédentes ,  en  ce  qu’elles 
ont  de  la  faveur,  &;  contiennent  un  efprit  de 
vitriol  volatil ,  qui  agit  fenfiblement  fur  l’infu- 
lion  de  noix  de  galle  :  telles  font  les  eaux  de 
Pife,  deTetuciani  ,  de  Nocarini ,  &c.  en  Italie. 
On  préfume  que  le  fol  qui  fert  d’aqueduc  à  ces 
eaux  ,  eft  poreux  &  affis  fur  un  amas  de  pyrite  en 
décompofition  ,  '  &  qi^e  les  vapeurs  vitrioliques  y, 
pénètrent  ,  fe  niêlent  à  ces  eaux. 

Espece  XX. 

III.  Eaux  thermales  yitriolico-martiales,’ 

I*  Thermes  minérales  yitriolico  -  martiales,  ThermOf 
martiales,  WALL,'\ 

Les  eaux  thermales  de  cette  nature,  ainlî  que 
les  fuivantes  ,  font  en  bien  plus  grand  nombre  que 
les  précédentes  ;  elles  décelent  dès  leur  fourçe  ,  ou 
par  le  goût,  ou  par  l’odeur ,  ou  bien  par  la  voie 
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de  la  précipitation  ,  les  fubftances  minérales  dont 
elles  fe  font  chargées  dans  les  canaux  fouterrains  5 
quoique  plus  pefantes  que  les  eaux  thermales  fim- 
ples ,  elles  deviennent  peu-à-peu  plus  légères ,  à 
mefure  qu’elles  féjouriient  dans  un  vaiffeau;  elles 
y  dépofent  une  ochre  jaune  ,  &  noirciffent  l’infu^ 

^on  de  noix  de  galle  :  telles  font  les  eaux  de  ■ 
Palfy  J  de  Forges ,  &Ci  Le  degré  de  chaleur  qu’of-» 
frent  ces  eaux  eft  plus  ou  moins  conlîdérable , 
quelquefois  peu  fenfible  (4).  Quelquefois  ces  eaux 
vitriolico-martiales  contiennent  du  fel  marin  :  telles 
font  les  eaux  de  Wisbade  ;  ou  elles  font  alcalino- 
martiales  :  telles  font  celles  d’Ems  ;  ou  elles  font 
neutres-martiales  ,  e’eft-à-dire  ,  contiennent  aulli 
du  fel  neutre:  telles  font  les  eaux  thermales  de 
Bade  en  SuiiTe ,  dont  parle  Scheuchzer  in  Eph^mcr^  ' . 
Uat,  curiofor,  vol.  II.  Âpp. 

Espece  XXL 

IV.  Eaux  chaudes  fulfureufes, 

[  Thermo  fulphureœ.  Auctor.  ] 

Ces  eaux  contiennent,  d’une  maniéré  bien  fen-»  1 
fiblè ,  du  foufrè  ,  puifque  1°  elles  ont  une  odeur  '  ' 
nidoreufe  ,  à  peu  près  femblable  à  celle  d’une 
diflolution  de  foie  de  foufre ,  &  plus  ou  moins 
forte  en  certains  tems  de  l’année  ;  2.0  elles  dépofent  ! 
fur  les  parois  du  fol  où  elles  coulent ,  un  fédiment  .  ! 
qui  donné  une  flamme  bleue  quand  on  le  brûle,  &  ' 

qui,  avec  le  fel  de  tartre,  forme  de  | 

•  W  Observation.  Etant  à  Balaruc ,  &  faifant  quelques  re¬ 
cherches  fur  tes  bains  fudatoires  qui  y  fonç  établis ,  je  me  refr  < 
Iquviens  qu^à  la  fôurce  de  cette  eau  là  chaleur  eft  au  quarante- 
qeuxieme  degré  du  thermomètre  de  M-  de  ftéaumur.  Je  trouvai 
aux  envuons.de  ce  lieu  des  pyrites  &  des  popces.  Çes  eaux 
j:herniaje^  ne  Ipnt  pas  ffuples. 
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phuris  ;  3°  on  reçoimoît  encore  ces  eaux  à  la  pro¬ 
priété  qu’-elles  ont  de  noircir  l’argent  lorfqu’il  eR 
ptfr  :  leur  couleur  tire  communénrent  fur  celle  du 
girafol. 

On  remarque  qu’elles  font  aufll  un  peu  alcalines. 
Les  fameux  bains  d’Aix-la-Chapelle,  de  Hirfch- 
herg,  font  de  cette  efpece.  On  peut  y  ajouter  les 
eaux  de  Barège  ,  d’Arles ,  de  Cauterets  &  de 
Saint-Amand.  La  terre  par  où  coulent  ces  eaux  eft 
pleine  d’excavations  faites  en  maniéré  d’enton” 
noir  :  ces  excavations  font  fouvent  tapilTées  de 
belles  fleurs  de  foufre  jaunâtres  pâles  6>c  très-inflam¬ 
mables  {a).  Ces  eaux  lailfent  échapper  dans  plu- 
fîeurs  endroits  ,  à  travers  de  l’eau  ,  des  exhalaifons 
pernicieufes  aux  hommes  &  aux  brutes  qui  les  ref- 
pirent  :  ces  exhalaifons  ou  vapeurs ,  qui  doivent 
avoir  un  grand  rapport  avec  celles  qui  fe  dégagent 
de  la  précipitation  des  hépars  ,  font  aufli  quelque¬ 
fois  inflammables ,  ôc  fe  font  féntir  jufqu’à  cinq  de 
nos  lieues ,  ainfl  que  l’expérience  le  fait  voir  fur 
les  eaux  ^Aqua  ^olfa  ,  qui  fpnt  lituées  entre  Rome 
&  Tivoli.  Ces  fortes  d’eaux  ont  été  foumifes  aux 
expériences,  analytiques'  des  plus  fameux  chimiftes 

{a)  Scheuchzer,  Maeor,  14,  dit  que  toutes  les  poudres 
jaunâtres  contenues  dans  ces  eaux,  ne  font  pas  toujours  du 
foufre.  Ceft,  dit.il,  une  pouflîere  jaune,  fort  déliée,  de  quel¬ 
ques  pins ,  fapins  &  autres  arbres ,  ou  les  étamines  de  quelques 
plantes.  II  en  eft  de  même  des  prétendues  pluies  de  foufre  dont 
nous  ayons  parlé  dans  la  lèftion  des  eaux  de  l’air. 

'  11  y  a  auffi  des  eaux  colorées  par  diverfes  autres  teintures  qui 
s’y  trouvent  accidentellement  interpofées  au  moment  d’une  allu^ 
vion  un  peii  confidérahle ,  ou  d’une  éruption  fouterraine  qui 
s’eft  faite  dans  le  lieu  où  elles  coulent.  Ces  eaux ,  imprégnées  de 
corps  étrangers  qu’elles  entraînent ,  effrayent  beaucoup  le  peu¬ 
ple,  qui  croit  voir  couler  du  lait,  du  fang,  de  l’encre,  &c.  On 
fent  bien  que ,  dans  cet  état  de  commotion  qui  ih  communique 
de  la  terre  aux  efprits ,  rien  ne  doit  parofoe  que  fous  les  idées 
accefloires  les  plus  terribles ,  &  un  rien  aide  l’imaginatfoni  i 
téalifer  les  chimères  les  plus  extravagantes. 

E  iy 
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de  l’Europe  ;  tous  y  ont  reconnu  une  furaboîii 
dance  de  fubftance  fulfureufe  ;■  mais  ils  n’ont  pu 
déterminer  la  caufe  immédiate  de  leurs  divers  de-r 
grés  de  chaleur  ,  ni  de  toutes  les  autres  eaux  ther^ 
males  ;  &  nous  en  fommes  toujours  aux  premiers 
fyftêmes  du  feu  central  &  aftuel  ,  aux  conjec¬ 
tures  peut-être  trop  hafardées  des  fermentations 
conftantes  Sc  perpétuelles  ,  aux  vitriolifations , 
c’eft-à-dire,  aux  pyrites  qui  fe  décompofent  dans 
les  ateliers  fouterrains  de  la  nature  {a). 

(æ)  Les  principales  eaux  thermales  &  Talées  tlu  royaume  font 
çelles  deBalaruc,  du  Mont-d’Or .  de  Bourbon,  de  Vichy,  de 
Bagnieres,  de  Bourbonnes. 

Les  eaux  minérales  froides  font  celles  de  Fougues ,  de.  Mier, 
de  Valo,  d’Yuzet.  / 

Les  eaux  de  Seltz  font  Ipiritiieulès ,  ainfi  que  celles  de  5pa 
&  de  Pyrmont.  M.  Vend  a  donné  un  Mémoire  à  l’Académie 
royale  des  Sciences ,  dans  lequel  il  décrit  l’art  de  contrefaire  ces 
eaux  falées  &  fpiritueulèb. 

Parmi  les  differentes  eaux  minérales  froides  ou  à  peine  tié- 
des ,  &  que  la  nature  nous  offre  toutes  préparées  pour  le  foula, - 
gement  de  nos  maux  :  on  diffingue  auflî  celles  de  Forges  en 
Normandie;  de  Pafly,  près  de  Paris  ;  de  Granflac  .dans  le  Rouer- 
gue  ;  de  Vais ,  dans  le  Viyarais  ;  de  Sainte-Reine ,  en  Bourgognes 
de  Sedlitz,cn  Bohême;  de  Buflanh.en  Lorraine. 


TABLE  qui  indique  les  Réfultats  des  divers  Eflais  qu  un  Naturalifte  peut  faire  fur  les  Eaux  *, 
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Eaux  simples. 


Eau*  de  pluie . 

Eaux  de  fontaine- . 

Eaux  de  puits. . 

ef  .'Eaux  de  riviere . 

Eaux  de  marais . 

Eaux  de  lac . - . 

Eaux  concrètes. 

Eaux  de  l’air . 


.  D’un  clair  plus  fale . 

.  Très-limpides . ; . 

.  D’un  clair  mate . 

.  Sujettes  à  variation . 

.  Sales  &  louches . . . 

.  Un  œil  verdâtre . 

. .  Blanches  &  tranfparentes... 

^Eaux  terreftres . . .  . 


Un  peu  crues . - . 

De  diverfes  faveurs . 

Très-crues  &  fades . 

Douces  &  favoureufes .  Jiern 


. . . .  Varient  pour  le  précipité. 


Laiflènt  un  peu  de  terre  au  fond  des  cucurbites ,  &  ne  pré¬ 
cipitent  rien  avec  les  précipitans. 

Précipitent  beaucoup  en  certaines  circonftances. 


Nauféabondes.... 
Variables . 


Puantes . ; . 

V  ariables . - 


Froides  & 
Idem  . . 


un  peu  piquantes- 


Inodores- 


Eaux  composées.o| 


Eaux  froides. 

Eaux  gypfeufes . . . .  Elias  fou.  .,ès-ch„gée,  *  „„e  blancM.,. 

T  ^  beaucoup  de  limpidité- . 

Eaux  acides. . .  Leur  tranfparence  eft  comme  blanchâtre .  Aigrelettes- 


Précipitent  abondamment  de  la  félénite ,  &c. 

Etant  claires,  ne  précipitent  que  peu  ou  point. 
Développent  un  alcali  volatil,  &  donnent  un  précité  coloré. 
Variables. 

S’évaporent  fans  feu ,  dépofent  un  peu  de  terre  très-légere  , 
&  né  donnent  que  rarement  un  précipité. 

Idem, 


Eaux  alumineufes . . .  Idem- 

Eaux  vitriolico-martiales- 


Fades  &  lourdes  quand  on  les  a  bues .  .......  '  /•  ,. 

..  Inodores  . «...  Depofent  naturellement  une  terre  blanche,  la  précipitent 

r..  1 X  X  ,  ,  P^*"  1  alcali  du  tartre.  ^ 

Piquâmes  Uguremeut,  quand  ouïes  ag..e .  Alteren.  lej  couleurs  bleues  qu'elles  rougiffenr,  font  une 


D’abord  fades  &  faccharines ,  enfuite  aftrin- 


Quelqu'efois  verdâtres  ou  jaunâtres .  Un  goût  d’encre .  . .  tt  j/r  r— 

U... ou  bleuâtres . . Goû. flypùqne . cirné“e« S?'"' '! 1 8="'- 

^  ,  ç  .  .  t'recipitent  une  terre  métallique,  qui  devient  bleue  avec  le 

C^uelquefois  purpurines . . .  /im  &  un  peu  fucré . . . .  . .  ...  iel  volatil  ammoniac. 

.  Précipitent  une  terre  demi-métallique ,  qui ,  mife  en  cémen- 

J  J  •  *  «  tâtion  âvcc  le  cuivf©  »  rend  ce  meta.!  lanné* 

.  po^^  0“  faumache . . .  Donnent  des  rrvft.nv’^;  f.i 


Eauxvitriolico-cuivreufes-. . . .  Idem.' on  bleuâtres- 

Eaux  vitrioliques  de  zinc . . . 

Eaux  marines  - . . . . .  D’un  verd  bleuâtre  fort  léger .  Nauféabondes ,  âcres  &  falées- 

Eaux  ammoniacales . . . .  Un  verd  obfcur 

Eaux  alcalines  nature'Ies . . 

Eaux  neutres.— . . . .  . 

. . . .  Salees  &  terreufes . . . . .  . . . 

^  . .  Uq  goût  de  favon  ou  lixiviel .  Une  odeur  fade . 

rr.  -  . 

. .  Toujours  chargées- 


•  A  elfervefcence  avec  les  alcalis. 

Communément  inodores .  ^précTphatbn  ^  beaucoup  de  terre ,  par  k 


Donnent  des  cryftaux  de  fel  marin ,  &  un  réfidu  comme 

Un  goût  piquant  ou  ammoniacal .  Une  odeur  fétide  &■  nrlnenf......  n  bitumineux  &  quelquefois  ochracé. 

O  r  -1  W  ne  oucur  retiae  (x  urineuie .  Rendent  un  fel  ammoniacal  avec  les  acides ,  &  développent 

D  une  limpidité  louche . . . .  Salées  &  lixivielles- . . . . . . .  _  îeur  odeur  par  les  alcalis  volatils  dépofent  de  la  terre- 

**-  «louores . . . . .  Donnent  du  natron  &  une  leffive  nni  ren,! 


Eaux  bitumineufes  •• 


Ameres,  âcres..- 


Eaux  thermales. 

Eaux  prcfqcc  p„,es. . . .  Soeven,  louches ,  quand  elles  fou.  chaudes....  Fades- 


Odeur  de  ftyrax-- 


Donnent  du  natron  &  une  leffive  qui  rend,  avec  les  acides* 
des  fels  à  bafe  marine.  * 

Tiennent  ordinairement  du  fel  deGIauber,  quelquefois  du 
fel  marin. 

Dépofent  des  feuillets  terreux,  gras  &  bolaires;  ne  s’éclair- 
ciffent  jamais  entièrement. 

Elles  rendent  pour  l’ordinaire  les  produits  d’une  pyrite  ful- 
Fureufe  décompofée. 


Eaux  thermales  fpirituFures— 
Eaux  thermales  martiales---. 
Eaux  fulphureufes . . 

K.Eaux  colorées . 


Tranfparentes  &  parfemées  de  petites  bulles. 


Ordinairement  limpides . : . . . Styptiques 

Onelquefois  blanchâtres . . . . . ; .  Ameres  & 

Rouges ,  ou  brunes,  ou  jaunes . . .  Terreufes- 


. . .  Odeur  de  l’eau  en  vapeurs 

Piquantes  &  vîneufes . .  Odeur  vineufe- 


. . .  Elles  précipitent  une  terre  de  bafe  marine,  &  rendent,  avee 

l’alcali ,  une  légère  odeur  d’œuf. 

JJ  .  ,,  . .  Elles  donnent  un  fel  de  Glauber  à  la  cryftallifation. 

Idem ,  melee  d  odeur  d  encre . Elles  donnent  de  Tochre  &  affez  fouvenr  un  vitriol  tout  pur. 

Odeur  d  œufs  pourris . . . .  Qn  y  trouve  par  l’évaporation  une  maffe  qui  fent  le  Voie 

T  J  de  foutre,  &  qui  indique  l’alcaii  naturel, 

inodores . . . . .  L’ochre  de  fer  en  eft  précipité  naturellement. 


à  proportiô^  del  müafges  effais  phyGques  qiii  fe  font  pfr  irv^jle  minérales  en  demande  beaucoup  d’autres  qu’on  trouve  dans  les  ouvrages  des  hydrologiftes.  Il  ne  s’agit  que  de  celles  dont  le  concours  précis  permet 

drogues  néceil.ires.^?f^ÿ— 


f^nÙnce  ,  de  l’alcali  phloS^érdrcrvttl:  fo' 

Jur™-  <l/«  l'c.»  :  5.  fto.ftUnf  i7S, 


1  f  1  tbetmométre  &  d’unVete-Iiqueur  deverre^rùi.  p, .  au.ic  u.c.x  .wu........  ,  wc  g.-cuc-  .ui  uc»  ^.nntipcs  connus  h  laiit  uis  e 

favon  blanc  ,  de refprit-de-vinVèfofiér’  ^ ‘1® ‘^baux  récente,  des  trois  acides  minéraux  féparément,  du  vinaigre diftilléV  du  Vel  de  faturne  diffous  dansai’ 


,  ^  ,  X  ---  r . V  —  naturalifte  de  juger  fut  le  champ  une  eau  ,  fans  être  obligé 

_  Nous  en  avons  cité  des  exemples’  Sans  l’hiftoire  des  eaux  &:'les  dTverfesTurrVs  pTopdétL'qu’cllts^nt  VéSme^^^^  &  &  fpécifique  des  eaux  étant  fujette  à  varier, 

connus,  üf^t,  dis  ,e,,, avoir  de  la  noix  Ulle  colaftfo,  Xf^toVd^rieVe^ ^Se^ll^^turfdV  rST  ttV“  par^dS 

pure ,  de  la  diflolution  d’argent  par  l'acide  nitreux  &  étendue  dans  Peau  pure,  de  la  dilTolutioa  de  mercure  par 
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ORDRES.  [ORVims.] 


SOUS. DIVISION  S. 
[SC/BViriSJON£S.] 


GENRES.  [GENERA.] 


Page 


I.  Terres  argilleufes. 

Terres  argulofæ.  ]  .  78 


1.  Terres  en  pouffiere. 
[^Terrce  maerœ  diJjU 
pabilesJ] . 


Page 


V.  Terre  franche  ou  Ter- 
reau.  [^Humus.'\  ,  .  ,  .  7, 


Pagejj'XXII. 
XXIII. 


pSPECES. 

j 


[SPECIES.I 


D 


Terre  cÆiniune  des  labours,  ou  Terre  noire  des 

jarditja  ou  Terreau.  . . .  ,  Humus  atrahortmjîs  ,aut  A^omanorum.  .  .  j 

Limon  w  Tourbe  limoneufe,  ou  Humus  vafeux 

&  pc^ux . .  ,  . . Humus  limofa,  . .  g  2^ 

Tourbe  proprement  dite,  ou  Terre  végétale  des 

vallé^  .  .  . . .  Turf  U  vegetabilis . .  g^ 

Terre  toirbeufe  ou  limoneufe  ,  compofée  de  par-  •  •  •  •  4 

^  ties  vpétajes  &  animales.  . .  Turfa  vegetahilis  &  tejlacea,  .  . . 

Humus  ctnimalis  cæmctcrii,  .  ..  .  . . gy 


ïï.  Terres  graffes. 

,\T erres  tenaces.']  .  .  88' 


fin.  Terres  minérales 
ou  compofées.  [  T^/-- 
ree  minérales  compo- 

. Il  4» 


VI.  Argille.  lArgilia.]  .  /  890' 


XXIV. 

Il  XXV. 
'i^xxvi. 

{Txxviî. 

XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 

XXXI. 
XXXII. 
XXXIII. 
XXXIV. 
XXXV. 
XXXVI. 

ixxxvn. 


Terre  ajimale, 


Terre  à  ^rgille  blanche  fine  ou  à  porcelaine ,  &c. 

Glaife ,  terre  à  pipe. . 

Argille  i  potier,  grife  pyriteufe . 

Argille  (jolorée,  ferrugineufe . . 

Argille  lieue  marbrée,  minérale. . 

Argille  ([ui  fe  gonfle  dans  l’eau . 

Argille  à  foulons,  ou  terre  favonneufe . 

Argille  âérile.  Pierre  pourrie . 

Terre  appelée  tripoli.  .............. 

Argille  pétrifiable,  fablonneufe . . 

Terre  bolaire,  ou  Terre  figillée . 


II.  Terres  calcaires. 
{Terres  calcarees.]  .  174 J 


Argïlla  alba  6*  apyrei,  . . 

Argilla  tabaci  fumigatoribus  inferviens.  .  . 

Argïlla  figulina.  &c . .  . 

Argilla  colorata . . 

Argilla  plajlica.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  . 

Argilla  aquofa  intumefeens . . 

Argilla  fullonum.  .  .  . . 

Argilla  macra  fimlis  foluta . . 

Terra  Tripolitana.  . . 103 

Argilla  in  aère  lapide/ cens . 106 

Terra  Jigillanda.  Bolus.  . . .107 


9ï 

9z 

94 

96 

97 
99 

102 


VII.  Terres  métalliques , 
ou  Ochres.  Terra  piUo- 
ribus  infervientes.]  114J 


(  XXXVIII. 
XXXÏX. 
XL. 

XLI. 

1  XLII. 

I  XLIII. 

iXLIV. 


Ochre  de  Zinc ,  ou  Terre  calaminaire.  .....  Ochra  And ,  aut  Terra  cataminaris, 

Ochredefer .  Qchra  ferri. 

Terre  rouge  de  montagne . . 

Terre  d’ombre . 

Ochre  noire.  .  . !  ! 

Ochre  de  cuivre .  .  .  .  < 

Ochre  tuflîere,  ou  k  Tuf  ôchreûx*  .' 


.  Iî6 

.  .  .Ibid. 

Humus  rubra ,  Ochra  rubra . 1 1 8 

Terra  umbriee . .  120 

Ochra  attramentaria,  ............m 

Ochra.  cupri,  j  , 

Tophus  humofo^ochraceus, 


VIÎÎ.  Craie,  terre  calcaire. 
\Creta ^  terra  calcarea,]  .  iiy 


(XLV. 

Il  XLVI. 
XLVII. 
XLVIII, 
XLIX. 


Craie  blanche.  .  . . \  ^  ^ 

Craie  blanche  d’Angleterre.  ]  *.!  *. 
Craie  d,'un  blanc  fale. 

Craie  c6ulante,  ou  Guhr  de  craie.’ 
Agaric  minéral . 


Cretq  fubrupejlris  alba . 116  ' 

Creta  alba  Anglicana . . . laq  ' 

Creta  terrejlris  alba . j 

Creta  fiuida.  Guhr.  .  .  13''- 

Agaricus  mineralis, .  '  ^  ^ 


I  f 

4TX.  Marne.  [Marga.]  .  ;  135^ 


L. 

LI. 

LU. 
Lin. 
LIV. 

LV. 


Marne  |»ure.  . 
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Marneh^i  décompofe.  .  *  *  *  . . i 

Marni^itrifi^bk . ;  .  M„ga  lapid^fra . . 

j  .  Marga fuforia . . 
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DEUXIEMECLASSE. 


TERRES.  ITERRÆ.^ 

ON  nomme  proprement  terres ,  des  fubftances 
foffiles  fîmples,  peu  compaéles,  féches  de 
leur  nature  ,  qui  n’ont  point  d’odeur ,  ni  de  fa¬ 
veur  ,  compofées  de  particules  impalpables  ,  &  qui 
ne  font  point  liées  lès  unes  aux  autres ,  s’amol- 
liffant  &  fe  gonflant  dans  l’eau  ,  fans  y  être  fo- 
lubles  &  fans  contrafter  une  forte  adhérence  avec 
elle  ,  réliftant  au  feu  ,  &  n’étant  mêlées  d’aucuns 
corps  étrangers  :  Term  panicuUs  impalpabilihus 
leviter  coharcntïbus  conjlant  ,  per  aquam  affiifam. 
pajlam  prcebent.  WOLTERSDORF. 

Tel  eft  le  caraftere  que  nous  aflignons  à  la  terre 
ftmple  ,  ou  au  moins  à  celle  qui  approche  le  plus 
de  la  terre  primitive ,  élémentaire  ou  ancienne  , 
terra  primogœnea  ,  laquelle  fe  trouve  encore  quel-t 
quefois  à  une  très-grande  profondeur  dans  notre 
globe  ,  &  qui  fert  de  bafe  à  tous  les  autres  corps 
de  la  nature.  Mais ,  comme  prefque  toutes  les  ef- 
peces  de  terres  que  nous  trouvons  aftuellement 
dans  la  croûte  de  notre  globe ,  ne  font  point  lîm- 
ples  ni  élémentaires  ,  qu’elles  font  entremêlées  de 
particules  pierreufes ,  falines ,  bitumineufes ,  ful- 
fureufes  ou  inflammables  &;  métalliques ,  ce  qui 
produit  une  grande  différence  entr’elles  ,  on  ne 
peut  les  confîdérer  que  comme  des  corps  mixtes  Sc 
compofés ,  &  en  marquer  les  différences  que  rela-' 
tivement  à  leurs  mélanges.  Cela  pofé ,  on  ne  doit 
regarder  Içs  humus  p,  les,  tourbes ,  la  glaife ,  la  craie  ^ 
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les  marnes  &  toutes  les  terres ,  foit  calcaires ,  folt 
argllleufes ,  que  comme  des  terres  nouvelles  &acci- 
dentelles. 

Les  anciens  divifoient  les  terres ,  les  pierres 
en  terres ,  d’ufage  en  médecine  &  avpc  ouvriers. 
Cette  méthode  de  ne  les  confidérer  que  par  leur 
furface  &  leurs  qualités  extérieures ,  étoit  fort  dé- 
feftueufe. 

M.  Sthal  les  a  divifées  en  terres  vitrifiables  & 
alcalines  ;  cette  divifîon  eft  trop  générale.  Prefque 
toutes  les  terres  alcalines  ou  calcaires ,  plus  ou 
moins  -mélangées  ,  font  auffi  vitrifiablçs  ,  quoi¬ 
qu’elles  le  foient  plus  difficilement. 

MM.  Bromel  &  Linnæus  ajoutent  à  ces  deux 
elalTes  les  terres  apyres  ;  mais  cette  divifîon  n’eft  pas 
très-exaéle.  Les  terres  à  argilles'  blanche^ ,  pum , 
îe  nikilum  album  minérale ,  &c.  celles  qui  font  uni¬ 
quement  les  débris  des  pierres  dures  &:  ignefcentes,, 
comme  le  quartz ,  font  apyres ,  c’eft-à-dire  ,  ne  fe 
îaiffent  point  mettre  eh  fufîon  par  elles-mêmes ,  pas 
même  dans  un  feu  des  plus  violens. 

Suivant  M.  Pott ,  il  y  a  quatre  efpeces  de  terres 
primitives ,  dilfférant  réellement  entr’elles  par  leurs, 
qualités  intérieures  ,  &:  auxquelles  la  plus  grande 
partie  des  terres  peuvent  fe  rapporter  ,  étant  toutes 
compofées  de  divers  mélanges  de  ces  quatre  primi¬ 
tives;  ce  n’en  font  que  des  efpeces  très-peu  diffé¬ 
rentes  ,  foit  par  les  divers  mélanges  ,  foit  par  les 
variétés  que  peuvent  porter  dans  quelques-unes  les 
vapeurs  métalliques  ,  minérales  &  fulfureufes. 
Cet  auteur  les  divife  ,  1°  en  terre  alcaline  ou  cal¬ 
caire  ;  1°  en  terre gypfeufe ;  3»  enterre  argilleufe; 
40  en  terre  vitrifiable  ,  plus  proprement  dite , 
jlricliùs  fumpta. 

A  la  rigueur,  toutes  les  terres  aêluelles ,  comntQ 
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foutes  les  pierres ,  font  vitrifiables ,  foit  par  elles- 
mêmes  (  en  raifon  de  leur  mélange  )  ,  foit  par  dés 
fondans  ,  foit  par  des  degrés  de  feu  confidérabie  ; 
elles  fe  laiffent  changer  en  un  corps  tranfparent , 
ce  qui  démontre  la  poflibilité  de  la  çlarification  to¬ 
tale  du  globe  opaque  de  notre  terre  ;  mais  les  trois 
premières  efpeces  demandent  peut-être  une  plus 
grande  addition  de  fels  ou  d’autres  matières  pour 
être  vitrifiées ,  que  la  terre  qu’il  appelle  fpéciale- 
ment  vitrifiables  ;  &c  en  employant  des  degrés  de 
feu  relatif,  tels  qu’on  doit  raifonnablement  les  ad¬ 
mettre  ,  en  cas  d’expériences  comparées ,  l’on  re^ 
connoîtra  facilement  la  terre  qui  s’y  durcit ,  celle 
qui  s’y  calcine  ,  &ç.  (a) 

(fl)  Observation.  M.  d’Aicet,  dofteur-^régent  4e  la  faculté 
oe  médecine  de  Paris ,  homme  diftingué  dans  la  chimie,  a  fait 
un  travail  fuivi  fur  la  nature  &  les  propriétés  des  terres  &  des 
pierres.  Il  réfulte  de  les  obfervations  lues  à  {’Acadimie  royale, 
des  Sciences ,  que  la  plupart  des  corps  regardés  comme  apyres  , 
réfraétaires ,  non  fufibles  par  eux-mêmes,  font  ex.rél.emem  vitri¬ 
fiables  &  fans  addition  :  tels  que  les  gypfes ,  les  féléniees ,  la 
pierre  de  Boulogne  j  les  fpaths  ^  les  Jialaaites  calcaires  ,  la  pierre 
à  chaux  de  marbre,  tes  marnes  ,  tes  argilles  colories ,  le  tripoli ,  le 
mica,  [’ardoife,  les  fahles  fpatheux,  \ç$  granités. ,  amiante,  la  pierre- 
ponce  Sc  autres  layes.  Il  n’y  a,  dit-il,  que  le  cryftal  de  roche, 
le  grais  à  paver,  le  filex,  le  quartz,  la  pierre;  à  l’huile  de  Tur¬ 
quie,  le  caillou  d’Alençon  &  tous  les  cailloux  en  génér.il,  qui 
n’ont  reçu  aucune  altération ,  quoique  cxpofes  à  la  plus  grande 
violence  du  feu  tecimique.  Nous  avons  lu  avec  attention  ces 
expériences  faites  par  M.  d’Arcet  :  elles  font  très-importantes , 
&  nous  convenons  que  la  diftribution  adoptée ,  julqu’au  mo¬ 
ment  de  leur  publicité ,  par  les  naturaliftes  &  les  chimiftes ,  eft, 
rigoureufement  parlant,  fautive;  fur  ce  plan  il  n’y  a  plus  ‘que 
deux  ordres  de  terres  &  de  pierres ,  les  apyres  &  les  vitrifiables  : 
il  feroit,  feulement  à  delîrer  qu’on  trouvât  le  moyen  de  déter¬ 
miner  extérieurement  celles  qui  font  fufibles ,  fins  avoir  recours 
à  l’^pareil  d’un  fourneau ,  a  la  puiffance  d’un  feu  fouvent  très- 
conndérable ,  difpendieux  &  embarraffant  :  au  relie ,  il^  nous 
paroît  que  toutes  les  pierres  qui  font  infulibles  par  elles -mêmes, 
font  prefque  toutes  isnefcentes,  (fcintillantes,  )  c’eft-à-dire,  celles 
qui  font  feu  étanf  frappées  par  un  briquet  d’acier  :  ces  pierres 
doivent  être  dures  &  allez  homogènes.  Quant  aux  terres  fem- 
blablement  infufibles ,  il  y  eu  a  très-peu  :  elles  doivent  êcra 
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M.  Wolterfclorf,  {^obferv,  2,')  dit,  avec  raifort^ 
que  ces  quatre  terres  primitives  de  M.  Pott  ne  font 
pas  fl  {impies  qu’elles  ne  puilfent  jamais  être  réduites 
à  une  plus  grande  {implicite;  elles  font  déjà  mêlées 
&,  avec  le  tems,  on  pourra  les  réduire  à  une  {impli,  ) 
cité  plus  grande.  Quoi  qu’il  en  foit,  leurs  dilfé-, 
rences  fpécifiques  font  aifées  à  déterminer  ;  mais , 
comme  nous  venons  de  dire  ,  &  nous  ne  pouvons, 
trop  le  répéter  ,  on  ne  rencontre  point  de  cou¬ 
che  qui  fok  compofée  d’une  feule  terre  {impie  &; 
pure  :  tous  les  lits  contiennent ,  plus  ou  moins  .. 
fenhblement ,  un  mélange  de  différentes  efpeces 
de  terre  ,  ainli  que  nous  l’avons  recohnu  d,ans  {’a-. 
nalyfe  que  nous  avons  faite  de  quantité  de  ternes 
argilleufes  &  gypfeufes  qui  paflfoient  pour  être  pu¬ 
res  ;  c’elf  pourquoi  nous  nous  alfreignons  à  les 
confîdérer  par  leurs  propriétés  principales  ;  &  , 
comme  hilforiens  ,  la  pureté ,  que  nous  attribuons 
ici  aux  terres ,  n’efl;  que  dans  l’hypothèfe ,  que  ^ 
les  hétérogénéités  y  font  comme  cachées  &  anéan¬ 
ties  par  l’efpece  prédominante  qui  compofe  le 
mixte  que  nous  décrivons, 

très-blanches ,  fans  mélange ,  fans  confiftance.  A  cette  connoif 
fance  acqutfe ,  joignez-y  Phabitude  de  dire  ,  toutes  les  pierres 
calcinables  qui  fe  réduifènt  en  poudre  au  feu  ordinaire  comme 
les  gypfès ,  ou  qui  font  effervefcence  avec  les  acides ,  comme 
les  chaux  de  marbre ,  ou  qui  s’endurcilTent  beaucoup  au  feu 
comme  les  fubftances  argilleufes ,  ou  qui  font  dures ,  ignef- 
centes  en  partie,  mais  compofées  ou  aggrégées  au  moyen  d’un 
eimênt  d’une  nature  panicitliere,  tels  que  les  granités,  les  /or- 
pkyres,  les  poudingues  ,  &c.  Tous  ces  quatre  grands  ordres  de 
pierres  qui  ont  leurs  genres,  leurs  efpeces  très-diftinéles,  fent 
de  la  claffe  des  pierres  fufibles  :  les  pierres  fimples  homogènes 
&  fcintillantes  dans  toutes  leurs  parties  ,  compofent  l’ordre 
ou  le  genre  des  pierres  infufibles  :  alors  vous  aurez  le  tableau 
de  la  nouvelle  divifion  ;  c’ell  même  celle  que  ,  pour  quelques  rai- 
fons  particulières,  nous  avions  déjà  adoptée  dans  nos  démonftra- 
tions  lithologiques,  &  nous  croyons  encore  qu’un  tel  fyftême  étayé,; 
fortifié  par  les  expériences  de  M.  d’Arcet,  devroit  tenir  le  premieij 
rang  dans  la  diftribution  chimique  des  terres  &  des  pierres. 
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En  conlldérant  les  propriétés  générales  &  prin-^ 
çipales  des  terres  actuelles ,  nous  les  diviferons  en 
deux  ordres ,  c’eft'-à-dire  -,  en  terre  de  la  nature 
des  argilleufes  ,  &  en  terres  de  la  nature  des  cal¬ 
caires.  Cette  divifion  chimique  des  terres  ,  eft  fon¬ 
dée  fur  les  mêmes  principes  que  celle  des  pierres. 

1°  Les  terres  argilleufes  \^terræ  argillofa,']  les 
terres  à  argille  ne  font  point  attaquées  par  les  aci¬ 
des  ;  elles  s’endurcilTent  au  feu.  [Tché  argillofœ  m 
acidis  non  foluhiUs ,  igm  ujla  durions  evadünt, 
WÔLTERSD.  clajf.  /.  ] 

2°  Les  térres  alcalines  ou  calcaires  ^^terrœ  à^ca- 
Viticz  aut  calcanæ^  produifent  un  mouvement  d’ef- 
fervefcence  avec  les  acides  ,  s’y  diffolvent ,  &  , 
poufîees  àu  feu,  forment  de  la  chaux.  \Tcrrtz  acî- 
dis  folubiks,  alcalines ^  in  igné  ujiæ  in  cateem  aheunt. 
JFoltersd.  ibid.  ]  ' 

On  rapporte  à  ces  deux  ordres  les  fons-divifîons 
fuivantes  ,  ainfi  que  lejds  différens  genres ,  leurs 
efpeces  &  leurs  variétés. 

Les  terres  à  argilles  ou  argilleufes  comprennent 
en  trois  fous-divifions , 

f  1°  Terres  en  pouffiere  ou  Humus 
Les  <  2°  Terres  grades , 

(3°  Terres  minérales, 

Les  terres  alcalines  ou  calcaires  renferment  dans 
un  feul  ordre , 

Terres farineufes en  pouffiere,  Iqui  happent  à  la 
Terres  compares  ôç.abforbantes,i  langue. 


’  f  qui  emparent  la 
(  langue. 
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PREMIER  ORDRE  ou  DiriSION. 

Terres  argilleufes. 

['Terrce  argiibfce*  Auct,] 

CE  font  celles  qüi ,  en  général ,  ne  foüfïrent  que 
peu  ou  point  d’altération  dans  les  acides  & 
dans  le  feu ,  &  qui  ont  néanmoins  différentes  figu¬ 
res,  confifiances  propriétés  particulières.  Ces 
qualités  principales  nous  obligent  à  en  faire  trois 
fous-divifions,  La  première  eft  Gornpofée  des  terres 
en  pouffiere  ^terræ  diJJipabiUs  ;  j  la  deuxieme ,  des 
terres  gralTes  ^term  glutinofe &:  la  troifieme, 
des  terres  minérales  [  term  piüqrm,  ]  . 

PREMIERE  SOUS-DIVISION. 
Terres  en  poulTiere. 

[  T&rm  macm.  Terfœ  Vall.  Term  dïf- 

folutæ,  Agricolæ  &  ScHEUCHZERJ.  Terra 
nova  Normullorum.l 

M  •  Wallerius  nomme  terres  en  pouflîere, 
celles  qui  font  en  poudre  ou  peu  compares,  & 
dont  les  parties  font  fi  détachées  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  &  tellement  rudes ,  graveleufes  &  féches  au 
toucher,  que,  quand  on  les  détrempe  dans  de  l’eau, 
qu’on  veut  les  pétrir  avec  les  mains ,  on  n’en  peut 
former  eucune  figure  qui  puiffe  fe  conferver,  a 
caufe  du  peu  de  confiftance  Sc  de  liaifon  qu’elles 
ont ,  vix  cohcerentes.  Ges  efpeces  de  terres ,  dont 
cet  autenr  fait  le  texte  de  fes  deux  premiers  genres, 
fous  le  nom  ^hiimiu  ôc  de  terre  calcaire ,  ont  une 
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nomenclature  qui  cadre  très -bien  avec  les  effets 
qu’elles  produifent  :  on  obferve  feulement  que  les 
terres  talcains  ou  farimufcs  ,  ftriftement  dites  , 
font  plus  arides ,  plus  fimples  &  plus  homogènes 
que  celles  appelées  humus  :  au  refte ,  l’une  &  l’au¬ 
tre  étant  peu  ou  point  mélangées ,  ne  prennent  au¬ 
cun  corps ,  &  ne  fe  vitrifient  point  au  feu  ordi¬ 
naire  fans  addition.  Prefque  toutes  les  terres  de 
cette  même  claffe  fouffrent  un  degré  de  feu  plus 
ou  moins  violent ,  fans  s’altérer  fenfiblement  (a), 

GENRE  V. 

ï.  Terre  franche.  Terreau. 

Humus,  Au  CT.'] 

O  N  remarque  que  les  particules  les  plus  fines  de 
cette  terre  font  communément  rudes  au  toucher  , 
inégales,  groflieres,  poreufes,  friables  &  un  peu 
graffes.  Si  l’on  vient,  après  l’avoir  calcinée  à  un 
feu  affez  violent ,  à  en  faire  le  lavage ,  les  parties 
les  plus  fines  fe  dépofent  :  on  leur  reconnoît  tant 
d’élafticité  dans  l’eau ,  qu’elles  s’y  étendent  &  s’y 
gonflent  plus  qu’aucune  autre  efpece  de  terre  :  telles 
font  les  efpeces  de  terreaux  naturels ,  appelées  hu¬ 
mus  particulis  fpongiojîs  friahilihus.  WoLTERS’- 
t>ORF, 

Ces  terres ,  qui ,  comme  le  gazon ,  fervent  or¬ 
dinairement  d’enveloppe  à  notre  globe  ,  dont  elles 
couvrent  la  fùrface  jufqu’à  demi-pied  d’épaiffeur , 
plus  ou  moins ,  font  formées  en  grande  partie  de 

.  («)  Wallerius ,  pag.  î  &  7,  regarde  ces  terres  comme  la  ma- 
.  t»ere  primitive  des  pierres  ;  & ,  pour  former  ces  pierres ,  il  ne 
tant  qu’une  matière  propre  à  les  diitcir  &  à  les  lier. 
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terre  prôprem,ent  dite  ,  &  de  la  décompofîtîorf  i 
journalière  &  locale  de  corps  qui  ont  appartenu  | 
à  d’autres  règnes ,  communément  de  la  pourriture 
des  végétaux ,  quelquefois  de  la  deftruftion  des  '  i 
animaux.  Elles  ne  font  effervefcenee  avec  aucuns  f 
acides  :  elles  s’embrafent  &  blanchilTent  ordinaire-  | 
ment  feu ,  ou  y  reçoivent  des  nuances  de  cou-  I 
leurs,  dont  l’intenfité  &;  les  propriétés  font  le  fé- 
fultat  de  leur  compofition  ou  mélange.  Leur  cou¬ 
leur  'naturelle  varie  aufli  beaucoup  ;  la  plus  ordi- 
nairè  eft  d’un  brun  .noirâtre.  En  général ,  ces  terres 
font  très-propres  à  la  végétation ,  lorfqu’elles  font 
difpofées  en  plaine;  car,  li  elles  font  en  pente  le 
long  d’un  coteau  ,  elles  deviennent  bientôt  arides; 
Mais  li  le  terreau  fe  trouve  dans  un  bas  fond,  alors 
l’eau  des  pluies ,  qui  y  amène  fans  celTe  de  nou¬ 
veaux  débris  de  végétaux  &  de  petits  animaux , 
venant  à  dîfparoître ,  foit  au  moyen  de  l’évapora-  • 
tion,  ou  de  l’infiltration  dans  les  canaux  fouter- 
rains ,  il  réfultera  de  ce  nouveau  mélange  un  ter-* 
reau  qui  augmentera  tous  les  jours  en  qualité  &  en 
quantité. 

Espece  X  X I L 

I.  Terre  commurie  des  Labours.  Terreau.  Terre 
noirâtre  des  jardins,  ou  Terre  franche. 

[  Humus  àtra  hortenjîs.  Humus  communls  atra, 

W ÂLL.  Humus  vegetabilis  commuHis.  L/iVJV.  él 
Humus  nigref uns  hortorum,  WOLTEK^D.  Hu^  , 
mus  pura.  Carth.  terra  nigella,  WôodWARP> 
Terra  dœdala.  Terra  fertilis  nigra,  ] 

Nous  venons  d’inlînuer,  dans  le  dernier  para¬ 
graphe,  que  la  couleur  &  la  propriété  des  terreaux  ' 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes.  La  couleur  eft' 

tantôt  '  j 
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tantôt  noirâtre  ,  d’autres  fois  jaunâtre ,  &  tire  fur 
celle  de  la  rouille  ou  autrement ,  félon  l’addition 
des  corps  apportés  par  les  pluies  (rf).  Les  eaux  , 
en  fé  retirant ,  font  que  la  terre  fe  féche ,  fe  ref- 
ferre ,  dévient  plus  compaéle  en  vieillilTant ,  &Ç 
reçoit  différentes  modifications  de  l’air  &:  de  fes 
vicilïitudes  ;  -ou ,  ü  elle  tire  fon  accroifiement  jour¬ 
nalier  ,  fon  altération  de  la  deftruéfiôn  des  végé¬ 
taux  &  des  animaux, elle  augmentera  tous  les  jours  en 
qualité,  &,  fuivant  les  circonftances  locales,  paffera 
peu-à-peu  à  l’état  de  limon,  quelquefois  à  ce¬ 
lui  de  tGurbe,ou  de  glaife,ou  d’argille  gralîe.  \Vood- 
ward  &:  Sclieuchzer  penfent  qu’avant  le  déluge ,  le 
globe  étoit  couvert  de  cette  efpece  de,  terre  noire 
&  fertile.  On  préfume  bien  qu’il  eft  impolîible  que 
les  terreaux  de  la  nature  foient  conftamment  les 
mêmes  par-tout  :  leur  expofition ,  leur  fituation  ,  ■ 
les  différentes  matières  qui  peuvent .  les  former , 
ajoutons-y  les  travaux  que  les  hommes  &  les  ani¬ 
maux  y  emploient,  tout  concourt  à  en  changer  les 
propriétés. 

La  terre  labourable ,  [  terra  agromaîtorum ,  ]  eft 
d’un  jaune  brunâtre ,  ni  ferrée ,  ni  légère  ,  &  tient 
lin  peu  aux  doigts  quand  on  la  manie  :  elle  e fl  un 
peu  douce  au  toucher,  &  répand  une  odeur  non  fé[- 
tide  après  la  pluie  :  arrofée  d’eau ,  elle  ne  doit  pas 
être  trop  liante ,  mais  être  meuble ,  facile  à  labourer. 

On  appelle  terre  neuve  ,  celle  que  l’on  tire  d’uri 
endroit  où  la  végétation  n’a  pas  eu  lieu  depuis 
long-tems ,  ou  celle  qui  n’a  pas  encore  été  éven¬ 
tée  ni  fouillée. 

('«)  La  terre  noire  des  jardins  t  appelée  humus ,  contient  un 
grand  nombre  de  particules  ferrugineufes.  Celle  qui  eft  jaune 
A  argilleulë,  en  contient  encore  davantage  ,  c’elt  ce  que  prouve 
lafameul'e  expérience' de  Bêcher  pour  la  compofitrôn  artificielle 

du  fer. 

Tome  I,  F 
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Espece  XXI I  L 

II,  Limon  ou  T ourbe  llmoneufe ,  ou  Humus  va* 
feux  &  poreux. 

^Humus  limofa.  Humus  vc^etabilis  aquatica,  Linît^ 
ZJ.  Humus  vegctabilis  lutofa.  Wall.  Humus 
fuliglnofa.  Humus  paLujiris,  Turfa  Auâoruink 
Turfa  lutofa.  Torvtna  LlBAVU.  Lutum.'\ 

Cet  humus  limoneux ,  brunâtre  ,  noirâtre  ,  po* 
ïeux  &  plus  ou  moins  tourbeux ,  eft  une  terre  dé^ 
trempée ,  divifée  &  dépofée  <^à  &  là  par  l’eau  dans 
les  lacs  ,  marais,  &C.  comme  la  vafc  ou  b^m  (a). 
Elle  n’eft  produite  ,  pour  la  plus  grande  partie  , 
que  par  des  racines  pourries  de  plantes  qui  croiffent 
en  maniéré  de  bruyères  fur  la  fuperficie  de  landes 
très-bourbeufes  ou  marécageufès ,  &  qui  font  mê* 
iéès ,  lors  de  leur  deftruélion ,  avec  de  la  terre  pro^ 
■prement  dite  :  telle  eft  la  tourbe  de  plufieUrs  en* 
droits  du  Brabant ,  &  de  quelques  autres  lieux  plats 
&  bas  où  l’on  en  prépare  abondamment  pour  l’u* 
fàge  de  la  Hollande  &  des  pays  circonvoifins ,  où 
le  bois  eft  rare.  Il  y  a  certains  cantons  où  cette 
terre  eft  plus  denfe,  St  ne  fe  trouve  que  rarement  à 
la  fuperficie  de  la  terre  ;  il  faut  la  chercher  jufqu’à 

(<i)  Observation.  La  boue  ,  eft,  en  général,  un  amas 
d’ordures  &  de  terre  atténuées  par  le  frottement ,  &  détrem¬ 
pées  par  l’eau.  La  boue  des  villes  contient  beaucoup  pluS  de 
fer  que  celle  des  campagnes;  auffieft-elle- d’une  couleur  noi¬ 
râtre  &  peïfante. 

La  vafe  IriTiooeufe ,  /iteo  ,  eft  particuliérement  une  terre  boitr- 
beufe  ou  marécageutè ,  &  fans  confiftance,  dépofée  dans  le 
fond  des  eaux  :  il  y  en  a  de  differentes  qualités  &  couleurs.  La 
Va(è  de  la  mer  a  des  propriétés  fouvent  oppolées  à  celles  des 
livieres  &  des  lacs  ;  ce  qui  concoure  beaucoup  à  aiigmenttr 
les  vafes  des  rivières ,  font  les  marais  au  travers  defquels  elles 
palient ,  &  les  terres  glaifeufes ,  &c.  que  les  alluvions  portent 
&  depofent  dans  ces  rivières. 
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quinze  &  dix-huit  pieds  de  profondeur  :  mais ,  d« 
quelque  maniéré  qu’elle  fe  trouve ,  elle  eft  toujours 
placée  horizontalement  &;  par  couches  parallèles, 
de  même  que  les  autres  tourbes ,  &  peut-être  toutes 
les  fubftanees  inflammables  &  terreufés  du  règne 
minéral.  Les  humus  vafeux  ou  tourbès.  limoneufes 
font,  en  général,  plus  pefantes  que  les  tourbes  vé+ 
gétales  proprement  dites. 

On  a , 

1.  La  Tourbe  limoneufe  fans  odeur.  \Mumut 

palùjlris  in  igné  non  fœtèns,  .  .  . 

Cette  tourbe  efl:  affez  poreufe  ;  elle  brûle  dans 
le  feu ,  après  avoir  été  féchée  ,  &  s’enflamme  aifé-^ 
ment  fans  répandre  une  odeur  défagréable  ;  elle 
conferve  fa  chaleur  long-tems  ,  St  produit ,  ainfl 
que  toutes  les  tourbes ,  une  cendre  légère. 

2.  La  Tourbe  limoneufe  fétide.  [^Humus  palufi 
tris  in  igné  fœtens.  W^JLL.^  .  ^ 

Cette  efpece  de  limon  vafeux  répand  une  odeur 
très-difgracieufe-r  telle  efl:  Pefpece  de.  tourbe  dont 
on  ufe  en  Zélande ,  que  les  Hollaildois  appellent 
Darris  :  elle  fe  trouve  près  de  la  mêr  ;  elle  efl 
compare,  pétille  fur  le  feu,  &  s’enflamme  diffi-^ 
cilement  c’efl:  fans  doute  le  fel  matin  ,  les  plaiites 
marines ,  &  peut-être  le  mélange  des  matières  an» 
males ,  qu’elle  contient ,  qui  occafionnent  ce  bruit 
&  l’odeur  défagréable.  .- 

3.  La  Tourbe  limoneufe  noire ,  ou  la  terre  noire 
&  boueufe  des  marais.  [  Turfa  limofa  atra..  Humus 
palujlris  nlgra,  WalI.  Humus  Tztm.palujlri s  feu 
paludofa^  W'oxtersd,  Humus  limofa  aquatiça, 
Carth.  ] 

Cette  terre  efl  noire ,  pefante  ,  denfe,  peu  po- 
Téufe,  d’un  goût  aeêrbé  ,  &  brûlé -auffi  long-temi 
Fij 
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que  la  terre  charbonneufe  :  c’eft  pourquoi  les  Sué»-' 
dois  s’en  fervent  dans  les  ateliers  oii  l’on  forge  le 
fer  en  barres  &:jpour- chauffer  l’acier.  Voyez  Mei 
moins  de  f  Académie  royale  de  Suède,  T.  VH,  année 
On  préféré  celle  qui  contient  le  moins  de 
parties  de  fable:  elle  différé  beaucoup  de  la  terre 
hitumineufe-,  dont  on  fe  fert  auffi  pour  chauffer  & 
cuire  les  alimens  aux  environs  de  Grenoble,  &c, 
&  dont  nous  parlerons  dans  la  claffe  des  bitumes^ 
On  trouve  encore  d’exCellente  tourbe  limo-végé- 
taie  noirâtre  Selamelleufe ,  dans  les  extrémités!  du 
fameux  marais  •  de*  Montoir ,  fitué  à  l’embouchure 
de  la  Loire ,  &  en  Hollande ,  &g.  Cette  tourbe  dans 
fa  carrière  eft  fouvent  molle ,  comme  détrempée  ; 
c’eft  une  matière-  Hmoneufe  ou  boiirbeufe ,  qu’on 
expofe;  fur.da  prairie  où  l’on  a  préparé  une  aire 
ou  enceinte  j-  entourée  de  planches  pofées  fur  le 
frahchant  :..à.mefure  que  la  tourbe  Ve  defféche,  on 
la  coupe  en  motte.  ■  Les-  Flamands  pétriffent  Si 
moulent  cétte  forte  de  tourbe.  L’on  a  obfervé  que 
la  plûptart  des  endroits  qui  renferment  de  la  tourbe 
limoneufe,  font  dés  terrains  moüs,  comme-élaftiquesi 
en  un  mot  tremblaris  ;  en  effet ,  il  femble  qu’un  tel 
fol  fe  comprime  fous  le  pied  du’  voyageur  :  l’on 
y  fait  entrer;  facilement  un  bâton.  La  première 
couche  de  la  terre  eft  dans  ces  endroits ,  fouvent  la 
plus  difficile  à  percer.  Les  autres  couches  qui  fuc- 
cèdent ,  préfentent  peu  de.réfiftance  ,  mais  on  eft 
arreté  au  tuf>  qui  eft  ordinairement  une  couche 
de  fable,  v  -  r  ,  .  : 

-.-Es-pecê  XXIV. 

III.  Tourbe  végétale  proprement  dite,  ou  Terre 
végétale  des  vallées. 

\Turfa  vegetahiUs,  Humus  paludofa  ^  radicibus  in* 
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■  ' umxta.  Lin  N.  2.  Humus  vegçtabilis  turfaceo-r. 
Jibrofa.  WALL.  Humus  denfa ,  radicibus  vix 
mutatis  inurtixta,  Cartheus.  Cejpes,  Turfa 
ericea.  Cejpes  bituminofus.  Carbonuria  terra  à 
.  cefpitibus.  Kentmann.  Mottenae  LlBAVU.^  / 

Cette  efpeçe  de  tourbe ,  qui  fe  trouve  aflez  corn- 
munément  à  la  furface  de  la  terre ,  n’appartient 
qu’en  partie  au  règne  minéral  ;  elle  eft  tellement 
entremêlée  de  plantes  ou  de  racines  non  dénatu¬ 
rées,  qu’elle  a  l’apparence  de  fibres  ou  filets  unis;' 
&  eirtrelacés  les  uns  dans  les  autres  ;  fa  couleur  eft 
affez  variée  ,  noire ,  brune  ,  &c.  Elle  brûle  au  feu 
fans  faire  de  charbon  ;  mais  fa  cendre  n’en  eft  pas 
moins  bonne  pour  fertilifer  les  terres  maigres, 
même  les  prairies.  On  trouve  cette  tourbe  dans  les 
lieux  marécageux  ,  dont  le  fol  eft  plane  :  c’eft  en 
qpelque  forte  la  feule  efpece  des  humus ,  qui  ne 
s’étende  point  dans  l’eau ,  &:  la  feule  des  tourbes 
qui  fe  reproduit  facilement  dans  le  lieu  cju’on  en 
avoit  épuifé  ;  lorfque  cette  toürbe!*contient  quelque 
peu  de  bitume,  on  la  nomme,  d’après  Wplterfdorf, 
bitumen  rude  terreum  çefpitibus  intertextis, 

'Espece  XXV. 

IV.  Terre  tourbeufe  ou  limoneufe,  compofée  de 
parties  végétales  6c  animales.^ 

\Turfa  animalis  &  vegetabilis  cinerea.  Humus  con- 
chacea,  Lutum  vegetabile  &  tejîaceum. } 

C’eft  une  efpece  de  tourbe  limoneufe ,  grisâ¬ 
tre  ,  compacte,  friable,  pefante,  entremêlée  de 
racines  de  plantes  &  de  coquilles ,  tant  fluviatiles 
que  terreftres  ,  6c  plus  ou  moins  altérées  :  cette 
tourbe  moins  végétale  qu’efcargoteufe ,  brûle  dit^.. 
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ficilement ,  &  exhale  quelquefois  une  odeur  ani¬ 
male  ,  fétide  :  le  mouvement  d’elfervefcence  qu’elle 
produit  étant  arrofée  d’un  acide ,  eft  dû  à  la  par¬ 
tie  calcaire  des  coquilles  ;  car,  pour  la  terre  limo- 
neufe  &  végétale ,  elle  y  réfifte  complettement. 
On  en  trouve  communément  dans  le  premier  lit 
des  tourbières  de  la  Ferté-Milon  &  de  toute  la 
Picardie  :  il  ne  faut  pas  confondre  la  terre  tourbe 
coquilliere  du  Hellingland  ,  avec  celle  dont  nous 
venons  de  parler  ,  &  qui  eft  un  peu  combuftible  ; 
celle  du  Helfingland  eft  prefqu’entiérement  cal¬ 
caire  :  elle  ne  brûle  ou  ne  s’embrafe  que  peu  ou 
'  point ,  &  convient  aflez  à  faire  de  la  chaux  ;  fa 
couleur  eft  ou  blanche  ou  violette  :  elle  reflem- 
ble  beaucoup  à  une  argille  remplie  de  tritus  de 
coquilles  (<z).  ^ 

(<i)  Lentiliiis  dit  dans  les  AB.  nat.  cur.  T.  J ^  page  8  >  ohf.  1 1  f 
que  .  les  tourbes  fervent  à  engraiffer  les  ten'es.  Op  les  mêle  aux 
excrémens ,  &  des  gens  faits  pour  cela  goûterrt  puand  elles  font 
en  état  de  fèryir  à  rtimer. 

En  général, les  toUfbesfont  des  terres  ppreufos aflez  légères,, 
brunes  ou  noirâtres  ;  remplies  de  corps  organifés  plus  ou  moins 
défiaturés,  &  fe  trouvent  dans  les  lieux  bas  de  la  terre  ,,à  une  pe¬ 
tite  profondeur.  La  plus  grânde  quantité  de  tourbes  doit  là  fotr 
mation,  fonorigine  à  une  fubftance  végétale,  des  débris  d’her¬ 
bes  ,  de  feuilles  &  de  plantes  pourries ,  &  converties  par  cette 
putréfaéfion  en  une  mafle  plus  ou  moins  noirâtre ,  onÂueufo  & 
ççHnbuftible.  On  préfome  bien  que  la  nature  de  la  tourbe  doit 
varier  fuivant  celle  des  plantes  qui  l’ont  produite.  Tout  pays 
plat  &  bas  qui  â  éprouvé  de  la  part  des  eaux  des  révolutions 
continuelles ,  renferme  dans  fon  fein  une  tourbe  plus  ou  moins 
bonne.  Les  prairies  hautes  qui  contiennent  de  la  tourbe  de 
mauvaifo  qualité ,  font  remplies  de  prefle ,  de  joncs ,  de  mfoaux  f 
de  d’autres  mauvaifes  herbes  ,  mais  fur -tout  de  plantes  grami¬ 
nées  comme  les  fouchets ,  les  cypéroïdes ,  &  même  de  cor 
quillês.  Dans  les  prairies  baflés  &  en  forme  de  vallées ,  les  eaux 
qui  n’y  copient  que  dans  le  tems  des  orages  contribuent  pour 
beaucoup  â  la  produftion  de  cette  matière  combuftible  &  à 
leur  excellence ,  en  ce  qu’elles  lavent  la  furface^des  montagnes 
&  des  vallées ,  ’en  ëntraînent  le.s  parties  de  végétaux  quf  s’y 
tifouvent  &  les  déppfont  fuc.ceflîvement  dans  les  trous  &  à  difr 
^rentes  hautéiirs  •  ü  y  a  des  endroits  où  }’on  fouille  |â  iputb® 
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Espece  X  X  V  L 

V.  Terre  animale. 

[  Humus  anïmalïs.  Humus  cxmetcrii.  WALL,  ] 

C’eft  une  efpece  de  terre  produite  par  la  pu¬ 
tréfaction  de  toutes  fortes  d’animaux  qu’on  enfouit, 
^humus  animalis  brutorum,  LiNN.  ^,]  &  qui  fe 
trouve  plus  abondamment  dans  les  cimetières,  [A«- 
mus  minialis  humana ,  ^,]  laquelle ,  félon 

Wallerius,  devient  invariable  &  inaltérable ,  après 
que  la  fubftance  animale  eft  dénaturée  ;  mais  ce 

depuis  deux  pieds  jufqu’à  vingt  pieds  de  profondeur.  L’on  ob^ 
ferve  (^ans  la  coupe  des  bords  de  la  tourbière ,  les  différens  lits 
horizontaux  de  cette  terre  :  communément  le  premier  qui  eft 
placé  au  delTous  du  fol  de  la  praiue ,  a  environ  un  pied  d’é- 
pailï’eur  :  il  eft  renipli  de  quantité  de  diverfes  efpecesde  coquilles 
tant  fluviatiles  que  terreftres  ,  &  les  coquilles  font  encore  plus 
abondantes  dans  le  coin  des  tourbières  que  l’eau  a  remplies  : 
ces  coquilles  font  blanches  ;  avec  le  teins ,  elles  fe  détruiroi/nr  ; 
ce  font  elles  où  leurs  débris  qui  font  que  quantité  de  tourbes 
produifèni;  un  mouvenjent  d’elfervefcence ,  étant  arrofées  d’a- 
çide.  On  trouve  encore  dans  ce  même  premier  banc  de  tourbe 
une  quantité  allez  confidérable  de  terre  mêlée  qui  en  altéré 
beaucoup  la  qualité.  La  tourbe  qu’il  donne  ,  eft ,  pour  parler  le 
langage,  des  ouvriers ,  terreufe  ,  coquilleufc  &  efcargouufs.  Celle 
des  bancs  qui  fe  trouvent  enlùite,  elt  meilleure ,  &  d'autant  meil¬ 
leure,  que  les  bancs  font  plus  profondément  placés:  on  n’y  trouve 
aucun  veftjge  de  coquillage  ;  mais  on  y  rencontre  quelquefois 
des  fragraens  de  végétaux  plus  ou  moins  détruits.  Au  reftê, 
les  tourbes,  proprement  dites,  ne  font ,  comme  il  eft  dit  ci-deflùs, 
qu’un  amas  de  parties  végétales  pourries  qui  s’accumulent  jour¬ 
nellement  ,  &  qui ,  étarit  épuifëes,  Çe  reproduifènt  enlùite  par  un 
nouvel  amas  des  mêmes  matières;  car  l'eau  arrive  (ans  celTç 
dans  ces  foliés,  fouvent  même  pendant  le  travail.  On  leve  la 
tourbe  au  moyen  d’un  louchet  à  aile ,  efpece  de  bêche  ,  on  la 
coupe  par  pains  ou  quartiers  en  forme  de  quarrés  longs  :  on 
arrange  ces  mottes  de  terre  combuftible  en  châtelets ,  &c.  afin 
que  l’air  puifle  les  fécher  facilement.  On  peut  auffi  réduite  la 
tourbe  en  charbpn  ,  de  la  même  maniéré  qu’on  y  réduit  le  bok; 
ce  charbotî  peut  lêrvir  aux  mêmes  ufages  que  le  charbon  dè 
bois;  &,  étant  dégagé  de  fon  acide , il  devient  très-propre  aux 
travaux  de  la  métallurgie.  La  tourbe  diftiljée  donne  une  liqueur 
acide.de  l’alcali  volatil .  &  tMae  huile  empyretunatique.  Lifez  l’ai> 
jicle  Teurhc  de  notre  jPiS'mnaire  raifonné  i’Hifioîre  naturelle^ 
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n’eft  qu’aj)rès  un  certain  laps  de  teins  qu’on  peuf 
obtenir  une  pareille  terre,  encore  n’eft-elle  pas 
élémentaire  ;  elle  eft  toujours  melée  à  des  corps 
étrangers  :  ce  qui  peut  y  faire  naître  des  variétés, 
lorfqu’on  la  fouinet  à  l’aélion  du  feu. 

On  a, 

1 .  La  terre  animale  pure.  \Humus  animalls  ter*^ 
rijiçata.  Wall.  ] 

Telle  eft  celle  qui  refte  d’un  animal  enfermé 
^  mort  dans  un  vafe  ,  après  fpn  pntier  &  parfait 
changement  enterre,  &  à  laquelle  on  recônnoît 
toujours  le  caraélere  propre  au  règne  animal ,  une 
odeur  urineufe. 

a.  La  terré  animale  non  changée.  \IIumus  anU. 
tnalis  non  Aerrificata.  Wall.  ] 

Cette  fubftanee  n’eft  pas  entièrement  terreufe  ; 
plie  contient  encore  une  quantité  de  particules 
calcaires,  ou  de  tritus  d’os  qui  font  proprement 
du  règne  animal  :  c’eft  ce  que  prouve  fon  effer- 
vefcence  dans  les  acides  ;  la  terre  des  cimetières 
&  des  yoieries  eft  une  terre  aniniale  mixte. 

II.  SOUS  -  DIVISION. 

Terres,  grafles. 

^Term  tenaces.  Term  glutinofce.  ÂUCTOJL  Terres 
pingues.  Agricol.  &  Scheuch.  Terfae  non^ 
dijfîpabiles.  A  G  RI  COL.  Term  diffolubiks, 
Cartii.'I 

On  comprend  fous  ce  nom  les  glaifes  pc  toutes 
lessterres  grafles  qui  ne  font  point  friables,  mais  qui^ 
font  compofées  de  particules  molles,  tenaces,  duc- 
}  gliflantes  &  grafles  au  toucher ,  pefantes  Sa 
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Èompa^les.  \Terrœ  particulis  lubricis  Muacibus^ 
WOLTERSD.  J 

Ces  terres  (a)  qui  s’étendent  Se  fe  gonflent 
moins  dans  l’eau  que  les  terres  féches  en  poufîie- 
res,  y  acquièrent  cependant  une  telle  glutinolité  Sc 
liaifon,  qu’on  peut  aifément  leur  donner  differentes; 
formes  très-régulieres  fur  le  tour  ,  Se  qu’elles  con- 
ferveront  pour  la  plûpart ,  quand  elles  feront  fé- 
chées  &  durcies.  Cette  forte  de  terre,  par  fa  grande 
ténacité,  nuit  en  général  à  la  fertilité  des  champs, 
a  moins  qu’elle  n’ait  été  réduite  en  molécules  aflez 
fines  par  des  labours  multipliés  ,  ou  que  fon  adhé¬ 
rence  n’ait  été  diminuée  par  l’interpofition  des  fa¬ 
bles  :  pour  lors,  elle  eft  de  toutes  les  terres  la  plus 
propre  à  la  végétation  ;  mais ,  en  revanche ,  elle 
éfl:  très-propre  ,  par  fa  duélilité ,  aux  ufages  mé¬ 
caniques. 

L’on  met  dans  la  diviflotr-de  ces  terres  le  genre, 
les  efpeces  &  les  variétés  fuivantes  ;  fqavoir  :  lés 
différentes  fortes  d’argilles  proprement  dites  ,  la 
pierre  pourrie ,  les  terres  bolaires ,  les  glaifes ,  la 
terre  à  pipes ,  la  terre  à  porcelaine ,  &c. 


GENRE  y  I. 

Argille.  {Argilla,  Auctor,  "] 

Les  argilles,  proprement  dites,  font  pefantes,  coni- 
paéles  ,  compofées  de  particules  cubiques,  molles, 

■  («I^Obsïkvation.^  Cartheufer  dit  que  la  ténacité  de  l’argille 
eft  due  à  üx\  gluten ,  à  une  certaine  matière  inflammable ,  dont 
on  peut  la  dépouiller,  au  moyen  d’une  lefllve  d’alcali  fixe  ;  après 
quoi ,  l’argille  eft  friable ,  aride ,  &  tombe  en,  pouftîere.  M.  Eller 
a  fait  le  premier  cette  obfêrvation ,  dans  des  Recherches  fur  la 
fertilité  des  terres.  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale,  des 
Sciences  de  Pruffe  >  année  1745.' 
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vnies,  duftiles ,  dont  la  furface  eft  gliffante ,  pîu^ 
ou  moins  tenaces,  collent  à  la  langue ,  de  couleur^ 
difFérentes,  ou  mélangées ,  qui  ont  la  propriété  de 
s’amollir  dans  l’eau  ,  fans  fe  gonfler  fenfiblement, 
mab  de  fe  lier  les  unes  aux  autres ,  &  d’etre  pro^ 
près  à  être  travaillées  avec  l’eau  avec  la  main  ; 
elles  ne  font  effervefcence  avec  aucuîK  acides,  ré- 
flftent  au  feu  ,  en  y  prenant  de  la  retraite  &  y 
devenant  plus  dures  :  c’eft-là  leur  caraftère  fpéci- 
fique  (<z)  ;  mais  comme  il  eft  rare  de  trouver  une 
argille  pure  fans  couleur ,  qu’elle  eft  prefque 
toujours  gravekufe  Sc  chargée  de  parties  fableu- 
fes  ou  métalliques ,  ce  qui  fait  que  la  plûpart  des 
argilles  fe  vitrifient  i  un  feu  violent  Sc  continu , 
en  pétillant ,  &  produifent  un  verre  plein  de  bul¬ 
les  &  d’écumes  ;  on  n’entend  décrire  ici  que  celles 
qui  approchent  le  plus  de  ces  carafteres ,  &c  qui  font 
ou  jaunes  ,  ou  bleues ,  ou  vertes ,  ou  rouges ,  ou 
ïioires,  ou  veinées  &  comme  marbrées.  Toutes 
ces  argilles  contiennent  de  l’acide  vitrjolique. 
Les  argilles  portent  divers  noms  fuivant  leurs  ufa- 
ges  ;  tels  que  ceux  de  ierre  a  pipe,  terre  à  tuile,  terre 
à  potiers,  terre  à  four,  terre  à  brique  ,  terre  a  dégraif 
fer,  ou  terre  à  foulons, 

L’argille  eft  une  des  matières  terreufes  les  plus 
abondantes  &  les  plus  utiles  que  l’on  trouve  dans 
la  terre.  Elle  s’y  rencontre  à  diverfcs  profondeurs, 
8c  fert  de  bafe  à  la  plûpart  des  rochers  :  ce  font 
ces  couches  d’argille  qui  retiennent  l’eau  au  fonds 
des  puits  que  l’on  creufe  fur  la  furface  de  la  terre» 
M.  Linnæus  regarde  les  argilles  comme  le  fédiment 

•  («)  M.  Cramer ,  dam  fa  Doclmafie ,  range  l’araille  parmi  les 
terres  vitrifiables.  Boyle  dit  que  c’elt  un  fable  tres-fin  ;  mais  le 
table  pur  ne  te  laifle  jamais  travailler  à  la  roue,  &  n’acquiert 
point  au  feu  plus  de  dureté  qu’il  p’en  a. 
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terreux  de  la  mer.  M.  Macquer  a  donné  fur  les 
argilles  un  mémoire  rempli  de  recherches  curieu- 
lès  :  on  en  trouve  un  extrait  au  mot  Argillc  dans 
le  Didionnaire  de  chimie,  qu’on  peut  confulter. 
M.  Baumé  a  donné  aufli  un  très-bon  mémoire  fur 
eette  efpece  de  terre  (æ). 

Espece  XXV  IL 

I.  Terre  à  argille  blanche  ou  argille  fine,  ou 
Terre  à  porcelaine  (^). 

^Argillaalba  &  apyra.  Argilla  albavix  vîtrefcens^ 
in  igm  colorem  ruinms  ,  indurata.  WALL.  Ar-* 
gilla  fubtilis,  taBu  pinguis,  colore  vario,  tennis, 
Forcellana.  WoLT.  Argilla  fubtilis  ,  nitiâa. , 
igné  in  majfam  duram ,  vitream  femidiaphanam 
aut  opacam  abiens.  C4RTH.  Terra  Kaolin  diBa.^ 
Cette  argille  eft  fine,  légère,  douce  ap  toucher, 
blanche  ou  grife ,  Sc  la  plus  pure  de  toutes  celles 
qu’on  connoît  ;  fes  parties  font  peu  liées  entr’elles. 
Elle  eft  prefque  réfraélaire  ,  conferve  fa  couleur 
dans  le  feu:  on  en  trouve  dans  les  environs  de 
Nantes  6c  près  Bordeaux,  &c.  $i  elle  eft  mélan¬ 
gée,  elle  acquiert  de  la  dureté  par  la  calcination, 

W  Henckel  appelle  l’argille  Mergel ,  marne  ;  mais  il  a  tort. 
Voyez  notre  delcription  des  marnes ,  dans  les  terres  calcaires. 
Les  gens  qui  travaillent  aux  mines  appellent  ordinairement 
Leiten  les  terres  argilleufes  qui  fe  trouvent  bien  avant  dans  U 
terre  &  parmi  les  minéraux  plus  ou  moins  pénétrées  d’exhalai- 
lôns  minérales.  La  même  argille  eft  appelée  Bejlleg  par  d’au¬ 
tres  ;  mais^  elle  différé  des  argilles  ordinaires  qui  le  trouvent , 
pour  la  plupart,  à  la  furface  de  la  terre  :  au  refte  l’argille ,  pro¬ 
prement^  dite ,  nous  paroît  être  la  terre  la  plus  voifine  ou  la  plus 
propre  a  la  minéralifation. 

(i)  Les  argilles  fines  oa  glaîjes  qui  le  trouvent  dans  les  can¬ 
tons  crétacés ,  font  ordinairement  blanches ,  rouges  ,  bleuâtres , 
veinées ,  quelquefois  noirâtres.  Elles  fe  lèvent  fouvent  par  feuil¬ 
lets  ,  comme  fi  elles  étoient  des  fehites  qui  ne  fuflenc  pas  dur¬ 
cis.  Elles  ont  plus  de  liant  que  les  argilles  blanches. 
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au  point  de  donner  quelquefois  des  étincelles 
avec  le  briquet ,  &  même  fe  vitrifie  expofée  à  un 
feu  plus  violent.  On  trouve  cependant  des  argilles 
colorées ,  qui  font  abfolument  réfraftaires ,  &  qui , 
félon /Wolterfdorf,  font  également  terres  à  porce¬ 
laines  ,  telles  que  l’argille  réfraftaires  pâle  qu’on 
trouve  en  Angleterre  ,  l’argille  réfraélaire  brune  de 
France,  &  l’argille  réfraélaire  noirâtre  de  Heffe  (æ). 

Espece  XXFIIL 

II.  Glaife.  Terre  à  pipe  (^). 

[  Terra  pinguis.  Argilla  tabaci  fumigatoribus  In-^ 

(tf)  Observation.  H  y  a  des_terres  blanches,  prefque  dé¬ 
pourvues  de  liant,  &  qui  ne  contiennent  point- d’acide  vitrioli- 
que;oh  prétend  qu’elles  fervent  de  bafe  aux  argilles,, auxquelles 
elles  font  ce  que  la  craie  eft  au  plâtre. 

,  A  l’égard  dé  la  terre  appelée  kaolin ,  il  (èmble  que  c’eft  un 
mélange  de  terre  blanche  à  argilleî,  de  particules  de  niica  &,  de 
petits  cryftaux  quartzeux  :  rien  ne  reflemble  mieux  aux  maté¬ 
riaux  d’un  granit  ou  prêt  à  fe  foiniet,  ou  dont  les  parties  fe 
font  défunies.  Ce  mélange  terro-pierreux  eft  ordinairement 
blanc  ou  d’un  gris  clair  :  en  partie  douce ,  &  en  partie  grave- 
leufe  au  toucher.  Tel  eft  le  caradlere  du  kaolin  de  la  Chine , 
l’une  des  parties  conftituantes  de  la  porcelaine  de  la  Chine.  Voyez 
l’article  Kaolin  dans  notre  Diftionnaire. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  porcelaine  eft  une  demi-vitri¬ 
fication  ,  c’eft-à.dire ,  une  matière  qui  denç  le  milieu  entre  le 
verre  &  la  terre  cuite  ;  que  la  porcelaine  de  la  Chine  eft  la 
meilleure  de  toutes:  celle  du  Japon  lui  eft  inférieure.  On  en 
fait  en  Europe ,  à  Saint-Cloud  &  à  Sèves  en  France;  à  Vienne 
en  Autriche  ;  à  Drefde  en  Saxe ,  qui  font  très-agréables ,  à  la 
vérité ,  par  le  choix  des  formes  &  de  l’exécution  ;  mais  elles 
n’approchent  pas  de  celles  de  la  Çhine,  en  ce  qu’elles  ne  fbu- 
fiennent  point  audî-bien  la  violence  du  feu,  &c.  Ceux  qui 
voudront  avoir  des  détails  intérelTans  fur  ces  divérfes  porcelai¬ 
nes,  &  la  maniéré  d’en  faire  de  faujfes ,  c’eft  à-dire,  en  verre 
recuit,  pourront  ronfulter  les  Mifcellanta  de  Brejlau ,  i7«7*,. 
inenf.  Ocloh.  dajf.  IF,  art.  pag.  243  i  les  Mémoires  de  l’académie 
des  fcienccs  de  Paris;  &  un  -livre  publié  en  1743  ,  par  ordre 
du  collége  royal  du  commerce  de  Suède ,  fous  le  titre  de  Ma¬ 
niéré  de  txouyer  dans  le  royaume  des  efpetes  d' argilles  dont  on. 
puijfe  tirer  de  Futilité. 

fk)  Des  Hqllandois  ont  été  long-tems  dans  la  réputatipn  de 
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férvlens.  Marga  argillaceci  pingmdinem  imbibms’, 
chlore  indurabilis  ,  IVall,  Leucargilla  PliNÎÎ'. 
Terra  Samïa.  CoLlyrium  &  AJier ,  feu  Stella. 
Terra  iluana.  Calamita  alba-.  Cimolia  alba 
W00DWARD.'\ 

La  glaifé  eft  cette  terre  qui  eft  liante,  tendre  Sc 
légère  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  pipes,  on 
peut  auffi  en  faire  de  la  porcelaine  commune  ou  dé 
la  fayànce  ;  la  glaife  femblè  tenir  le  milieu  entre 
l’argillé,  le  bol ,  l’ochre  &  la  marne..  On  diftingué 
la  glaife  proprement  dite  d’avec  l’argille,  en  ce 
qu’elle  n’efl;  pas  fi  tenace ,  &  qu’elle  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  parties  fableules.  Elle  n’eft 
point  auffi  onélueufe  que  la  terre  favonneufe  &  la 
terre  bolaire  ;  elle  n’eft  point  friable  aridé 
comme  l’oebre  :  elle  ne  fait  point  d’effervefcence 
avec  les  acides  comme  la  marne  :  en  un  mot,  elle 
reffiemble  à  une  argille  fine  ,  liante  ,  &  qui  feroit 
privée  de  parties  fableufes.  Les  parties  qui  compo¬ 
sent  la  glaife,  font  douces  àu  toucher,  liées  les 
unes  aux  autres ,  &,  étant  humeétées,  détrempées 
dans  l’eau,  prennent  du  corps  &:  afifez  de  ténacité 
pour  être  duftiles  ,  &  travaillées  aifément  fur  le 
tour.  Cette  terre  fe  bourfoufle  &  fe  durcit  dans 
le  feu.  Les  glaifes  font  quelquefois  colorées:  oti 
en  connoît  de  plufiéurs  teintes.  M.  W allerius  dit 

connbître  (eals  la  maniéré  de  prépàrer  h  terre  à  pipe  ,  $c  d‘en 
pofléder  les  meilleures  carrières tandis  qu’en  effet  ils  n’avoient 
<iue  le  fecret~delâ  venir  prendre  où  elle  étoit,  fans  que  les  gens 
du  pays  le  doutaffent  de  fôn  utilité.  Ils  venofent  aux  environs  dé 
Kouen  avec  de ‘petites  barques ,  &  en  enlevoient  la  terre  à  pipe 
de  ce  canton ,  fous  prétexte  de  prendre  de  quoi  lefter  leurs  na¬ 
vires.  Ils  la  tirent  aujourd’hui  des  environs  de  Cologne  &  de 
Namur.  Voyez  l’article  Terre  à  Pipe  dans  noire  Diclîonnaire  d’hif- 
toire  naturelle,  pour  la  maniéré  de  faire  les  pipes  avec  cette 
terre.  ,  .  '  ' 
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qu’elle  attire  &:abforbe  la  graiffe,  &  blanchit  ati, 
feu  :  elle  y  reçoit  ou  prend  un  enduit  brillant; 

Il  y  a, 

I.  La  terre  ^  p\(t.  \Leucârgîlla  cinerea 

Wall.  ] 

Cette  efpece  de  terre  n’efl;  propre  qu’à  faire 
la  pdrcèlaihe  comrnune  ou  une  fayance  qui  n’eft 
pas  durable  ;  quand  elle  contient  accidentellement 
tin  peu  de  craie,  fi  oh  lui  fait  fubir  Un  degré  de 
feu  plus  violent  St  continu ,  elle  prend  alors  à  fa 
fütface  un  enduit  comme  vitreux. 

1.  La  terre  à  pipes  blanche.  \^Lcucargilla. alba^ 
Wall.] 

M.  wallerius  dit  que  la  terre  de  Samos,  dont  on 
faifoit  anciennement  tarit  de.  vafes ,  étoit  de  cette 
efpece.  On  trouve  de  l’une  &  l’autre  efpece  près 
Rouen,  Sec.  ,  : 

Espèce  XXIX. 

liï.  Argille  à  Potier  ,  grife  ;  pyriteufe»: 

[Argllîa.  jigulîna.  Argilla  te jfellata.  Linn. 
Argilla.  figulis  inferviens.  WoLt.  Argilla  tejla* 
cea.  Wall.  Creta  figuUrîs.  Agricol.  Argilla 
yitrefeens  tejfulata.  Figulina.  ] 

Cette  argille  fiéchée  fe  dlvife  quelquefois  eii 
cubes  ou  autrement  ;  elle  fe  travaille  plus  aifé- 
ment  que  l’argille  bleue  :  fes  parties  font  plus  liées 
les  unes  aux  autres  &  plus  fines  ^  fa  duélilité  la 
rend  très  propre  auj;  ufages  mécaniques.  Le  peu 
de  gonflement  dont  elle  efl:  fufceptible  ,  con- 
ferve  aux  vafes  la  forme  régulière  qu’on  leur  a 
donnée  fur  le  tour  :  on  en  fait  aulfi  des  modè¬ 
les  de  fculpture  ,  qui ,  expofés  au  feu  ,  s’y  fé-» 
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thent  8c  s’y  durciffent,  fans  rien  perdre  de  leur 
forrrie.  On  eft  fouvent  obligé  ,  dans  certains 
pays  où  cette  efpece  d’argille  à  perdu  fon  liant , 
6c  a  une  forte  de  friabilité  ,  d’y  porter  divers 
fables  plus  ou  moins  fins  8c  nets  ,  auxquels  on 
donne  de  la  confiftance  avec  une  efpece  de  glaife 
proprement  appelée  tem  a  pipe,  (æ)  On  trouve 
beaucoup  d’argille  à  potier  ,  8c  de .  différentes . 
^  couleurs  près  Gentilly,  au-deffous  de  Bicêtre  ;  elle 
y  forme  des  efpeces  de  couches  à  une  profonr 
deur  qui  gagne  le  delfous  de  la  riviere  des  Gobe- 
lins» 

Espece  XXX. 

IV.  Argille  colorée,  jaune  ou  fougé,  ferrugineufe. 

ArgUla  coloraia,  Argilta  nïvtà ,  hinc  inde  incar^ 
nata,  LinN.  6.  Argilta  vitref cens ,  colorata^  m 
igné  colorem  perdens  ,  rubens ,  aut  nîgrefcens  p 
Wall.  ArgUla  igné  vitrefcens ,  metallicap  aM 
femi-metalUca.  Argilta  vénarum  CAkTH.'^ 

Cette  efpece  d’argille  a  différentes  couleurs,’ 
ou  jaune  ,  ou  rouge  8c  d’autres  teintes  ,  excepté 
le  blanc  8c  le  bleu  ;  poufféc  à  un  feu  vibient,  elle 
fo  vitrifie  pour  la  plus  grande  partie,  8c  fe  change 
en  un  verre  totalement  noir  ;  elle  contient  pres¬ 
que  toujours  une  fubfoance  martiale,  dont  on  peut 
la  dépouiller  en  verfant  deffus  de  l’eau  forte  ;  alors 
elle  devient  un  peü  blanche  (i). 

(<i)  Oeet:Kvatiom.  On  lit,  dans  les  Mémoires  ie  l’Académie 
royale  des  Sciences  ,  année  1759,  p.  i,  que  Ÿ  argille  à  potier,  la¬ 
vée,  expofée  à  l’air,  &  imbibée  d’eau  de  fontaine,  a  acquis, 
au  bout  de  quelques  années ,  la  dureté  d’un  caillou.  On  prétend 
que  l’on  a  oofervé  la  même  ebofè  en  Amérique,  fur  l’efpece  de 
terre  glaifè  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer.  M,  Pott  at- 
t  ribne  cette  propriété  à  l’écume  grafTe  de  la  mer. 

C*)  Observation.  Cartheufer,  clajf,  i,  fgiec,  j,  p,  peafe 
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On  a,  ‘ 

I.  L’argille  jaunâtre.  [Jr^lla  colorata  flavefi 

CCnS.WALt.']  r.  ,  -U  1  Lr 

1.  LVgile  rougeâtre.  [  Jrgi//a  colorât  a  rubej^ 
cens.  Wall.  Argilla  incarnata ,  LiNN.  3.] 

Oh  en  trouve  aufli  dé  brune  ,  de  verdâtre,  Sec, 

Especé  XXXL 

V.  Argille  bleue  marbrée,  minérale. 

X  Argiltà  plajlica.  Argilla  ccerukfcens ,  LîNN.  4^ 
Argilla  vitrefcms  rudis.  WALL.  Argillà  vul‘- . 
garis.  Luium  cœrukum.l 

Cette  argille  eft  ordinairement  d’un  bleu  pâle 
&  devient  grife  en  fe  féchant  ;  quelquefois  elle 
eïl  d’un  bleu  marbré  de  rouge  ;  l’une  èc  l’autre 
commencent  par  devenir  rougeâtres  au  feu,  Sc 
finiffent  par  s’y  Vitrifier  aifément  :  on  les  travaille 
fans  peine  ;  elles  font  mêlées  avec  un  fable  plus 
ou  moins  fin,  &  à  des  parties  de  fer  {a). 

que  les  veines  métalliques  ou  demi-métalliques ,  qui  fe  remar¬ 
quent  dans  cette  argille,  font  produites  par  des  particules  pÿ- 
riteufès ,  ochracées,  &.  quelquefois  par  des  fùbllantes  métaîlo- 
àrfénîcâles.  On  fçait,  à  n’en  paydouter, que  les  argilles' colorées 
propres  à  faire  dés  tuiles,  des  briques,  les  terfes  figillées  rouges, 
font i  en  général ,  plus  ou  moins  chargées  de  particules  de  fer ,  8c 
foiivent  lableufes  :  étant  calcinées ,  elles  deviennent  rarement 
blanches.  11  eft  certain  que  les  argilles  qui  font  colorées  &  douées 
d’une  faveur  attramentaire ,  contiennent  de  la  pyrite  en  nâtüre 
ou  dans  l’état  d’une  grande  divifibilité.  Les  argilles  colorées  qui 
blanchiflent  au  feu ,  ne  doivent  leiir  couleur  qu’à  des  matières 
végétales  ou  animales  qui  s’y  font  mêlées,  tandis  que  celles  qui 
contiennent  du  métal  y  acquièrent  de  l’intenfité. 

(a)  L^argilîe  bleue  eft  la  terré  qui  lé  trouve  le  plus  commu¬ 
nément  dans  les  couches  :  elle  fert  ordinairement  de  baie  aus 
lits  d’ardoilê.  Elle  paroît  fournir  le  lien  qui  unit  enfemble  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  pierres  dans  ces  couches  ;  elle  eft  fbuvent 
mêlee  de  pierre  calcaire ,  de  làble  &  de  fer.  C’eft  encore  cette 
terre  argilleufe  qui,  dans  les  couches,  eft  la  matrice  la  plus  or- 
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On  à, 

I.  L’argîlie  bleue  groffiere.  [Ar^lla  plapka 
particulis  craJEoribus.  WALL.  Argilla  rudis  mania.- 
iis  multo  fâuto  fnixîa ,  aut  limus  Woltersd, 
Argilla  rudis  artnofa  ,  inartialis  Carth,  ] 

Elle  eft  tellement  compofée  de  parties  groffieres 
&  martiales  ,  i^u’elle  en  eft  rude  au  toucher  ;  elle 
fe  précipité  entièrement  au  fond  de  l’eau  :  on  fait 
en  Angleterre  &  ailleurs  ,  avec  cette  efpece  de 
terre  ,  des  tuiles ,  des  carreaux,  des  poêles  &;  bri¬ 
ques,  qui  font  très-compaéles  &  des  plus  durs  (a). 
Sa  couleur  eft  quelquefois  jaunâtre  ;  elle  ne  doit 
point  faire  effervéfcence  avec  les  acides  (f). 

ÈSPECÉ  XXXÏL 

VI.  Argille  qui  fe  gonflé  dans  l’éàü  (c). 

t  Argilla  aqhofa  intumtfcms,  Arplla  mixta  ,  are-^ 

dînaire  des  métaux ,  &  qui  fépaire  les  différens  lits  les  uns  des 
autres.  Elle  affeéle  volontiers,  dans  les  plaines  même ,  une  poi 
lition  parallèle  à  l'horiaon..  . 

(a)  On  peut  voir,  .dans  les  AÉes  de  V Académie  des  Sciences  de 
Suide  ,  année  17J5,  Vol.  II,  p.  iiSj  quelle  feft  la  meilleure  .'eP- 
pece  d’argille  dont  on  peut  faire  des  tuiles.  Dans  ce  même  Ou¬ 
vrage,  page  158,  on  trouvera  un  Traité  des  Tuiles,  par  C, 
Polnetu.  On  reconh'oît  ordinairement  une  bonnè  tuile ,  par  là 
légèreté ,  par  le  fort  qu’elle  donne  quand  on  la  ftappe,  &  lorfque 
les  injures  de  l’air  ne  la  font  cafler  ni  éclater. 

(h)  M.  Pott  dit  què  quand  le  limon  contient  de  la  marne ,  il 
fait  une  allez  forte  éfferverceùeè  avec  les  acides.  Lavé  &  féparé 
du  fable,  il  fait  la  même  eflervefcence ;  mais  il  devient  plus  te¬ 
nace,  le  lailTe  mieux  travailler,  &  devient  parfaitement  compaél 
à  un  feu  modéré ,  plus  même  que  nos  argilleS  ordinaires.  On 
pourroit  en  former  toutes  fortes  de  vafes  ^  mais  n’y  point  ver- 
fer  d’acides.  Il  donne ,  à  un  feu  violent ,  un  rerre  verdâtre ,  ti¬ 
rant  fur  le  jaune,  &  un  peu  poreux.  Ce  verre,  pulvérifé  &  re-* 
mis  au  feu,  fe  fond,  devient  encore  verdâtre,  tirant  fur  le  jaune 
&  plus  opaque  qu’auparavant  :  il  refte  encore  un  peu  êcumeux, 
fi  on  ne  le  lailTe  pas  long-tems  repofer  dans  le  creufet  ;  mais 
il  fait  toujours  feu  contre  l’acier. 

(0  Cette  efpece  fait  une  exception  à  un  des  caraéteres  géné- 
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nacta.  LlNN.8,  Argilla  rubcns ,  aquâintumep. 

ans ,  eamdemque  diu  ntimns,  Wall,  Argilla 

fermentans.  ] 

Cette  terre ,  qui  eft  décrite  dans  M.  "Walle-- 
rius ,  3  5  J  ^fp>  2.0 ,  eft  rougeâtre  &  mêlée  avec 

'  une  terre  qui  a  la  propriété  d’àbforber ,  de  fe  gon¬ 
fler  ,  Si  de  retenir  toute  l’eau  qü’on  y  mêle  pen¬ 
dant  très-long-^tems  :  quand  l’eau  vient  à  s’évâpo^ 
ter  en  tout  ou  en  partie  ,  elle  diminue  conlidéra- 
blement  de  volume ,  fe  refterre  ôij  s’affaifle  en  fé- 
chant  ;  elle  fe  durcit  très-aifément  &  forme  une 
croûte  à  la  feule  furface ,  enforte  que  des  voya¬ 
geurs  qui  Croient  marcher  fur  une  terre  folide ,  font 
comme  engloutis ,  parce  que  la  croûte  de  ce  fol 
perfide  s’ouvre.  Voilà  l’origine  des  fondrières  & 
de  certains  chemins  fi  mauvais  ,  fi  redoutables.  On 
lit  encore  dans  M.  Wallerius^  :  qu’il  y  a  beaucoup 
de  terre  de  cette  efpece  dans  la  Dalécarlie  &  dans 
le  Nortland ,  &  que  les  exemples  des  perfonnes 
qui  s’y  font  enfoncées  Sc  perdues ,  ne  font  pas 
rares.  Les  bâtimens,  dit-il ,  qu’on  élève  fur  de  pa¬ 
reilles  terres ,  ne  font  jamais  folides  :  ils  fe  hauf- 
fent  en  automne ,  tems  des  pluies  ,  d’un  pied  6c 
demi  ^  &  dans  l’été  ils  redefcendent  à  leur  pre¬ 
mier  niveau.  A  l’extrémité  de  l’endroit  où  l’on 
lève  la  tourbe  dans  le  marais  de  Montoir,  déjà 
cité  ,  6c  vers  le  milieu  du  lac ,  eft  une  forte  de 
lutum  ou  d’argille  ftérile ,  mais  tellement  mobile, 
que  le  corps  le  plus  léger  s’y  enfonce  comme  dans 
le  fable  fluide  du  Helfingland. 

raux  que  nous  avons  donnés  aux  argilles ,  lorfque  nous  avons 
dit  qu’elles  ne  fe  gonfloient  point  ftnfiblemenl  dans  l’eau.  Le 
peu  de  ténacité  &  l’extrême  porofité  dont  celle-ci  eil  fufcepti- 
ble.  feroit  préfumer,  avec  anez  de  vrailèmblance ,  qu’elle  n’eft 
qu’une  terre  grainelée,  comme  les  terreaux,  &  mêlée  à  un  peu 
d’argille. 


Î5U  RkGNE,  MîNEftAt. 

Espece  XXXIIL 

VIL  Argille  à  foulons  ,  ou  terre  à  détacher ,  ou 
terre  favonneufe. 

[Argilla  Futlonum.  Terra,  faponaria,  ÂrgUla 'fi£î^ 
lis^  Linn.  2,  Argilla  pinguis^  in  braBeas  dehy[ 
cens,  &  in  aère  deliquefeens.  TVall,  Argilla  fub-r 
tilis ,  pinguis  ,  in  aqud  cith  liquefeens.  WoiAi 
TERSD,  SmeBin,  SmeBis  fubtilis,  cum  acidis  noii 
tffervefcens.  Carth.  (a)  Argilla  crujîaceà.  Terra 
cimolia ,  Morochites ,  aut  Morochtus,  GalaBites.'\ 

Espece  d’argille  fine  ou  de  glalfe  favonneufe , 
quelquefois  feuilletée  ,  fouVent  fans  figure  déter¬ 
minée  ,  onélueufe  &  douce  au  toucher ,  devenant 
brillante  étant  frottée  Sc  polie  avec  l’ongle  :  ré¬ 
duite  en  petits  morceaux  &  battue  dans  l’eau  ,  elle 
s’y  divife  promptement  &  s’y  djlTout  en  quelque 
forte ,  en  produifant  une  efpece  d’écume  moulTeufe, 
St  quelques  bulles  qui  s’étendent  à  la  furface  de 
l’eau ,  en  la  maniéré  de  l’eau  de  favon  faftice  St 
ordinaire  (^)  :  cette  terre  a  même  quelques  pro- 

(æ)  Le  fmeftis,  ou  la  terre  favonneufe  dont  parle  Wormius. 
fe  trouve  en  Angleterre ,  au  détroit  de  l’île  de  Sveétis.  La  cou¬ 
leur  en  eft  variée ,  de  même  que  les  qualités ,  qui  confiftent  à 
dégraifîer  plus  ou  moins  bien  les  étoffes.  Celle  que  l’on  appelle 
plus,  particuliérement  terre  à  foulons ,  eft  aufîî  de  cette  naturè  ï 
elle  eft  d’un  verd  jaunâtre.  Celle  qui  vient  de  l’île  de  Cornouailles 
porte  le  nom  de  terre  cimolée  greffe  :  elle  eft  d’un  blancxendré.  Ü 
en  vient  du  même  endroit ,  fous  le  nom  de  terre  noire  de  Tri-^ 
poli  :  elle  eft  un  peu  noirâtre.  Le  fmeftis  des  îles  de  Fer  efl 
affez  dur,  verd  ,  approchant  beaucoup  de  la  pierre  tendre. 

(h)  C’eft  précifément  par  ce  moyen  qu’on  peut  la  feparer  des 
terres  étrangères  Sc  grollîeres  auxquelles  elle  eft  mêlée.  Les  Ga^ 
lénifies  défignent  cette  propriété  ,  en  difant  que  cette  terre  fe 
fond  dans  la  bouche  comme  du  beurre  :  d’autres  ajoutent  la 
propriété  de  teindre  les  rhains,  ce  que  dément  l’expérience;  8( 
M.  Pott  eft  de  cet  avis  î  en  effet,  elle  eft  de  différentes  cou¬ 
leurs,  mais  elle  n’eft  point  friable. 
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priétésdu  favon(<z)  ;  &  on  fe  fert  de  cette  efpece 
d’argille  ,  qui  eft  toujours  trop  rare  en  raifon  de 
^bn  utilité ,  pour  fouler  les  étoffes  de  laine.  On 
trouve  cette  forte  de  terre  en  fouillant  en  certains 
endroits ,  même  au  bord  de  quelque  colline  ef- 
carpée  ou  d’un  ravin.  Mais  la  plus  grande  quantité 
fe  trouve  en  différentes  provinces  de  l’Angleterre, 
proche  Brick-Hill  en  Staffordshire,  près  de  Riegata 
en  Surrey  ;  proche  Maidftone  ,  datis  le  comté  de 
Kent;  près  Nutley  &  Petworth,  dans  le  comté 
de  Suffex  ;  près  de  Wooburn,  en  Bedforshire  ,  ÔC 
dans  l’île  de  Skies,  enEcofre(^). 

(a)  La  vraie  -terre  ou  pierre  fàvonneufe ,  \terra  faponaria ,  ]  3 
plus iènfiblement  encore  que  h  terre  à  foulons,  Jes  propriéte's 
mécaniques,  même  la  confiftance,  le  goût,  &  tous  les  carac¬ 
tères  du  favon,  Elle  ne  produit  aiicun  mouvement  d’efTerveC- 
cence  avec  les  acides.  Elle  eft  toujours  en  mafles  grafl’es  au 
toucher,  marbrées  de  rouge,  de  blanc,  &c.  &  rarement  feuib 
letées  :  telle  eft  celle  qu’on  trouve  en  Suède,  en  Angleterre,  à 
Plombières  en  France.  Il  nous  en  vient  auflî  de  la  même  efpece 
de  Sicile,  de  Rome,  de, Naples,  &  même  delà  Chine.  _ 

(h)  On  fçait  que  la  terre  favonneqfè  eft  abfblument  néceffaire 
pour  bien  préparer  les  draps  ou  les  étoffes  de  laine.  Celle  d’An- 
gletérre  eft  reconnue  la  meilleure  de  toutes  ;  c’eft  pourquoi  les 
étrangers  qui  peuvent  faire  exporter  clandeftinement  des  laines 
d’Angleterre  ,  ne  peuvent  jamais  atteindre  à  la  perfeétion  des 
draps  de  ce  même  royaume,  fans  la  terre  à  foulons  du  même 
royaume ,  &  dont  les  Anglois  font  fi  jaloux  :  c’eft  l’unique  rai¬ 
fon  qui  a  déterminé  à  en  taire  une  marchan'difê  de  contrebande. 
,  Dans  la  province  de  Surrey,  on  creufe  la  terre  à  foulons 
en  forme  de  puits  ,  dont  les  côtés  font  foutenus  comme  ceux 
des  mines  de  charbon.  Entre  Brick-Hill  &  Wooburn,  eft  une 
grande  bruyete  qui  couvre  les  collines  ou  fè  trouve  cette  même 
terre  :  la  fofle  eft  confidérable  ;  c’eft  un  ttou  crenfé  en  forme 
de  cône  renverfé,  ou  l’on  diftingue  fenfiblement  la  couleur  & 
l’épailîeur  des  différentes  terres.  Sous  la  furface  de  l’humus ,  à 
un  pied  de  profondeur,  eft  une  couche  de  fable  'fin ,  jaune-rou¬ 
geâtre,  de  i’épaiffeur  de  neuf  à  dix  pieds;  enfiiite,  pendant 
trente  à  quarante  pieds ,  il  y  a  divers  lits  de  fable  gris  &  Wanc: 
plus  bas ,  une  couche  <îe  deux  pieds  &  demi  de  fable  gras,  mêle 
de  veines  rougeâtres  ;  puis  un  pied  de  terre  médiocrement  graffe, 
encore  un  peu  fableufè  ;  enfin  la  terre  à  foulons  pure  pendant 
fèpî  à  huit  pieds.  Ce  banc  de  terre  à  foulons  eft  diftingué  en 
differentes  couches  ;  l’affiette  de  ces  bancs  eft  fur  un  plan  ho- 


DU  Règne  minéral:  idi 

•  L’argille  à  foulons,  en  fe  defféchant  à  l’air  libre  , 
perd  quelquefois  une  partie  de  fon  gluten  ,  qui 
unit  fes  différentes  parties  :  alors  elle  fe  divife  par 
feuilletis ,  &:  femble  fe  décompofer  ,  d’autres  fois 
elle  s’y  endurcit.  Celle  qui  produit  un  léger  mou¬ 
vement  d’effervefcence  avec  les  acides ,  eft  mé¬ 
langée  avec  un  peu  de  terre  calcaire  ;  c’eft  ce  que 
l’on  appelle  marnt  à  foulons  :  les  foulonniers  ne  s’en 
fervent  qu’à  défaut  de  la  véritable  terre  à  foulons  ; 
ils  l’eftiment  peu  &  moins  propre  à  nettoyer ,  à 
repomper  toute  l’huile  néceftaire  à  la  préparation 
des  étoffes  de  laine.  En  Angleterre ,  les  cardeurs 
font  toujours  ufage  de  leur  bonne  terre  à  foulons  , 
fous  le  nom  de  foktard  :  on  l’appelle  galuBit  en 
quelque  pays  (a).  Il  y  a  des  argilles  ou  terres  à 

rizontal  ;  on  les  fouille  à  la  pioche.  Cette  terre  eft  d’une  cou¬ 
leur  gris-verdâtre  ,  qui  fe  détruit  à  l’air ,  où  elle  devient  dure 
comme  du  favon. 

En  certains  endroits  de  la  France  *  on  fait  un  très-grand  ufage 
d’urine,  en  place  de  vraie  terre  à  foulons»  qui  ne  ieroit  peuti’ 
être  pas  introuvable  dans  ce  royaume  ;  car  il  eft  très-vraiiêm- 
blable,  dit  M.  Bourgeois,  (dans  notre  Diébionnaire  commencé 
&  imprimé  à  Yverdon)  qu’un  pays  auftî  vafte  que  la  France 
ne  manque  pas  de  terre  à  foulons  ;  &  il  ferait  à  defirer  qu’on 
fît  faire  encore  plus  de  recherches  qu’on  p’eti  a  fait  jufqu’à 
préfènt  pour  en  découvrir ,  &  que  les  tôciétés  d’agriculture  & 
de  commerce  s’occupaffent  davantage  de  cet  objet,  qui  eft  cer¬ 
tainement  des  plus  importans  ;  car  les  draps  dégraiffés  avec 
l’urine  ne  font  ni  aufti.  beaux ,  ni  auffi  doux ,  ni  auftî  durables 
que  ceux  qui  font  dégraiflés  qvec  une  bonne  terre  à  foulons , 
&  ils  ont  d’ailleurs  moins  de  corps.  Nous  devons  cependant 
dire  ici  qu’on  fe  fèrt  de  terre  à  foulons  dans  la  plùpart  de  nos 
grandes  manufaélures ,  telles  qu’à  Lpuviers,  &c. 

La  terre  à  foulons  a  encore  la  propriété  d’améliorer  les  ter¬ 
rains  &  d’accélérer  la  végétation.  Détrempée  &  étendue  dans 
le  vinaigre,  elle  diftipe  les  boutons,  ou  les  puftules  ou  les  éle- 
vures  :  elle  guérir  les  brûlures  ,  &  arrête  les  inflammations.  Con- 
fultez  le  Mémoire  fur  lu  Terre  à  foulons ,  par  M.  Bourgeois ,  in¬ 
féré  dans  les  Mém,  de  lu  Société  économ.  de  Berne,  année  17^4. 

(«.)  La  terre  appelée  galaélit ,  [galaxias ,  ]  eft  une  forte  d’ar-, 
gille  blanchâtre,  légèrement  endurcie,  parlemée  de  veines  rou<« 
ges,  &  qui  a  la  propriété  de  rendre  l’eau  un  neti  mouffeufe  65 
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foulons  de  plufieurs  couleurs,  de  blanches ,  grîfes  ^ 
jaunes ,  brunes ,  d’un  rouge  marbré  de  blanc.  La 
terre  blanchâtre  ou  rougeâtre  ,  qui  fe  tiroit  au¬ 
trefois  de  Cimolis  ,  l’une  des  Cyclades ,  j^aujour-. 
d’hui  l’Argentiere,  )  portoit  le  nom  de  terre  ci- 
molée,  \_urra  cimoîea  ;]  les  anciens  s’en  fervoient 
en  peinture ,  &  comme  d’une  efpece  de  terre  bo- 
laire.  Les  habitans  de  l’Archipel  fe  fervent  encore 
de  celle  qui  eft  fans  couleur ,  pour  blanchir  & 
nettoyer  \e  linge  &  les  étoffes  (a). 

EsBECE  XXI  F,: 

VIH.  Argillê  ftérile.  Terre  ou  pierre  pourrie. 

[  Argilla  macro.  ,  flerilîs  ,  diffîpabilis  ,  apyra.  Ar-^ 

gilla  parîim  cohœrms  ,  exjiccata ,  farinacca, 
Wall.  Argilla  foluta.'^ 

On  donne  ce  nom  à  une  argille  qui  a  perdu 
prefqüe  tout  fon  gluten  ,  ou  le  lien  qui  unifîbit  fes, 
parties ,  de  forte  qu’humeélée  ,  on  n’en  peut  for¬ 
mer  aucune  pâte  qui  ait  de  la  liaifon  :  elle  re¬ 
tombe  en  poufliere ,  à  mefure  qu’elle  fe  féche.  On 
trouve  fouvent  cette  argille,  dans  la  carrière,  difpo- 
fée  par  lits  çompie  la  précédente ,  Sr  feuilletée, 

favonneufè.  Qn  s’en  fèrt  en  quelques  contrés  de  l’Allemagne , 
pour  les  ulcérés  &  les  fluxions  des  yeux  :  çUe-conviendroit 
inieux  pour  dégraiffer  les  étoffes.  Le  galaéfft  fèmble  être  la 
même  terre  lî  fameufe  chez  les  anciens  Egyptiens ,  .&  qui  étoit 
connue  fous  les  noms  de  ^alarîUe  &  galaricîie  ;  on  s’en  1er- 
voit  pour  faire  des  enchantemens ,  &c.  Voyez  Hill ,  Hifi.  nat. 
^es  Foff.  Le  galaékit  elt  le  plétra  di  fard  des  Italiens. 

(«)  On  nomme  encore  terre  cimolée  des  auyrîer,s ,  le  moitlaré 
ou  moulée,  qui  ïê  trouve  dans  le  fond  des  auges  des  couteliers 
pu  rémouleurs ,  &  qui  eft  produite  par  le  frottement  du  fer  fur 
le  greSj'lorfqu’üs  aigqifent  leurs  uftenfiles  fur  la  roue.  Cette  ma- 
neré  eft  d’ufage  chez  les  teinturiers ,  les  corroyeurs  &  les  peaufo 
fiers ,  pour  colorer  en  noir.  On  l’emploie  a\ifti  comme  aftrin- 
gent  en  médecine,  . • 
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Les  ouvriers  appellent  pierre  pourrie  fine,  celle  qui 
eft  d’une  confiftance  tendre  &  très-friable ,  très- 
douce  au  toucher  :  fa  couleur  eft  grife  ;  mais,  lorf- 
qu’elle  eft  graveleufe  Sc  dure,  ils  l’appellent  pierre- 
pourrie-grofliere  :  celle-çi  eft  de  peu  d’ufage.  Cette 
terre,  qui  fe  trouve  en  Angleterre,  conferve  la  trace 
du  métal  fur  lequel  on  la  frotte  :  on  s’en  fert'pour 
adoucir  les  petites  inégalités  des  ouvrages  fins.  Elle 
eft  très-propre  à  donner  le  brillant  neuf  aux  uftenfî- 
les  d’argenterie  ;  mais  fur-tout  à  ceux  de  laiton , 
de  fimilor  ,  de  cuivre  ,  de  rofette,  &c.  Elle  leur 
leur  procure  un  luftre  &  une  couleur  qui  imite  l’or. 
Les  horlogers  en  font  ufage  pour  polir  Sc  luftrer 
leurs  mouvemens  de  montre. 

Espece  XXXV,. 

IX.  Terre  appelée  Tripoli. 

|[  Terra  tripolitana.  Glarea  indurata ,  cohcerens , 
afpera.  WALL,  Argilla  fubtilis ,  macra ,  ujibus 
mcchanicis  aut  politoriis  inferviens,  JTolTERSD, 
Trip&la  Carth,  &  Mercat.  Alana  &  S amius 
lapis  NonnulloRUM,  Tripcla,  Creta  Jlavefcens 
Nonnullorum,  ] 

Elle  tire  fbn  nom  de  la  ville  de  Tripoli  en 
Barbarie,  d’où  on  la  tiroit  autrefois  ;  c’eft  une  terre 
maigre  ,  communément  légère,  tapée  &  delTéchée, 
plus  ou  moins  friable,  poreufe  ou  compafte,  &  plus 
ou  moins  douce  au  toucher,  happant  ordinairement 
à  la  langue ,  tachant  les  mains ,  tantôt  en  rouge  , 
tantôt  en  jaune,  &c.  reflemblant  fort  à  un  fàblon 
mêlé  d’argille  plus  ou  moins  colorée  &  endurcie. 
Le  tripoli  ne  doit  point  fe  diflbudre  dans  les  aci*» 
des.  Il  devient  au  feu  plus  compare ,  plus  dur, 
&  y  acquiert  une  couleur  brune  plus  foncée  ;  U 
G  iv 
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y  prend  quelquefois  ,  h,  raifon  de  fan  mélange; 
une  furface  vitreufe  ,  ou  fe  vitrifie  totalement , 
le  feu  eft  continu  &  violent.  Son  ufage  eft  purement 
mécanique.  On  le  trouve^  dans  fes  carrières  ,  près 
d’un  ruineau  à  fept  lieues  de  Menna  ou  Menât, en  Au¬ 
vergne  ,  &  à  Polinier ,  près  de  Pompeau  ,  à  quatre 
lieues  de  Rennes  en  Bretagne  ;  en  Allemagne,  Sec, 
par  lits  ou  couches  dont  la  pofition  eft  indéter¬ 
minée  :  à  Menât  les  bancs  font  inclinés  de  l’orient 
à  l’occident ,  &  recouverts  d’environ  douze  pieds 
de  terre.  Le  tripoli,  dansfafpfle,  eft  encore  mou 
ou  tendre  ;  mais  à  mefure  qu’il  fe  féefie  à  l’air,  U 
prend  une  folidité  qui  eft  plus  ou  moins  grande. 
On  n’éft  pas  encore  -certain  de  l’origine  du  tripoli  ; 
le  peu  de  pefanteur  de  la  plûpart  des  morceaux 
de  cette  fubftance,  a  fait  croire  à  quelques-uns, 
que  c’étoit  une  pierre  calcinée  par  les  feux  fou- 
terrains  :  on  lit  cependant  dans  le  troifierne  vo¬ 
lume  des  Sqavans  étrangers  de  l’Académie  royale 
des  Sciences  ,  que  le  tripoli  eft  du  bois  foflile  qui 
qui  a  fouffert  dans  l’intérieur  de  la  terre  une  al¬ 
tération  ,  une  décompofition  propre  à  le  rendre 
tel.  Les  trous  d’où  on  le  tire,  dit  M.  Garidel,  ont 
trente  pieds  de  profondeur.  Ces  puits  ou  fofles 
préfentenit  de  tous  côtés  de  grands  troncs  d’arbre , 
dont  l’organifation  végétale  eft  encore  confervée 
très-vifiblement.  On  y  en  trouve  plufieurs  mort 
ceaux  qui  font  voir  la  gradation  des  changemens 
que  le  bois  y  fouffre  dans  l’altération  qui  le  con¬ 
vertit  en  tripoli,  &c.  M.  Guettard  dit ,  dans  les 
Mémoires  de  r Académie,  des  Sciences,  1755, 
tripoli  n^eft  pas  toujours  le  réfultat  d’arbres  de¬ 
venus  fofliles.  Il  y  a  de  l’analogie  entre  le  tri-- 
poli  &  les  fehiftes  :  l’un  &  l’autre  font  en  bancs 
inclinés.  Le  tripoli  fe  fépare  aufli  quelquefois  ea^ 
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feuillets  ,  &  ceux  qui  font  noirs  ou  bruns  ne  s’at¬ 
tachent  que  peu  ou  point  à  la  langue;  tandis  que 
les  tripolis  &  les  fchiftes  rougeâtres,  ou  de  couleur 
ifabelle  ,  s’y  attachent  en  empâtarit ,  çomiTie  leç 
terres  bolaires.  Enfin  M.  Guettard  croit  devoir 
les  placer  entre  les  glaifes  &  les  fchiftes  ;  8c 
nous  penfons  de  même  que  ce  naturalifte.  Nous 
avons  vilité  les  deux  carrières  de  tripoli  qui  font 
en  France ,  8c  nous  avouons  qu’au  premier  coup 
d’œil,  cette  terre  compafte  prife  à  Menât ,  ref- 
femble  à  des  efpeces  de  fchiftes ,  8c  celle  de  Po- 
linier  à  des  parties  d’arbres  decompofées  8c  fou- 
vent  d’une  faveur  un  peu  défagréable:  il  y  en  a. 
des  morceaux  qui  font  un  peu  alumineux.  Sous 
l’une  8c  l’autre  configuration  ,  les  tripolis  ne  font, 
en  général  que  des  glaifes  plus  ou  moins  arides, 
fouvent  ochracées  ,  charriées  par  des  eaux  qui 
ont  dépofé  cette  fubftance ,  appelée  tripoli  ,  la¬ 
quelle  en  fe  précipitant  ou  à  formé  alternative¬ 
ment  des  couches  ,  ou  s’eft  moulée  dans  des  creux 
qui  lui  ont  donné  une  certaine  forme.  Nous  avons 
dit  qu’il  y  a  des  tripolis  de  différentes  couleurs , 
de  blanc  ,  de  gris  ,  de  jaunâtre ,  de  rouge  ,  de 
noirâtre  ,  de  veiné  ,  8cc.  Le  meilleur ,  au  juge¬ 
ment  des  lapidaires  ,  des  orfèvres ,  des  miroi¬ 
tiers  8c  des  chaudronniers,  eft  celui  qui  a  une 
couleur  jaunâtre-ifabelle  ,  8c  qui,  de  même  que  la 
craie ,  eft  compofé  de  molécules  dures ,  cependant 
fines  8c  aifées  à  fe  détacher ,  8c  qui  contiennent 
le  moins  de  particules  fableufes  :  il  polit  8c  blan-. 
chit  mieux  leurs  ouvrages.  Les  fondeurs  s’en  fer¬ 
vent  aufli  pour  faire  des  moules  ,  parce  qu’il  eft 
très-propre  à  réfîfter  à  l’aêlion  du  feu.  Les  or-» 
févres  s’en  feryoient  aufli  autrefois ,  fous  le  nom 
de  pkm  de,  Samos  y  pour  polir  leurs  ouvrages^ 
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Espece  XXXVL 

X.  Argille  pétrifiable  ,  fablonneufe. 

XArgilld  in.  am  lapidcfcens,  Argilla  Upidifical 
Wall,^ 

C’est  une  efpece  d’argille  grisâtre ,  feuilletée  ; 
&  qui,  au  bout  d’un  certain  tems ,  devient  dure  à 
l’air  comme  une  pierre. 

Il  y  a , 

1.  L’argille  pétrifiable  fubtile.  \Argilla  lapîdifim 
fubtilior  &  Jilices  refcrens.'] 

2.  L’argille  pétrifiable  fablonneufe..  [Argilla  . 
pidifica  arenojd.  fTALl.^ 

On  a  des  exemples,  dans  les  paragraphes  anté-* 
cédens ,  que  les  argilles  éprouvent  des  altérations 
par  la  feule  impreffion  de  l’^tmofphere  :  ce  chan¬ 
gement  n’eft  probablement  qu’un  développement 
des  matières  conftituantes  qui  étoient  mafquées 
par  un  gluten  ;  ce  qui  pouvoir  alors  faire  foup-« 
qonner  que  ces  efpeces  d’argilles  ne  font  argilles 
qu’à  l’extérieur.  Pour  ce  qui  regarde  l’argille  pétri¬ 
fiable.,  nous  avons  trouvé  dans  les  carrières  à' 
plâtre  de  Charonne  ,  près  Paris,  une  couche  hori¬ 
zontale  de  glaife  feuilletée, dans  laquelle  fe  forment, 
en  maniéré  de  fialagmite  ,  des  efpeces  de  concré¬ 
tions  qui  femblent  être  alors  de  la  même  nature 
que  leur  matrice  ;  forties  de  la  montagne  &  expo- 
fées  en  un  endroit  fec  ,  elles  fe  durciffent  au  centre 
tellement  dans  l’efpace  d’un  an,  qu’on  les  peut  pren¬ 
dre  pour  un  filex  ;  tant  eft  grand  le  rapport  entre 
les  propriétés ,  la  configuration  &  les  autres  carac- 
.  teres  de  cette  terre  durcie,  avec  XtfiUxorx  pierre  à 
fufil,  ' 
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Espece  XXXVIL 
XI.  Terre  bolaire ,  ou  Terre  figillée, 

|[  Bolus.  T&rra  Jigillanda.  Argilla  orc  Uqmfcensi, 
Lin  N.  y.  Argilla  pinguis.  Bolus.  JFaller, 

-  Argilla  medicis  inferviens.  WOLTERSD.  Argilla. 
fubtilis  ,  aquâ  in  maj[am  unBuofam  di^oluhilis^ 
Carth.  Terra  figillata.  Auctor.'] 

C’efl:  une  terre  extrêmement  fine  &  douce  au 
toucher  ,  d’une  faveur  légèrement  favonneufe  ; 
quoique  folide  ,  elle  efi  cependant  fragile ,  tendre  , 
plus  poreufe  que  l’argille  commune ,  lailfànt ,  après 
qu’on  l’a  frottée ,  une  trace  légèrement  luifante ,  ta^- 
chant  les  mains ,  fe  divifant  facilement  dans  la  bou¬ 
che  ,  en  empâtant  la  langue  ;  elle  s’imbibe  aifément 
des  fluides ,  &  fe  divife  prefque  dans  l’eau  ;  elle  fe 
travaille  à  la  roue  comme  l’argille  ordinaire ,  (mal¬ 
gré  l’opinion  de  Bromel ,  contredite  par  M.  Pott , 
98  :  )  elle  fe  durcit  au  feu  comme  une  pierre  & 
en  la  maniéré  des  argilles  pures  &  blanches  ;  ce  qui 
fait  foupqonner  que  les  bols  ne  font  qu’une  glaife 
ou  uneargille  alfez  pure  ;  mais  comme  on  en  trouve 
rarement  de  blancs  ,  qu’ils  font  fouvent  mélangés  , 
toujours  différemment  colorés  par  des  parties  mé¬ 
talliques  ,  ferrugineufes  ,  Sec.  on  ne  doit  pas  être 
furpris  s’il  y  en  a  qui  produifent  un  léger  mouve¬ 
ment  d’effervefeence  avec  les  acides  ,  &  qui  fe  vi¬ 
trifient  fi  on  les  pouffe  à  un  feu  violent. 

Quantité  de  terres  bolaires  contiennent  du  fable  , 
des  terres  talqueufes  &  piriteufes,  dont  on  les  dé¬ 
pouille  en  les  lavant  dans  l’eau  :  enfuite  on  les 
paffe  au  travers  d’un  tamis  fin ,  & ,  par  la  delficca- 
tion  ,  on  obtient  un  bol  lavé  qu’on  marque  avec 
itin  cachet,  C’eft  ainfî  que  fe  fait  la  terre  figillée,  Le 
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gUmmer  ou  mica  très-fin ,  la  marne ,  la  craie  Sc 
la  terre  calcaire  ,  ne  s’en  réparent  pas  par  ce  moyen  ; 
ils  relient  mélés  aux  argilles ,  &  y  porterit  des  difFç. 
rençes  fpécifiques. 

On  a, 

1.  Le  bol  h\^nc\^Bolus  alba.  Wall.&Woit^ 
Terra  Melitcea  alba  Nonnullorum.  ] 

On  en  trouve  en  Moravie  ,  à  Striegau ,  à  Goldn 
berg  ,  à  Florence ,  &c.  Ce  bol  ell  le  plus  pur  , 
&  d’autant  meilleur ,  qu’il  ell  plus  blanc.  On  l’ap¬ 
pelle  bol  occidental  :  on  en  fait  quelquefois  des 
vafes  &;  des  figures.  Le  hoatche  ell  auffi  une  terre 
bolaire  très-blanche ,  dont  les  Chinois  font  une 
porcelaine  plus  rare  que  celle  qui  ell  faite  avec  le 
kaolin  &  le  petunt-fe.  Les  médecins  Chinois  or¬ 
donnent  dans  certain  cas  le  hoatche ,  de  même  que 
ceux  d’Europe  ordonnent  les  terres  bolaires. 

2.  Le  bol  gris.  [  Bolus  cinerea  WALL.  } 

Telle  ell  la  terre  de  Patna  dans  le  Mogol,  dont 
on  fait  dans  le  pays  des  pots  ,  des  bouteilles  &  des 
caraffes  que  l’on  nomme  gargoulettes ,  capables  de 
contenir  une  pinte  de  Paris,  mais  fi  minces  &  fi 
légères  ,  que  le  fouille  de  la  bouche  les  fait  rouler 
qà  &  là  fur  le  parquet.  Ce  vafe,  rempli  d’eau, 
«’humefte  infenliblement ,  & ,  après  que  les  daines 
Ihdiennes  ont  bu  cette  eau  ,  qui ,  fuivant  elles ,  y 
a  contraélé  un  goût  &  une  odeur  agréables ,  elles 
mangent  le  vafe  avec  plaifir  ,  &  principalement 
quand  elles  font  enceintes  ;  car  alors  elles  aiment 
avec  fureur  cette  terre  de  Patna  ;  &  fi  on  ne  les 
obfervoit  point ,  dit  plaifamment  Lémeri ,  il  n’y 
a  point  de  femme  grofife  au  Mogol ,  qui ,  en  peu  de 
tems  ,  n’eût  grugé  toute  la  vailfelle  de  la  maifon , 
c’eft-à-dire  ,  les  plats  ,  les  pots ,  les  bouteilles  ,  les 
coupes  ôç  autres  vafes  faits  de  terre  de  Patna,  Cette, 
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terre  tire  un  peu  fur  le  jaune  ;  cependant  on  en  trouve 
qui  eft  un  peu  blanchâtre  à  Lignitz,  à  Maffel  &C 
àLauback 

3.  Le  bol  jaune.  \Bolûs  jlava  Wall,  Argîlla 
Jubtilis  pinguis  ,  colore  luteo  y  WOLTERSD.\ 

Celui  quife  rencontre  en  France,  près  de  Blois 
&  de  Saumur,  &  qui  fert  aux  doreurs  à  faire  leur 
affiette  ,  èft  de  cette  efpece  :  il  eft  quelquefois  un 
peu  plus  coloré  ,  en  morceaux  longs  &  quarrés* 
On  l’appelle  bol  en  bille. 

4.  Lè  bol  rouge.  [  Bolus  Armena.  Bolus  rübrai 
Wall.  Bolus  fubtilis  ,  pin  guis  ,  colore  rubro  y  WoL- 
TERSD.  Rttbrica  Lemnia  aut  abjlergens.  } 

Les  bols  d’Arménie  y  de  Bohême ,  ceux  qu’on 
trouve  près  d’Annaberg  d’Eifleben  ;  celui  du 
Wirtemberg  ,  qui  fe  vend  chez  les  droguiftes  ,  & 
beaucoup  d’autres ,  également  furchargés  de  fer  , 
font  de  cette  efpece.  Il  s’en  trouve  de  femblable 
près  de  Saumur  en  France.  On  n’appelle  bol  de 
Càppadoce  ou  d’Arménie  bolus  Armena  y~\  que 
celui  dont  la  couleur  eft  d’uti  rouge  fafrané ,  quel* 
quefois  marbré  ,  gras  ,  luifant ,  très-poreux  ,  tou¬ 
jours  compafte  ,,  pefant ,  s’attachant  &  happant 
fortement  à  la  langue ,  en  empâtant.  On  s’en  fert 
pour  nettoyer  des  étoffes  rouges ,  gâtées  de  fuif  ;  il 
eft  aufli  d’un  ufage  familier  en  médecine.  On  peut 
travailler  cette  efpece  de  terre  rougeâtre  &  bolaire 
avec  de  l’eau ,  &  en  former  fur  le  tour  des  uften- 
files  qui ,  mis  à  cuire  dans  un  four  de  potier  de 

(<*)  La  terre  hlanche  de  Goldberg ,  appelée  Axunge  de  la  lüne, 
[axungïa  lun<z  ;  ]  la  terre  de  Striégo ,  appelée  Moelle  des  rochers, 
[medulltt  faxorum,  aut  axungla  folk  n’ont  point  les  qualités 
de  bols ,  &  ne  doivent  point  être  rangées  dans  cette  efpece , 
Comme  l’ont  fait  MM.  Wallerius  &  Wolterfdoif.  L’une  &  l’aur 
ire  de  ces  terres  font  prefque  entièrement  calcaires.  On  en  par¬ 
lera  ci-après. 
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terre ,  n’imitent  pas  mal  les  vafes  de  boucarot ,  ojj 
hucaros.  C’eft  encore  avec  une  terre  femblable 
qu’on  fait  ces  vafes  fi  communs  dans  l’Amérique 
Efpagnole  ,  même  en  Efpagne  Sc  en  Portugal ,  Sc 
qui ,  feloh  la  tradition  du  vulgaire  ,  doivent  com¬ 
muniquer  ,  ainfi  que  la  terre  de  Patna ,  d’excellen¬ 
tes  Sc  agréables  propriétés  aux  liqueurs  qu’ils  con¬ 
tiennent.  On  trouve  beaucoup  de  terre  à  boücarot, 
dans  le  voifinage  de  la  ville  d’Efiremos  j  dans  la 
province  d’Alentejo.  Omfqait  que  les  dames  Efpa- 
gnoles  fe  font  fait  une  telle  habitude  de  mâcher 
de  prendre  continuellement  du  bucaros  ,  qu’on  pré* 
tend  que  la  pénitence  la  plus  févere  que  les  con- 
felTeurs  de  ce  pays-là  puiflfent  impofer  à  leürs  pénl* 
iiitentes ,  eft  de  s’en  priver  feulement  pendant  ün 
jour  ,  foit  que  les  vertus  efficaces  qu’on  lui  àttri- 
iDue  les  déterminent  à  en  prendre  fi  opiniâtrément , 
foit  que  la  force  de  l’habitude  la  leur  rende  né- 
ceffaire  {ci). 

5 .  Le  bol  couleur  de  chair.  [  Bolüs  orîmtalis. 
Bolus  colore  carneo ,  Wall.  Terra  Lemnia  officia 
narum. 

'  C’eft  cette  terre  fi  fameufe  en  médecine  ;  elle 
eft  très-douce  &  très-fine  au  toucher  ;  elle  ne  dif¬ 
féré  delà  terre  bolaire  des  anciens,  qu’en  ce  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  colorée  d’une  maniéré  uniforme , 
&  différemment  empreinte  ;  elle  nous  vient  en  pa- 
ftilles  ,  ou  en  pains  convexes  d’un  côté,  &  appla- 

(A  Dans  les  îles  du  Vent,  fè  trouve  abondamment' une  ef 
pece  de  terre  tophaçée ,  jaunâtre ,  &  que  Pon  vend  fecrettenient 
dans  les  marchés  publics ,  fous  le  nom  de  caouac.  Les  NégfcS 
Caraïbes  font  fi  friands  de  cette  terre,  qu’il*n’y  a  point  de  cliâ- 
timens  qui  puiffent  les  empêcher  d’en  manger  :  le  defir  accroît 
par  la  défenfe;  ils  ne  peuvent  y  réfifter.  Cependant  cette  terre, 
que  les  Noirs  mangent  aufll  dans  la  Guinée ,  leur  caufe  un  mal 
d’eftomac  mortel  ;  &  on  regarde  comme  perdu  un  Nègre  qui 
en  efl  attaqué.  Voyait  à  lu  Martinique. 
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iis  de  l’autre  j  par  l’imprefllon  du  cachet  (a) 
que  chaque  fouverain  du  lieu  où  il  fe  trouve  aujour* 

(«)  C’eft-là  le  caraftere  fous  lequel  les  anciens  défignoient  le 
bol  oriental ,  I  ^olus  orientalïs.  ]  On  a  même  eu  une  fi  grande 
vénéraûon  pour  cette  terre  .^qu'on  l’a  décorée  des  titres  les  plus 

4rand<  ,,  fous  les  noms  fpécieux  de  terre  de  Lemnos,  [terra 
tmnia  ;]  de  terre  bénite  de  S.  Paul ,  qu  terre  de  Malte,  [  terri 
Melitxa  j  3  de  terre  de  Conftantinople ,  [  terra  Turcica  ;  ]  &  par¬ 
ticuliérement  de  terre  figillée ,  [  terra  Jîgillata  ,  ]  du  mot  grec 
fftppaytS'»  etïiost  id  efi ,  SjGiLLVit  caprj^  ,  vulgo ,  le  fceau 
de  la  chèvre ,  parce  qu’ils  faifoient  graver  deflus  leurs  cachets 
Diane,  fous  la  figure  d’une  chèvre ,  &  que  le  prêtre  des  prêtres 
de  Vénus  appofoit  fur  la  pâte  du  bol,  pour  y  donner  cette  em¬ 
preinte.  L’on  peut  même  voir  dans  Pierre  Bellon ,  avec  quelles 
cérémonies  fuperftitieufes  on  tiroit  les  bols  de  la  terre ,  du  tems 
d*Homere  ,  d’Hérodote  &  de  Diofcoride ,  juiqu’au  tems  de 
Galien.  Dès  qu’on  avoit  une  quantité  déterminée  de  terre  bq- 
laire  ,  on  commençoit  par  la  comminuer}  enfuite  on  l’arrofoit 
du  fang  d’un  jeune  bouc ,  qu’on  tuoit  exprès  ;  & ,  immédiate¬ 
ment  après  avoir  fait  toutes  les  cérémonies  requilès  ,  on  ea 
formoit  des  petits  pains  qui  étoient  des  talifmans  par  exellence. 
Mais ,  du  tems  de  Bellon  ,  on  inventa  de  nouveaux  exercices , 
de  nouveaux  cultes  folennels.  Cétqit ,  au  rapport  de  cet  écri¬ 
vain,  le  fixieme  jour  d’Août,  après  que  les  prêtres  Grecs  & 
les  Calohiers  avoient  célébré  une  liturgie  &  fait  des  prières  en 
prélence  des  premiers  de  l’île ,  Jbit  Grecs ,  foit  Turcs ,  &c.  qu’oa 
puvroit  la  veine  de  la  terre  bqlaire ,  &  qu’on  en  prenoit  la  jufte 
quantité  néceffaire  pour  cette  ânnée-là  ;  enfuite  on  la  refermoit 
&  on  la  recouvroit  auffitôt  de  .terre  :  tant  étoit  grande  la  fu- 
perftition ,  qu’il  étoit  défendu  aux  habirans ,  par  les  lois  les  plus 
féveres,  d’ouvrir  cette  veine  dans  tout  autre  tems.  On  préfurate 
bien  que  ces  cérémonies  ne  contribuoient  pas  peu  à  augmen¬ 
ter  ,  dans  l’efprit  du  peuple ,  l’idée  .de  fa  vertu.  Qui  croiroit  que 
ces  merveilles  fi  vantées  des  anciens  &  des  modernes  ,  produi- 
firent  chez  Busbecq  le  defir  d’envoyer  (ur  les  lieux  un  fçavant 
éclairé  pour  fçavoir  à  quoi  s’en  tenir?  Galien  fit  plus  autrefois, 
il  y  alla  lui-même. 

Wallerius  dit  que  les  ouvrages  des  Litographes  font  remplis 
de  defcriptions  faftidieufes  des  différentes  elpeces  de  bols  ;  mais 
aucun  de  ces  auteurs  ne  s’ett  donné  la  peine  de  faire  quelques 
recherches  exaftes  fur  cette  matière.  Ils  ont  donné  le  nom  de 
bol  à  toutes  les  terres  qui  happoient  indiftinftement  à  la  langue, 
ou  qui  éprouvqient  dans  l’eau  une  efpece  de  diffolution.  Ils  ont 
au  contraire  fait  naître  les  moyens  à  des  charlatans  d’appofer 
un  fceau  contrefait  fur  une  pâte  crétacée  ou  ochracéé,  &  colo¬ 
rée  par  une  teinture  végétale ,  ou  par  une  fanguine,  pour  tirer 
partie  de  la  crédulité  des  hommes,  qui  lui  attribue  toujours  des 
vertus  fingulieres  en  médecine  ;  tantôt  c’eft  un  alexipharmaque» 
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d’hui  des  bols  ^  y  fait  appofer ,  moyennant  nrf 
tribut  ;  ce  qui  lui  conferve  le  nom  de  terre  figillée , 
ou  terre  de  Lemnos.  La  plus  grande  quantité  de 
cette  terre  fe  tire  de  cette  contrée  appelée  aujoùr- 
d’hui  Stalimïm^  ôt  eft  marquée  du  fceau  du  Grand- 
Seigneur. 

6.  Le  bol  verdi  \Bolus  viridîst  Wall,  Terra 
'figillata.  Musæor.\ 

Telle  eft  celle  qu’on  trouve  près  deGoldkron,’ 
dans  le  margraviat  de  Bareuth. 

y.  Le  bol  noir.  [  Bolus  nigra.  WaLl.  ] 

Ce  n’eft  vraifemblablement  qu’une  terré  argll-» 
ieufe ,  qui  pourroit  être  regardée  comme  une  va¬ 
riété  de  l’efpece  appelée  par  Wallerius  terre  noire 
(^Efp.  /K,  p,  iS.  )  Quelquefois  fa  couleur  eft  peu 
foncée  ;  elle  tire  fur  le  brun  :  telle  eft  celle  de  Lau* 
bach  6>c  des  Indes  ^  dont  on  fait  des  paftilles  mar* 


tantôt  c’eft  un  remede  très-utile  a  la  dyffenterie,  &  propre  I 
refermer  les  plaies  récentes.  Et  Henckel  ,  dans  fbn  Traité  de 
l’Origine  des  Pierres,  page  de  la  traduélion  frauçoife,  dit  j 
à  l’occafion  des  terres  &  des  uibftances  minérales  qui  forment 
le  calcul  humain  ,  que  les  médecins  augmentent  cette  difpofi- 
lion  que  les  hommes  ont  à  engendrer  des  pierres  »  par  les  terres 
qu’ils  font  prendre  à  leurs  malades ,  &  fur-tout  par  celles  qui 
font  infolubles.  Il  en  eft  de  même  du  talc  que  les  Chinois  briSlept 
&  qu’ils  mêlent  avec  du  vin,  qu’ils  emploient  comme  un  remede 
capable  de  prolonger  la  vie.  Il  eft  étonnant  que  les  terres  bof 
laites  foient  toujours  d’un  ufage  suffi  familier.  Il  eft  reconnu  que 
les  acides  ne  diffolvent  point  avec  effervefcence  les  tepes 
graffes  :  fi  ces  diflblvans  n’y  ont  point  d’aftion  ,  il  n’y  a  guères 
lieu  de  croire  qiie  ceux  qui  lè  trouvent  dans  l’eftomac  produifent 
cet  effet.  On  peut  donc  regarder  comme  abus  l’ufage  des  terres 
figilléeSi  En  effet ,  fi  elles  ne  fe  diffolvent  point  dans  les  pr^ 
mieres  voies ,  elles  ne  peuvent  que  fatiguer  l’eftomac ,  làns  pal- 
fer  dans  l’économie  animale.  S’il  s’en  diffout  une  partie  ,  c’eft 
xine  preuve  que  la  terre  bolaire  étoit  mêlée  d’une  portion  de 
terre  calcaire  ;  &  alors  il  vaudroit  mieux  employer  des  terres 
abforbantes,  telles  que  la  craie  lavée,  les  yeux  d’écreviffes,  le 
corail,  &c.  Si  c’eft  à  la  partie  ferrugineulè  qu’on  attribue  les 
vertus  des  terres  bolaires ,  il  feroit  beaucoup  plus  fimple  d’em¬ 
ployer  des  remedes  martiaux»  , 

quees 
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tjuées  ^ulement  fur  la  tranche ,  comme  les  écu5 
François,  &  ïjui  fervent  aux  Brachmanes  affaire 
des  enchanlemens.  Foye^  la  citation  de  M.  .Valen¬ 
tin  ,  dans  les  Eph&m.  nat.  cur.  nov^  T,  I,  p,  384  * 
cbf.  179, 

On  connoît  des  bols  ôt  des  terres  figillées  de 
jplufeurs  autres  contrées  ,  &  ces  bols  font  auffi  plus 
©u  moins  vantés.  La  terre  de  Mafia  près  dë^  Lif- 
bonne ,  à  la  réputation  de  guérir  les  canCersi'GeÜd 
de  Saint-Hulderic  a ,  dit^on ,  la  vertu  de  chalTéf 
les  rats  ;  &  celle  du  Chaw  au  Pérou  ,  palfe  pou^ 
ïendre  les  femmes  fécondes.  Nous  poifédons  une 
fuite  de  terres  bôlalres  de  Saxe,  au  nombre  de  quatre 
cents  ,  &:  qui  font  très-variées  par  leur  couleur  > 
leur  confiftaheé  ^  &c.  elles  ont  encore  beaucoup 
de  crédit  en  Allemagne  ifi).  '  '  ’  ' 

(<»)  Observ^^tion.  La  plûpairt  des  haturaliftes  ont  donné  I 
beaucoup  d’argilles  des  epithèces  qui  indiquent  feulement  la  epu» 
leur  de  ceS  terres,  Manches ,  grifei\  hteuesi  marbrées  ^  3cé.:jMais 
ces  dénominations  ne  donnent  que  ion  peu  ou  même  point  du 
tout  de  connoiiTances  fur  la  vraie  nature  des  différentes  argilles 
naturelles  t  il  eft  plus  avantageux,  dit  avec  raifon  l’^aut'eùr  du 
Diftionnaire  de  Chimie»  d’examiner,  par  la  voie  de  l’ahalyiè; 

Suelles  font  les  matières  hétérogènes  dont  le  mélange  , 
ans  les  differentes  argilles  naturelles ,  la  pureté  de'  la  terre  ar- 
gilleufe,  fimple  &  primitive,  à  laquelle  elles  doivent’ tout  ca 
iîu’elles  ont  de  propriétés  argilleufès  ;  &  de  leur  donner  des 
noms  qui  indiquent  ces  matières  hétérogènes  ,  ou  du  moins 
celles  d’entr’elles  qui  dominent,  en  y  joignant,  fi  l’on  veut,  la 
couleur  de  l’argille.  Dans  ce  plan  de  nomenclature  que  nous 
avons  en  quelque  forte  adoptée ,  on  a  les  argilles  hUnckes  i  fa- 
hleufes  i  micacées  ,  calcaires;  les  argilles  grifes  ou  bleues,  pyri¬ 
te  ufe  s  ;  les  argilles  jaunes  ou  rouges,  ferrugineufes  ;  les  argilles. 
mires  ou  bltumineufes. 
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II  I.  S  O  u  s  -DIVISION. 

Terres  minérales  colorées  ou  cornpofées. 

£  Term  pi^oriæ.  Term  minérales.  TVaLL,  Terres 
colorâtes  aut  compoJitee.'\ 

N  OUS  délîgnons  par  le  mot  de  Terres  minérales  I 
des  terres  mêlées  à  des  minéraux  ,  proprement  dits. 
Voyez  notre  Lexïcon  minéralogiq.  Ces  terres  con¬ 
tiennent  ordinairement  des  fubftances  folubles  ou 
qui  s’incorporent  dans  l’eau  ou  dans  l’huile  ,  ou  des 
matières  qui,  comme  tous  les  métaux  ,  prennent  ^ 
après  la  fufion  ou  la  réduftion ,  une  furface  convexe, 
qui  font  plus  pefantes  que  la  terre  ordinaire. 
Cependant  nous  ne  parlerons  point  ici  des  terres 
minérales  ,  telles  que  les  terres  falines ,  bitumi'- 
neufes,  fulfureufes,  &c.  On  les  trouvera  rangées 
dans  la  claffe  des  fels  &  des  bitumes.  Il  ne  doit  être 
ici  queftion  que  des  ochres  ,  appelées ,  dans  le  lan¬ 
gage  des  ouvriers ,  Terres  colorées  de  montagne.  Les 
autres  terres  tenant  métaux  ,  font ,  à  proprement 
parler  ,  les  minières  de  ces  métaux ,  &  doivent  par 
conféquent  fe  trouver  rangées  dans  leur  clalTe  ref- 
peftive. 

GENRE  VIL 
II 1.  Terres  minérales  métalliques ,  ou  , 
Ochres. 

[Ochræ,  Terrce  metallicæ.W^ALL,  T  erras  pic* 
torihus  infervientes.  TP^olt.  Humus  me- 
tallica  aut  femi-metallica.  Carth.^ 

Les  ochres  font  des  fubftances  minérales ,  mêlait* 

§ées,.terreufes ,  un  peu  gralTes  au  toucher,  fria-' 
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|iks  f  pefantes ,  qui  ont  plus  ou  moins  fenfiblement 
«le  la  faveur  &  une  couleur  dont  l’intenfité  s’aug“ 
snente  à  la  violence  du  feu  ;  quelquefois ,  mais  ra-^ 
rement  ,  elles  y  entrent  en  fulîon ,  &;  donnent  un 
culot  demi-métallique  ou  métallique  ;  propriétés 
qui  font  regarder  les  ochres  comme  participant 
plus  ou  moins  de  terres  métalliques.  Effeftivement, 
on  en  tire  facilement  le  métal ,  en  y  joignant  une 
mâtiere  inflammable  qui  lui  rend  le  phlogiftique 
qu’il  avoir  perdu  pour  devenir  ochre.  Il  n’y  a  ,  fe-* 
Ion  Wallerius ,  que  les  métaux  qui  peuvent  être 
’dilTous  par  l’eau  ,  qui  donnent  des  ochres ,  chacun 
félon  leur  efpece.  C’eft  par  la  même  raifon  ,  dit-il  ^ 
qu’il  y  a  différèns  vitriols  :  en  effet  ,  l’ochre  n’eft 
point  un  métal  ;  mais  c’efl:  une  décompofition  , 
une  terre  métallique  qui  fe  fépare  du  vitriol ,  après 
qu’il  a  été  dilTous  dans  l’eau.  L’ochre  eft  d’une  confîf- 
tance  terreufe ,  tant  à  l’intérieur ,  qu’à  l’extérieur,’ 
L’origine  en  efl;  probablement  due  à  là  décompo¬ 
fition  des  pyrites  fulfureufes  &  martiales  ,  &c.  ÔC 
avec  d’autant  plus  de  vraifemblance  ,  qiie  quantité 
d’ochres  de  Suède  en  font  encore  chargées ,  &  que 
l’ou  trouve  de  l’ochre  toute  formée  dans  les  baffins 
où  des  eaux  minérales  qui  fourdent  des  terrains  py- 
riteux  ,  viennent  fe  rendre.  Il  y  à  auffi  des  ochres 
produites  par  le  frottement ,  telle  que  celle  que  l’on 
trouve  dans  l’auge  du  rémoiilèur  ;  c’efl;  le  moülard^ 
Il  y  a  encore  des  ochres  dans  certaines  eaux  miné¬ 
rales  qui  y  font  fufpendueS  fans  le  fecours  du  vi¬ 
triol  ,  &  qui  fe  précipitent  fans  intermède ,  étant 
mifes  fur  le  feu.  On  reconnoît  ordinairement  les 
ochres  par  la  couleur  des  fubftances  métalliques 
dont  elles  font  formées  ,  par  leur  poids  qui  fur- 
paffe  celui  des  terres  friables  ôc  ordinaires ,  ôc  par 
leur  réduélion. 
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On  trouve  donc  les  ochres  dans  quelques  four- 
ces  d’eaux  minérales  :  elles  troublent  d’abord  ces 
eaux  ;  enfuite  elles  fe  dépofent  au  fond  des  cou¬ 
loirs  ou  des  baffins  ^  '  fous  la  forme  d’une  rouille. 
On  rencontre  encore  l’ochre  dans  les  terres  bo- 
laires ,  dans  la  marne  ,  &;c.  Nous  n’entendons 
parler  ici  que  des  ochres  ftériles  ou  pauvres ,  & 
d’ufage  en  peinture  ,  &c.  Il  fera  mention  de  celles 
qui  abondent  en  terre  métallique ,  dans  la  claffe  des 
métaux.  La  connoilTance  des  terres  avec  lefquelles 
les  ochres  font  mêlées ,  eft  très-importante. 

Voici  les  efpeces  différentes  d’ochres ,  Si  leurs 
variétés. 

Espece  XXX  FI  IL 

I.  Ôchre  de  zinc  ,  ou  Terre  calaminaire. 

[  Ochra  ;(inci  ^  aut  Terra  calamlnaris.  Wall.  } 

C’eft  une  terre  qui  contient  du  zinc  &  commu¬ 
nément  du  fer.  C’eft  une  pierre  calaminaire  ,  ten¬ 
dre,  ftérile  &  friable.  On  en  parlera  en  traitant 
des  demi-métaux ,  dans  le  genre  du  zinc. 

Espece  XXXI X. 

II.  Ochre  de  fer. 

^  Ochra.  Ochra  ferri ,  SiLViL.  Ferri  Terra  precipî- 
tata  ,  non  mineralifata.  WALL.  ] 

C’eft  une  terre  ferrugineufe  précipitée  ,  qui  n’eft 
minéralifée ,  ni  par  le  foufre  ,  ni  par  l’arfenic ,  & 
qui  ,  de  jaune  ou  de  brune  qu’elle  eft  ordinaire¬ 
ment  ,  devient  rouge  au  feu  comme  l’argille  à  bri-* 
que  ;  enfin  ,  qui,  mêlée  avec  un  phlogiftique ,  peut 
produire  une  petite  quantité  de  fer  caffant  à  chaud. 
Ces  ochres  varient  beaucoup  de  figures  j  les  unes 


DU  Règne  MiNÊRAt.  ii^ 
ibnt  en  pouffieres ,  les  autres  font  par  croûtes  ou 
couches  placées  les  unes  fur  les  autres.  Voyez 
crycl.  Norica.  cap.  ^  ,  p.  zi.  Leur  couleur  eft  peu 
coûtante  &  plus  ou  moins  foncée. 

On  a  , 

I.  L’ochre  jaune.  [Terra  lutea  jierilis.  Luteum 
montanum  WoLTERSD.  Ochra  lutea  yul^aris  Offi- 
çinarum.  ] 

Elle  eft  friable  ,  comme  en  poufliere  ,  d’une  cou¬ 
leur  jaunâtre  plus  ou  moins  foncée.  Lorfqu’elle  fe 
trouve  jointe  avec  des  pierres ,  on  l’appelle  pour 
lors  marne  de  pierre  ,  ou  écume  de  mer:  elle  eft  donc 
d’une  confiftance  ,  tantôt  ferme ,  tantôt  friable  ; 
elle  a  la  propriété  de  tacher  les  mains.  Il  s’en  trouve 
■des  minières  dans  le  Berry  ,  en  couches  ou  lits  de 
l’épaifleur  de  quatre  jufqu’à  huit  pouces ,  &  qui 
•  peuvent  être  fouillées  jufqu’à  cent  cinquante  &C 
même  deux  cents  pieds  de  profondeur.  Au-defliis  , 
eft  un  lit  de  fablon  blanc  ;  au-deftbus  ,  une  cou¬ 
che  de  terre  argilleufe  jaunâtre.  On  l’appelle  dans 
le  commerce  ochre  jaune  ,  jaune  jîérile  ,  terre  jaune  , 
j  aune  de  montagne  ,  &c.  (a) 

a.  L’ochre  brune,  [Ochra  jlavefcens  fufca 

C’eft  une  terre  femblable  à  Vochre  de  rue  des 
peintres  ;  c’eft  un  jaune  de  montagne  dont  la  cou¬ 
leur  a  été  altérée  par  quelque  fubftance  étrangère  : 
elle  tache  les  mains  en  brun  ou  de  couleur  fafranée  , 
&  acquiert  de  l’intenfîté  au  feu. 

Quelques  perfonnes  regardent  comme  une  ochre 

{à)  On  diftribue  dans  le  commerce,  fous  le  nom  de  jaune  de 
'Naples ,  une  autre  fubftance  jaunâtre  ,  (  c’eft  le  giallolino  des 
italiens  )  pefante  quoique  poreulè ,  également  utile  en  peinture. 
On  eft  encore  incertain  fi  fon  origine  eft  due  aux  volcans ,  ou 
fi  c’eft  une  ochre  jaunâtre ,  un  dépôt  formé  par  précipitation. 
On  prétend  que  ce  jaune  eft  une  préparation  d’anrinjoine. 

H  iij 
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de  cette  efpece,  la  fubftance  que  l’on  trouve  au  fond 
de  l’auge  des  couteliers  ,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  en  parlant  de  la  terre  cimolée.  Mais  cette 
derniere  (le  moulard')  eft  le  réfultat  de  portions  de 
fer  en  partie  déphlogiftiquées  par  un  frottement  ra¬ 
pide,  &  mêlées  au  grès  de  la  roue  réduit  en  fable.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  ochre  brune  fafranée 
avec  la  terre  d’ombre  dont  il  fera  mention  ci- après. 

3 .  Ochre  d’un  gris  bleuâtre.  \Ochm  cin&rca  mru* 
Ufcens.  Wall,^ 

Il  n’eft  pas  encore  certain  fi  cette  terre,  dont 
M.  Henckel  parle  dans  h  cinquième  volume  des 
Ephemer.  des  cur.  de  la  nat.  /?.  315  ,  &  qui  fe 
trouve  en  Allemagne  ,  entre  Sehneeberg  &  Ey- 
benftock ,  à  la  furface  de  la  terre  ,  doit  être  mife 
au  nombre  des  oçhres  ferrugineufes  ;  elle  en  a  ce*" 
pendant  beaucoup  de  caraéteres. 

^  S  P  E  Ç  E  XL, 

ÏÎI.  Terre  rouge  ,  ou  Ochre  rouge.  Rouge  de 
montagne. 

^Terra  ruhella  ochracea,  ^  humo  mixta.  Humus 
ruhra  aut  Ochra  ruhra.  WALL.  Rubigo  nativa', 
Carth.  Terra  anglica  ruhra  AucT.  Terra  ^ica. 
Terra  adamica  (a).  Terra,  damafeenica.,  Terra  per* 
Jîca,  feu  Almagra  AucT.^ 

Cette  terre  rouge ,  d’une  teinte  plus  ou  moins 

{à)  On  a  donné  le  nom  de  terre  adamiqne  à  cette  fubftance, 
probablement  en  raifon  de  fà  couleur.  Il  s’eft  élevé  plufîeurs 
difputes  lùr  la  nature  &  la  couleur  de  la,  terre  adamique  :  les 
uns  ont  voulu  que  ce  fût  une  terre  rouge  cchracée  ,  ferrugi- 
neulè  ;  4’autres  ont  prétendu  que  c’étoit  une  Ibrte  de  terreau  on 
d’humus  limoneux  ;  d’autres  ont  fbutenu  que  c’étoit  une  vâfe 
lalee  &  gluante ,  en  un  mot ,  celle  que  lailîent  les  eaux  de  la 
mer  fur  les  lieux  d’où  elles  fe  retirent  après  fbn  reflux,  &c.  ScC* 
Voye?  les  4e  V4e^4*  4ee  ^emeeet  mn, 


F 
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foncée  ,  eft  écailleufe ,  Sc  participe  plus  ou  moins 
de  fer  ;  elle  acquiert  encore  de  l’intenfité  ,  ou  dif¬ 
férentes  nuances  par  la  calcination.  Nous  la  regar¬ 
dons  comme  formée  par  l’ochre  rouge  de  fer ,  qui 
a  été  précipitée  dans  une  terre  argilleufe  blanche  , 
très-tenue  &  très-délayée.  Cette  ochre  eft  friable, 
&  l’on  ne  peut  la  tailler  pour  en  faire  des  crayons. 
On  l’emploie,  ainfi  que  le  jaune  de  montagne,  dans 
la  greffe  peinture. 

Il  y  a , 

I .  La  terre  d’un  rouge  pâle  ,  Rouge  d’Efpagné 
ou  Rouge  d’Inde.  \Rubrum  indicum.  Humus  rubra 
pallidh  rubefeens,  WALL.  ] 

On  trouve  de  cette  efpece  d’ochre  en  Murcie 
dans  l’Ëfpagne ,  en  Suède  dans  le  Helftngland ,  près 
de  Nuremberg  en  Franconie ,  dans  la  Perfe  &  le 
Japon  en  Aile.  Elle  eft  féche ,  médiocrement  dure. 
On  s’en  fervoit  autrefois  pour  colorer  en  rouge  les 
talons  des  fouliers  ;  c’eft  le  brun-rouge  dont  les  frot¬ 
teurs  fe  fervent  en  France  pour  mettre  les  cham¬ 
bres  en  couleur.  Il  s’en  trouve  de  friable ,  qui  tache 
aufli  les  mains ,  &  qui  n’eft  point  écailleufe ,  mais 
d’un  grain  fin,  d’une  couleur  pâle. 

1.  La  terre  d’un  rouge  foncé  [  Terra  ochracea  ^ 
fufca ,  rubefeens  artificum.  Humus  rubra  obfcurk  ru¬ 
befeens.  Wall.  Rubrum  montanum  anglieim» 
WoLTERSD.  ] 

C’eft  la  même  terre  que  la  précédente  ,  qui  a 
été  plus  calcinée ,  ou  par  la  nature  ,  ou  par  l’arü,' 
On  en  trouve  en  Angleterre.  Les  ouvriers  l’appel¬ 
lent  rouge-brun ,  ou  potée  de  montagne ,  ou  brun- 
rouge  ,  &  l’emploient  également  à  l’huile  ou  à  la 
détrempe ,  pour  mettre  les  planchers  en  couleur. 
On  l’appelle  aufti  biauty  ,  &  l’on  s’en  fert  aveç 
fuccès ,  étant  préparée ,  pour  polir  les  glaces. 
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3.  La  terre  crétacée  d’un  rouge  foncé.  [OcÆr^ 
rubm  cntaaa  cimolia  purpurafcens.  Creta  ruhms. 
fufca.  Wall, 

La  compolition  de  cette  efpece  d’ochre  eft  fort 
finguliere  :  on  y  remarque ,  non-feulement  du  fee 
^  de  l’argille  comme  dans  les  précédentes ,  mais 
^  encore  de  la  craie  ;  ce  qui  lui  donne  la  propriété  de 
faire  un  léger  mouvement  d’effervefcence  avec  les 
acides  ,  d’être  plus  douce  au  toucher ,  plus  friable  , 
de  happer  à  la  langue  en  l’empâtant ,  &  en  abfor- 
bant  :  fa  couleur  eft  quelquefois  brunâtre. 

Quand  cette  terre  rouge  &  ochracée ,  mais  non 
crétacée ,  eft  endurcie  au  point  de  pouvoir  être 
taillée ,  &c.  on  la  nomme  aufli  crayon  rouge ^  (^ru-‘ 
hrica,')  Nous  en  parlerons  dans  les  pierres  argilleu"» 
fes  ,  dans  la  note  des  Pierres  à  crayon. 

Espece  X  LL 

IV.  Terre  d’ombre. 

[  Umbra  ,  aut  Terra  umbrice  AucTOR.  Humus  n\\ 
gro-brunea,  Wall.  Fufcum.montanum ,  WoLT, 
Ochra  ferri  bituminofa.  Creta  umbri<z.~\ 

Cette  efpece  de  terre  eft  d’un  brun  foncé  ,  très- 
tenue  ,  friable  ,  fort  légère  ,  s’embrafant  un  pee 
dans  le  feu  ,  en  y  répandant  une  odeur  âcre  ;  elle 
devient  blanche  par  la  calcination.  On  l’appelle 
quelquefois  aufli  ochre  brune  ,  ou  brun  de  montagne. 
Nous  la  conlidérons  comme  une  ochre  jaune  ,  très-; 
maigre  en  fer  ,  abondante  en  terre ,  légèrement 
glaifeufe  ,  &  mafquée  par  quelques  particules  bitu-, 
mineufes.  Celle  qui  eft  uniquement  bitumineufe  , 
©U  abondante  en  matière  inflammable  ,  &  exhalant 
far  le  ^feu  une  odeur  fétide  de  charbon  de  terre ,  doit 
^tre  f-àïigée  parmi  les  bitumes. 
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On  a , 

t.  La  terre  d’ombre  d’un  brun  clair,  \Umhra, 
’çandidï  fufca.  WALL.  ] 

Telle  eft  celle  d’Ombrie  ou  de  Nocera  en  Italie,’ 
êc  des  mines  de  Salberg  en  Suède  :  elle  eft  quelque¬ 
fois  grife.  On  préféré  celle  d’Italie  à  celle  de  Suède, 
&  même  à  celle  des  Cévennes  en  Languedoc. 

2.  La  terre  d’ombre ,  d’un  brun  foncé.  [  Terra, 
Çolonia  Offiç.  Umbra  obfcurb  fufca.  JFall.  ] 

Cette  terre  minérale  6sC  inflammable  eft  mélan^ 
gée  ,  grafle  au  toucher  ,  &:  ne  s’imbibe  pas  facile¬ 
ment  d’eau  ;  elle  eft  d’un  brun  infiniment  plus  noi¬ 
râtre  que  la  précédente ,  &  répand  une  odeur  bitu- 
mineufe  ,  bien  plus  fétide  &  plus  défagréable. 
C’eft  pourquoi  Libavius  l’a  mife  ,  &  avec  raifon  , 
au  rang  des  charbons  de  terre.  On  la  nomme  com¬ 
munément  Terre  de  Cologne  ,  parce  qu’elle  nous 
vient  de  cette  ville  :  elle  eft  fort  utile  aux  teinturiers 
de  Saj^e  &  aux  peintres.  M.  Cronfted  a  donné  le 
nom  de  Momie  végétale  à  une  efpece  de  terre  d’om¬ 
bre  friable  ,  qui  fe  trouve  à  Boferup  en  Scanie  (^z). 

Espece  XLIL 

V.  Ochre  noire. 

^  Ochra  atramentarîa.  Humus  nigra  ,  piciorla , 
Wall.  Atramentum  fciffiU.  ] 

C’eft  une  efpece  de  terre  ochracée  ,  très-fine  , 
très-légere  ,  uu  peu  tenace ,  Sc  prefque  entièrement 

(a)  Observation.  Combien  de  végétaux  qui,  en  fè  décom- 
poiant,  fe  trouvent  minéraliiés  par  certaines  eaux,  &  n’offi-ent 
plus  qu’une  fubftance  friable  ,  i  &  femblable  à  la  terre  de  Co¬ 
logne  ,  ou  à  la  terre  d’ombre  !  On  rencontre  aulïï  dans  quel¬ 
ques  terrains  tourbeux,  des  couches  pénétrées  d’un  fuc  bitu- 
inineux ,  &  qui  relTemblent  abfolument  à  la  terre  de  Cologne 
qui  feroit  d’un  beau  brun  5c  en  malles. 
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noire  ,  qui ,  calcinée  au  feu ,  conferve  long-temg 
fa  couleur,  &  finit  par  y  devenir  rouge.  On  peut 
s’en  fervir  pour  écrire  oc  pour  delîiner.  On  pré¬ 
féré  celle  qu’on  trouve  maintenant  en  Suède  près 
Huneberg  ,  dans  la  province  de  Weftergillen,  ôc 
qui  s’étend  aufli  aifément  que  celle  de  la  Chine» 

Espece  XLIIL 
yi.  Ochre  de  cuivre.  \^Ochra  cuprî.  AuctorJ\ 

C’eft  un  cuivre  diffous  &  précipité  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  terre.  Nous  avons  déjà  infnué  que  les 
ochres  dont  nous  parlons  ici,  étoient  des  fubftances 
métalliques  pauvres  ou  peu  abondantes  en  métal , 
celles  qui  étoient  mélangées  &  répandues  en  petite 
quantité  dans  la  terre  :  c’eft  pourquoi  l’ochre  de 
cuivre  riche  ,  qui  eft  prefque  un  métal  pur  ,  quoi¬ 
que  déguifé ,  ou  qui  contient  peu  de  terre  ,  fera 
décrite  dans  fa  claüe  refpeèfive.  Selon  le  degré  de 
couleur  de  cette  fubftance,  on  lui  donne  dilîérens 
noms. 

On  a  , 

I.  La  terre  verte  de  montagne,  ou  la  terre  verte 
de  Vérone,  ou  ochre  verte.  [  Terra  yiridis  mon- 
tana.  Terra  Veronenjis  Officînar.  Ochracupri  viridh» 
Wall.  Viride  montanum.  WoLT. 

C’eft  une  efpece  de  chryfocolle  pauvre ,  ou  un 
verd  de  montagne ,  furchargé  de  terre.  Cette  terre 
©chracée  eft  verte ,  brune  obfcure ,  grafle  au  tou¬ 
cher,  comme  de  la  glaife  favonneufe  :  elle  contient 
très-peu  de  fubftance  métallique.  Réduite  en  pou¬ 
dre  ,  on  l’appelle  eh  peinture ,  cendre  verte.  On 
trouve  cette  terre  minérale  rarement  en  poudre  y 
communément  par  couches  en  morceaux  plats , 
qui  ont  quelquefois  quatre  ou  cinq  pieds  de  lar^ 
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geür.  On  les  divife  irrégulièrement  en  les  coupant 
dans  la  carrière ,  ce  qui  fait  qu’on  nous  l’apporte 
en  fragmens  de  différentes  groffeurs  &  figures. 

2.  La  terre  ou  cendre  bleue  de  montagne  ,  ou 
ochre  bleue.  \  T&rra.  camha  montana,  Ochracuprî 
CizruUa.  WALL.  Cœruleum  montanum  WoLT.'\ 

On  en  trouve  près  du  Pui-de-Mur  en  Auver¬ 
gne  :  elle  eft  féche  &  grainelée ,  ou  graveleufe  , 
poreufe,  légère,  friable  &  caffante  :  elle  con¬ 
tient  très-peu  de  métal.  On  réduit  cette  fubftance  en 
poudre  ;  on  la  broie  pour  l’employer  en  peinture  , 
en  détrempe.  C’eft  cette  matière  qui  le  plus  fou- 
vent  forme  cette  belle  couleur  bleue  &  vive  qu’on 
remarque  quelquefois  fur  les  décoration  de  théâtre. 
Ce  bleu ,  employé  à  l’huile ,  eft  fujet  à  devenir 
yerdâtre  ou  noirâtre. 

3.  La  terre  mêlée  de  bleu  &  de  verd.  [  Terra, 
ylridis,  cæruleo  mixta.  Creta  viridis.  WALL.  Creta 
Theodofiana  ,  Creta  Smyrnenjis.  ] 

Cette  matière  nous  paroît  être  produite  par  la 
rencontre  de  deux  ochres  ;  l’une  de  cuivre  bleuâtre  y 
&  l’autre  de  fer  jaunâtre  ,  précipitées  St  chariéqs 
dans  un  guhràe  terre  fou  vent  marneufe  :  elle  der 
vient  rouge  par  la  calcination. 

Espece  XLIV, 

yil.  Ochre  tuffiere  ,  ou  le  Tuf  ochreux, 

[  Tophus  humofo-ochraceus.  ] 

Ce  tuf  eft  difppfé  par  lits  :  il  contient  plus  ou 
moins  d’ochre  St  de  glaife.  On  le  trouve  fouvent 
dans  la  deuxieme  couche  de  la  terre  d’étang  ou  de 
prairie  ;  quelquefois  auffi  il  contient  du  fable  ;  alors 
on  dit  \_arenaceo-ochraceus y  ]  ou  abondant  en  ar- 
gille  [  argillaceo-ochracms,  ]  Ce  tuf  différé  de  ce- 
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lui  qui  eft  une  forte  de  ftalaâite.  On  coupe  faclle- 
jnent  avec  la  bêche  celui  qui  eft  argilleux ,  il 
convient  fort  dans  les  engrais  des  terres.  Nouspar^ 
îerons  des  tufs  proprement  dits  dans  la  note  des 
ftalaftites ,  vers  la  fin  du  genre  des  pierres  caU 
caires. 

Enfin  on  rencontre  des  ochres  qui  contiennent 
du  charbon  &  de  l’alun  ,  &c.  Gmelin,  dans  h 
Jtdation  de  fon  Voyage  en  Sibérie  ,  vol  z ,  , 

dit  avoir  trouvé  de  l’ochre  de  plomb  mêlée  avec  de 
l’argent  &  de  l’or.  La  plupart  des  mines  limoneu-* 
fes  font  des  efpeces  d’ochres.  Divers  métallurgiftes 
regardent  auffi  les  guhrs  des  différens  métaux  , 
comme  des  efpeces  d’ochres.  En  général  les  ochres 
font  aftringentes  &  defficcatives, 

IL  ORDRE  ou  DIVISION. 

Terres  calcaires. 

[Terres  folidæ  calcareæ y  dijjipabiles.  Terres 
alcalines,  TVolt.  Terres  indijfolubiles,  ■ 
Carth.  ]  " 

CE  font  des  terres  éparfes  par  bancs  dans  quanr 
tité  d’endroits  de  notre  globe  ,  qui  ont  une 
certaine  confiftance ,  &  dont  les  parties  font  fa- 
rineufes,  friables  &  unies  les  unes  aux  autres  ;  elles 
font  plus  ou  moins  rudes  &  féches  au  toucher  ,  fo 
divifent  dans  l’eau ,  &  ne  prennent  de  formes  qu’acr 
cidentellement  :  elle  font  abforbantes  &  cah 
caires  ,  c’eft-à-dire  ,  produifent»  un  mouvement 
d’effervefcence  avec  les  acides  :  elles  fe  réduifent 
en  une  efpece  de  chaux  vive  par  l’aélion  du  feu  j 
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elles  ne.  fe  vitrifient  point  fans  addition  ,  quoique 
dans  un  feu  aflfez  fort  :  telle  eft  la  différence  des 
craies  d’avec  les  marnes,  celles-ci  étant  toujours 
mêlées  d’argilles. 

Les  genres ,  les  efpeces  Sc  les  variétés  de  cette 
terre ,  font  : 

GENRE  VIII. 

I.  Craie.  Terre  calcaire. 

[Cretdi  T  crm  calcarea.  Au  CT .  Terra  calcarea, 
limas  ducens,  Creta,  paniculis  farinaceis 
compaÛis y  inquinantihus.  W^OLT.'\ 

La  craie  ou  terre  calcaire  eft  compofée  de  par¬ 
ticules  friables  ,  déliées,  farineufes,  toujours blan- 
cbâtres  ou  d’un  gris  clair ,  féches  &  peu  com¬ 
pares  ,  qui  laiftent  facilement  une  impreflion  aux 
doigts ,  lorfqu’on  y  touché  ;  elle  eft  privée  de  fa¬ 
veur  &  d’odeur  ;  elle  fe  calcine  fur  le  feu ,  &  eft  la 
bafe  des  marnes,  &  probablement  de  toutes  les 
pierres  qui  font  effervefcence  avec  les  acides.  La 
craie  varie  beaucoup  dans  fes  caraéferes  ,  félon 
qu’elle  eft  plus  ou  moins  pure  ;  elle  happe  à  la 
langue ,  fe  dilfout  dans  les  acides ,  &  s’étend 
confidérablement  dans  l’eau ,  en  lui  donnant  la 
couleur  des  terres  crétacées  :  elle  attire  ou  abforbe 
l’eau  répandue  dans  l’air ,  &  ,  félon  M.  Pott  , 
l’acide ,  tant  univerfel  que  particulier ,  renfermé 
dans  la  terre  :  elle  s’en  fature  ,  &  devient  un  fêl 
moyen  ,  qui  agit  dans  tous  les  règnes  de  la  nature 
&  dans  toutes  leurs  produélions  (æ). 

(a)  On  ne  fç  iic  pas  encore  à  quoi  s’en  rp-nV  fur  l’oriîjine  rie 
cette  terre.  Henckel,  dansfon  Traité  àt  Lapîdum  Origint ,  re- 
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Espèce  XLV. 

I.  Craie  blanche. 

'^Creta  O^cin.  Creta  fubrupejlris  ,  dlbcL,  LiÈJSr,  î} 
Creta  cohartns ,  folida ,  Wall.  Creta  coloré 

garde  les  montagnes  de  craie  comme  une  terre  primitive  &  de 
toute  antiquité ,  \_urra  prlmoganèà.  ]  Neumann ,  dans  fon  livre 
qui  a  pour  titre  PrasleSiones  chimica  ,  penlè  que  la  craie  eft 
Une  décompofition  de  la  pierre,  à  lufil.  D’autres  naturaliftes  la 
croient  un  réfultat  des  proauétiohs  marines  à  polypes ,  des  tefla* 
cées ,  &  des  parties  folides  d’autres  animaux  de  mer ,  &  que  c’eft 
une  terre  marine.  Il  nouS  (emble  ,  fans  décider  la  queftion,  Sc 
fans  nier  la  probabilité  de  la  première  de  ces  opinions  ,  que 
nous  avons  des  preuves  fenfibles  de  la  derniere ,  puifqu’on  ne 
trouve  pas  de  maflés  de  craies  en  couches  dans  les  montagnes 
fecondaires,  qui  ne  contiennent  ou  des  coquilles,  ou  des  ma¬ 
drépores,  &c.  Ce  qu’on  appelle  vulgairement  dans  le  Vexin  croa 
ou  £ran ,  &  dans  la  Touraine  falun  ,  font  des  bancs  de  terre; 
jçonipofés  d’un  amas  confidérable  de  trîtus  de  coquilles  foffiles; 
&  de  madréporites.  La  loMueur,  la  largeur  &  la  profondeur  de  ces 
couches,  qui  fe  trouvent  fous  une  autre  couche  de  terre  qui  a  plus 
ou  moins  d’épaiffeur ,  ou  elles  ont  été  formées  par  des  dépôts 
fuccelTifs ,  varient  beaucoup.  Les  falununs  de  Touraine  ont  plus 
de  trois  lieues  de  longueur ,  (ur  une  largeur  moins  confidéra- 
•ble ,  &  plus  de  vingt  pieds  de  profondeur.  Quelquefois  on  y 
trouve  encore  des  corps  durs  qui  ont  appartenu  au  monde  ma¬ 
rin,  peu  calcinés  ou  non  réduits  en  poudre  i  ajors  l’on  peut  les 
reconnoître»  à  la  couleur  près,  par  les  carafteres  de  configu¬ 
ration  ,  &c.  qui  leur  font  communs  avec  les  analogues  vivans. 
On  y  diftingue  fur-tout  différentes  efpeces  de  madrépores,  de 
coraux,  de  vertebres  ÿ  étoiles  narines  ,  des  entroques ,  des  dents,. 
des  os  de  poiffons ,  des  tragmens  de  coquilles  de  tous  genres. 
Ce  cron  eft  communément  dans  l’état  d’un  làble  plus  ou  moins 
atténué.  Combien  de  couches  de  terre  calcaire  femblent  n’être 
.que  le  réfultat  de  falunieres  très-altérées  &  comminuées  !  Telles 
lont  peut-être  les  couches  de  craie  de  tranfport.  D’après  ce  qui 
elt  dit  ci-deflus,  on  voit  que  le  falun  annonce  les  traces  des  ré¬ 
volutions  arrivées  à  notre  globe.  Il  y  a  des  falunieres  qui  font 
à  des  diltances'confidérables  de  la  mer;  elles  tirent  leur  origine 
de  la  même  caiife  :  le  tems  n’eft  rien  ou  peu  de  chofe  pour  la 
nature  :  les  falunieres  de  Touraine  font  dans  un  pays  qui  n’elt 
éloigné  de  la  mer  que  de  trente  lieues  ou  environ  ;  les  coquilles 
marines  qu’on  y  ooferve  font  toutes  placées  horizontalement  & 
fur  le  plat  :  les  bancs  des  falunieres  ont  des  couches  très-dif- 
tinftes  :  tout  ceci  tend  à  prouver  que  la  faluniere ,  &  les  petites 
montagnes  à  fommet  arrondi  &  dilpofées  par  couches  horizoa-î 
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:alho  ,  WoLTERSD,  Terra  cretica ,  ÂGRICOL^ 
Creta  argentaria.l 

C’eft  une  efpece  de  terre  compa£le  ,  ferrée  Sc 
friable  ,  dont  la  couleur  eft  toujours  blanche. 

On  a , 

I .  La  craie  friable.  \Creta  manus  inquinans.  Creta 
non  faxofa ,  IFall.  Creta  friabilis  ,  Carth.  Creta 
rara  mollis  Kentmann>  J  i 

Elle  eft  friable  ,  douce  au  toucher ,  d’un  grain 

taies  ,  parallèles  entr’elles ,  &  compofées  de  craie  remplie  de 
corps  marins  ;  tout  ceci  prouve ,  dis-je ,  qu’elles  font  l’ouvrage 
du  réjour  conftant  &  dé  longue  durée  d‘une  mer  afïife  &  tran¬ 
quille  dans  ces  mêmes  cantons,  ou  du  moins  fè  balançant  d’un 
mouvement  très-lent.  Confultez^ce  qu’a  écrit  fur  les  falunieres 
M.  de  Réaumur,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  1710.- 

A  l’égard  des  pierres  fufilieres  noires  &  détachées,  &  quj  forment 
dans  les  crayeres  comme  un  banc  horizontal  elles  paroiffent  avoir 
été  formées  par  un  fuc  filicé ,  qui  s’eft  infiltré  par  les  crevafles 
perpendiculaires  dans  les  malles  de  craie,  &  s’eft  moulé  dans 
les  cavités  produites  par  le  deflecheraent  de  la  matière  crayeufe. 
Confultez  l’article  Craie  dans  notre  Diclionnaire  d'Rifi.  natur. 

La  connoiflance  que  la  chimie  nous  donne  de  la  nature  des 
cendres  végétales  ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée  ,  des  coquilles 
d’œufs  &  coquillages  ,  des  coraux ,  des  madrépores ,  des  perles , 
du  marbre,  des  Ipaths,  de  la  pierre  de  Judée,  de  la  belemnite 
&  des  os  Calcinés,  nous  fait  voir  que  la  terre  alcaline  ou  cal¬ 
caire  étant  dilToute ,  fort  du  règne  minéral ,  &  paffe  immédia-, 
tement  dans  le  règne  végétal  &  dans  le  règne  animal.  C’eft  cette 
terre  qui ,  étant  liée  par  un  gluten  particulier,  eft  le  foutien  des 
os  [fulchruml  dans  les  animaux.  (Voyez  les  Obfèrvations  de 
M.  Hérilfant,  Mémoires  de  VÂcad.  des  Sciences,  année  l’jes.) 
Elle  conlèrve  fon  caraélere  efléntiel ,  même  après  que  le  gluten 
en  a  été  chaffé  par  la  calcination.  La  même  chofe  arrive  dans 
'  le  règne  minéral ,  où  le  gluten  accidentel  caulé  la  différence  de 
la  dureté  des  minéraux.  C'eft  airifi  que,  la  craie  différé  fen- 
fiblement  du  marbre,  quoique  la  terre  foit  la  même;  2''  que  la 
pierre  à  chaux  &  le  Ipath  font  diftérens  de  la  marne.  La  pierre 
à  chaux  ne  (e  diffout  pas  fi  promptement  &  en  fi  grande  quan¬ 
tité  dans  les  menftrues  acides  .  que  la  chaux  vive  :  le  gluten  qui 
étoit  dans  la  pierre  ayant  été  chaffé,  détruit  par  le  feu  employé 
à  la  préparation  de  la  chaux ,  eft  la  feule  caufc  de  cette  diffé¬ 
rence.  C’eft  encore  ce  gluten  qui  empêche  l’aétioa  de  i’eau  forte 
fur  l’ivoire  ,  &  même  lur  fivoire  calciné. 
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égal ,  &  fi  peu  compaélé  ,  -  qu’on  eft  dans  Pufage 
de  s’en  fervir  pour  écrire  Scpour  defliner.  On  nous 
l’apportoit  aul:refois  de  l’île  de  Crète  ;  mais  aujour¬ 
d’hui  ,  l’on  en  trouve  communément  dans  là  Nor¬ 
mandie  ,  à  Meudon  près  Paris ,  &  notamment 
dans  la  Champagne.  On  choifît  celle  qui  ne  con¬ 
tient  point  de  corps  organifés ,  ni  de  cryftaux  de 
fpath  (æ). 

2.  La  craie  dure.  \_Cma  durd  ,  faxofa.  Wall. 
Cr&ta  vulgaris  Carth.  Crcta  dura  Kentmann.  ] 

Celle-ci  eft  au  contraire  fi  dure ,  qu’il  faut  l’hu- 
mefter  un  peu  avant  de  s’en  fervir  pour  écrire  ou 
pour  defliner.  On  s’en  fert  en  quelques  pays  où  elle 
eft  commune ,  pour  bâtir.  Elle  vient  de  Bourgogne  ; 
il  y  en  a  auflii  en  Champagne ,  &c.  Elle  eft  ,  ainfi 
que  la  précédente ,  d’un  blanc  égal ,  mais  contenant 
fouvent  GU  des  corps  fableux  ,  ou  des  corps  orga* 
nifés  ,  communément  dans  l’état  de  fpath.  C’eft 

{a)  Quelques  perfonnes,  en  confidérant  l’àbondanée  de  craie 
qui  (è  trouve  dans  la  province  de  Champagne  ,  ont  avancé  que 
la  bonté  finguliere  des  vins  de  cette  contrée  venoit  en  partie-de 
ce  que  les  vignes  font  cultivées  fur  des  montagnes  de  craie.  On 
feit .  au  moyen  de  la  craie ,  des  petits  pains  connus  fous  le  nonj 
de  blanc  de  Troyes ,  liane  d’Efpagni ,  8c  qui  fervent  à  nettbyet 
l’argenterie.  On  s’en  fert  aufîî  pour  blanchir  les  plafonds,  en  les 
détrempant  dans  de  l’eau  chargée  de  colle  forte  de  mégiflîers; 
on  y  ajoute  un  peu  de  noir  de  fumée  »  ou  d’indigo.,  ou  de  bleil 
de  Prufl’e  >  pour  en  relever  l’éclat.  La  plupart  [des  couverturiers 
de  Pathay  ,  en  BeaulTe,  fe- fervent  de  cette  compofîtion  de  blanc,' 
en  place  de  foufre ,  pour  blanchir  les  foies  .  certains  gros  draps, 
&  même  des  couvertures  de  laine.  La  craie  blanche  eft  un  ab* 
forbant  terreux ,  qu’on  peut  employer  en  médecine  comme  fuc- 
cédanée  du  corail  :  on  en  donne  trente  ou  quarante  grains 
pour  abfoiber  &  détruire  les  levains  acides  de  l’eftomac  ,  fur- 
tout  dans  la  maladie  appelée  foda ,  qui  caiife  un  fentiment  de 
brûlure  au  gofier.  On  prétend  que  mêlée  avec  du  fucre  ou  avec 
du  miel ,  &  étendue  dans  le  lait ,  elle  chaffe  les  vers  des  enfans. 
Des  mychands  de  vin  fo  fervent  auflî  de  la  craie  en  poudre 
pour  détruire  l’aigreur  du  vinj  mais  c’eft  un  allez  mauvais  re- 
mede ,  puifqu’elle  le  rend  fade  &  fbible  ;  d’ailleurs ,  il  faut  le 
poire  auffitôt. 

eil 
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en  quelque  forte  la  craie  primitive  ,  ou  de  premier  - 
dépôt ,  &  en  couches  horifontales  &  parallèles. 

Espèce  XL  FL 

II.  Craie  blanche  d’Angleterre. 

^Çreta  alba  an^licana.  Cnta  aquâ  frigidd  cffirvif-* 
uns ,  Wall.  Crcta  Bathenjîs:  Cma  balnd  BaT-^ 
thmfis ,  Boyle  &  Bruckmann.  ] 

Cette  efpeçe  de  craie  que  M.  "Wallerius  cite 
Efp..  /X,  />.  22  ,efl;  blanche  :  elle  a  la  propriété  dé 
produire  une  ébullition  aflez  confidérable  avec  l’eau 
froide ,  &c  de  l’échauffer  au  point  qu’on  pourroit , 
dit- il ,  J  faire  cuire  des  œufs.  On  la  trouve 
Bath  en  Angleterre.  Une  telle  craie  eft  une  efpece 
de  cliaux  naturelle  ,  calcinée  par  des  feux  fou- 
terrains. 

Espece  XLFIL 

III.  Craie  d^un  blanc  fale. 

\Cma  fragilior,  groj[Jîor  ,  &  rudis  alba  ,  WALL, 
Cma  tQphacea  KeEtmAnn.  Cma  terrejlris 
alba  ,  Line.  J.  Luhomarga  Aùct.  ] 

Cette  efpece  de  craie,  qui  fe  trouve  abondamment 
en  Suède ,  &c.  en  morceaux  détachés  les  uns  des 
autres ,  dans  les  endroits  bas  &  marécageux  du  Jem- 
teland  &:  de  l’Oftergillen,  &;c.  eft  blanche ,  peu 
compaéle,  mais  groffiere  &  grumeleufe,  fe  diffolvant 
en  partie  dans  les  acides  ,  lôrfqu’elle  eft  friable  ,  6c 
n’y  produifant  que  peu  d’effervefcence ,  lorfqu’elle 
eft  groffiere,  s’étendant  très-peu  dans  l’eau  :  elle 
tire  fon  origine  de  la  pierre  calcaire  décompofée  , 
ou  plutôt  abreuvée  par  des  infiltrations  d’eaux  fou- 
terraines.  C’eft  pourquoi  cette  terre  calcaire  ôt  de 
Tonii  I,  I 
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tranfport  fe  convertit  quelquefois  par  des  mélan¬ 
ges  dans  la  carrière ,  en  une  concrétion  plus  gra- 
veleufe  que  calcaire ,  fort  dure  fufceptible  d’une 
forte  de  poli. 

On  a, 

1.  La  craie  vcv^xnQvSeàvLXQ^Lithomargapura  non 
inquinans  ,  Càktii.\ 

Les  parties  de  cette  craie  font  tellement  maf- 
quées  j  qu’on  les  reconnoît  à  peine. 

2.  La  craie  marneufe  tendre.  [  Lithomarga  creta- 
çea  inquinans.  ] 

Ses  effets  font  oppofés  à  ceux  qu’on  remarque 
dans  la  précédente. 

Espece  XLVIIL 

IV.  Craie  coulante,  ou  Guhr  de  craie. 

^Cnta  jluida  f  Wall.  Guhr.  Medulla  jluidaj 
Kent  MAN  N.  Margafiuida,  Agricol.  ] 

On  entend  par  le  mot  de  Guhr ,  une  matière 
liquidé ,  blanchâtre  ou  grife ,  ou  d’autres  couleurs , 
qui  coule  dans  les  montagnes  :  elle  eft  compofée. 
de  fubftances  minérales  ou  terreufes  ,  tellement  at¬ 
ténuées  ,  qu’elles  peuvent  être  long-tems  fufpen- 
dues  dans  l’eau  ,  avant  de  s’y  précipiter.  Comme 
il  n’y  a  point  de  guhr  fi  fimple ,  qui  ne  contienne 
quelque  chofe  d’étranger  à  fa  nature ,  on  ne  parlera 
ici  que  de  celui  qui  eft  crétacé  ou  calcaire ,  &:  des  va¬ 
riétés  qui  s’y  trouvent  :  on  obfervera  feulement  qu’il 
peut  y  avoir  àxiguhr  de  toutes  efpeces.  Il  y  a,  par 
exemple ,  le  guhr  métallique  [  guhr  metallicum.  } 
Voyez  la  définition  &  la  nature  des  guhrs  dans  Is 
Focabulaire  qui  eft  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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On  a , 

1.  Le  guhr  blanc.  \Guhr  cr&taceum  vulgare.  Guhr 
nlbum  Wall,  Lac  luncc  Bctlchcmicum  Henckel.  ] 
Cette  efpece  de  guhr  calcaire  eft  aufli  liquide  que 
dulait.  C’eft  une  craie  dont  les  particules  font  ou  ont 
été  atténuées  par  le  frottement ,  &  qui  eft  ou  a 
été  charriée ,  foit  dans  le  fond  des  mines  &  des 
fouterrains ,  foit  dans  des  lieux  expofés  à  l’air  libre. 
Lorfque  ce  guhr  coule  ,  ou  eft  en  repos ,  les  parties 
de  craie  fe  dépofent  ou  fe  précipitent ,  &  forment , 
félon  les  circonftances  locales ,  ce  qu’on  nomme 
incmjlation  ou  oftéocolle  calcaire. 

a.  le  guhr  cendré.  [  Guhr  circneum  ,  Wall,  ] 

^  Cette  efpece  ne  différé  de  la  précédente  ,  que 
par  la  couleur  &  la  confiftanCè  j  propriété  prife 
dans  l’évaporation  &  l’interpofition  des  parties  ter- 
reufes  ou  végétales  ,  ou  métalliques ,  qui  la  rendent 
en  effet  grifâtre ,  épaifle  comme  de  la  bouillie  de 
gruau.  On  pourroit  croire  aufli  que  ce  Guhr  eft  une 
pierre  à  chaüx  réduite  en  pouflliere  ÔC  humeélée  par 
l’eau  ,  Stc. 

3.  La  fleur  de  chauic  naturelle.  [  Calx  nativa  , 
WooDWAED,  Calx  nativa  aquis  fupcrnatâns  , 
vel  mixta  ,  WALL.  Flos  calcis  Kundmanjn'.  Crs- 
fnor  thermis  fup&rnatans.  HoEFMANN.’\ 

•  Cette  terre  ,  qui  ne  fe  trouve  ordinairement  que 
dans  les  eaux  chaudes ,  eft  toujours  ou  mêlée  avec 
l’eau  ,  ou  nageante  à  fa  furface  ;  c’eft  la  même  que 
la  précédente ,  mais  dont  les  parties  métalliques  ont 
été  naturellement  féparées  par  la  voie  de  la  précipi¬ 
tation  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  la  rencontre  guères 
que  dans  leè  eaux  minérales  &  thermales.  La  pro¬ 
priété  phofphorique  qu’on  y  remarque  quelque¬ 
fois ,  paroît  due  aux  parties  animales  qui  fe'  tèn-^ 
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contrent  communément  dans  la  terre  ou  pierre  cal¬ 
caire. 

4.  Terres  calcaires  mélangées.  \  Calx  natha  hu- 
m^mixta.  Creta  pulveruUnta  ,  humacea  ^  alba  vd 
cintrca  yWALL.  Terra  Ac&ldcma  Nieremberg.I 

Il  eli  aifé  de  reconnoître  cette  efpece  de  terre  à 
fes  propriétés  :  elle  contient  beaucoup  plus  de  par¬ 
ties  calcaires  que  de  terres  graffes  ;  elle  eft  peu  féche , 
rarement  compare  ,  groffiere  &  colorée. 

Nous  avons  fait  obferver  que  la  craie  de  premier 
dépôt  contenoit  communément  des  corps  organi¬ 
sés  ,  formoit  dans  la  carrière  des  pays  à  montagnes 
Secondaires  des  couches  horizontales ,  ou  lits  paral¬ 
lèles  entr’eux.  Cette  craie ,  produite ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  par  la  terréfaélion  de  l’olTature  des 
animaux  marins ,  a  encore  le  même  emplacement 
qu’elle  avbit ,  lorfque  mer  baignoit  cet  endroit. 
Des  eaux ,  en  percoîant  par  les  crevalTes  à  travers 
ces  rnalTes  de  craie ,  ou  de  terre  calcaire  ,  en  ont  dé¬ 
taché  des  portions  qu’elles  ont  atténuées  davantage 
par  les  frottemens  répétés  en  les  charriant  dans  les 
conduits  fouterrains.  Ces  mêmes  eaux  crayeufes 
ont  fouvent  détaché  des  parties  du  fol  fur  lequel 
elles  couloient  ;  &  ,  comme  ce  fol  pouvoir  être  dif¬ 
férent  par  la  nature  de  la  matière  &  la  couleur, 
il  en  aura  réfulté  de  même  une  différence  dans  la 
craie  qui  fe  fera  précipitée  par  dépôt  dans  la  cavité 
fecondaire.  Voilà  l’origine  des  craies  mélangées, 
parafites.  Les  zones  ,  les  tourbillons  colorés ,  font 
dues  à  la  maniéré  dbnt  la  terre ,  fufpendue  dans  des 
eaux  agitées,  balancées  ,  s’eft  féparée  &  précipi- 
tée^  Ainfî ,  de-là  la  différence  dans  les  couleurs  , 
la  denlité ,  le  degré  de  pureté  ou  de  corps  hété¬ 
rogènes  qu’on  obferve  dans  divers  morceaux  de, 
içraie. 


f 
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Espece  X  L  I X, 

V.  Agaric  minéral. 

[Agaricus  mïn&ralis  Offic.  Creta  ^iabUiJjîma  ^  le- 
.  yijjima,  ,  non  cohcerens  ,  TT Â LL ^  Stenomarga  , 

Agric.  Fungus  petreus  Imperati.  Medulla 

Kentmanki  ,  Morochtus  Ludwig^ 

C’eftune  efpecede  craie  très-fine  &  très- déliée 'j 
douce  au  toucher ,  fort  blanche ,  légère  &c  friable , 
dont  les  particules  tiennent  rarement  les  unes  aux 
autres.  On  nous  l’apporte  communément  d’Allema¬ 
gne  où  on  la  trouve  dans  les  trous  de  pierre  calcaire. 

On  a  , 

I.  Le  lait  de  lune  foflile ,  ou  pierre  de  lait.  [  Lac 
luna  fubterraneum ,  WALL.  Lac  lance ,  Gesner  , 
&  ScHEUCHZER.  Lithomarm.  MorochtiLs  àvis  , 
pulverukntus ,  Cartheus.  ^ikil album  nîtûvum. 
WOLT.  ] 

Cette  terre ,  qui  fe  trouve  dépofée  dans  les  cuviers 
des  fources  ,  &  dans  les  fentes  &  creux  qui  'font 
dans  l’intérieur  des  montagnes  ,  n’eft ,  félon  Scheu- 
chzer  ,  qu’une  ftalaélite  décompofée  &  réduite  en 
pouffiere.  Son  tiflu  feuilleté  reffemble  beaucoup  à 
la  rapure  d’yvoire  ;  fes  particules  font  fines  ,  dou-» 
ces  au  toucher ,  légères  ,  blanchâtres ,  fans  téna¬ 
cité  &  fans  liaifon  :  cette  efpece  de  terre  calcaire 
ou  abforbante  demeure  toujours  aride  &  farineufe  , 
ce  qui  fait  qu’on  n’en  peut  faire  aucuns  vafes  dont  la 
forme  fe^  foutienne  ,  après  qu’ils  ont  été  féchés  , 
d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  le  lait  de  lune  éfl 
bien  oppofé  à  la  marne  :  quelquefois  le  lait  de  lune 
a  une  pefanteur  confidérable  ,  &  on  remarque 
qu’elle  n’eft  due  qu’à  des  parties  d’ochre  de  fer ,  ou 
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de  fables  qui  y  font  interpofées  ;  ce  qui  produit  les 
morochites  {a)  \_Tnorochtus ,'\co\oxés,  enjaune  ,  &c. 
dont  parlent  les  .auteurs  ,  fous  le  nom  de  morochtus 
pondcrofus  luteo  jlavefcms ,  aut  morochtus  arenofus  , 
jïibgrifcus.  (  Quelquefois  aufli  ce  font  des  guhrs  mi-? 
néraux  deflechés.)  Quelques  auteurs  ont  donné  le 
nom  àQ  ficur. d'argent  aMXdÂtàQhxne. 

2.  Moelle  des  rochers  ou  agaric  minéral ,  ou 
écume  de  mer.  [  Medulla  faxorum  aut  agaricus  mi- 
neralis  O  fie,  Stenomdrga,  ]  ' 

Cette  terre  blanche  ,  qui  fe  trouve  dans  les  cavi¬ 
tés  des  rochers  ,  entre  les  lits  des  montagnes  ,  n’èft 
qu’un  fpath  calcaire  décompofé  :  elle  ne  différé  de 
la  précédente  ,  dont  parle  Scheuchzer ,  que  par  fon 
tiffu  &  fa  folidité ,  qui  ont  beaucoup  dé  rapport 
avec  celles  de  l’agaric  végétal  :  l’une  &  l’autre  fer¬ 
vent  en  médecine.  L’on  trouve  quelquefois  des  mor¬ 
ceaux  d’agaric  minéral ,  qui  ont  encore  la  figure  d’ün 
fpath  farineux  &  poreux  ;  alors  il  eft  ün  peu  corn- 
pafte  :  dans  cet  état ,  comme  dans  le  précédent  > 
fes  particules  font  moins  légères  ,  &  plus  rudes  au 
toucher  ,  que  celles  du  lait  de  lune. 

•  3.  La  farine  foflile.  \farina  fojfîlis.  Lac  lunce  fo* 
lare.  Wall,']  ' 

Cette  efpece  différé  de  la  précédente ,  en  cé 
qu’elle  eft  molaffe ,  plus  blanche  &  humide  ;  elle 
relTemble  alfez  à  de  la  groffe  farine  :  on  la  trouve 
dans  les  endroits  caverneux  où  l’air  pénétré ,  &  où 
elle  y  a  été  apportée  par  le  courant  des  eaux  qui  l’y 
ont  dépofée  en  s’évaporant.  Le  nom  de  faune  fojjih 

(rt)  OapRYATlON.  Lés  auteurs  ont  jeté  beaucoup  deconfufion 
dans  ,1a  définition  dès  morochites.  Le  vrai  morochite  eft  une  fubf- 
tance  argillettfe,  verdâtre  pu  jaunâtre,  de  la  nature  de  la  craie  de 
Breançon  :  c’eft  Je  micklefiln  des  Allemands,  qui  attribuent  beai>: 
co^  trop  de  propriétés  à  cette  fubftançe,  &  dont  on  fe  fer{ 
««flipour  dégraiffer,  &c.  - 


DU  Règne  minéral. 

lui  a  été  donné  par  une  fuite  d’erreurs  populaires. 
Bruckmann ,  [  Epijlol.  itïmr.  de.  farin.  foJfiL  ]  rap¬ 
porte  que  ce  rut  de  cette  terre  ,  dont  les  gens  du 
commun  en  Saxe  firent  autrefois  ufage  dans  un  tems 
de  famine  &  de  difette ,  comme  d’une  farine  cé- 
lefte  :  il  ajoute  férieufement  qu’ils  s’apperçurentbieij- 
tôt ,  aux  dépens  de  leur  vie ,  de  la  différence  de  cet 
aliment  avec  la  vraie  farine.  Cependant  M.  Ludwig 
la  regarde  comme  incapable  de  produire  de  mauvais 
■effets.  Voyez  fon  Traité  de  Terris  Muf<zi  régit 
Drefdenjis.  p.  ^6. 

Mais  M.  Pott  l’a  réfuté  dans  la  fécondé  partie  de 
fa  Lithogéognofie  ,  en  parlant  de  la  farine  foffile 
de  Walkenried  :  quelquefois  cette  terre  eft  mar¬ 
brée  &  mouchetée  ;  alors  elle  prend  le  nom  de 
Terra  miraculofa  Saxonïce ,  ^c. 

Maintenant,  on  peut  juger  qu’il  n’y  a  pas  une 
grande  différence  entre  les  guhrs  de  graie,  V agaric 
minéral  ,  le  lait  de  lune  ,  la  tnollle  des  rochers  cal¬ 
caires  &  la  farine  foffile.  Le', degré  de  confiftançe  , 
la  ténuité ,  la  couleur  &  la  configuration  y  admet¬ 
tent  peut-être  la  plus  grande  différence. 

GENRE  IX. 

II.  Marne.  {^Marga,  Auct,^ 

La  marne  eft  en  général  une  terre  blanchâtre  ou 
grisâtre ,  compofée  de  craie  ,  de  fable  fin  &  de 
glaife  ,  c’eft-à-dire  ,  de  terre  fine  argilleufe  ;  fes 
particules  les  plus  déliées ,  quoiqu’inégales ,  &  plus 
ou  moins  douces  ou  graffes  au  toucher  ,  font  ordi¬ 
nairement  légères  ,  farineufes,  friables  &  fines. 
\MargapanicuHs  farinaceis  Uvibus  friabilïbus  WoL^^ 
TMRSDORF.^ 


136  Nouvelle  Expo^sîtion 

Toute  marne  eft  en  partie  abforbante  ,  &  fait 

-  effervefcence  avec  les  acides  ,  ce  qui  décele  lapré- 
fence  d’une  terre  crétacée  :  cependant  elle  différé 
delà  craie  pure  ,  ■non-feulement  parla  pefanteur  8c 
la  ténacité  de  fes  parties,  mais  encore  parce  qu’en 

-  la  détrampant  dans  l’eau  ,  on  en  diftingue  qui  eff 
capable  de  fe  lier  &  fe  laiffer  travailler ,  ôc  d’autre 
qui  ne  peut  l’être  :  elle  différé  aulîi  de  l’àrgille  ,  pro¬ 
prement  dite  ÿ  par  la  fubtilité  &  par  d’autres  cir- 
conftances  ,  &  fur-tout  par  la  propriété' qu’elle  a 
de  fertilifer  les  champs.  Ainff ,  félon  qu’il  eft  entré 
plus  ou  moins  d’une  de  ces  parties  conflituantes 
-dans  une  quantité  donnée  de  marne ,  alors  elle  eft 
ou  plus  légère ,  -ou  moins  compare  ,  ou  moins  ab- 
"forbante ,  ou  plus  vitrifiable  ,  ou  plus  dîflbluble 

aux  acides ,  ou  plus  ou  moins  colorée  &  friable  ; 

■  mais  unê  bonne  rnarne  eft  toujours  plus  folide  que  la 
craie. 

La  propriété  qu’a  la  marne ,  fur-tout  celle  qui 
eft  empâtante  ,  de  fé  durcir  au  feu ,  &  de  donner 
des  étincelles  quand  on  la  frappe  avec  de  l’acier, 
fait  alors  foupçonner  une  maniéré  de  vitrification , 
oomme  dans  quelques  argilles ,  puifque  la  plupart 
de  ces  terres  fe  changent  en  un  verre  moitié  tranfpa- 
rent  &  moitié  opaque  ,  dans  lequel  on  ne  remar¬ 
que  prefque  point  de  bulles,  mais  qui  eft  ferré  & 
compaéle  ;  cela  dépend  du  plus  ou  moins  d’àrgilîe 
«U  de  glaifè  fablonneufé  ou  métallique  qui  y  font 
mêlées.  Quant  aux  différentes  couleurs  des  marnes , 
elles  font  dues  à  des  parties  quelquefois  métalli¬ 
ques  ,  plus  communément  à  des  fubftances  végé¬ 
tales  qui  y  ont  été  dépofées  dans  l’état  de  guhr  on 
d’humus  limonneux  ,  St  fe  font  plus  ou  moins  bien 

-  mêlées  avec  la  matière  de  la  marne. 

La  mariae  fe  trouve  çommunémeiit  en  Cb^nn 
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pàgnè,  en  Normandie  8c  en  plufîeurs  autres  en¬ 
droits,  à  la  profondeur  de  vingt  ,  trente  ,,  8c 
même  jufqu’à  cent  pieds  ,  quelquefois  ,  mais  rare¬ 
ment  ,  en  pleine  campagne ,  d’autres  fois ,  au  pied 
des  colines ,  d’où  fouvent  il  découle  un  petit  filet 
d’eau.  La  marne  forme  des  lits  affez  horizontaux.  Il 
n’eft  pas  rare  d’y  trouver  des  galets  8c  des  coquilles. 
Les  premiers  8c  les  derniers  bancs  de  marne  font  les 
plus  graveleux.  Quelques-uns  prétendent  que  la 
marne  n’eft  qu’un  dépôt  vafeux  de  la  mer. 

Espece  L, 

I.  Marne  pure. 

[  Marga pura  ,  friabiîis  ,  Carth.  ] 

Elle  eft  comppfée  de  craie  très-fine  8c  d’argilîe 
Jjure  ,  à  peu  près  à  dofes  égales  ;  elle  eft  blanchâ¬ 
tre,  très-douce  au  toucher  ,  8c  ç’eft  la  plus  pure 
dé  toutes  les  marnes  ;  elle  eft  fort  rare.  On  remarque 
que  celle  qui  eft  tendre  durcit  un  peu  au  feu  ,  tandis 
que  celle  qui  eft  un  peu  dure  y  devient  friable. 

Espece  LL 
II.  Marne  crétacée, 

[  Marga  cretacea  Scheuchz.  Creta  dorætonicai 
Crua  argmtaria  Plinii.  ] 

Cette  marne  eft  très-fufceptible  des  impreflions 
de  l’air  :  elle  eft  mêlée  ,  1°  d’une  argille  fine  qui  s’a¬ 
mollit  8c  fe  durcit  facilement ,  Sc  ne  fe  laifle  pas 
travailler  après  avoir  été  humeélée  ,  a®  d’une  grande 
quantité  de  craie  très-tendre  8c  peu  liée ,  ce  qui 
produit  une  terre  limo-crétacée 

Agricola ,  dans  fon  Traité  de  NaturâffoJjU,  l.  2,’ 
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cap.  19,  penfe  que  la  crcta  domtonica  doit  fort 
origine  à  la  terre  calcaire  décompofée.  Quoiqvi’il  en 
foit ,  elle  différé  beaucoup  de  la  craie  d’un  blanc 
fale,  en  ce  que  celle-ci  eft  compafte ,  grolfiere^ 
inégale  ,  tandis  que  la  marne  crétacée  eft  molle 
&  mélée  avec  de  l’argille. 

Espèce  Lit, 

III.  Marne  à  foulons. 

[  Marga  fullonum  ,  faponacea  ,  lamdlofa  ,  WallI 
SmeBis  LvDTP'lG.  Crm  fuHonh.  Steatites  Quo^ 
RU  MD.  Citnolia  candida,  Marga  in  braUeas 
dchifccns  JoNSTONl.  SmeUïs  fubtilis.  Terra 
cimolia.  Crm  fullonum  ,  Ç4RTH, } 

C’eft  une  efpece  de  marnç  tendre ,  très-fine  & 
très-douce  au  toucher  ,  d’une  odeur  limonneufè, 
qui  fe  divife  &  s’étend  dans  l’eau  ,  &  y  fait  de 
l’écume  comme  le  favon  ;  elle  eft  feuilletee ,  &  ne 
fè  laifTe  point  aifément  travailler  ;  elle  fe  décomr 
pofe  peu-à-peu  à  rair ,  Sc  fe  durcit  peu-à-peu  au 
feu  ;  elle  femble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le 
fmeélis  dont  nous  avons  parlé  dansi  les  terres  argil- 
leufes ,  ou  avec  la  ftçatite  ;  mais  elle  en  différé  par 
la  propriété  qu’elle  a  de  faire  une  effervefcence  avec 
les  acides ,  qui  eft  foible  dans  le  commencement , 
&  qui  s’augménte  enfuite.  La  glaif@  favonneufe  ott 
la  terre  bolaire  y  domine  ordinairement. 

On  a , 

I.  La  marne  à  foulons  blanchâtre  [  Marga 
lonum  f  albicans.  HmeUis  candida  ,  fP'AlL.  Citno^ 
lia  candida  Nonnullorum!\ 

Elle  fe  divife  en  lames ,  &  happe  autant  à  If» 
langue  qu’elle  l’empâte. 
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1.  La  marne  à  foulons  grife.  fallomm 

fub  alba.  SmeUis  grifea  Wall,  GUfchomarga» 
Plin. 

On  lit  dans  les  aéles  de  l’Académie  royale  de 
Suède ,  annU  ly^o  ,  Wol,  I  ,p.  zoz,  un  Mémoire 
de  M.  Daniel  Tilas ,  fur  une  efpece  femblable  do 
marne  à  foulons  du  nord  ,  &  qui  fe  trouve  dans  la. 
Dalie  orientale.  On  s’en  fért  pour  fouler  les  draps  , 
au  défaut  de  la  véritable  argille  à  foulons.  Cette 
marne  eft  excellente  auffi  pour^  enlever  les  taches 
des  étoffes  ;  elle  eft  même  préférable  à  la  glaife  à 
détacher ,  parce  que ,  outre  la  glaife  qui  en  fait  la 
bafe,  elle  contient  une  terre  abforbante  qui  fe 
charge  ,  encore  mieux  que  la  glaife ,  de  la  graiffe 
&  des  huiles  qui  tachent  les  habits. 

Espece  LIIL 
IV.  Marne  qui  fe  décompofe. 

[  CmaargUlacea ,  fijjili-fricihilis  ,  Lin  N.  z,  Marga 
in  aère  dcliquefcens,pinguefaciens ,  Wa LL .  Màrga. 

Argllla  indurata.  Hépatites  (^UORU MD.  ] 
Cette  marne  a  pour  caraélere  d’être  grisâtre  , 
quelquefois  tachetée  de  jaune  &  de  bleu  ,  pefante  , 
compafte  ,  dure ,  peu  tenace  &  poreufe  ,  de  fe 
décompofer  également  dans  l’eau ,  à  l’air  Sc  à  la 
gelée  ,  (elle  fe  divife  naturellement  en  lames  ,  )  Sc 
de  ne  pouvoir  être  travaillée  ,  mais  de  fertilifer 
admirablement  les  terrains  maigres ,  fablonneux 
ou  arides ,  ou  ceux  d’une  nature  oppofée  à  fes  pro¬ 
priétés.  Si  cette  marne  contient  trop  peu  d’argille, 
elle  tombe  en  poufliere.  "Wallerius  en  rapporte  de 
neuf  variétés  prifes  dans  toutes  les  couleurs ,  &  qui 
ont  la  propriété  de  fe  décompofer.  Les  unes  de¬ 
viennent  brunes  comme  Le  CowJiurmaU  des  kor 
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glois  ;  les  autres  fe  délitent  en  feuillets ,  comme  le 
papcrmaU  des  Anglois ,  ou  marne  de  papier ,  qu^ 
l’on  trouve  dans  le  voifinage  des  charbons  de  terre  , 
&  qui  ,  calcinée,  exhale  une  odeur  fétide,  de 
même  que  la  pierre  puante,  &  produit  une  efpece 
de  chaux  (æ). 

(a)  La  marne  peu  faMeufê"  a  la  propriété  d’engrailîer  les 
terrains  maigies  &  fabloneux,  i®  par  là  partie  calcaire»  par 
la  ténacité  &  la  liaifon  de  liargiUe  dont  elle  eft  compofée  ;  ce  qui 
donne  des  entraves  aux  fubftances  &  aux  terrains  difpofés  eti 
pente.  VoyexAgricola.X.  il,  cA.  lo,  de  Nut.  foffil.  C.Q\ümt\\e, 
M.  de  Réaumur  a  aulîi  donné ,  dans  les  Mémoires  de  rJeadémie 
royale  des  Sciences,  çn  17*0,  la  deüription  d*une  marne  que 
l’on  trouve  en  Toutàine ,  &  que  Pon  nomme  Faluniere  :  elle 
r*eft  qu’un  amas  confidérable  de  coquilles ,  &  de  produéHons 
de  polypiers,  &c.  brifées  Sç  mêlées  avec  du  lâble:  les  payfans, 
dont  les  terres  font  naturellement  ftériles  ,  exploitent  en  Oftobie 
les  fâlunieres ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  fur  la  craie. 
Ils  enlevent  fe  fàlun  (ou  croa)  8c  le  répandent  defTéché  &  d’une 
maniéré  unitorme  fiir  leurs  champs  pouf  les  fertilifer  :  cet  en¬ 
grais  produit  en  quelque  lotte  l’effet  du  fumier,  au  moins  celui 
de  la  marne  ordinaire  ;  une  terte  une  fois  falunée ,  l’eft  pour 
trente  ans.  Le  lit  de  bon  talun  ne  doit  être  mêlé  d’aucune  tpa- 
tiere  étrangère  :  on  n’y  trouve  ni  fable,  n>  pierre,  ni  terre,  &: 
l’eau  qui  s’y  filtre  eft  claire  &  n*a  point"  de  mauvais  goût,  La 
terre  qui  couvre  les  bancs  de  falun  a  quatre  pieds  d’épaifleur 
pu  environ.  Le  falun  tiré  après  les  premières  couches ,  eft  très- 
blanc. 

Comme  la  véritable  marne ,  (c’eft-à-dire  celle  qui  eft  em¬ 
ployée  par-tout  pour  engrailTer,  les  terres ,  )  eft  principalement 
&  elïentiellement  compofée  \de  parties  qui  font  effervefcence 
avec  les  acides ,  elle  doit  être  rangée  avec  les  terres  calcaires. 
Henckel  avoir  donné  te  nom  de  marne  à  la  terre  argilleulè  que 
MM.  Pott  &  Wolterfdorf  reftreignent  à  la  terre  calcaire  rude  & 
fiiâble.  Pott,  Litk.  pi  5)6}  &  Wolter^orf,  ohf.  7. 

^D’après  ce  que  hous  avons  dit  fur.  la  marne,  on  voit  que 
c’eft  une  terre  préparée  par  les  mains  de  la  nature  pour  l’in- 
duftrie  de  l’homme.  L’invention  de  marner  les  terres  pour  les 
amender ,  eft  très-ancienne  ;  mais  la  nature  de  la  marne ,  l’ef' 

ijece  de  terraitrà  fertili(è|,  là  fituation  &  ce  qu’il  doit  produire, 
ont  quatre  choies  qui  doivent  faire  varier  dans  la  maniéré  d’em¬ 
ployer  la  marne.  Adolphe  Kulbel ,  qui  a  écrit  fur  les  Caufes  de 
U  fertilité  des  Terres,  prétend  que  l’alcali,  mêlé  dans  uneiulte 
proportion  avec  la  terre,  eft  la  vraie  caufe  de  fa  fertilité,  Sc 
que  la  marne  eft ,  dit-il ,  de  toute  les  terres ,  celle  qui  contient 
13  plus  9c  qui  reient  le  mieux  les  alcalis  :  &  c’ell  a  cette  pro^ 
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Espece  LIV, 

V.  Marne  pétrifiable, 

[Marga  lapidifica,  Marga  in  aire,  lapïdefcms 
Wall.I 

Cette  efpece  de  marne  ,  qui  a  la  propriété  de  fe 
durcir  à  l’air ,  eft  peut-être  dans  le  même  cas  que 
Fargille  pétrifiable  ;  en  effet  bn  y  remarque  beau¬ 
coup  de  particules  quartzeufes ,  plus  ou  moins  atté- 
îuiées ,  &  de  terre  feuilletée  qui  happe  à  la  lan¬ 
gue  en  empâtant.  L’argille  pétrifiable  contient  peu 
ou  point  de  terre  abforbante  calcaire  ,  Sc  forme  des 
hanches  plus  ou  moins  confidérables  (à), 

prlété  qu’il  faut,  fui vantfbn  opinion,  attribuer  les  grands  effets 
de  cette  terre  crétacc'e  &  argilleufe  iput-à-la-fqis. 

Quand  on  veut  fcrriiilcr,  engraiffer  un  terrain  par  la  marne, 
il  faut  expolêr  cette  terre  à  l’air  par  monceaux  avant  l’hiver  î  le 
foleil,  la  neige,  les  pluies,  les  gelées  l’attendriffent  :  au  prin* 
temps  on  doit  écralêr  au  maillet  cette  marne ,  puis  la  diftribuec 
également  &  en  petite  quantité  fur  le  terrain.  Il  faut  encore 
laiffer  ces  fürfaces,  ainn  multipliées  ,  quelque  tems  expofées 
à  l’air,  enfuite  labourer  pîufieurs  fois  a  quinze  jours  ou  trois 
(èmaines  d’intervalle,  fur-tout  quand  il  a  plu.  Un  tel  engrais 
peut  fervir  pour  vingt  &  même  trente  ans.  Le  terrain  produit 
peu  la  première  année  ;  il  rapporte  davantage  la  lèconde  ;  la 
récolte  elt  déjà  bonne  à  la  troifieme  année,  &  ainfi  de  fuite. 
II  ne  faut  donc  pas  fe  rebuter  d’abord ,  ni  s’exewipter  pour  cela 
de  porter  de  huit  en  huit  ans  de  bon  fumier  fur  ce  terrain.  Tout 
démontre  que  les  terres  blanches  confervent  les  amendemens 

Elus  long- tems  que  celles  qui  font  colorées.  Voyez  awdî  doue 
1  m.iniere  de  marner  les  teires,  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Corps 
complet  d' Agriculture  d’Angleterre,  &  dans  celui  de  France ,  le 
Diàionnaire  des  Engrais ,  inféré  dans  le  Journal  Economique  de 
Leiplic,  T.  l  &  III,  &  la  police  du  roi  de  Pirulte ,  dans  le  Jour'- 
nal  Economique  de  Saxe ,  pour  la  maniéré  de  marner  les  terres. 

(a)  Observation.  M.  de  Réaumur  a  décrit  fous  le  nom  de 
lanche  une  pierre  tendre  &  feuilletée ,  qu'il  regarde  comme  de 
la  glaize  durcie  par  la  viftofité  des  eaux  de  la  mer.  La  hanche , 
à  la  furface  fupérieure,  eft  allez  dure;  plus  on  approche  de  la 
piue  glaife ,  plus  elle  paroît  auflî  infenfiblement  s’approcher  de 
la  nature  de  cette  terre;  &  cela  par  degrés  <î  isfosfibles,  qu’il 
o’çft  pas  poffible  de  déterminer  précifément  où  la  bancue  finit 
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On  a , 


,1.  La  marrie  pétrifiâble  fablonnêure.  {^Marga 
iapidifica  annac&a  ,  Wall,  Marga  arcûaua 
P  LIN  II.  ]  ,, 

Elle  contient  plu$  de  craie  que  d’argille  ;  mais 
elle  abonde  en  fable  dn. 

2.  Là  marrie  pétrifiâble  qui  devient  tuf.  [  Mau 
Iapidifica  tophâcca  ,  WALL,  Marga  tophaaa 

PLtNlI.\ 

EUe  contient  peu  d’ârgille ,  mais  beaucoup  de 
craie  &;  de  fable  fubtil.  Nous  parlerons  des  tufs, 
avec  les  ftalaélites  ,  à  la  fuite  des  fpaths. 

3.  La  marrie  pétrifiâble  figurée.  [  Dmdrim  mar* 
gaceus,  Marga  Iapidifica  dmdritka ,  Wall.  ] 

W allerius  rapporte  que  c’efl:  une  efpece  de  marne 
fort  dure  ,  chargée  d’empreintes  qui  relfemblent  â 
des  buiffons  ou  à  desarbriffeaux ,  &:  qu’on  la  trouve 
à  Xiersheim  &  à  "Wonfiedel  dans  le  margraviat  de 
Bareuth  (4). 

&  où  la  glailè  commence.  La  banclie  ,  ùe  grilê  qu’elle  eft,  de¬ 
vient  blanche  &  dure  lorfqu’elle  n’eft  plus  humeftëe  par  l’eau* 
nous  avons  obfervé  que  la  banché,  (celle  que  M.  de  Rénumur 
a  défignée  fous  ce  norn ,  &c  qu’il  dit  faire  partie  de  couches  dé 
terres  qui  bordent  Certains  parages)  eft  une-  forte  dè  marne  com* 
pofée  des  tritus  des  coquilles  marines  &  de  glaifè  ou  vafe  finé 
de  la  mer ,  le  tout  plus  ou  moins  endurci. 

(«)  Agricola,  I.//,  cap  ^ ,  de  Nat.fojfil.  ditaufli  que  la  marné 
Ce  change  en  fable  &  en  pierre.  La  marne  d’acier  que  les  angloiS 
nomment  Steelmarle  ,-  eft  demi-pierreufo-,  &  très-dilpofëe  à  fé 
pétrifier.  Elle  Ce  trouve  communément  au  fpnd  des  galeries  des 
mines.  Elle  fe  divifè  en  cubes. 

L’on  a  donné  auffi  le  nom  de  pîne  de  domine  à  une  efpece 
de  marne  qui  Ce  pétrifie,  &  qui,  au  rapport  des  voyageurs 
Hollandois .  fè  trouve  dans  une  riviere  qui  palîe  près  de  la  for- 
tereffe  de  Viftoria,  dans  l’île  d’Amboine.  Cette  pierre  eft  mou^ 
chetée  comme  du  marbre  forpentin ,  &  de  la  grofl'eur  d’un  œift 
d’oie ,  chargée  de  mammelons;  cependant  liffe ,  peu  dure  « 
facile  à  prendre  une  efpèce  de  poli.  Di^ionn,  univtr,  dt  Huhner. 
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Espece  LV. 

V I.  Marne  vitrifiable.’ 

£  Marga  fuforia.  Marga  fuforia  yïtnjkaùomm  ad- 
mitttnSÿ  Wall.'\ 

Cette  efpece  de  iftafne  eft  blanchâtre ,  fres-fine 
&  a  des  propriétés  communes  avec  l’argüle  vitri* 
ftable ,  en  ee  qu’elle  entre  aifément  en  fufîon ,  6c 
que  ,  fl  l’on  fe  contente  de  la  calciner ,  elle  perd 
fa  liaifon ,  &  fe  remet  en  pouffiere  :  on  peut  la 
travailler  quand  elle  a  été  détrempée  avec  l’eau  , 
&  en  faire  des  moules  pour  H  fonte  des  métaux  : 
on  en  trouve  en  Suède  ^  dans  l’Uplande  près  de 
Wiby  ,  près  d’Upfal  ,  aux  environs  des  villages 
d’Enftad  &  de  Hoga  :  on  en  trouve  aulli  près  de 
Goflar  Sc  ailleurs ,  &  qui  a  abfolument  toutes  les 
mêmes  propriétés.  Voyez l,  x,c,  lo, 
di  Nat,  Fom, 


TROISIEME  CLASSE. 

SABLES.  {ARENÆ.] 


LEs  fables  font  en  général  des  corps  fecs ,  durs 
au  toucher  ,  graveleux ,  pierreux  ^  anguleux , 
impénétrables  à  l’eau  ,  &  dont  le5  parties  ou  petites 
malfes  font  peu  liées  les  unes  aux  autres. 

Les  naturaliftes  font  fort  embarraffés  d’afligner 
un  rang  qui  conviennp  à  la  nature  Se  à  la  propriété 
des  faMès ,  attendu  qu’on  ne  peut  les  regarder  que 
comme  des  débris  de  plus  grandes  pierres ,  ou. 
comme  les  premiers  matériaux  de  la  formation  des 
pierres.  "Wallerius ,  /».  ,  obferve  que  le  fable' 

li’eft  qu’une  petite  pierre  ;  il  en  a  la  dureté ,  mais 
beaucoup"  de  pierres  ,  telles  que  le  grès  &  la  plu¬ 
part  des  roches ,  l’ont  pour  bafe  ;  &  cet  auteur  lés 
place  dans  la  derniere  divifion  des  terres ,  comme 
une  fubftance  mitoyenne  entre  les  terres  &  les 
pierres  par  les  raifons  fuivantes  :  i°  par  le  moyen  du 
fable,  ilfe  forme  des  pierres  (  propriété  qui  luieft 
commune  avec  les  terres.  )  2°  Le  fable  eft  ordinab 
rement  njêlé  avec  les  autres  efpeces  de  terres.  Il 
femble  que  la  nature  les  ait  placés  dans  la  même 
claffe.  30  II  y  a  du  fable  fi  fin,  tels  que  les  fablons 
ou  fables  en  pouffierre  ,  qu’on  ne  peut ,  en  les  re¬ 
gardant  ,  les  croire  de  la  nature  des  pierres.  4°  Les 
ouvriers  des  mines  &  les  minéralogiftes  font  dans 
l’ufage  de  mettre  le  fable  au  rang  des  terres.  W ol- 
terfdorf  a  réuni  le  fable  au  quartz.  Il  n’eft  propre¬ 
ment  ,  dit-il ,  qu’un  fragment  de  cette  pierre.  Eft- 
il  de  la  groffeur  d’une  fève  ou  d’un  pois  ?  On  l’ap- 
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,  J)elle  fahurra  ;  d’un  grain  de  millet ,  fahulum;  d’un 
grain  de  pavot ,  arma  vulgaris  ;  à  peine  palpable  , 

■  nrenafarinacea.  Ce  même  auteur,  0^/**  3  ^  tjue 
les  terres  &  les  pierres  font  eompofées  des  mêmes 
parties  ;  cependant  il  n’admet  de  terres  que  les  ar- 
gilleufes  &  les  alcalines  ,  &  dit  qu’il  eft  encore  in^ 
certain  d’où  viennent  les  terres  vitrifîables  &■  gyp-- 
feufes;  (Voyez  obf.  2.)  il  ajoute  ,  obf.  g  ,  en 
parlant  des  quatre  grands  ordres  de  pierres',  qu’il 
eft  difficile  d’affigner  entr’elles  des  limites  précifes  , 
puifque,  dans  lâ  compofîtion  des  particules  terreufes, 
la  nature  procédé  par  des  degrés  infenfibles ,  depuis 
l’argille  &  k  marne  douce  jufqu’au  diamant  le  plus 
dur.  Il  s’enfuivroit  de-là ,  qu’il  ferok  égale  d’ap¬ 
peler  pierre  molle  ou  terre  durcie  le  Uthonïarga ,  la 
craie  ,  la  ftéatite. 

M.  Pott.  (Lith.p.g  ,)  ne  fait  point  non  plus 
des  terrés  &  des  pierres  ,  des  fubftances  réellement 
différentes ,  parce  que ,  dit-il ,  les  pierres  ne  font 
que  des  terres  étroitement  unies  par  un  gluten^  ou 
■par  l’aêlion  du, feu ,  &  que  les  terres  mifes  en  fulion 
aêluelle  deviennent  pierres ,  comme  les  pierres  ré¬ 
duites  en  poudre  deviennent  terres  (a)^ 

Cependant ,  comme  les  fables  font  des  corps  mi- 

(«)  Ces  corps  font  les  terres  vitrifîables  fimples  de  M.  Pott, 
e’elt-à-dke,  toutes  fortes  de  fables,  de  pierres  fableiifès,  Itioi- 
lon&,  pierres  des  cliamps,  roches,  Saxum  ,  caillou,  pierre  à  fir- 
fîl ,  pierre  cornée ,  quartz ,  cryftal ,  agathe  ,  porphyre ,  jafpe , 
calcédoine ,  &  la  plupart  des  pierres  précieufes.  Pour  ce  qui 
regarde  les  terres  vitrifîables  eompofées,  cet  auteur  dit,  Llth. 
p.  144*  que  c’eft  la  féconde  efpece  des  terres  &  pierres  vitri- 
fîrbles,  qui  font  déjà  fénfiblement  mêlées  avec  d’autres.  Cos 
fubftances,  dit-il,  p.  150,  ne  font  véritablement  vitrifîables  par 
elles  -  mêmes  »  que  parce  qu’elles  ioPt  manifeftement  mêlées 
avec  d’autres  terres ,  telles  que  le  fpatli  fnfible ,  le  limon ,  l’ai- 
doife,  la  pierre  -  ponce ,  l'argille  ordinaire,  ou  parce  qu’elles 
contiennent  quelques  mélanges  métalliques,  fur-tout,  &  le  plus 
fouvent,  des  mélanges  martiaux,  qui ,  dans  de  certaines  circonfi 
lances  ,  caufèpt  la- f ufîWité. 

Tome  /,  K. 
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toyens  entre  les  terres  &  les  pierres ,  c’efl-à-dlre  , 
qu’ils  appartiennent  autant  aux  terres  par  leur  peti- 
tefleou  état  de  comminution ,  qu’aux  pierres  par 
leur  aggrégation  &  düreté ,  &  que  l’on  s’eft  pro- 
pofé  de  décrire  dans  cet  ouvrage  les  fubftances  telles 
•qu’on  les  trouve  ,  l’on  a  cru  devoir  faire  une  claffe 
particulière  de  ces  corps  ,  &  les  faire  fervir  de 
paffage  des  terres  aux  pierres ,  en  obfervam  toujours 
leurs  divifîons  fyftématiques. 

On  diftingue  auffi  les  fables  par  les  lieux  où  ils  fe 
trouvent,  en  fable  de  terre  ou  de  montagne  ,  qui 
cfl  ordinairement  coloré  en  jaune  ou  en  rouge  ;  en 
fable  de  riviere  ,  qui  efl:  de  la  nature  des  pierres 
qu’elle  charie  ;  en  fable  de  mer,  qui  eft  auffi  ,  tan* 
tôt  de  la  nature  des  rochers  qui  bordent  fes  pa¬ 
rages  ,  &  tantôt  compofé  de  fragmens  offeux  d’a¬ 
nimaux  marins.  Prefque  toutes  les  efpeces  de  fables 
forment  des  bandes  compofées  de  couches  horizon¬ 
tales  ,  ce  qui  annonce  qu’ils  y  ont  été  apportés  & 
précipités  en  maniéré  de  dépôt. 

PREMIER  ORDRE  ou  DIVISION, 

Sables. 

[Arenæ,  Arena  confians  pétris  minerifque 
pulverifatis.  Syjlem.  Lin  N,  p,  zoS.'] 

LEs  fables  font  des  corps  graveleux  ,  pierreux , 
fecs  ,  durs  &  compares  ,  inégaux  ,  commu¬ 
nément  rudes  au  toucher ,  inflexibles.  Il  y  en  a  qui 
ne  fe  diflblvent  ni  ne  s’amollifîent  dans  l’eau  ;  ils 
s’y  précipitent ,  &  ne  contraélent  jamais  aucune 
liaifon  conftante  ;  ils  font  compofés  de  parties  plus 
ou  moins  groffieres  àc  vitrifiables ,  félon  la  dureté 


DU  l^kGNÊ  MiNkftAL.  14^ 
êt  lâ  nature  des  pierres  dont  ils  font  les  débris , 
c’eft-à-dire,  que  les  fables  doivent  être  regardés 
comme  un  amas  de  parties  dues  aux  pierres  qui  fe 
font  détruites ,  foitpar  l’aêlion  de  l’air  ,  ou  par  les 
clFets  que  caufent  les  pluies ,  foit  par  l’agitation  des^ 
eaux  de  la  mer ,  qui ,  venant  frapper  les  rqcbers 
qui  hériffent  fes  bords  ,  les  détruit  peu-à-peu  , 
éc  les  réduit  en  fable  d’une  finelTe  plus  ou  moins 
grande. 

Si  c’eft"là  la  caufe  formatrice  des  fables ,  on  fent 
facilement  combien  ils  doivent  varier  ,  les  ro* 
chers  étant  ou  des  grès ,  ou  des  granités ,  ou  des 
artiâs  de  coquilles  enclavées  dans  des  terres  en¬ 
durcies, 

On  rapporte  à  cet  ordre  les  genres  fuivans  ,  ainü 
que  leurs  différentes  efpeces  &  leurs  variétés ,  con¬ 
nues  fous  les  noms  de  graviers ,  de  fables  propre¬ 
ment  dits  ou  vitrihables  ,  de  fablqns ,  de  fables 
calcaires ,  de  fables  argilleux  ou  réfraftaires ,  de 
fables  métalliques ,  &c. 

G  E  N  R  E  X. 

I.  Sable  mélangé ,  ou  Sable  de  pierres. 

[  Arena,  Arena  lapidea*  Arena  littoralis  , 

Nonnullor,  ] 

C’e  s  T  un  mélange  de  petites  pierres  ,  dont  les 
particules  font  groffieres,  dures ,  inégales  ;  elles  pro¬ 
viennent  communément  de  la  deftruftion  de  diffé¬ 
rentes  maffes  de  pierres  que  l’on  trouvera  décrites  en 
partie  dans  le  genre  fuivant,  &  en  partie  dans  la  claffe 
des  pierres  :  quelquefois  elles  font  formées  par  l’agré¬ 
gation  de  différentes  petites  malTes  de  terre  endurcies^ 
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E  s  P  E  c  Ë  L  V  1, 

I.  Gravier.  Gros  Sable. 

’^Sahüira  mixta.  Arma  hcterogcenea.  LiNlf.  y„ 
Arma  particulis  grojjioribus  inaqualibus,  Wall, 
Arma  particulis  dijjîmilibus  Carth.~\ 

Les  graviers  vulgaires  font  des  gros  fables  ,  ordi¬ 
nairement  compofés  d’un  amas  de  fragmens  de  dif¬ 
férentes  pierres ,  de  quartz ,  de  petits  éclats  de 
filex  ,  quelquefois^e  fpath ,  &  de  paillettes  tal- 
queufes  qui  s’y  rencontrent  fous  des  groffeurs  & 
des  proportions  inégales.  Les  graviers  fe  trouvent 
fur  le  bord  des  rivières  ,  au  pied  des  montagnes  ar- 
rofées  par  des  torrens.  On  les  rencontre  auffi  dans 
t’anfe  de  certains  rivages  de  la  mer,  même  dans 
certains  endroits  de  la  campagne  où  ils  font  répan¬ 
dus  par  couches  qui  varient  infiniment  pour  l’éten¬ 
due  ,  la  profondeur  &.  la  nature  des  pierres  qui  les 
compofent  ;  mais,  en  général ,  dans  quelqu’endroit 
^^ue  le  gravier  fe  trouve  ,  il  femble  y  avoir  été  ap¬ 
porté  par  des  eaux  rapides  j  attendu  que  la  plupart 
des  pierres  qu’on  y  remarque ,  font  toujours  plus  ou 
moins  arrondies ,  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  que  par  le 
roulement.  L’éau  de  la  pluie  ne  peut  l’entraîner  au 
loin,  à  raifon  de  fa  groflfeur  &  de’fa  pefanteur. 
Agricola  &  Imperatus  nomment  trivialement  fabu- 
lum  mafculum  le  gros  gravier ,  lôrfqu’il  eft  mêlé 
avec  de  l’argille  ;  de  même  qu’on  nomme  fabulum 
fizminum  celui  que  le  frottement  a  davantage  atté¬ 
nué.  On  fe  fert  du  premier  de  ces  fables ,  pour 
donner  du  corps  aux  cimens  que  l’on  emploie  dans 
les  grands  chemins  &  chauffées ,  même  dans  les 
groffes  maçonneries  ,  2sC  du  dernier ,  pour  fabler, 
allées  des  parterres  des  bofquets, 
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On  trouve  à  Black-Heath  ert' Ati'gleterre ,  un 
gravier  d’une  nature  excellente  Scfort  dur.  On  l’em¬ 
ploie  dans  ce  pays  ,  pour  faire  des  routes  très-unies 
&  plus  commodes  que  celles  faites  avec  le  pavé  de 
grès.  Il  eft  compofé  de  petits  cailloux  parfaitement 
arrondis, 

G  E  N  R  E  X  I. 

II.  Sables  ignefcents,  vitreux. 

\Arena  non  per  fe  vitrificationem  admittens^ 
Arenæ  in  acidis  non  foluhiles.'] 

Les  fables  de  te  genre  font ,  ou  des  fragmens  de 
quartz ,  ou  des  lilex  défunis  de  leurs  maffes ,  moins 
gros  que  le  gravier,  &  plus  ou  moins  arrondis  par 
le  frottement.  Ils  ne  fe  vitrifient  point  fans  addition, 
&  ne  font  point  attaqués  des  acides.  ■ 

Espece  LV  TL 
I.  Sable  de  filex.  [  Arena  JîUcca ,  Carth.  } 

Il  eft  compofé  de  particules  de  filex  plus  ou  moins 
grofîes  &  arrondies  :  on  en  trouve  beaucoup  en 
Angleterre  ,  dans  les  vallées  du  domaine  de  Bue- 
kingham-Shire ,  &  dans  quelques  endroits  du  lit 
de  la  Seine. 

Espece  LVIIL 

II.  Sable  quartzeux.  Sable  perlé. 

\^Anna  quartiofa.  Terra  erlcea  Agri-menforum.J 

C’eft  un  fable  vitreux  ,  brillant ,  ordinairement 
blanc  ,  peu  tranfparent ,  fec  ,  aride  affex  grofi^ 
fiet  J  dont  la  forme  eft  plu$  ou  moins  fphétique  ôc 
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unie  :  il  s’^ft  ttouve  de  plufieurs  côuleurs ,  de  blanc  ; 
de  gris  ,  de  jaune  ,  de  rougeâtre.  Le  plus  beau 
reflemble  en  quelque  forte  à  un  amas  de  petites 
perles  qui  feroient  ovales  &  applaties  ,  ou  un  peu 
anguleufes. 

On  a, 

1.  Le  fable  quart^eux  rond.  \_Arena  quan^ofa  ^ 
rotunda  ,  aqualis  ,  Lin  N.  4.  Arma,  qmn:^ofa^ 
particulis  aquaVtbm  rotundis  ,  WALL.  Arma  grof- 
Jiufcula  quartiofa  ,  particulis  rotundis  ,  Carth.  ] 

2.  Le  fable  quartzeux,  anguleux.  [  Arma  ina- 
qualis  y  candida.  Arena  quart^ofa  tmuior particulis 
angulatis  ,  WALL.  ] 

L’un  &  l’autre  de  ces  fables  font  compbfés  de  peti¬ 
tes  particules  fenfibles  de  quartz  ,  qui  font  blanches. 
Le  fable  anguleux  eft  moins  luifant  que  les  grains  de 
Labié  rond  ou  pr  oprement  perlé  :  on  les  trouve  dans 
de  certaines  contrées ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  ou 
dans  certaines  rivières.  On  fe  fert  de  celui  qui  eft 
anguleux ,  pour  nettoyer  le  verre  ,  pour  ufer  ou 
dégroflir  les  métaux ,  les  marbres ,  les ,  albâtres  & 
toutes  les  pierres  fufceptibles  de  poliment  ;  on  l’em¬ 
ploie  auffi  pour  fablér  les  granges ,  tenir  le  vin  au 
frais  ;  lorfqu’il  eft  d’une  grofleur  médiocre  ,  on  le 
fait  entrer  avec  fticcès  dans  la  compofitiott  des 
terres  à  fayance  ,  des  porcelaines  ou  de  leurs  cou-- 
vertes ,  des  glaces  &  du  verre  ;  tels  font  ceux  de 
Ne  vers  ,  d’Etampes  ,  de  Haguenau  ,  &c.  On 
trouve  encore  du  fable  quartzeux ,  ou  blanchâtre , 
ou  jaunâtre  &  plus  ou  moins  fin  ,  répandu  par  cou¬ 
ches  dans  le  fein  de  la  terre  ,  ou  à  fa  furface ,  & 
qui  y  a  été  porté  par  l’eau  des  foiurces  ,  tel  qu’on  le 
remarque  en  beaucoup  de  pays  ;  celui-là  eft  un  des 
plus  purs.  C’eft  de  ces  mêmes  fables  dont  la  nature 
îe  f§rt  pour  filtrer  les  eaux  fouterraines  3  ou  qui  fé 
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trouvant  dans  certaines  terres  ,  les  rend  meubles 
&  fertiles.  Les  inégalités  ou  les  interftices  qui  fe 
trouvent  entre  ces  grains  pierreux  ,  facilitent  aufli 
l’infiltration  des  eaux  dans  les  fontaines  Tablées.  Les 
amas  de  fable  de  mer  font  fouvent  auffi  de  la  nature 
du  grès  brifé.  Les  bancs  de  fable  de  mer ,  qui  font 
à  l’embouchure  ou  confluent  des  rivières  ,  y  font 
apportés  par  les  courans  des  fleuves ,  &  arrêtés  par 
les  eaux  de  la  mer.  Ce  font  ordinairement  des 
plages  dangereufes  pour  le  fillage  des  vaiflêaux, 
&  où  les  ancres  labourent  très-facilement. 

Espece  LIX, 

III.  Sablon  ,  ou  Sable  en  poufliere. 

[  Glana  Linnæi.  Anna  pulvcruhnta  ,  WALL. 
Pulvis  Imperati.  Pulvis  lapidum  ,  f&u  fexiinda 
Jpècies  arma  W'OODW.  Terra  arenofa'  feu  lu~ 
tum  lapidum  arenariorum  ,  Agricol.  Arena 
horaria. 

Ce  fable  ,  quoique  toujours  fec  ,  dur  &  rude  au 
toucher ,  eft  compofé  de  particules  comme  pulvé¬ 
rulentes, &  quelquefois  fi  déliées,  qu’on  peut  à  peine 
les  difcerner  à  la  vue  :  il  entre  difficilement  en  fufion 
au  feu ,  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les  acides , 
(  il  faut  en  excepter  quelques  parties  calcaires  qui 
s’y  trouvent  quelquefois  ,  )  ne  fe  gonfle  que  peu  ou 
point  dans  l’eau  ;  encore  ce  phénomène  n’eft-il 
qu’une  fuite  de  la  pétitefle  de  fes  particules  :  c’eft 
■par  la  même  raifon  ,  qu’il  paroit  fe  mêler  à  l’eau  , 
quoique  l’eau  ne  le  détrempe  point  :  on  en  trouve 
cependant  qui  eft  tellement  en  pouffiere  atténuée  , 
qu’il  nage  fur  l’eau. 

On  a, 

1 .  Le  fable  à  horloge,  [  Arma,  horaria  arida, } 
K  iv 
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C’eft  un  fable  d’un  grain  égal ,  peu  farineux  ^ 
mobile  ,  corrimunément  quartzeux  ,  très-atténuê 
par  le  frottement  qu’il  a  éprouvé  au  moyen  des 
eaux  4e  fources  qui  l’ont  charrié  6c  dépefé  par 
couches  fur  la"  terre  ,  tel  qu’il  s’en  voit  en  Sca-^ 
nie,  &c.  Ce  fable,  qui  eft  le  plus  pur  ,  fert  à 
garnir  les  horloges  de  labiés  (a) ,  6ç  pour  le  palTef 
fur  l’écriture  fraîche. 

.  2.  Le  fablon  llérile.  [^G/area  jlerilis  ,  Linn, 
^rcna  impalpabilis ,  fubfarinacea  ,  LiNN .  fyji.  /, 
p.  20 8..  2.  Muf,  Tejf.  Glana  mobilis  vulÿaris  pub 
verulenta.  ] 

Il  eft  compofé  de  particules  farine'ufes  ,  blanches 
ou  colorées ,  d’un  grain  égal.  On  le  trouve  fur  les 
bords  de  quelques  mers  &  dans  prefque  toutes  le? 
montagnes  ,  notamment  à  Wolfsbrunn  ,  auprès  de 
la  forêt  du  Haguenau  :  il  eft  fixe  au  feu  &  n’entre 
point  en  fufion.  On  s’en  fert  pour  nettoyer  les  chau¬ 
drons  ,  la  vailfellê  6c  toute  la  batterîè  de  cuifîne  ; 
pour  donner  le  poli  fin  au  marbre,  à  l’albâtre  ,  ’&c. 
Iles  potiers  de  terre  fe  fervent  d’une  efpece  de  fa¬ 
blon  blanc  qu’ils  réduifent  en  poudre  fine  ,  pour 
donner  un  fond  blanc  à  leur  terraille  blanche  ,  à  def- 
fein  d’imiter  la  fayance.  Dans  les  provinces  méri¬ 
dionales  de  FEuropé  ,  telles  que  la  Provence  &;  le 
Languedoc  ,  on  fait  chauffer  des  tas  d’un  fablon  de 
mer  à  l’ardeur  du  foie  il.  On  en  fait  des  bains  dans 
lefquels  on  met  les  perfonnes  attaquées  de  rhuma- 
tifmes.  Il  femble  voir  le  foir  ,  fur  le  bord  de  la  mer, 
des  gens  qui  reffufcitent  6c  fortent  du  tombeau. 
L’efficacité  de  ces  bains  eft  dûeà  la  chaleur ,  à  la 

(tf)  En  i68r,  M.  de  h’  Hiie'fic  voir  quelle  utilité  étoit 
çette  efpece  de  fable  fin  &  dam  grain  égal.  Il  s’en  fervit  pour 
faire  des  horloges  horaires  de  fable  ,  (‘Clepfidres ,)  fi  coitit! 
ipoles  &  fi  utiles  dans  Içs  voyages  de  ppuf  nujrqiiçi:  Is 
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îâlure  &  à  la  volatilité  des  principes  que  l’eau  de  la 
mer  a  communiqués  au  fable. 

3.  Sablon  volant.  Sable  mouvant.  \Glarea.  mo- 
hilis,  Linn.  Arma  impalpabilis  quartiofa  LinK, 
Syjlem.  z.  Glar&a  mobilijjima ^impalpabilis ,  fiaida^ 
albicanSy  Wall.  Glarca  volatilis  Au  CT.  Terra  virgi- 
nealÏELMONT.  Sabulum  ^feu  arena  bulliens  ,  Hel~ 
MONT.  Anna  fubtilis ,  mobilis  ,  levis.  Carth.^ 

C’eft  une  poufliere  de  fable  blanche ,  diaphane  , 
££  tellement  atténuée  ,  que  le  moindre  vent  l’em¬ 
porte  lorfqu’elle  eft  féche.  Ce  fable  eft  comme 
fluide ,  &  ne  réfifte  point  à  la  divifîon  mêlé  à 
l’eau ,  il  y  refte  long-tems  fltfpendu  ,  avant  que 
de  retomber  au  fond.  On  ne  trouve  guères  le  fond 
de  ces  fablieres  en  enfonçant  un  bâton  dans  les  fon¬ 
taines  fources  où  il  s’en  rencontre  en  quantité  , 
&  l’on  a  des  exemples  frappans  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui,  faute  d’en  être  inftruites,  y  font  tom¬ 
bées,  y,  ont  été  englouties  &  enfevelies  comme  dans 
l’argille  bourbeufe  décrite,  Efpece  XXXII.  Il  pa- 
roît  que  les  amas  de  fables  mouvans  de  l’Afrique  fep- 
tentrionale  &  des  bords  de  la  Syrie,  voifîns  de 
l’Egypte  font  du  même  ordre.  L’on  a  trouvé  des  ca- 
ravannes  entières  étendues  fous  ces  fables  mouvans 
&  brûlans.  Çes  fablieres  ,  ainfi  que  les  contrées  fa- 
blonneufes  qui  font  vers  la  Baltique  ,  &c.  font  def- 
féchées  &  quelquefois  très-profondes.  Quant  à  cer¬ 
tains  fables  mouvans  que  l’on  trouve  fur  les  grèves 
de  quelques  mers  ,  ce  font  des  paflages  fouvent  aufli 
dangereux  pour  les  gens  à  cheval  ou  à  pied.  Il  n’efl: 
pas  rare  qu’un  coup  de  vent  n’enleve  par  tourbillons 
ce  fable  qui ,  retombant  fur  le  vifage  du  voyageur  , 
l’enveloppe  en  lui  ôtant  la  vue  des  terres  :  d’autres 
fois ,  ce  fable  mouvant ,  après  que  la  mer  s’eft  reti¬ 
rée  5  eft  defféché ,  a  perdu  la  çaufe  de  fa  coofif- 
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tance  ,  fuf-tout  après  les  petites  marées  ,  &  le  voya* 
geur  qui  l’ébranle ,  fe  trouve  enfoncé  dans  ce  fable 
cfui  fe  précipite  dans  un  courant  fouterrain.  QueU 
ques-uns  regardent  ces  fables  mouvans  comme  des 
cfpeces  de  puits  que  le  flux  de  la  mer  remplit  de  fa¬ 
ble,  &  que  le  reflux  laUfe  à  découvert  :  un- courant 
fouterrain  en  emporte  l’aflife  ,  &  le  feul  poids  le 
fait  affailTer.  C’eft  ainfi  qu’il  engloutit  le  voyageur,. 
C’eft  d’après  ces  propriétés  ,  qu’on  l’a  appelé  fable 
Coulant  ou  fluide,  fable  mouvant,  &c.  Voyez  la 
note  dans  W allerius  y  p,  SS  &  66". 

Les  duncSy  ces  hauteurs  détachées  lesunes  des  au¬ 
tres  ,  font  des  monticules  de  fablon  mobile  qui  fe 
trouvent  accumulées  par  les  vagues  de  la  mer  &  par 
des  vents  impétueux,  le  long  d’une  côte,  furie  bord 
de  la  mer  ou  de  la  plage.  Les  dunes  font  au  nom¬ 
bre  des  attériflemens.  On  en  voit  entre  Dunkerque 
&  Calais ,  qui  peuvent  avoir  environ  un  quart  de 
lieue  de  largeur;  il  n’efl:  pas  rare  d’y  trouver  des 
fragniens  de  coquilles  marines. 

GENRE  X  I  1. 

III.  Sables  calcaires.  lArenæ  calcareæ.1 

Sous  le  nom  impropre  de  fables  calcaires  ouco-* 
quillers,  on  défigne  une  terre  compofée  de  particules 
plus  ou  moins  dures ,  un  peu  farineufes  &  légères, 
Ce  fable  a  la  propriété  de  faire  effervefcence  avec 
les  acides  ,  6c  de  fe  calciner  au  feu  ,  excepté  les 
parties  de  fable  quartzeux  qui  y  font  ordinairement 
mélangées. 

EsPEêE  LX, 

I.  Sable  calcaire.  \^Arena  calcarea,'] 

C’eft  un  cdrps  graveleux  plus  ou  moins  luifant,  & 
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^ont  la  Forme  des  grains  eft  affez  inégale.  On  trouve 
communément  ce  fable  fur  le  bord  de  la  mer ,  oli 
dans  les  lieux  qu’elle  a  habités  autrefois.  Celui  qui 
eô  le  plus  calcaire  peut  fervir ,  à  défaut  de  pierre 
calcaire ,  pour  faire  une  efpece  de  chaux  :  il  con¬ 
vient  tort  j,  par  cette  propriété ,  pour  améliorer  les 
terres ,  &  parce  qu’il  eft  toujours  chargé  de  quel¬ 
ques  parties  de  fel  matin  (a).  Les  bancs  de  fable  qui 
s’élèvent  dans  la  mer ,  vers  la  furfacê  de  l’eau  ,  font 
des  efpecês  de  quartz  qui  contiennent  des  fragmens 
de  coquilles.  On  connoît  fur-tout  le  fameux  banc  de 
Terre-Neuve  j  où  les  Européens  font  la  pêche  de  la 
morue  :  cet  amas  de'  fable  a  environ  cent  cinquante 
lieues  de  long  fut  cinquante  de  large,  n’eft  guères 
rêcpüvert  que  de  vingt  braffes  d’eau. 

On  a, 

1.  Le  fable  fpathique,  [  Arena  fpdthofa'] 

Il  eft  compofé  de  particules  de  îpath  grainelées  ^ 
peu  dures  j  ternes  à  l’extétieur  ,  brillantçs  intérieu¬ 
rement  :  on  s’en  fert  quelquefois  pour  les  mêmes 
ufages  que  du  gravier  ordinaire  ,  mais  c’eft  à 
tort  ;  il  n’en  a  pas  les  propriétés  :  quelquefois  il  eft 
pelotonné ,  mais  n’a  point  de  fôlidité  ;  il  y  en  â  de 
différentes  couleurs. 

2.  Sable  fpathique  &  gypfeux.  [  Arena  fpatho-' 

Sypf^f^-  arenarium  ,  WALL.  Lapis  an^ 

narius ,  EpiSTOL.  itimr.  47,  G,  14.] 

Ce  n’eft  qu’un  affemblage  de  petits  grains  de  fa« 

(tf)  Observation.  Les  parties  caîcinables  de  ce  fable  font 
originairement  dues  aux  coquilles,  aux  madrépores  &  à  toutes 
les  fubftances  calcaires  qui  fe  trouvent  ou  parfèmés  &  comme 
enclavés  dans  les  rochers  qui  botdoient  autrefois  la  mer ,  &  que 
les  eaux  des  pluies  &  des  fleuves  détruifent  tous  les  jours  :  ou 
difperfés  çà  &  là  fur  les  bords  des  mers  qui  nourriffent  beau- 
coup  de  teftacés ,  &  dont  les  coquilles  font  plus  ou  moins  bft- 
iées^  atténuées  pv  k  flux  &  le  reflux  de  k  mer. 
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ble  <lür,  ou  de  quartz,  de  fpathSc  de  gypfe , pel(j^ 
tonnés  Sc  liés  enfemble,  mais  faciles  à  fe  défunir  : 
on  le  trouve  à  Vaugirard  près  Paris,  &c.  entre  ua 
de  marne  qui  le  décompofe,  èc  un  de  craie  ter*, 
leufe  &  légèrement  ferrugineufe. 

3.  Sable  de  coquilles,  [^re/ia  ujlaceomm  y^Arenct. 
animalis,  ,  aut  conchacea,  WallJ\ 

C’efî  une  efpece  de  fable  compofé  de  coquilles  ; 
quelquefois  entières,  plus  communément  détruites 
éc  roulées  par  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  ;  tel  eflr 
celui  de  l’île  Bourbon ,  qui  relTemble  à  un  amas  de 
petites  perles ,  &  qui  fe  trouve  fur  le  bord  de  cette 
île.  Il  fe  trouve  aufli  une  terre  fableufe  &  calcaire  dans 
la  montagne  qui  commande  Ma'éftrick,  &  en  pleine 
campagne,  près  de  Nimegue,  &  fur-tout  en  Tou¬ 
raine  où  on  le  nomme  Falun.  C’efl:  la  même  ma¬ 
tière  que  le  cron  du  Vexin,  &  dont  on  peut  fe 
fervir  en  guife  de  marne,  pour  fertilifer  certaines 
terres  (a).  C’efl:  un  compofé  crétacé,  ou  un  tritus 
de  débris  de  coquilles  marines ,  &  de  madrépores 
de  toute  efpece ,  &  même  de  cruftacées  :  il  fe 
trouve  encore ,  près  de  Pyrna ,  un  fable  de  cette 
nature  :  ce  dernier  contient  auffi  beaucoup  de  par¬ 
ticules  quartzeufes.  Voyez  UMagaJin  tT Hambourg  ^ 
Tomes  IF  &  FL 

{a)  Quoique  le  cron.  ouïe  fabn  loient,  en  certains  endroits  & 
en  quelques  profondeurs ,  réduits  en.  fragmens .  &  de  la  figure 
de  quelques  fables  atténués,  cependant  on  doit  les  placer  dans 
le  rang  des  terres  calcaires  i  car  ils  font  prefqufontiéreinent.dif" 
folubles  dpns  les  acides  :  &  on  y  diftingue  encore'  une  forme  or- 
gani fée,  dans  la  plijpart  des  fragmens.  Il  s'y  trouve  une  getitSi 
quantité'de  fable  proprement  dit. 


DX7  Régine  Mi'NÈRAt* 


GENRE  XIII. 

IV,  Sable  de  nature  argilleufe. 

\Arem  argillofa,  Auct.^ 

Les  fables  de  ce  genre  font  fort  variés  :  il  y  en 
a  une  efpece  qui  eft  compofée  de  particules  quart- 
zeufes,  égales ,  communément  mêlées  à  un  peu  d’ar- 
gille  defféchée  &:  colorée  ;  mélange  qui  rend  ce 
fable  propre  à  l’ufage  des  fondeurs  ;  il  n’occafionne 
pas  fur  les  pièces  jetées  en  moule,  ni  des  inégali¬ 
tés,  ni  des  gerfures.  Il  ne  fait  point  d’effervefcence 
avec  les  acides  :  il  pétille  un  peu  au  feu  ordinaire 
&  ouvert,  &  y  blanchit  :  pouffé  à  un  degré  plus 
violent,  il  s’y  vitrifie  plus  ou  moins,  mais  il  y  en 
a  quelques  efpeces  qui  font  ftériles,  friables ,  com¬ 
me  farineufes  ;  d’autres ,  gralïes  au  toucher ,  &  qui 
n’entrent  pas  facilement  en  fufion  fans  addition  : 
telles  font  les  différentes  efpeces  &  variétés  qui 
fiiivent. 

Espece  L  XL' 

L  Sablori  terreux  ou  argilleux ,  ou  Sable,  des  Fon¬ 
deurs. 

■  \Glana  tema  aut  argîllofa,  aut  Glana,  fuforia^ 

Les  parties  de  ce  fable  font  groflieres ,  très-aifées 
à  diftinguer ,  mais  d’un  grain  égal  ;  ce  qui  le  rend 
un  peu  plus  doux  au  toucher. 

On  a, 

î.  Lefablon  argilleux  groffier.  [Glana  argillofa 
(rajjior.  ÏFalL.] 
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2.  Le  fable  argilleux  fin,  \Glaria  argiltofa  te* 
nuior.  WallJ] 

Ces  fables  font  plus  ou  moins  colorés  &  doux 
au  toucher  :  Us  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le 
fable  jaune  des  Wdeurs,  \^Arena  luua  fufona^'\ 
qui  eft  peu  ou  point  Coulant ,  mêlé  dVgille  jaunâtre 
&  ferrugineufe ,  qui  a  la  propriété  de  fe  fécher 
facilement  :  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fait  effervefcence 
avec  les  acides. 

Les  fondeurs  de  Paris  vont  chercher  ces  fables 
à  Fontenai-aux-Rofes  :  ils  prétendent  que  ces  fa¬ 
bles  font  fi  convenables  à  leurs  ouvrages ,  qu’ils  en 
envoient  jufques  dans  les  pays  étrangers.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  fable  des  fondeurs,  qui  eft  plus 
aride ,  plus  blanchâtre ,  &  fans  aucun  mélange  de 
parties  étrangères  :  on  le  nomme  fable  ftérile  des 
fondeurs.  \_GlcincL  jlmlis  fuforia.l  Toutes  ces  ef- 
peces  de  fables  font,  en  général,  très-propres  à 
faire  des  moules  :  la  terre  fableufe,  connue  des 
fondeurs  fous  le  nom  de  terre  forte,  [^Glarea, 
terra  fortis  dicta a  encore  les  mêmes  proprié¬ 
tés  (<z);  elle  eft  également  jaunâtre  ou  pâle,  &; 
en  mafles  pelotonnées ,  friables  &;  arides  ;  elle  ref- 
femble  à  de  la  terre. 

La  terre  noire  des  fondeurs  n’eft  que  la  jaunâ- 

(<»)  La  terre  qu’on  remarque  autour  de  ces  grains  fableux, 
les  rend  plus  propres  à  fe  lier ,  & ,  comme  l’on  dit ,  à  fe  taper 
ou  pelotonner.  La  terre  a  quelque  foupleffe ,  &  eft  capable  de 
Compreflïon  &  de  le  gonfler  clans  l’eau  ;  ce  qui  la  rend  plus 
propre  à  s’accrocher ,  &  à  former  ainfi  un  corps }  au  lieu  que 
les  grains  fableux  étant  arides ,  ils  ne  peuvent  point  prendre  la 
confiftance  néceflaire  pour  qu’on  y  puifle  former  le  creu?  de 
ce  qu’on  y  veut  mouler.  Outre  la  propriété  d’être  Ijant,  qu’î 
le  fable  de  Fontenai- aux- Rôles ,  il  a  encore  celle  d’être  très-fin, 
&  en  générai  celle  d’être  d’une  égale  grofleur  dans  fes  grains  j 
ce  qui  n’occafionne  pas,  fur  les  pièces  que  l’on  jette  en  moule, 
des  inégalités,  ni  des  fêlures:  en  un  mot,  ce  fable  procure  des 
tontes  parfaites. 
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tre ,  qui  a  déjà  fervi  &  qui  a  acquis  trop  de  pro¬ 
priété  ;  on  eft  obligé  de  mêler  de  l’autre  avec  elle: 
il  en  eft  de  même  à  l’égard  du  fable  noir  de  ces 
ouvriers ,  &  qui  ne  différé  de  la  terre  noire ,  que 
par  l’abondance  du  fable  (a). 

La  terre  argilleufe  &  très-fabloneufe ,  qui  f^ 
trouve  près  <k  Domfront ,  en  Normandie ,  ôc 
dont  on  fe  fert  pour. faire  des  pots  à  beurre,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  grès  à  pot ^  n’eft  qu’un 
mélange  de  fablon  blanc ,  femblable  à  celui  d’E- 
tampes  ,  &  d’une  terre  glaife.  Cette  matière  fubk 
au  feu  la  demi-vitrification  de  la  porcelaine  :  en 
cet  état,  elle  eft  de  couleur  d’ardoifej  il  y  en  a 
auiïi  de  brune. 

Espece  LXIL 

II.  Sablon,  appelé  Tangue  de  mer. 

[  Arma  argillofa  &  mimatica.  ^ 

Efpece  de  fable  marin ,  léger  &  terreux ,  que  des 
laboureurs,  voifins  des  plages  de  la  baffe  Norman¬ 
die  ,  de  la  baffe  Bretagne ,  &  de  quelques  autres 
endroits,  ramaffent  fiir  les  laijjïs  ou  terres  baffes 
de  la  mer  ,  pour  la  culture  èc  l’engrais  de  leurs 
terres ,  &  quelquefois  pour  en  tirer  le  fel  au  feu. 
Les  laboureurs  ,  bordiers-des  côtes  &  plages  de  la 
mer ,  diftinguent  plufîeurs  efpeces  de  tangue.  La 
première  eft  d’un  gçis  blanc  ,  ou  cendré  clair; 
elle  eft  fort  eftimée  :  il  y  a  des  rivages  maritimes 

(<*)  Il  eft  encore  incertain  fi  la  couleur  &  la  confiftance  que 
J’on  remarque  à  ces  fables ,  quand  on  les  dëtrempe  dans  l’eau , 
çft  dfie  il  des  parties  minérales  ou  végétales.  On  -pourroir  croiré 
que  la  couleur  provient  de  corps  inét^llique-s ,  mais  que  leur 
gluten  émane  de  fubftances  végétales,  d’autant  plus  volontiers, 
qu’on  y  reconnoît  l’une  &  l’autre  de  ces  deux  macieres. 


t6o  Nôtj'irÈttË  ExfésiTiô'f^ 
où  «lie  n’a  guères  que  deux  lignes  d’éjiàifletffJ 
mais ,  en  d’autres  endroits ,  elle  a  trois  à  quatre 
pouces  &  même  davantage.  Elle  fe  fêche  facile** 
ment ,  &  devient  mobile. 

La  deuxieme  fe  nomme  tafigut  forte  i  eiXé  eft 
pefante ,  ’dNjne  couleur  d’ardôife ,  &  forme  une 
couche  de  ■quinze  à  dix-huit  pouces  d’épaifleurj 
fon  fable  eft  plus  gros  &  moins  égal  :  elle  contient 
beaucoup  de  glaife  vafeufe  &  falée.  La  troifieme 
eft  la  tangue  légère,  dont  on  a  retiré  le  fel  :  on.  la 
tranfporte  durant  les  chaleurs  fur  le  fond  des  ma¬ 
rais  falans  ,  qu’on  laboure  &  qu’on  herfe  pour 
marier  ces  deux  terres  enfemble.  La  quatrième  eft  la 
tangue  ufée ,  celle  dont  on  a  retiré  deux  fois  le 
fel  ;  il  refte  encore  à  cette  derniere  aflez  de  qualité 
pour  l’ufage  des  labours.  Cette  forte  d’engrais  eft 
un  préfent  de  la  nature ,  que  tout  laboureur  bor- 
dier  devroit  prendre  à  fon  profit.  Mais ,  dans  les 
pays  de  gabelles',  il  caufe  fouvent  beaucoup  de  dé- 
fagrément  à  ces  mêmes  cultivateurs. 

Espece  LXÏIL 

III.  Sable  brillant ,  réfraélaire  ou  talqüeux.' 

[  Arena  fplendens  ,  refraBaria.  Jrèna  micaceài . 

Lin  N.  61  Arena  mlcans.  JFall,  Arena 
nitida.  Carth.'\ 

C’efl:  ordinairement  un  mélange  de  particules 
brillantes ,  réfraftaires  ,  de  mica  6c  d’une  petite 
portion  fable  anguleux  ,  quartzeux,  criftalin, 
ou  de  félénite  ,  ou  de  roche  mélangée  :  il  eft  de  dif¬ 
férentes  couleurs,  &C  eft  communément  produit 
par  la  deftrudion  ou  décompûfition  d’un  roebet 
de  Granit, 

pfl 
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Oiiâ, 

t.  Le  fable  brillant  blanc,  micans'caa- 

’dida.  Wall.  ] 

Il  eft  compofé  de  particules  de  talc  ^  blanches  ^ 
brillantes ,  graffes  au  toucher  ;  c’eft  un  mélahge 
de  mica  blanc ,  appelé  argent  de  chat ,  &  d’une  ef- 
pece  de  félénite  cryftallifée,  dont  on  peut  faire 
du  plâtre  :  il  y  en  a  de  cette  efpece ,  à  Wenfen  dans 
le  pays  d’Hanovre,  &;  fur  les  bords  de  quelques 
endroits  du  Rhin  St  de  la  Loire. 

Le  fable  brillant  jaune.  [Arena  mîcans  luteal 
Wall.} 

Il  eft  prefque  entièrement  compofé  de  mica 
jaune,  qu’on  appelle  or  de  chat ^  &  d’un  petit  fa¬ 
ble  quartzeux  jaunâtre;  ce  qui  le  rend  rude  au  tou¬ 
cher  :  on  le  trouve  dans  le  Rhin ,  dans  l’Albanie 
êt  en  Smoland  près  de  Majoë  :  il  eft  polîibïe  de 
lui  enlever  fa  couleur  jaune ,  au  moyen  de  l’eau 
forte;  mais  on  ne  détruira  pas  le  mica  comme 
M.  W allerius  le  prétend ,  Obferv.  / ,  pag.  G S  {à), 

3.  Le  fable  brillant  verd.  \^Arena  micans  viridis^ 
Wall.  ] 

C’eft  un  compofé  de  particules  talqueufes ,  ver¬ 
dâtres  ,  femblables  à  la  craie  d’Efpagne ,  St  de  pe¬ 
tits  fragmens  de  ferpentine ,  tellement  atténuées  , 
que  le  total  paroît  doux  St  gras  au  toucher  :  on  eu 

{*)  On  trouve  fur  une  montagne ,  aux  environs  de  Rome/ 
près  la  porte  de  Saint  Pancrace ,  un  làble  brillant ,  jaunâtre , 
doré  &  argente ,  appelé  par  les  Italiens  Arena  palla.  C’eft  Un 
amas  de  particules  talqueulès,  jaunes  &  blanches,  avec  un  peu 
de  terre  &  de  fable.  On  nomme  le  lieu  oû  le  trouve  ce  fable 
montagne  dorée.  On  en  trouve  encore  à  Pezaro,  dans  la  Marche 
d’Ancône,,  vers  la  mer  Adriatique,  dont  plufieurs  grains  réflé- 
chilifent  toutes  les  couleurs  de  l’iris.  Ce  làble,  quoique  mélangé  de 
paillettes  talqueulès  >  eft  infiniment  plus  dur  que  les  fables  ordi¬ 
naires  ,  -puifqu’on  s’en  fert  pour  couper  &  polir  le  verre  des  lu¬ 
nettes.  Voyez  Lenisry,  Xrtfiw'  des  Drogues  »  édit,  (fe  175J, 

Tome  /,  L 
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trouve-  en  Egypte.  Voyez  TFood^^ard.  Catal, 
T.IJ,Fpf.  a4.p.  3,9».i-  .  - 

•4.  Le  fable  brillant  noir.  [Arena  micans  nigrà, 
WJU.] 

Il  eft  compofé  d’une  couleur  bleue ,  noire  &  bril¬ 
lante  ,  &  de  fable  brun  mobile  :  il  y  en  a  en  Vir¬ 
ginie,  WooDWAKB  ,loco  cit.  ^y  4.  On  en  trouve 
auffi  en  Norvège.  N  oyez  Bru  ckm  an  N ,  Epijiol, 
itin,  46',  §.  2,  ;2.  On  fe  fert  de  toutes  ces  ef- 

peces  de  fable ,  pour  mettre  fur  l’écriture  :  on  fé- 
pare  les  particules  talqueufes  de  ce  fable  &  des  autres 
corps  avec  lefquels  elles  font  peu  ou  point  adhé¬ 
rentes  ,  par  des  lotions  réitérées ,  au  moyen  def- 
quelles  ce  mica  vient  furnager  l’eau,  tandis  que 
les  matières  étrangères  fe  précipiteront ,  chacune 
félon  leur  degré  de  pefanteur  fpécifique  ;  moyen  fa¬ 
cile  de  reconnoître  la  nature  &  la*  proportion  des 
particules  pierreufes,  dont  ce  fable  brillant  eft  com-r 
pofé. 

Espece  LXIV, 

III.  Sable  de  Pouzzol,  ou  Pozzolane. 
\Anna  Po^olanà,  Av  CT  OR,  Pulvis  puteolams.'\ 

,  Efpece  de  fable  qui  fe  trouve  dans  le  territoire 
de. Pouzzol,  près  de  Naples;  à  la  Guadeloupe ,  à 
la  Martinique ,  à  l’île  de  France ,  St  même  en  Au¬ 
vergne  :  c’eft  un  mélange  de  différentes  petites  pier¬ 
res  ou  de  particules  de  terres ,  comme  fableufes 
&  ferrugineufes ,  endurcies ,  liées  Se  accrochées 
enfemble ,  jufqu’à  la  grofleur  d’un  petit  pois,  plus  ou 
moins ,  Se  defféchées ,  dit-on ,  par  des  feux  fouter- 
rains.  Sa  couleur  eft  rougeâtre ,  brunâtre,  d’une  for¬ 
me  croûteufe.  On  s’en  fert  avec  fuccès  pour  cimen¬ 
ter  les  pierres  des  moles  Se  des  édifices  qu’on  bâ- 
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lit  dans  les  pays  maritimes  ,  &  même  dans  la  mer  : 
on  y  joint  parties  égales  de  fable  vulgaire ,  &  qua¬ 
tre  à  cinq  parties  de  chaux  :  on  étend  ce  mélange 
dans  une  grande  quatité  d’eau  ,  on  l’em¬ 
ploie  auflitôt  ;  cat  la  pozzolane  a  la  propriété  de 
fe  durcir  aufll  promptement  que  la  pierre  à  plâtre^ 
calcinée  &  fufée.  M.  Hill  penfe  que  c’eft  cette 
fubftance  que  les  anciens  nommoient  tym<- 

phdcum.  La  pozzolane  relTemble  beaucoup  aux  dé» 
bris  graveleux  des  pierres  de  volcans. 


G  E  N  R  E  X I  V. 

Y.  Sable  métallique,  ou  Sable  métalliféreé 

\_Arena  metalliferd.  Auctor.^ 

C  E  font  des  corps  alfez  durs,  compofés  d’un  amas 
de  particules  quartzeufes  &  de  grains  métalliques 
confondus  enfemble ,  dont  il  y  a  de  plufieurs 
efpeces  :  on  les  trouve ,  tantôt  en  pouffiere ,  tantôt 
en  maffe ,  pelotonnés  &;  friables ,  répandus  par 
couches  dans  des  endroits  creux ,  ou  fur  les  havres 
des  mers  où  fe  rendent  diverfes  eaux ,  qui  charrient 
avec  elles  differentes  fubftances  qu’elles  ont  déta-i 
-chées  dans  leur  écoulement.  La  couleur  primitive 
de  ce  fable  eff:  blanche  :  s’il  eft  chargé  d’autres 
couleurs ,  alors  il  eft  plus  pefant ,  &:  fe  vitrifie  au 
feu ,  en  produifant  un  verre  plus  ou  moins  tranf- 
parent,  coloré  en  verd,  en  bleu,  en  violet,  en 
blanc  laiteux ,  en  jaune,  &c.  On  remarque  que  les 
parties  métalliques  ne^font  pas  toujours  interppfées 
entre  celles  du  fable  ;  on  feroit  au  contraire  tenté 
de  croire  que  ces  deux  corps  font  tellement  mêlés 
&;  confondus  enfemble ,  que  chaqife  grain  paroî- 
troit  être  autant -im  grain  métQlliqtfe  ,  qu’un  grain; 
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de  fable  coloré.  On  tire  parti,  fur-tout  dans  lés 
lieux  voifins  dés  fonderies ,  des  efpeces  de  ces  fa¬ 
bles  qui  paroiffent  les  plus  riches ,  fans  cependant 
prétendre  les  exploiter  feules,  comme  mines  pro¬ 
prement  dites.  Au  refte  ,  ces  fables  métallifères  font 
d’autant  plus  riches  en  métal ,  que  les  endroits  d’où 
ils  ont  été  détachés  &;  charriés  par  les  eaux  coulan¬ 
tes  ,  font  plus  éloignés  du  lieu  où  on  les  trouve. 

.  Nous  en  uferons  de  même  à  l’égard  de  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  de  fables,  que  nous  avons  fait  des 
ochres ,  c’eft-à-dire ,  que  nous  appelons  Amplement 
fables  métallifères,  les  fables  qui  contiennent  très- 
peu  de  métal  ;  nous  réfervant  à  confidérer  comme 
mines  en  fable,  celles  dans  lefquelles  on  remar¬ 
quera  une  moindre  quantité  de  fable  proprement  dit, 
mais  beaucoup  de  parties  métalliques. 

Les  différentes  efpeces  de  fables  métalliques  con¬ 
nues  5  font  : 

Espece  LXV. 

I.  Sable  métallique  contenant  de  l’étain, 

\_Arma  pannifera.  Arena  fiannea.  Wall."] 

Ce  font  des  particu^s  d’étain  en  petits  grains, 
ou  en  poudre  comme  de  la  farine ,  mêlées  avec  de 
la  terre  ou  du'fable  :  elles  font  ordinairement  d’un 
rouge  noirâtre.  On  en  trouve  dans  les  ravins  du  pays 
de  Cornouailles  en  Angleterre ,  &  dans  les  fables  de 
la  riviere  de  Blavette ,  qui  fe  décharge  au  port  de 
l’Orient  en  France.  Voyez  Nomen- 

clat,  Fojjii,  &  AgrICOLA,  de  Re  metallicâ,  Lib,  II, 

p.  1^. 

Espece  LX  VL 

II.  Sable  ferrugineux. 

\Arena  ferrïfera^  Anna  ErrariaJVALuAnna  fmedt 
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colore  nlgro  aut  ex  fufco  nigrefCente  ,  pondéré  , 

attraBione  magnetis  cognofcenda,  CarTH.  ] 

Ce  fable  eft  compofë  de  petits  grains  de  fer  très- 
déliés  ,  qu’on  peut  diftinguer  du  fable  ordinaire  ^ 
tant  par  fa  couleur  qui  eft  noire  &  foncée ,  que  par 
ràimant  qui  l’attire  fortement.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
couleurs. 

1.  Le  fable  ferrugineux  noir,  pauvre.  \^Jrena. 
ferrea  atra.  LiNN.  Arena  ferraria  nigrefcens  pau- 
pera.  Wall,'\ 

Il  ne  contient ,  par  quintal ,  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  fer ,  que  quelques-uns  regardent  comme  du 
fer  vierge.  On  en  trouve  cependant  qui  eft  répandu 
fur  la  grève  de  Saint-Quay,  près  Saint-Brieux,  &c 
qui  eft  un  fer  totalement  pur ,  &;  très-attirable  à 
faimant.  Celui  des  bords  de  l’île  d’Elbe  eft  pauvre. 

2.  Le  fable  ferrugineux  brun  ou  rougeâtre. 
'^Arena.  ferraria.  fufca ,  vel  rubefcens.  Wall.'\ 

Le  peu  de  fer  que  contient  cette  derni'erc  efpece 
de-  fable ,  l’a  fait  quelquefois  paffer  pour  du  fable; 
d’or;  mais  l’expérience  a  détruit  cette  erreur,  puif- 
que  fi  on  en  met  dans  l’eau  forte,  elle  lui  donne 
une  couleur  d’un  brun  foncé,  &  le  fable  refte 
blanc  comme  du  fable  ordinaire  :  tel  eft  le  fable  de 
Merreln. 

3 .  Le  fable  ferrugineux  de  différentes  couleurs, 
^Arena  ferrea  diverji-color.  Wall.~\ 

C’eft  un  mélange  de  terres  ochrèufes  de  fer 
qui  forment  des  lits  ou  zones  dans  du  fablon  plus 
ou  moins  atténué;  tels  font  les  fables  ferrugineux 
dé  Cuffi  &  des  environs  de  Soiffons. 

4.  Le  fable  appelé  purette.  [Puretta!] 

On  a  donné  le  nom  de  purette  à  une  fubftance 
rougeâtre,  brillante,  en  petits  grains  durs  cotn^ 
L  nj 
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nie  le  fable,  quelquefois  attirable  à  l’aimant,  8c 
ui  fe  trouve  au  bord  de  la  mer  en  un  lieu  fec,  nommé 
dortuo,  près  de  Gènes.  On  l’y  rencontre  toujours 
ârla  fuite  de  grandes  tempêtes ,  &  après  que  la  mer 
a  été  fortement  agitée.  La  purètt'e  eft  une  fubftance 
magnétique  d’autant  plus  finguliére ,  qu’elle  ne  fe 
touille  ni  dans  l’eau  douce ,  ni  dans  l’eau  de  la 
jner  >  ni  dans  l’urine ,  ni  dans  les  liqueurs  acides ,  pas 
même  dans  l’eau  :  elle  ne  pétille  &  ne  s’embrafe  point 
étant  jetée  fur  la  flamme  d’une  bougie,  comme  la 
limaille  de  fer,  &  elle  ne  noircit  point  les  doigts, 
excepté  quand  elle  eft  écrafée.  M.  Joblot  conclud 
de-là  que  ce  n’eft  point  du  fer.  Les  Génois  ne  fe 
fervent  de  la  purette  que  pour  fécher  l’écriture.  Il  fq 
trouve  aufli  de  la  purette  le  long  de  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  ,  elle  eft  noire ,  &:  on  l’appelle  fable  Indien, 

Espece  LXVIL 
III.  Sablé  qui  contient  du  cuivre.  ^  ,  ;  - 
\Arena  çuprifem,  Arena  cuprea.  Glarea  cuprarta'f^^ 

C’eft  un  mélange  de  petit  fable  8c  de  particules 
cuivreufes  ÔCc.  Il  eft  d’une  couleur  verte,  jaunâtre 
&  bleuâtre  :  les  particules  de  couleur  bleue ,  font  un 
fable  d’ochre  de  cuivre  ;  celles  qui  font  jaunes-ver- 
dâtres ,  font  un  fer  qui  n’eft  pas  totalement  décom- 
pofé,  puifqu’il  y  en  aune  partie  d’attirable  à  l’aimant. 
On  trouve  ce  fable  für  les  grèves  à  Saint-Domingue, 

Espece  LXVIIL 

IV.  Sable  qui  contient  de  l’or ,  ou  fable  port-ôr. 

^Ghrea  mr^,,  Arena  amea.  Arena  aurU 

fera,C4KJ:uI\ 

fable  port-or  eft  un  çompofé  ou  un  amas  dSt 
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petites  particules  d’or  en  grains  ou  en  paillettes, 
&  d’un  fable  . lin ,  dont  la  coûfëur  eft  tantôt  jaüm 
ou  rouge ,  tantôt  brune  ou  noire  :  il  fe  trouve  en 
Guinée,  dans  le  lit  de  certains  ruiffeaüx  ;  ôc  en  pp- 
rope,  dans  des  rivières  &  des  lacs,  comme  le  Rhin  , 
le  lac  de  Genève  ,  &c.  On  en^  trouve  encore  en 
Hollande,  à  l’endroit  où  le  Rhin  fc  perd  dans  les 
labiés.  •  •  '  .  :  ,  '  ■ 

Le  nombre  des  fables  eft  très-étendu..' Il  y  a^pQi 
de  royaumes  &£  même  de  provinces  %i,  n’eh  xôirt 
tiennent  de  plulieurs  efpeces  différentes  emifoiüj 
mes,  en  couleurs,  en  grofleurs  'ôciot' qualités:  tout 
dépend  de  la  nature  dés  pierres  ^  Ou  dès  corps 
dont  ils  ont  été  formés  ou  extraits;  ce  qui  en  peut 
produire  beaucoüp  plus  de  fortes  que  nous  ne  coh4 
hèiffons  ertdore  ;  mais  on  peut  les  rapporter  tous 
aux  genres  &  aux  efpecès  que  nous  venons  ^de  dé»» 
crire.  -  '  ■  ■  za  ■ 


Lly 
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^  Q  U  AT  RI  E  ME  CLASSE. 


^pierres, 

T  Es  pierres  font  compofées  de  fubftançes  ôq 
J^jf  t^rèufes  où- fablonneufes ,  &  endurcies  au 
point  de  ne  plus^s’ainollir  dans  l’eau  ;  félon  que  les 
parties  qui  les ,  cotnpofent  font  plus  ou  moins  atté-. 
nuées  Se  homogènês.vîelles  font  plus  :pu  moins  étroi- 
tementliées  les  unes  aux  autres, 

Jii  II  paroît  que;  les  pierres  doivent  l'fur  origine  à 
l’raffluBnGe,  aux  depots  êï  aux  couches  fuçceffives 
^.externes  des  pârticulcs-intégrantes  (H  la  terre  ou 
«du- fable.  Il  entre  awfîi  quelquefois  dnùs  leurs  com- 
pofitions ,  d’autres  particules  hétérogènes.  Le  té', 
hicule  de  ces  différentes  parties,  qui  concourent 
enfemble  à  former  les  pierres ,  eft  un  liquide.  Les 
principes  moteurs  font  l’air-  &  le  feu,  L^  caufe  de 
leur  liaifon ,  eft  la  proiËori  des  g^utres  corps ,  &:  la 
cohéfton  Sc  l’attraéfion  des  parties  fimilaires  qui 
croiffent  en  raifon  d.u  çpntaél  &  des  furfaces.  Tou¬ 
tes  les  pieres  fe  forntent  par  juxtapofition. 

Parmi  les  pierres ,  les  \ines,  dit  Wallerius ,  font 
tendres  &  peu  compares  ;  telles  font  une  partie 
des  talcs  &  la  pierre  ponce  :  d’autres  font  dures ,  & 
ne  peuvent  être  travaillées  &  taillées  qu’avec  le  fer 
&  l’acier;  tels  font  les  marbres  &  les  pierres  meu-s 
liaires.  Il  y  a  quelques  cailloux  dont  le  tiffu  eft 
plus  ferré ,  èc  qui  ne  fe  peuvent  tailler  qu’avec  une 
forte  lime  d’acier  ;  d’autres  fur  lefquels  la  lime  n’a 
point  de  prife ,  &  qu’on  ne  peut  travailler  qu’a-, 
sreç  l’émçfi  ;  jfçls  font  le  jafpe ,  l’agathe,  Enffn  U 
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ORDRES.  \pRDINES:\  GENRES.  {GENERA?^ 


SOUS  -  DIVISIONS. 

{SUBDiriSlONES.'\ 


especes. 


[S  P  E  C  I  E  S.'\ 


Page  Page 

(1.  Cailloux  de  roche  (impies  &  opa¬ 
ques  ou  Pétro-filex.  Pierres  de  ro¬ 
ches  (impies  &  de  couleurs  plus 
ou  moins  vives,  fubtilius. 


fCXKXlY. 
li  CXXXV. 

]i  CXXXVI. 
\  CXXXVII. 


Petro-filex- - - 

Jafpe  dune  feule  couleur- 

Jafpe  fleuri— . . . 

Jafpe-agate . 


Pctrofdex  jafpideus^ . 308  VC^ÎffiXlX. 

,  II.  Cailloux  demi-tranfparens.  [Sf/i-  ^CXL. 

I  CCS  grcgarü  Jubdiapkani  ....  3^^<^CXL1. 


|1  CXXXVIII.  Jarpe-onyï . 


. . . 

Jafpe,  appelé  Caillou  d’Egypte- 


PetToJîUx  JimpUx— — — —  ' 

Jafpis  unicoloT— . . . 

J^pis  variegata . . - . 

Jafpis- j4  chates— . . . 

Jafpis  onychc  mixta— 

Jafpis  Jilicea  Ægyptiaca — .■■■ 


Caillou  opaque  &  greffier.  Caillou  filex . . .  StUx 

Pierre  à  briquet ,  ou  Pierre  de  corne  commune- .  Si  ex  ipiarm 

Caillou  filex  demi-tranfparent ,  ou  pierre  fufiliere—  Silex  fcmi-pel 


igntarius.- . — 

xmi-pellucidus— 


j  XXVII.  Cailloux.  [Peine  |1 
I  vulg^f^s  JilicesJ\  ....  '^0x4 


!  III.  Cailloux tranfparens  Agates. [>St- 

Uces  achatinl.'] . 3^^' 


CXLIII. 

CXLIV. 

CXLV. 

CXLVI. 

CXLVII. 

CXLVllI. 

CXLIX.- 

CL. 

CLI. 

CLII. 

I  CLIII. 
ICLIV. 


Agate  ordinaire  -- . AalüJuïüMt-- 

. . . 

SS::::.:: 

Spakl’o^iS'reyétltaUelII  . . . 0,dus,Upisd,mnU, 

Pierre  chatoyante  ,  appelée  (EU  de  chat . •; . .  Lapis  mutahi  is,  vulgc 


XXVÎIt.Grès  ou  Grais,  ou  | 

I  Pierre  de  lhbl$.  [Lapis  jj 

j  armarius  vulgaris^  .  .  349=| 


'Grès  poreux,  ou  Pierre  a  filtrer— 


IV.  Pierres  igtiefcen- 
tes ,  ou  Pierres  fim- 
ples  fcintillantes. 
[Lapides  ignefeen- 
tes  ,aut  Lapides  Jim- 
phees  fcintillantes, 

Auct.]  ,  .  .  .  .  • 


Grès  à  bâtir . . . 

Grès ,  pierre  des  Remouleurs-,- . 

Grès  à  aiguifer  de  Turquie.  Pierre  a  fat 

Grès  feuilleté,  ou  à  écorce . 

Grès  mélangé. . * . 


lozi  XXIX.Quartz.[Q«i2«^K^.]  3574 


I/TCLXII. 

Il  CLXIII. 
CLXIV. 
i  CLXV. 
j  CLXVI. 

•i  cLXvn- 

CLXVlll. 

CLXIX. 

CLXX. 

CLXXI. 


Quartz  gramu . . 

Quartz  en  grenats . 

Quartz  fragile  irrégulier - 

Quartz  carié.  Pierre  meuliei 


Sardonix ,  farda  onychites . 

Jade,  lapis  nephreücus . 

. 

.  334 

z::;  \ll 

Lapis  mutabilis,  vulgb  Oculus  caii . 

.  34| 

Lapis  mutabilis ,  aut  Oculus  mundi . 

.  340 

. . 

Filtrum . ; . 

Lapis  cotarius.  Cos  vulgaris . . . 

. . 354 

Cos  Turcka . . . . . 

Cos  fijfdk- . * . . .  “ 

•  quarii^um  . . 

.  3^9 

-  Quctrtium  granaticum . . 

. Ibid. 

. Ihîd. 

Quartz  laiteux . . . .  i^uan^um  . 

Onartz  coloré . .  Quartium  coloratum . . .  J 

Quartz,  appelé  Feld-Spath . . .  Quantum  rupeflre  fpathum  referens . 

Quartz  cryftaiiifé- . . .  quantum  . 

Quartz  trLfpatem . . .  Qua,  tium  lucidum  cryfialhnum . 


I.  Cryftaux  de  roche.  [Cryjlallî 
hexagoncL\  .  .  .  •  •  »•••••  3^9‘ 


cÆfamêfotfaiïrT'o'p'aVe . . .  'T' 


CLXXII.  Cryftal  de  roche-.----- 

CLXXIII.  Cryftal  jaune,  ou  faufle  1 

CLXXIV.  Cryftal  fouge,  ou  faux  Ri 

CLXXV.  Cryftal  verd ,  ou  faillie  E 

CLXXVI.  Cryftal  bleu  ,  ou  faux  Sap 

CLXXVII.  Cryftal  obfcur,  ou  faux  G 

^CLXXVllI.  Jargon ,  ou  faux  Diamant 


. 

Cryftal  verl  ,’ou  fauffe  Emeraude .  Oyftallus  vindu.  Pftuio-Smiragdus- 

Cryftal  bTeu  ,  ou  faux  Saphir . -  Cryjl^  c.jka.Pfmdo-Saphy,m.... 

Cryftal  obfcur,  ou  faux  Grenat . . . . . . 


PJeudo-Adamas- 


XXX.  Cryftaux,  pierres 

précieufes.  [  Cryjlalli.  Jj 
Gemmaf^ . T 


I  IL  Pierres  précieules.  [Gcmiaie,-]  .  sSxiCLXXXW. 

j  I  CLXXXVI.  Saphir . 

ï  CLXXXVII.  Chryfolite. . 


CLXXIX. 

CLXXX. 

CLXXXI. 

CLxxxn. 


CLXXXIII.  Rubis . 


Diamant. . 

Topaze . 

Pierre  d’Aventurine-- 

Hyacinthe . . . 


I  CLXXXVIII.  Béril  &  Aii’ue-marlne .  peryiius^,  ap^  . . 

.IS“  . - 


Gemma  Hyacinthus . 

Gemma  rublna . 

. . 

Amethyfliis . . . 

Saphyrus . .  " 

Chnfolitus . . 

Beryllus  ,  lapis  diEla  Aqua  marina 

Smaragdus . - . 


XXXI.  Pierres  de  roche 
compofées.  [Lapides  fa- 
xei  mixti.  Saxa  mixta 
aut  ag^ioatal\ . 


ri  Pierre  de  roche  &  aggré-  ^CXCI. 

^é^.[SaxumcraJpusassregatum.-\ 


Pierre  de  roche  opaque ,  compare ,  mélangée . *  Saxnm  opacum ,  compaEîum  ,  418 

Pierre  de  Moravie ,  ou  Pierre  rayée  de  Nanieft .  Saxum  quart^o-arenaceumf  rpilltsgranatiinfperfis.  4^9 

Pierre  d’azur. . . . . .  . 


II.  Roche  en ma(feaegf^gée.[Aaj:2/OT 


:.  Roche  enmafleaggr'-see.i^Aa.-ej^OT  CXCIV. 

petrofum  ,  folidum  ^SgngatumdK  4160  '  CXCV. 

^  îlCXCVI. 

Icxcvii. 


La  Roche  cotnpofée'lecall’o'»* . . . •- . 

Le  Porphyre,  ou  Roche  dure  a  petits  points- 

Le  Porphyre  poudingue . 

Granit  ou  Graaite-'"" . 


Saxum  petrofum,  fiUceum  mixtum  - 
Porphyrites ,  aut  Porphyr  vu'gare 

Porphyr,  Pudden-  Sione . 

Graniium . 
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Page 


î.  Pierres  argiîleuiès. 
Lapides  argilloji.']  170, 


XV.  Asbefte  ,  ou  Amyan- 
the.  [  Ashejius  ,  aut 
Amyanthus,~\  .  ,  .  .  ^  17 1« 


(lxix, 

LXX. 

I,  AsbeRo.  \^AsbeJlus.'\  . 

!  LXXlli. 
LXXIV. 
iLXXV« 


Page 


Asbefte  mûr-- •”•"••  •" 

Asbefte  non  mûr . 

Faux  Asbefte . 

Asbefte  étoilé . . 

Asbefte  en  bouquets— 

Asbefte  en  épis . . 

Asbefte  ligneux . 


-17a 

-  Ibi4 


Asbejîus  —  ‘ — — 

Ask^Jîus  immaiSTUs — - . — — 

Pfeudo-  AsbefltLs  plumfas . 

Asbeflus  fidlaOLs - - 17J 

A  i  bejîus  fafcieiiLîss - —  - - 17^ 

Asbefius  fpicjs  refirens - îbid, 

Pftuio-Afbepus  pbris  ^  én’ls - 17^ 


[|II.  Amyanthe.  \Amyan^  [iXXYl. 

ihus.] . .  175J  LXXVII. 

■*  ^  j|  LXX  VIII. 

H^LXXIX. 


XVI.  Mica.  [AfA^.]  ...  183. 


XVII.  Talc.  [Takum.’l  .  i88=|  . 


XVIII.  Pierres  fmeditesou 
fiéatites  ,  ou  Pierres  ol- 
laires.  \_SmeHites.  Sua.-  J 
tius.Ollarcs.'] . 197 


Amyanthe  ,  ou  Lin  incombuftible— •• 
Amyanthe  feuilletée  ,  ou  Cuir  foffile- 

Liège  foffile . . . — . . 

Chair  foffile . - . . 


Amyanthus.  Liimm.  incombujPbUe - — —  179 

Amyanthusmemhraaactus.  CariiUB  fojjzb: —  i8a 

Suber  montanum - — . . . 181 

Caro  moatana — - - - i8a 


]  LXXX.  Verre  de  Mofcovie 

I  LXXXI.  Mica  brillant . 

1  LXXXII.  Mica  écailleux . 

[lXXXIII.  Mica  ondulé  ou  ftiie  ■ 


Gltcîes  Maris.  Vîtrum  M:fcovùicum- - 184 

Mica  membranacea - - 1&5 

Mica  fqujmmofa — — - — - 187 

MicapuBuatis  ,  quandoquc  yriata-. - IbsL 


LXXXIV.  Talc  blanc . . . . 

11  LXXXV.  Talc  jaune . . 

’i  LXXXYL  Talc  verdâtre . - . 

(  LXXXVII.  Talcite,  ou  Talc  commun- 
LXXXVIII.  Molybdène . . . 


Talcum  argenteum— - - 

Talcum  aurewn . . -- 

Talcum  viridtfceas . . 

Creta  Brianconia  cofnretica— 
Molybiena - - 


-  189 

-  19a 


fLXXXIX.  La  Pierre  de  lard  oularre . . 

XC.  La  pierre  ollaire  noire . 

La  pierre  de  Corne. . . . — 

La  pierre  ollaire  à  gros  grains-- 

Pierre  colubrine  ,  &C. . 

Pierre  appelée  Serpentine--—- 


A  xci. 

!  XCIf. 
XCIIl. 

[xciv. 


Lardites . — — - - - 

Lapis  oUaris  niger . 

Lapis  Comcnjîs . 

Ollaris  craj^or.,  durus- 
Lapis  cohbrinus--  — — 
Ollaris  Ophites——"— 


■  20s 

205 


i  XIX.  Schîftes  ,  on  Ardoi- 
j  fes.  iSchiiUS  Ardejiai]  .  2,05«| 


jfXCV. 

XCVI. 

xcvn. 

XCVIH. 

XCIX. 

c. 

CI. 

ClI. 

vciir. 


Ardoife  de  toits . — - 

Ardoife  de  table  &  de  carreaux-. 

Ardoife  tendre  &  friable . - 

Pierre  noire ,  ou  Crayon  noir . 

Ardoife  charbonneufe . 

Pierre  à  rafoir.  Cos . 

Pierre  de  touche . . . 

Schifte  groffier . . — . 

Pierre  appelée  Trapp . * . 


Arâefia  tegularis-'— 
Fiffihs  menfalis— 


TXXT 

209 

211 

213 


Àrdefia  mollior  &  piahiüs- 

Nigrica  Ampditis - 

Fi£ilis  carhonarius - - - -  21 1 

Cos  falivaris  am  oUaria,  Coùcularis . .  21& 

Lapis  metallorum . — . .  217 


fijjilis  rudis . 119 

Trapp . — . .  —  222 


j  XX.  Roche  de  corne.  ^ 
|.  [  Corneus  ] . 223^ 


CIV. 

CV. 

CVI. 


La  Rodie  ,  ou  Pierre  de  corne  à  écorce  molle- 

La  Roche  ,  ou  Pierre  de  corne  à  écorce  dure . 

La  Roche  ,  ou  Pierre  de  corne  feuilletée-- . 


Lapis  turùcatus.  Camens  tnoT'ar- 
Lapis  turücatus.  Corn  us  durior— 
Lapis  corneus  fijjiiis.,  larBe.lûJus— 
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SOUS-DIVISIONS. 

[SUBDIFISIONES.^ 


ESPECES. 


[SPE  C  I  E  S.2 


Page 


I.  Pierres  calcaires  opa¬ 
ques,  &:  peu  ou  point 
cryftallifées.  [  Lapides 
calcareiopaci.,  figura  in- 
deurminaîL  ] . 


Page 

jTXXI.  Pierre  à  chaux.  [Cal- 
careus  Lapis  ,  aut  Lapis 
«;  calcis.']  ,  .  . . 

,231  i 


Page 


233 


^  iT CVII. 
i  CVI II. 
^|cix. 


Pierre  à  chaux  dure  &  compaéle . 

Pierre  à  chaux  brillante . 

Pierre  à  chaux  inégale  ou  raboteufe--- 


Page 


Calcareus  compafîus ,  &€ . — -  23  $ 

Calcareus  micaas . - . — -  2-^ 

Calcareus  inequabilis . . . . 


■  237 


I.  Pierres  jcalcaires. 

[  Lapides  cakarei.  ]  231 


I II.  Pierres  calcaires  dures 
Il  demi  -  cryftallifées. 

[  Lapides  calcarà  duri  , 
femi-cryfiallifati,'\  .  .  . 


fXXII.  Le  Marbre.  [  Mar- 

c,  . 

240  i 


jfCX. 

cxi. 

c  CXII. 
CXlIIiP 

Ï53  Icxiv. 


Marbre  d’une  feule  couleur-— . . Marmor  unicolor . 242 

Marbre  panaché  ou  mélangé . . .  Marmor  varLgatum . - . — - — — •  246 

Le  Marbre  brèche  ,  ou  Marbre  poudingue» .  Marmor  diverfis  lapîdibus  concrétion— .  2^9 

Marbre  figuré . Marmor  piSura  rudimentis  ornarum  — . Ibid. 

Le  Marbre  rempli  de  coquilles . . . e  Marmor  conchaceum . — .  250 


I III  Pierres  calcaires  cryf- 
’  tallifées  ,  &  plus  ou 
moins  tranfparentes,  \La- 
pides  calcarà  ,  cryjlalli 
fati&  luci<ü,~\  ..... 


XXIII.  Spath.  i52.< 


/CXV. 

cxvi. 

I  CXVII. 
i  cxviii. 

CXIX. 

Kcxx. 


I  XXIV.  Concrétions  cal¬ 
caires  cryftallifées.  Pier¬ 
res  formées  dans  l’eau. 
\_Lapis  aqueus.  ]  .  .  . 


Spath  grainelé ,  ou  fpath  fablonneux . 

Spath  feuilleté . . . 

Spath  cubique  ,  ou  rhomboïdal  ,  &  opaque- 
Spath  tranfparent,  cubique,  ou  rhomboïdal- 

Spath  équilatéral  d’Iflande . . 

Spath  cryftallifé  en  grouppes . . . - . 


254 
—  Ibid. 


Spathum  arenaceum . 

Spathum  lamülaium . - — — 

Spathum  tejfulare . - .... 

Spathum  pelUcidum . 

'  Spathum  cubicum  ,  ezquilaterale  ^  Ijlaadicum  237 
Drujafpatica-" . — — - - —  2/f 


.  235 
Ibid. 


le 


„  CXXI. 

1  CXXII. 

262  [ 


Stalaftites  &  Stalagmites- 
Albâtre — . — —  • 


Stalaltites&  Stalagmites‘“ 
Alabajlrum . ... 


■  i6i 

■  ^7* 
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SOUS-DIVISIO  N  S. 
[SUBDI  VIS  10  NE  S.  ] 


ESPECES. 


{S  P  E  C  I  E  S.] 


Page 


Page 


ÎII.  Pierres  gypfeufes. 

[  Lapides  g)pfeoJi.  ] 


Page  .  . 

jfrXXIII.  Gypfè  commun  ,  ou  Pierre  à  plâtre . * .  Gypfum . . . - . 2.77 

^  Il  eXXIV.  Gyp^e  cryftalliié-- .  Cryfiallus  eypfea  vulgaris . - .  278 

^  r  1  Sélénite  feuilletée ,  ou  Miroir  dane .  Gypjeo-Selenites  lamdlu  ardinotis .  380 

,  XXV.  Cyple.  [yypjtira^}  CXXVI.  Gypfe  écailleux  ,  ou  en  teuilles  irrégulières .  Gypfum  lamellofum,/qadmmofum  ,irregulsre.  iSi 

^  ll  cXXVII,  Gypfe  ftrié . - . . .  Gypfum  ftnatum . - .  283 

'LCXXV  III.  Gypfe  folide.  Faux  Albâtre,  ou  Alabaftrite .  Pfeudo  -  Alabajlrum.  ALtaflrites—-- — - 283 


XXVI.  Pierres  gypfeufes,  ' 
médiaftines  ,  cryftalli- 
I  fées  ,  ou  Fluors  miné- 

I  raux  phofphoriques.  \La- 

pides  gypfoji  incerti,  cryf- 
tallifati.  Fluorés  minéra¬ 
les  phofphorà.  '\  ....  287  j 


CXXIX. 

exxx. 


spath  pefarttjCompaéle, vitreux,  fufible,ou  Fluor- 
Pierre  lumineuft  de  Boulogne ,  ou  Gypfe  phof- 

phorique . 

CXXXT.  Pierre-Porc,  ou  Pierre  puante . 

CXXXII.  Zéolite . 

CXXXllI.  Schirl . . . 


Spathum  falidum  ,  aut  vitreum  ,  6'C - —  289 


Lapis  Bononienfis . — - . .  294 

Lapis  futllus.  Lapis  fdinus . . . . —  296 

Zeolitus . . - . —  — —  298 

Schorl . — - - 


DU  Règne  minéral:  1(39 

s’en  trouve  de  plus  dures  encore ,  &c  qui  ne  peu¬ 
vent  être  travaillées  qu’à  l’aide  de  la  poudre  de 
diamant  ou  Végrifée  ;  tels  font  les  faphirs ,  les  dia- 
man;  mêmes. 

Toutes  les  pierres  varient  beaucoup  pour  la  fi¬ 
gure  ,  le  tiflu ,  la  grandeur  ou  la  petitefle  de  leur 
mafle ,  les  couleurs  &:  les  propriétés.  Les  unes  font 
opaques ,  irrégulières ,  ou  informes  &  communes: 
les  autres  font  plus  ou  moins  tranfparantes ,  con¬ 
figurées  &  plus  ou  moins  précieufes.  Les  unes  font 
fimples ,  d’autres  font  compofées.  En  général ,  les 
pierres  ne  different  des  terres  que  par  la  dureté  6c 
la  liaifon  des  parties  ;  toutes  circonftances  qui  font 
l’effet  du  tems  &  du  hafard.  Voyez  l’Obfervation 
de  M.  Duclos  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences. 

•  Les  pierres  fe  diftribuent  félon  leur  effence,  en 
cinq  ordres  principaux ,  que  l’on  détermine  faci¬ 
lement  par  les  expériences  fuivantes ,  &  qui  pro- 
pofent  une  divifion  méthodique  plus  confiante  que 
celle  qui  li’efi  établie  que  d’après  le  coup  d’œil 
extérieur. 

■  I.  Les  pierres  argilleufes.  [Pctm  argtllofa.'] 

Elles  me  font  point  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des ,  mais  'elles  durciffent  au  feu  ordinaire. 

1.  Les  pierres  calcaires. 

‘  Elles  fe  dilfolvent  avec  effervefcence  dans  les 
acides ,  tant  minéraux  que  végétaux ,  perdent  leur 
liaifon  dans  le  feu  ,  Sc  s’y  réduifent  en  chaux. 

3.  Les  pierres  gypfeufes.  Lapides  gypfioJi.~\ 

Elles  ne  fe  dilfolvent  point  dans  les  acides ,  mais 

elles  forment  du  plâtre  par  l’aélion  du  feu. 

4.  Les  pierres  ignefcentes  ou  fcintillantes.  [£«- 
fides  ignefcentes  aut  fcintillantes 

Elles  ne  font  point  attaquées  par  les  acides  ;  frap- 
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pées  avec  l’acier ,  elles  produifent  des  étincelles, 
&  ne  fe  fondent  point  au  feu  fans  addition. 

5 .  Les  pierres  aggrégées,  [  Lapides  aggregati!\ 

Ces  pierres  font  compofées  de  deux  ou  d’uî| 
plus  grand  nombre  d’efpèces  des  genres  précédens. 
Leur  mélange  les  rend  -fufibles ,  fouvent  au  feul 
degré  de  feu  où  les  pierres  des  autres  ordres  ont 
réfifté. 


PREMIER  ORDRE  ou  DIVISION. 

Pierres  argilleufes  .  . ,  : 

\_Lapides  argilLoJi*  AuGT,'\ 

ON  donne  le  nom  de  pierres  argilleufes  à  cel¬ 
les  qui  foutiennent  l’aâion  d’un  feu  ordi^ 
naire  ,  fans  fe  changer  ni  en  chaux  ni  fen  verre,  Sç 
qui  y  deviennent  même  plus  dures  ;  ou  encore  à 
celles  qui  ne  font  point;  de  feu  avec  l’açier,  qui 
ne  fe  réduifent  ni  en  chaux  ni  en  plâtre  pelles  ont 
au  moins  trois  de  ces  propriétés,  fans  y  compren¬ 
dre  celle  d’être  alTez  dures  pour  pouvom  êtr^.i  tra¬ 
vaillées  y  telles  qu’on  les  trouve  au  ioftir.de  1? 
terre  ;  mais  comme  elles  different  beaucoup  :en  du¬ 
reté  des' pierres  appelées  ignefçentesy^  oh  k?  con- 
fi dere -comme  pierres  .  molles ,  ou  terres,  djifcics  t 
il  y  en  a  quelques-unes  dont  les  parties  font  pctf 
liées  entr’elles ,  &  d’autres  qui  entrent  eni  fyfion 
au  feu,  ou  donnent  des  étincelles  quand  on  les 
frapppe  avec  l’acier ou: produifent  un  mouvernent 
d’effervefcence  avec  les^ acides;  mais  ces  differens 
effets  font  dûs  à  d’autres  pierres,  à  des  mélange^ 
qui  s’y  rencontrent  accidentellement,  dl  on  ço 
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GENRE  XV. 

I.  Asbefte,  ou  Amyante. 

[  Asbejlus  ^  aut  Amyanthus»  ] 

Nous  ferons  deux  fous-divifions  de  l’asbefte  8c 
de  l’ayante. 


PREMIERE  SOtJS-DiyiSION. 
-'-'nx  Asbeftel 

Cette  pierre  eft  compofée  de  particules  fibreu- 
fes,  blanchâtres,  verdâtres,  ou  de  filets  difpofés 
par  faifceaux ,  &  entièrement  parallèles  les  uns  aux 
autres  •  elle  fe  caffe  en  morceaux  de  figures  irrégu- 
lieres  &  indéterminées ,  mais  plus  communément 
fuivaut  la  Ipngueur  de  fes  fils  :  fa  dureté  rend  ces 
filets  roides ,  &  fa  pefanteur  fpécifique  les  fait  tom- 
ber  au  fond  de  l’eau.  Plus  on  calcine  cette  pierre 
dans  un  feu  ordinaire ,  Se  plus  elle  devient  dure  Sc 
compare  :  comme  elle  eft  rarement  pure ,  li  on 
pouffe  fortement  l’aélion  du  feu ,  alors  elle  fe  vitri¬ 
fie.  Elle  n’eft  point  attaquée  par  les  acides  (<z). 

Espece  LX  I X, 

I.  Asbefte  mûr. 

\AsbeJlus  maturus.  Asbejlus  filis  paralUlis  tmaeïo’^ 

(<j)  On  pouroit  ïbupçonner  que  cette  fubftance  eft  une  con¬ 
crétion  pierreufè  cryftalîifée ,  puifqu’on  a  remarqué  i^ue  la  plupart 
des  fibres  de  l’asbefte  ou  de  l’amyante  font  enduites'  d’un  peu  de 
itrre  quelquefois  calcaire ,  d’autres  fois  de  roche  argilleufo ,  &c. 
&  qui  s’en  défiinit  plus  ou  moins  facilement  ^par  le  lavage. 
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rihus  ,  feparabilibus.  Wall^  Lfipis  Abyffmus  ^ 
Amyantus  Nonnullorum.  ]  * 

C’eft  l’efpece  d’asbefte  qui  approche  le  plus  dti 
caraftere  de  ramyante  :  fes  filets  ou  fibres  font  d’un 
gris  clair ,  un  peu  coriaces ,  difpofées  parallèlement 
les  unes  aux  autres  &  divifibles.  Cet  asbefie ,  ex- 
pofé  long-tems  à  l’air,  y  brunit  un  peu:  on  en  a 
préparé  comme  Famyante  ;  mais  fes  fibres ,  tou¬ 
jours  trop  roides,  n’ont  pu  ni  être  bien  filées,  ni 
bien  ourdies  :  on  en  a  fait  du  papier.  Au  relie  tous 
ces  Ouvrages  faits  d’asbefte ,  ont  l’inconvénient  d’ê¬ 
tre  pefans,  de  tomber  toujours  au  fond  de  Feaii;  ce 
qui  n’arrive  point  à  ceux  faits  avec  Famyante. 

Espece  LX 

II.  Asbefte  non  mûr. 

\_Asbcjius  immaturus.  Amyantus  fibrîs  an^latis'', 
rigidis ,  opacis,  LiNR.  2.  Asbejlusfibrispàralk- 
lis  ^durioribuSy  non  feparabilibus.  WALL.  Asbef- 
tus  fibris  fetojîs^  rigidis ,  irnmatura.  Wozf.  As- 
hejlus  filamentis  longiiudindUbus ,  fubdiaphanis^ 
duriufcntis y  femi-memhranaceis.  Cartji,^ 

Cet  asbefte  eft  compofé  de  fibres  foyeufes  , 
rudes ,  difpofées  parallèlement ,  &  tellement  unies 
&  ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  qu’on  ne  peut 
les  féparer  :_Qn  l’appelle  asbefte  imparfait.  11  y  en 
a  de  couleur  grife ,  verte  :  elles  font  toutes  opaques; 
on  en  trouve  feulement  une  efpçce  demi-tranfpa- 
rente,  qui  eft  toujours  unie  avec  d’autres  pierres, 
&  qu’on  diftirigue  facilement.' 

Espece  LXXL 

III.  Faux  Asbefte.  Faux  Alun  de  plume. 
[^Pfeudo’’AsbeJlus  plumofus  Ofîcin,  AmytiP>iV,S  Jk 
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'$>rîs  pappojis  mollihus,  LiNN.  4.  Asbejlus  fibris 
paràilelis  ,  fragillitnis  ^  vix  fcparabillbus.  ff^ALL, 
Asbejlus  jibris  fragilïbus  ,pLumofus.  WpLT.  As¬ 
bejlus  filamentis  longitudinalibus  ,  fnabilïbus  ^ 
nitidisi  eARTH.I 

La  difpofition  des  fibres  de  cette  efpece  d’as- 
befte ,  le  rend  femblable  au  précédent  ;  mais  il  en 
différé ,  en  ce  qu’on  ne  peut  féparer  ces  fibres  fans 
les  brifer  en  petits  morceaux  &  les  mettre  très-fa¬ 
cilement  en  poudre.  Leur  couleur  eft  blanche ,  lui- 
fante.  Il  nous  en  vient  de  Norvège  :  on  en  trouve 
aulîi  dans  le  Lyonnois. 

Dans  le  commerce,  on  appelle  improprement 
alun  de  plume ,  cette  efpece  d’asbefte ,  puisqu’il  n’a 
pas  Ites  propriétés  de  ce  fel  :  il  eft  infipide  &  info- 
luble  dans  l’eau ,  mais  c’eft  à  tort  qu’on  l’appelle 
faux  asbejle.  C’eft  une  véritable  efpece  d’asbefte  ; 
il  faut  feulement  fe  méfier  de  certains  morceaux 
de  pierres  cryftallifées ,  qui  paroilfent  avoir  le 
même  tiflii  que  l’asbefte ,  &  qui  ne  font  que  des 
gypfes  cryftallifés  en  ftries  parallèles.  Lorfqu’on  le 
brife  avec  les  doigts  &  qu’on  en  met  fur  la  peau , 
il  y  excite ,  de  même  que  l’alun  de  plume  en  fibres 
folides ,  un  picotement  femblable  à  celui  que  cau- 
feroient  de  petites  pointes  d’aiguilles. 

Espece  L  X  X 1 1. 

IV.  Asbefte  étoilé. 

[Asbejlus JlelUtus.  Asbejlus  Jibris  è  centra  radlan-^ 
tibus,  Wall.  Asbejlus  filamentis  divergen- 
tibus.  Carth.  6.  ] 

Ses  fibres  partent  d’un  centre  commun ,  &  forment 
l’étoile;  quelquefois  elles  font  difpofées  parfaifceaux, 
partent  de  différens  centres ,  comme  dans  la  zéo- 
lite. 
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Espece  LXXIIL 

V.  Asbefte  en' bouquets ,  ou  faifceaux. 

[Jfhejîus  fafciculatus.  Asbejîus  fibris  fafckülatîi 
h  ccntro  varia  radiantibus.  Waller.  Talcum 
fibris  rigidis  fafciculatis  intortis.  Linn.  lo. 
Asbefius  filammtis  diverfimodh  fiexis  fafcicula¬ 
tis  duris.  Carth.  6'.] 

Les  ovivriers  de  la  mine  de  Salberg ,  en  Suède , 
où  il  s’en  trouve,  donnent  encore  à  cette  efpece 
d’asbefte  le  nom  de  mine  de  genevrier.  Wallerius 
dit  qu’elle  contient  quelquefois  un  peu  de  plomb 
&;  d’^irgent. 

Espece  LXXir. 

yi.  Asbefte  en  épis. 

[  Asbefiüs  fpicas  referens.  Talcum  particulis  acero- 
Jîs  f  fpajfis ,  rigidis  f  opacis.  LiNN.  9.  Asbefiüs 
^fibris  fparfis.  WALL.  Asbefiüs  filamentis  difper- 
fis.  Carth.  Lapis  acerofus  Nonnullorum.'\ 

Ce  font  des  filets  qui  forment  une  figure  fem- 
blable  à  des  épis  qui  feroient  répandus  en  différens 
endroits  de  la  pierre. 

Il  y  a , 

I.  L’asbefte  en  épis  groffiers.  \^Lapis  acerofus, 
fibris  rafilibus,  Wall.'\ 

On  en  peut  faire  difparoitre  les  fibres  grolfieres 
par  le  frottement;elles  font  un  peu  grafles  au  toucher. 

1.  L’asbefte  en  épis' fins.  [Z-Æ/^is  acerofus' fibris 
rigidis.  Wall.I  , 

Les  fibres  en  font  féclies  au  toucher ,  dures  & 
pointues.  Il  n’eft  pas  facile  de  les  détruire  par  1® 
frottement. 
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Espece  L  X  X  F, 

VII.  Asbefte  ligneux. 

^l^eudo  -  Ashejlus  fibris  lignojis  ,  duris,  WOLt^ 
Asbejius  jilammtis  longitudinabilibus  ,  duris , 
jirmiter  connexis ,  niiidis ,  lignum  referem, 
Carth.  ] 

€’eft  une  efpece  d’asbefte  dont  les  fibres  ,  fem- 
blables  a  celles  du  bois ,  font  tellement  unies  en- 
tr’elles,  qu’on  ne  peut  prefque  pas  les  féparer. 
Leur  eouleur  eft  ou  grife ,  ou  brune ,  ou  noire. 
Nous  en  avons  trouvé  une  grande  quantité  dam 
les  montagnes  d’Ecofife,  près  d’Alberdeen.  L’as- 
befte  ligneux  de  Zœblitz,  en  Saxe,  eil:  verdâtre, 
&  n’eft  quelquefois  qdun  fchorL 
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Amyante. 

On  donne  le  nom  d’amyante  à  une  fubftance 
foflile  &;  pierfeufe ,  infipide ,  grifâtre,  filandreuïè, 
ou  compofée  de  fibres  tantôt  dures ,  tantôt  coria¬ 
ces,  &  tantôt  foyeufes,  qui  font,  ou  difpofées 
parallèlement,  ou  entrelacées  de  maniéré  à  for¬ 
mer  des  feuillets  ;  quelquefois  aulTi  elles  n’affec¬ 
tent  aucune  figure  déterminée  :  elles  font  toujours 
en  malTes ,  de  forme  8c  de  figure  peu  confiantes. 
Il  y  a  donc  plufieurs  fortes  d’amyantes  qui ,  quoi¬ 
que  toutes  de  même  nature ,  different  par  la  cou¬ 
leur,  par  le  plus  ou  inoins  de  longueur  des  fils,  8c 
par  l’adhérence  mutuèlle  de  ces  fils.  Il  y  a  des 
amy antes  jaunâtres ,  grifâtres ,  8c  de  parfaitement 
blanches ,  nous  en  avons  vu  de  vertes  8c  de  rouges* 
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Souvent  les  fibres  de  l’amyante  font  détachées^ 
quelquefois  auffi  elles  font  enfermées  dans  du  cryf- 
tal  de  roche ,  dans  du  quartz ,  dans  du  fpath ,  & 
autres  corps  pierreux  ÿ  (&;  même  dans  quelques 
fubftances  métalliques  >  )  foûvent  entre  deux  quar¬ 
tiers  d’une  pierre  grifâtre  très-compafte. 

Quoique  l’on  dife  ici  que  les  fibres  de  l’amyante 
foient  dures ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les  ef- 
peces  différentes  de  cette  fubftance  font  les  plus 
molles ,  les  plus  légères  &  les  plus  flexibles  de 
toutes  les  pierres ,  puifqu’elles  nagent  à  la  furface 
de  l’eau ,  &;  qu’on  peut  les  filer  &  en  faire  de  la 
toile.  Elles  n’ont  point  d’odeur  ni  de  faveur  :  étant 
pures ,  elles  réfiflent  à  l’aélion  d’un  feu  ordinaire , 
qui  ne  leur  fait  éprouver  d’autre  changement  à  l’ex¬ 
térieur  ,  finon  de  les  rendre  plus  blanches ,  un  peu 
plus  dures ,  plus  aigres  ou  caffantes  (a), 

(a)  Wallerius ,  ohferv.  i ,  z64 ,  rapporte  qu’on  blanchit  auffi 

la  toile  d’amyante ,  en  la  jetant  dans  le  feu.  Cette  toite  étoit 
plus  en  ufage  parmi  les  anciens  qu’aujourd’hui.  Les  Bramines 
ou  prêtres  Indiens,  fuivant  le  rapport  d’Hiefocles,  s’en laifoienc 
des  habits.  C’eft  un  vêtement  de  cette  efpece  que  Jefùs-Chtift 
dit  qu’avoit  le  mauvais  Riche,  (en  faint  Luc,  chap.  i6,f.  19» 
oii  cette  toile  eft  appelée  Byffus  minéral.)  On  lit  ailleurs  que  l’r 
myante  a  été  connue  chez  les  grands  de  la  plus  haute  antiquité. 
Ils  avoient  l’art  de  la  filer  &  d’en  ourdir  des  toiles  inCombufli* 
blés ,  qui ,  entr’aiitres  ufages ,  fèrvoient  à  envelopper  les  corps 
morts  qu’on  vouloir  brûler ,  pour  en  retenir  les  cendres  purey 
L’amyante  étoit  appelée  dans  ces  premiers  temps  le  Un  àa  func- 
railles ,  on  l’appeloit  âuffi  amyante. 

Pour  fè  donner  une  idée  do  l’ufàge  dont  cette  toile  étoit  dans 
les  funérailles  Romaines,  il  faut  fe  rappeler  que  dans  chaque 
famille  on  failôit  embaumer  le  parent  qui  venoit  à  mourir.  La 
myrrhe ,  l’aloes,  le  fantal  &  le  bitume  de  Judée ,  étoient  la  bafe 
de  l’embaumement  :  les  autres  aromates  n’étoient ,  chez  eux ,  que 
des  acceffoires.  Le  corps  étant  parfumé  &  embaumé,  on  l’en- 
veloppoit dans  une  toile d’amyante ,  tantôt  fîmple,  tantôt  doublcî 
on  portoit  enfuite  ce  corps  lur  le  bûcher  :  c’étoitdà  le  premier 
devoir  de  religion  des  plus  proches.  _  t,  t  e 

Tout  ce  qui  pourroit  tenir  aujourd’hui,  chez  nous  &  chez  les 
Egyptiens  même ,  de  la  fuperftition ,  étoit ,  dans  ce  temps-la . 

L’amyante 
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L^amyante  eft ,  ainfî  que  l’asbefte ,  une  concré¬ 
tion  criftallifée ,  que  quelques  naturaliftes  regardent 

des  marques  folennelles  de  la  grandeur  Romaine  &  de  leur  re¬ 
ligion.  Cetoit  le  chef  des  parens  qui  allumoit  le  bdcher ,  &  tout 
ie  refte  de  là  famille  l’entouroit,  avec  l’extérieur  d’un  refpeft 
qu’on  ne  peut  exprimer.  Ils  s’miaginbient ,  à  raefure  que  J’en¬ 
veloppe  le  blanchiffoit  (car  les  parties  balfamiques  là  noirçif- 
foient  d’abord,)  que  c’étoit  une, marqué  peu  équivoque  de  la 
purification  du  corps.  La  mere,  la  femme,  les  enfans,  en  ua 
mot,  les  plus  proches,  &  jufqu’aux  meilleurs  amis,  tous  s’em- 
preffoient  d’approcher  du  bûcher  &  dé  foufSer  à  voix  balte ,  au 
u-ayers  de.s  flammes,  quelques  paroles ,  qui,  félon l’ufage ,  lîgni- 
ifioient  :  ffous  àttenâons  avec  ardeur  que  vous  foye^  tout  confumi  t 
foür  ramaffer  vos  cendres  6-  vos  os  calcinés  ,  qui  Je  trouveront  dans 
la  mie  d’àmyante  déjà  blanchie,  Enliiite  ils  invoquoient  les  dieux 
mânes  &  l’ame  du  défunt,  en  les  priant  d’avoir  pour  agréable 
le  pieux  devoir  qu'ils  lui  ailoient  rendre  ;  puis  s’étant  lavé  les 
mains,  ils  retiroient  le  linceul  d’airiyante,  qui  n’étoit  point  en¬ 
dommagé  :  ils  prénoient  les  cendres  qu’il  renfermoit;  &  les 
ayant  lavées  avec  du  lait  &  du  vin,  ils  les  arr'ofoient  d’eau  luf- 
nale,  pour  les  placer  après  dans  le  tombeau  de  la  farhille,  ou 
dans  un  tombeau  particulier.  On  renfermoit  ces  précieux  relies 
dans  une  urne  faite  d’une  matière  plus  ou'  moins  précieufe ,  fe-t 
Ion  l’opulence  &  la  qualité  des  héritiers.  Les  plus  Communes 
étoient  de  terre  cuite ,  d’autres  de  jafpe,  d’autres  de  porphyre. 
On  joignoit  à  ces  cendres  quelques  feuilles  de  laurier,  de  myrte, 
d’olivier,  de  peuplier,  Sc  fur-tout  les  phioles  lacrymatoires ,  oïl 
chacun  avoit  recueilli  les  larmes  amères  qu’il  avoit  verfées.  Le 
facrificateur  faifoit  fur  cette  urne  une  alperfion  avec  une  branche 
de  romarin»  C’étoit  ainfi  qu’on  alloit  dépôfer  l’urne ,  tantôt  dans 
des  niches,  fous  des  pierres  qui  portoient  l’épitaphe  du  mort, 
tantôt  dans  les  maifons  des  illullres  familles  où  il  y  avoir  des  voû¬ 
tes  fépulcrales  :  l’épitaphe  étoit  '  alors  fur  l’urne  même ,  gu’on 
avoit  foin  d’avoir  d’une  grandeur  fufÈfante  pour  fèrvir  à  une 
famille  entière.  La  toile  d’amyante  n’étoit  point  endomm^igée  ; 
on  la  plioit  &  on  la  gardoit  pour  fervir  de  nouveau  à  brûler  la 
poftérité ,  à  mefure;  qu’elle  s’cteignoit.  Ces  ufages  fuperltitieux 
de  brûler  les  corps,  &  de  les  envelopper  de  toile  d’amyante, 
étoit  dans  fa  plus  grande  v.^ueur  fous  les  Empereurs  payens , 
parce  qu’on  s’imaginoit  qu’il  importoit  beaucoup  à  i’ame  du 
défunt,  que  fon  corps  fqt  bientôt  détruit,  &  fa  cendre  confer- 
vée.  (On  voit  encore  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  un  fuaire 
de  cette  toile  d’amyante,  de  neuf  palmes  Romaines  de  long, 
qu’on  prétend  avoir  fervi  à  Cet  ufage.)  Cette  coutume  s’abolit  in- 
fenfiblement  fous  les  empereurs  Chrétiens  5  mais  l’amyante  paffa 
chez  les  nations  du  Midi  &  du  Nord ,  &  (ervit^  à  d’autres  ufages. 
Ces  derniers ,  à  l’exemple  des  Br/imines  ou  pretres^  Indiens ,  s’en 
fatfoient  des  habits  entiers.  Quoique  ce  lin  fqfTiie  fût  autrefois  plus 

Tonie  /,  ■  M, 
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comme  pierres  primitives ,  &  comme  reftes  du  dé¬ 
luge  ;  mais  l’amyante  &  l’asbefte  font  uniquement 
formés  d’une  argille  extrêmement  divifée  &  trans¬ 
formée  ainfî  que  le  talc.  M.  Nebel  dit  que  la  falive 
eft  leur  dilïblvant  (a). 

cher  que  les  plus  belles  perles  ,  ainfi  que  le  dit  Pline,  il  n’étoit 
cependant  point  beau,  il  e'toit  roux,  difficile  i  travailler,  & 
très-court  :  il  venoit  de  la  Perlé;  ç’étoit  le  feul  connu  du  temps 
!  de  ce  naturalifte.  Les  payens  en  failbient  des  mèches  dont  ils  fe 
lèrvoient  dans  leurs  lampes  fépucrales  qu’ils  conlàcroient  à  leurs 
idoles ,  ou  à  leurs  vafes ,  tant  offuaires  que  cinéraires. 

L’art  de  filer  l’amyante ,  autrefois  connu  des  anciens  Orien¬ 
taux,  a  été  lon'g-tems  ignoré  des  autres , nations,  &  même 
préfentement  on  ignore  l’art  d’en  faire  de  belles  toiles  :  Ciam' 
pini  ,  dans  un  petit  Traité,  imprimé  à  Rotne  en  1591  ,  en. dit 
quelque  cho(è.  On  peut  voir  la  maniéré  dont  on  s’y  prend  en¬ 
core  aduellement  en  Ruffie ,  pour  préparer  &  filer  l’amyante  , 
dans  Brtickmann ,  ‘Magnai.  Dei  in  loc,  fubterran.  Ti  //,  &  les 
pag.  ;  6*  les  Mémoires  de  la  fociété  royale  de  Londres,  itfStf, 
mois  d*Août ,  p.  400  ,  Mifcell,  nat.  cur.  dec.  1 1  ,  ann.  1 1  ,  obj.  61. 

,  Mahiidel  a  perféftionné  cet  art.  Faites  tremper  votre  amynnte 
dans  l’eaii  chaude  pendant  quelque  temps  :  enliiite  divilèz  les 
fibres  en  les  frottant  entre  les  mains ,  afin  de  féparer  toutes  les 
matières  étrangères.  Répétez  ce  lavage  cinq  ou  fix  fois  dans  de 
l’eau  très-chaude.  Faites  enfujte  fécher  au  Ibleil  fur  une  claie  de 
jonc,  vos  fils  d’amyante  féparés  &  nettoyés.  L’amyante  étant 
bien  divifée  en  fibres  ifoléees  :  mettez-les  entre  des  dents  de 
cardes  très-fines ,  &  un  peu  huilées,  prenez  cès  filamens  flexi¬ 
bles  que  vous- joindrez  ou  a  du  coron  ou  a  de  la  laine,  ou  a 
de  là  filaffe  de  lin  :  mettez  ce  mélange  à  la  filature,  &  d’un  tel 
fil,  faites  en  faire  de  là  toile  que  vous  jetterez  au  feu  pour,  faire 
brûler ,  fpit  la  jaine ,  foit  le  coton ,  fbit  la  filafl’e  de  lin  qui  y  fera 
etitré,  &  il  ne  réitéra  plus  qu’un  tiffu  entier  d’amyante.  On  en 
fait  en  quelques  endroits  &  à  peu  près  de  cette  maniéré,  des 
cordons,  des  jarretières ,  des  cèinture.s ,  des  linges ,  des  mouchoirs , 
des  bourfes,  plufieurs  ouvrages  élégans,  curieux  &  durables, 
du  papier  incombuftible  dont  l’écriture  difparoît  en  le  mettant 
dans  le  feu ,  &  qui  peut  fervir  enfuite  :  on  en  fait  encore  des  mé" 
ches  inaltérables  &  incombuftibles  qui  éclairent  également  bien  » 
avantage  que  n’a  pas  le  coton  ni  même  la -moelle  de  lureau. 
L’hifloire  moderne  nous  apprend  que  Charles  -  Quint  av  oit 
plufieurs  ferviettes  de  ce  lin  minéral,  avec  leffiuelles  ildonnoiî 
le  divertiffement  aux  princes  de  la  cour,  Ibrfqu’il  les  règaloit. 
On  jetroit  au  feu  ces  ferviettes  engraiffées  &  falies,  &  on  les 
en  retiroit  nettes  &  entières. 

(fl)  Rieger ,  Lexicon  hijl,  nat.  au  mot  Amyantus ,  prétend  que 

Paiîiyante  doit  être  plutôt  regardée  comme  «n  végétal  que  ce®  * 
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Espece  LXXVL 

L  Amyante ,  Pierre  de  Chypre  ou  Lin  foffile  &  in- 
combuftible ,  ou  Byffus  minéral. 

\^Amyantus.  Lapis  Cyprins.  Linutn  fojjilc.  Amyan- 
tus  Jibris  fili-formis  flexUibus.  LlNN.  /.  Amyan^ 
tus  jibris  moliwribus  ,  paralldis  ,  facile  fcpara- 
bilibus.  Wall.  Asbejlus  fibris  paralldis  ,  capil-> 
lacds ,  duclilibus ,  aut  Asbejlus  filofus.  WoLT, 
Amyantus  filamentis  longitudinalibus  ^  nitidis  , 
Carth.  Linum  amython.  HieronYMI.  Ca- 
ryfius  lapis.  StrABoN.  Linum  montanum  aut 
Indum.  Byjfus  mineralis.  Lana  montana.  Linum 
Creticum.  Linum  inéxtinguibile.  Linum  incom- 
bujlibile.  Linum  asbejlinum.  Linum  vivum.  Bof- 
truchites.  Polia.  Saropolia.  Corfoides.  Salaman- 
dra  lapidêa  y  &c^ 

L’amyante  eil  compofée  d’un  affemblage  de 
filets  parallèles,  dont  les  extrémités  femblent  avoir 
été  tranchées  avec  un  couteau  :  ces  fibres  font  min¬ 
ces  ,  capillaires,  légères,  tendre,  très-déliées  &; 
divifibles ,  flexibles ,  foyeufes ,  brillantes ,  &  d’un 
gris  clair  ou  d’un  blanc  verdâtre  :  ils  nagent  fur 
la  fuperficie  de  l’eau ,  fans  y  être  attaqués ,  non 

me  un  foflîle,  i?  parce  qu’entre  plufieurs  antres  raifons ,  elle  eft 
fibreuiè;  i®  que  l’on- tire  des  végétaux  uneïubftance  que  l’on 
peut  filer,  &  en  faire  de  la  toile.  VojzïPlinii  hifi.  nat.  l.  19» 
cap.  50,  l.  Il,  6,  10,  ir.  Sloanc,  Jamaic ,  liv.  14,  11  ,  ii;  3® 
parce  que  l’on  neuve ,  dans  la  terre ,  du  bois  qui  a  perdu  la  na¬ 
ture  végétale  ;  4®  parce  qu’un  arbre  des  Indes^,  nommé  Sodda  , 
fournit  un  lin  incombuftible.  Voyez  les  Mémoires  des  Sciences  de 
Londres,  T.  II,  p.  îjo.  Colonn.  kifl-  nat.  T.  III,  p.  28.  Pomet, 
r.  Il,  p.  Bibliothèque  choifie,  T.  XII,  p.  76.  Il  eft  étonnant 
que  Rieger  n’ait  pas  nommé  la  racine  de  l’kndroface  de  Diolco* 
ride  on  VUrnhlllcus  marînus  Monfpelienfium ,  qui  s’allume  fans  fe 
confumer.  Voyez  Mart.  MartinU.  Atlas.  Sin.  Tiling.  in  AH.  nat. 
cur.  die.  ii,  ann.  ii ,  p.  ly,  6-c.  Nous  nous  difpenfetons  de  ré¬ 
pondre  à  toutes  ces  conjecturesi-  ’ 
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plus  que  par  les  acides;  ils  s’y  amolliflent  feule-» 
jnent  :  on  en  trouve  abondamment  à  Campan 
à  Barrege  aux  Pyrénées  (a) ,  en  Sicile ,  à  Smirrie , 
dans  l’île  de  Corfe ,  &  qui  eft  dés  plus  belles.  On 
en  rencontre  aujourd’hui  dans  ces  mêmes  endroits 
dont  les  fils  font  très -blancs ,  très-brillans ,  &  qui 
ont  plus  de  fix  pouces  de  longueur.  Il  y  a  de  l’a- 
jnyante  dans  bien  d’autres  lieux,  en  Chine,  en 
Tartarie ,  en  Sibérie ,  à  Eisfield ,  dans  la  Thuringe  , 
dans  les  mines  de  l’ancienne  Bavière,  dans  l’île 
d’Anglefey,  annexe  de  la  principauté  de  Galles ,  à 
Alberdéen  en  Ecofle  ,  près  Montauban  en  Fran¬ 
ce,  &:c. 

Espece  LXXVIL 

IL  Amyante  feuilletée  ou  Cuir  foflile  ou  de  mon¬ 
tagne. 

''\_AmycLntüs  membranaceus ,  JlcxUis.  LINN.2. 

Âmyantus  fibris  inollioribus  inuruxtis  ^  in  la- 

mdlas  conipacliis  J  Icvis.  Wall.  Asbcjlus  fibris, 

■  (a)  M.  Lemery,  Traité  des  Drogues ,  édition  de  17^3  ,  dit  que 
l’amyante  fe  trouve  .dans  la  vallee  de  Campan,  aux  Pyréilées, 
fur  des  marbrières  ;  qu’elle  croît  en  maniéré  de  plantes ,  julqu’à 
la  hauteur  d’un  à  deux  pieds.  Cette  amyante,  Jit-il ,  qui  eft  Blan¬ 
che,  luifànte  &  argentée,  pçut  être  rouie  dans  l’eau  comme  le 
chanvre;  on  en  retire  une  efpece  de  filaffe  allez  longue,  douce 
au  toucher ,  encore  plus  belle  &  plus  blanche  qu’auparavant ,  & 
elle  réfifte  au  feu. 

M.  Ellis  dit  qu’à  Churchill ,  dans  le  Canada ,  l’on  y  trouve  de 
l’asbelte  ou  lin  incombuftible ,  appelé  amyante  ,  ^  M.  Anderfon 
rapporte  que  dans  la  vallée  de  la  côte  du  détrojt  de  Davis,  ell 
une  efpece  de  tourbe  animale,  très- gralTei  où  fe  trouvent  quan¬ 
tité  de  mines  d’amyance,  dont  les  veines  font  allez  larges  &  le 
lin  fort  long,  mol  &  d’une  blancheur  parfaite., Il  paroît  fiogulier 
que  la  meilleure  amyante  le  trouve  dans  les  endroits  les  plus  re¬ 
culés  du  Nord ,  &  que  l’arrangement  des  particules  de  celles  du 
Levant,  de  Smirne,  &c.  loit  plus  opaque,  en  un  mot,  tienne 
plus  de  la  nature  de  l’asbeite.  Cette  oblèrvation  a  été  faite  ^ulu 
par  M.  Guettard  dans  fon  Syllême  fur  la  comparaifon  des  folliles 
OU  Canada  avec  ceux  de  la  SuilTe.  ' 
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,  intmextis  capillacds  Jlcxilibus,  WoLTERSD. 
Amyantus  filammtis  intcrtcxtis  ,  corium  refe- 
rens.  Carth.  Aluta.  montana,  Corium  fojjilç 
dut  montanum.  ] 

Les  fibres  de  cette  efpece  d’amyante,  quoique 
molles  au  toucher,  font  fi  étroitement  unies  les 
unes  aux  autres ,  &  entrelacées  par  d’autres  fils , 
que  la  texture  en  paroît  comme  feuilletée  ;  fa  cou¬ 
leur  ell  grife  :  fouvent  cette  amyante  eft  envelop¬ 
pée  de  cryftaux  de  fpath  ;  on  lui  donne  un  nom 
analogue  aux  chofes  qu’elle  repréfente  ;  fi  elle  ref- 
femble  à  du  cuir,  on  l’appelle  cohmot  montanum ^ 
ou  au  papier,  papyrum  montanum.  On  trouve  le 
cuir  foflile  dans  la  vallée  de  Campan  aux  Pyré¬ 
nées,  &  dans.' la  mine  de  Salhberg,  en  Weftma- 
nie  (æ). 

Espece  LXXVIIL 
III.  Liège  foffile  ou  Liège  de  montagne. 

\^Suher  montanum.  Asbejlus  folidiufculus  fLexilis. 
Lin  N.  J.  Amyantus  fibris  jLexilibus  ,  inordinatï 
je  interfecantibus  f  leviffimus.  WALL,  Amyantus 
filamentus  implicatis,  Suber  referens.  Carth.  ] 

Les  fibres  qui  compofent  cettte  efpece  d’amyan¬ 
te  ,  font  minces,  affez  pliantes  Sc  d’un  tifiTu  très- 

(a)  Observation.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  papier  de 
montagne  de  nature  d’amyante ,  avec  une  autre  forte  de  papier 
naturel  &  folWe ,  de  couleur  brune ,  &  qu’on  a  découvert  depuis 
quelques  années  aux  environs  de  la  ville  de  Cortone ,  en  Tôt 
cane.  On  foupçonne  que  ce  papier  foflile  eft  formé  d’un  mé¬ 
lange  de  plantes  aquatiques,  qui  dans  leiit  état  de  corruption 
produifent  une  pâte  capable  de  flptter  fur  l’eau ,  &  dont  les  par¬ 
ties,  malgré  leur  diflolution  ,  relient  unies  entr’ellès  au  moyen 
d’une  fubltance  vifqueufè.  Plus  le  tiflu  de  ces  plantes  eft  lâche 
&  délicat,  plutôt  elles  font  détrempées  &  diflbutes.  Voyez  la 
Lettera  fbpra  l’origine  délia  carta  naturale  di  cortona.  Lifez  aulfi 
l’article  papier  naturel  dans  notre  Oiétionnaire. 

■  M  ii] 
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lâche;  elles  fe  croifent  d’une  façon  fi  irrégulière', 
qu’elles  forment  une  pierre  poreufe ,  comme  fon- 
gueufe ,  en  tables  plus  ou  moins  épaiffes ,  légère  & 
quelquefois  molle^  comme  du  liège ,  d’une  couleur 
tantôt  blanchâtre  tantôt  jaunâtre  ;  elle  entre  en 
fufion  à  un  feu  violent  ;  propriété,  qu’elle  tient  des 
corps  étrangers  qui  font  interpofés  dans  fes  par¬ 
ties.  Oh  trouve  le  liège  foffile  dans  les  Pyrénées  j 
du  côté  de  Campan,  Sc  en  Languedoc  vers  le 
pays  d’Alais,  &c.  Le  li(%e  foflile  des  mines  de 
Dannemore ,  en  Uplande ,  eft  coloré  &  confondu 
avec  un  fpath  alcalin  &  criftallifé. 

Espece  LXXIX. 

IV,  Chair  foflile  ou  Chair  de  montagne. 

^Caro  montana.  Asbejlus  folîdiufculus  ^ 

Lin  N.  I.  AmycLTitus  fibris  durioribus  ,  in  lamcL 
las  crajjîores ,  compaHus^  pondéra  fus  ^  JFjll, 
Asbejltts  flanienüs  interîextïs ,  durtufculis  ,  in 
laminas  fcifîles  ,  coadunatis,  Carth.  4, } 

Ce  font  des  feuillets  épais ,  folides ,  formés  par 
un  aATemblage  de  fibres  dures;  ce  qui  rend  cette 
forte  d’amyante  pcfante ,  &  la  fait  tomber  au  fond 
de  l’eau  :  W allerius  dit  qu’elle  fe  durcit  dans  le 
feu ,  au  point  de  donner  des  étincelles  avec  le  bri¬ 
quet;  mais  on  n’a  encore  remarqué  cette  pro¬ 
priété  que  dans  l’asbefl:e  de  Dannemarck.  L’a- 
myante  de  la  carrière  de  ferpentine  de  Zœblitz  , 
efl^e  cette  efpece. 

On  en  trouve  dans  la  mine  de  Nordberg,  en 
W eftmanie ,  dont  les  feuillets  font  parallèles ,  la- 
mellis  paralküs ,  &  d’autres  qui  font  courbés  ^ 
contournés,  lamellis.  contortis^ 
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'  Ëilfin  l’amyante  eft  connue  fous  divers  autres 
ïioms  qui  ont  rapport  à  fes  propriétés.  C’eft  ainfî 
qu’on  l’a' nommée  lin  vivant,  lin  incombujiiblc , 
laine  de  Salamandre ,  chiendent  foflîle  6*  incom^ 
bujlible. 

GENRE  XVI. 

1 1.  Mica. 

[Mica  Auct.  Argyrites  Kundmann.1 

Les  particules  qui  cOmpofent  cette  efpece  de 
pierre  criftallifée  font  un  nombre  infini  de  petites 
écailles  ou  feuillets  membraneux  plus  ou  moins 
flexibles,  un  peu  élafliques,  &  aflez  parallèles, 
réunis  enfemble  ,  &  qui  forment  de  grandes  lames, 
qui  fe  divifent,  à  l’aide  d’un  couteau ,  en  morceaux 
relüifans ,  d’une  furface  égale ,  feuilletés  ou  écail¬ 
leux,  &  de  figures  indéterminées;  elle  eft  ordi¬ 
nairement  tranfparente ,  tendre ,  friable  &;  un  peu 
graflfe  au  toucher  ;  ne  fe  diflTout  point  par  les  aci¬ 
des  ,  ne  fait  point  de  chaux  ;  mais  elle  fe  durcit 
au  feu  ordinaire ,  y  devient  grumeleufe  &  rude , 
fans  s’y  vitrifier,  à  moins  qu’on  ne  lui  fafiTe  fubir 
un  degré  de  feu  violent  &;  continu. 

La  nature  de  cette  fubftance  paroic  fort  homo¬ 
gène  ;  on  n’y  trouve  ni  matière  étrangère  ni  pétri¬ 
fication  :  on  la  rencontre  dans  toutes  les  pierres  de 
roches  ou  faxum,  rarement  parmi  les  fubftances 
métalliques  :  quelques-uns  la  regardent  comme  une 
pierre  primitive ,  d’autres  comme  le  produit  d’une 
argille  pure  qui  a  été  très-divifée ,  mife  en  dilfo- 
lution ,  &  qui  s’eft  enfuite  criftallifée. 

On  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  ,  qui  toutes 

M  iv 
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ne  doivent  pas  être  confondues  avec  la  pîerré 
fpéculaire,  appelée  wroir  d'âne:  celle-ci  eft  uil 
gypfç  tranfparent, 

E'spece  LXXX, 

^  I-.  Verre  de  Mofeovie ,  ou  Mica  pur. 

^Glacks  maria.  Mica,  partïculis  rticmhranacùs y 
jîlibus  ,  pelLucidis.  LlNN.  /,  Mica  memhramcea  ^ 
pdîucidijjîma  y  Jlexilis  alba.  W^LL,  MiçajiffiliSy 
membranis  y  diaph(inis.  JFoLT.  Mica  lamdâs 
diapkanis  y  latis  y  tcnuijfiinis  y  flexUibus.  Carth, 
Vitrum  Mofçoviticum.  Vitrum  RuJJicum,  Vitrum 
Rutheniçum.  Argyrolithos.  ] 

Il  eft  compofé  d’un  affemblage  de  feuillets  on 
lames  qui  font  ou  blanches  ou  d’un  jaune  clair, 
&  plus  ou  moins  grandes  ,  très-diyifîbles ,  très- 
flexibles,  fort  minces  &  tranfparentes  comme  dn, 
verre  ;  la  figure  de  ces  feuilles  n’eft  point  déter¬ 
minée  :  calcinées  au  feu ,  elles  perdent  un  peu  de 
leur  éclat  &  de  leur  tranfparence ,  &  prennent 
une  couleur  blanche  &  brillante  comme  de  l’ar¬ 
gent.  Qn  trouve  ce  mica  mx  environs  d’Archangel, 
&  fur -tout  en  Sibérie,  près  des  rivières  de  Witim 
&  de  Marna  ;  il  s’en  rencontre  des  morceaux  éga¬ 
lement  lamelleux ,  &  qui  ont  quelquefois  trois  ou 
quatre  pieds  en  quarré  &  quelques  pouces  d’épaif- 
feur.  On  préféré  celui  qiii  eft  fans  couleur  &  d’une 
belle  tranfparence  ;  on  le  paye  dans  le  pays  jufqu’à 
deux  roubles  la  livre  ;  les  grandes  lames  fervoient 
iiutrefQis  aux  Mofçovites  eu  place  de  verre  (à)  ; 

(a)  .On  l’einploie  encore  quelquefois ,  fur-tout  pour  faire  les 
'vitres  des ‘vailTe.mx  de  flotte,  parce  qu’elles  font  moins  fujettes 
â  fe  callerpar  l’ébranlement  des  falves,  de  la  canonade.  C’étoit-. 
la  b  foatfore  dpm  oa  faifoit  Içs  vines  des  fenêtres  les  glaçes 
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bn  nomme  les  petits  morceaux  glacies  maria.  On 
en  trouve  dans  les  montagnes  du  canton  d’Uri, 
en  Suiffe.  Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  aufli  de  ce 
mica ,  à  grandes  feuilles ,  en  Perfe ,  &;  même  en 
Angleterre ,  par  lames  ou  tables  engagées  &  ré¬ 
pandues  fans  ordre  dans  une  roche  fort  dure.  Ce 
mica  n’eft  point  en  couches  fuivies ,  ni  par  filons. 

Espece  LXXXL 

II.  Mica  brillant. 

’^Mîca  particulis  fubprifmaticis  inttrcujf antibus. 
Linn.  4,  Mica  membranacca.  Glimmcr  Germa- 
norum ,  fcmi-pcllucida  rigida.  WALL.  Mica  la- 
mdlis  femi-diaphanis  parallclis.  Carth.  x.  ] 

Les  feuillets  ou  lames  de  cette  efpèce  de  mica , 
font  rarement  grands  ,  communément  petits ,  à 
peine  demi-tranfparens  ,  fouvent  opaques ,  roides 
ou  peu  flexibles,  &:  de  différentes  couleurs  :  ils 
deviennent  entièrement  opaques  dans  le  feu  ,  6c 
fe  trouvent  pour  la  plûpart  enclavés  dans  les  faxum 
ou  pierres  de  roche  ,  6c  dans  tous  les  pays  grani¬ 
teux.  On  les  trouve  aufli  détachés  6c  roulant  avec 
le  fable  de  certaines  rivières ,  telles  que  la  Loire, 
le  Rhin ,  6cc. 

On  a, 

I .  Le  mica  blanc ,  ou  argent  de  chat.  [  Mica 
^  alba.  Wall.  Vitrum  perde ,  argenteum ,  aut  Mica 
argentea.  WoLTERSD.  Argentum  felium.  Argyrites. 
Argyrolithos.  Mica  colore  argenteo.  Carth.  ] 

Il  eft  en  petites  lames  feuilletées ,  écailleufes  , 

des  litières  couvertes  des  dames  Romaines.  Ce  beau  mica  eft 
la  pierre  à  Jefus  des  religieufes  •'  elles  en  font  de  petites  glaces 
qu’elles  mettent  devant  les  images ,  &c.  Quand  ce  verre  flexible 
eft  fàle  )  on  le  dégraifle  &  on  le  nettoie  au  moyen  d’une  leffive  de 
cendres  ,  ou  de  potafle. 


ig5  Nôuvellè  Exposition 
Êompaftes  Sc  d’une  éôuléur  blanche.  Ôn  le  trouve 
dans  le  fable ,  le  faxum  ,  &  dans  plulîeurs  mines  , 
à  Kupferbêrg  ên  Suède  :  on  l’appelle  faux  argent. 
Il  s’en  trouve  auffi  en  quelques  endroits  du  Bréfil , 
du  Rhin,  St  dans  la  montagne  de  Roehefort,  à 
quatre  lieues  de  Clermont  en  Auvergne.  On  en 
trouve  à  Sahlberg  en  Suède,  qui  eft  grisâtre. 

2.  Le  mica  jaune,  ou  l’or  de  chat.  \_Mica  jlava. 
Wall.  Mica  compara  mcmbranis  fquammojis  ,  au- 
na.  Vitrum  fierik  ^  aurcum,  WOLT.  Mica  chryfo- 
damas.  Mica  aurea.  Aurum  felium,  Ammo-chryfos, 
Mica  colore  aureo.  Carth.^ 

C’eft  l’Ammo-chryfe  :  il  ne  dilFere  du  précédent 
que  par  fa  couleur,  qui  efl:  d’un  jaune  brillant,  & 
qui  eft  enlevée  par  l’eau-forte.  On  en  trouve  dans 
l’île  d’Elbe,  à  Rio-Janeiro ,  en  Bohême  &  dans  le 
Rhin  :  on  l’appelle  faux  or.  On  en  rencontre  en¬ 
core  dans  la  Bretagne ,  &  à  Lefpaü  dans  le  petit 
pays  dé  Combraille  en  Bourbonnois  (a), 

3.  Le  mica  rougêâtrè.  \^Mica  rubefeens.  Mica 
rubra.  WALL.  ] 

On  en  trouve  en  Auvergne ,  dans  une  terre  fer- 
,  rugineufe. 

4.  Le  mica  verd.  \Mica  viridîl.  Wall.'\ 

Il  eft  prefque  gras  au  toucher ,  comme  le  talc  de 
Briançon.  On  en  trouve  en  Sibérie  ,  &  dans  une 
terre  favOnneufe ,  près  des  mines  de  Sahlberg'  en 
Suède.  ^ 

5.  Lè  Mica  noir.  ^Mica  nigrà.  WalL.^ 

■  («)  Ob5er,vation.  M.  de  Jufti,  célèbre  chimifte  Allemand, a 
découvert ,  depuis  quelques  années ,  une  nouvelle  fubftance  mé¬ 
tallique  dans  le  mica  jaune ,  mais  qui  n’eft  pas  malléable.  En 
donnant  au  mica  l’argent  pour  fondant ,  on  en  tira  une  fbaux 
femblable  à  celle  de  l’or,  enfuite  un  métal  aigre  qui  lembloit 
tenir  le  milieu  entre  le  fer  &  le  zinc.  Il  le  fondit  avec  de  l  ot . 
qui  en  parut  plus  beau,  plus  fin,  &  conlèrvant  fa  iiaalleabilite. 
M.  de  Jufti  croit  que  ce  mica  contient  un  des  principes  de  1  or. 
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Il  eft  quelquefois  en  affez  grandes  maffes  ,  &  fe 
divife  en  lames  d’une  figure  aflTez  indéterminée  ;  tel 
eft  celui  de  Sahlberg  &  de  Sibérie  :  on  en  trouve 
aufll  dans  le  duché  de  Wirtemberg  &:  prés  de  Ni- 
mègue;  mais- celui-ci  eft  mélangé. 

On  fe  fert  de  toutes  ces  efpeces  de  mica  pour 
defifécher  l’écriture  fraîche. 

Espece  LXXXIL 
III.  Mica  écailleux. 

[Mica  fquammofa.  Mica  particulis  fquammofis  fpar- 
jis.  Linn.  Mica  fquammulis  inoriinaù.  mix~ 
iis.  Wall.  MicalamdUs  parvis,  opacis ,  frigi- 
dis  ,  difpcrjis.  Carth.'\  ' 

Il  eft  compofé  de  petits  feuillets  opaques ,  lui- 
fans ,  mêlés  confufément ,  fans  ordre  ni  régularité. 
Il  y  en  a  de  blanc ,  de  jaune  &  de  noir.* 

Espece  LXXXIIL 

IV.  Mica  ondulé  ou  ftrié. 

[  Mica  jluUuans  fqtiammofa ,  aut  Jlriata.  Mica  par¬ 
ticulis  JluBuantibus.  Wall.^ 

Les  particules  qui  compofent  cette  efpece  de 
mica ,  varient  beaucoup  ;  les  unes  font  écailleufes  , 
d’autres  ftriées  ou  fibreufes  ,  d’autres  demi-fphéri- 
ques ,  6c  formant  pour  la  plûpart  des  ondes. 

Ôn  a, 

I.  Le  mica  ondulé  écailleux.  [Mica  jluUuans 
fquammofa.  Wall.'^ 

Ces  écailles  font  placées  les  unes  à  côté  des  au¬ 
tres  ,  ôc  font  fouvent  convexes  d’un  côté  6c  con¬ 
caves  de  l’autre. 


jgg  Nouvelle  Exposition 

1.  Le  mica  ondulé  fibreux,  ftrié.  [Mica  radîansi 
Mica  particuUs  lamellatis  ,  ad  angulum  acutum  Jlria^ 
lis.  Lin  N.  5.  Mica  jluBuans  fibrofa.  Mica  particuUs 
tmiùoribus ,  ohlongis  ,  acuminatis.  WALLER,  Efp, 
128  &  129. 

Il  eft  'compofé  de  particule!?  pointues ,  brillantes 
minces,  &  difpofiées  parallèlement  ;  ce  qui  le  fait 
paroître  comme  compofié  de  filets.  Il  eft  quelque¬ 
fois  écailleux.  On  en  trouve  dans  les  environs  de 
Lintz ,  fur  le  bord  du  Rhin. 

3.  Le  mica  demi-fphérique,  [Mica  hctmifphc- 
rica.  Wall.^ 

"Wallerius  dit  que  ce  mica  eft  compofé  d’écailles 
difpofées  en  cercles ,  Sc  dont  les  particules  diver¬ 
gentes  fe  réunififent  pour  la  plûpart  au  même  cen¬ 
tre.  Il  s’en  trouve  à  Spogol ,  près  de  la  mine  d’é¬ 
tain  ,  dans  la  paroifle  de  Kimito ,  territoire  d’Abo 
en  Finlande. 


GE  N  RE  XV  IL 
III.  Talc. 

[Talcum,  Auctor^ 

Les  particules  qui  compofent  le  talc  n’ont  point 
^de  figures  déterminées;  elles  font  fi  déliées,  qu’on 
ne  peut  guères  les  difcerner  à  la  fimple  vue  ;  on 
remarque  cependant  qu’il  eft  un  compofé  de  lames, 
ou  d’un  amas  de  feuillets  comme  membraneux , 
très-courts ,  brillans  ,  d’une  furface  inégale ,  diffi¬ 
ciles  à  fe  divifer ,  attendu  qu’ils  font  très-caftans. 

Le  talc  eft  afifez  pefant ,  &  fi  tendre ,  qu’on  peut 
facilement  l’écrafer  entre  les  doigts,  fous  lefquels 
il  tombe ,  non  fous  la  formç  d’une  poudre  fine  , 
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inaîs  en  petits  feuillets  flexibles  ,  tenaces  fous  la 
dent ,  &c  qui  paroiffent  doux  &  gras  au  toucher  , 
comme  du  fuif.  Le  talc ,  cette  efpece  de  pierre  ré- 
fradaire ,  expofé  à  la  violence  du  feu  ordinaire  , 
fi’en  pas  fenfîblement  altéré  ;  à  peine  y  perd- il 
de  fon  poids  &  de  fa  couleur  qui  lui  eft  étrangère. 
On  prétend  qu’il  ne  fe  vitrifie  qu’au  moyen  d’un 
miroir  ardent.  Il  n’eft  point  attaqué  par  les  acides  : 
mis  en  poudre  dans  un  vafe  de  cuivre  jaune ,  il 
devient  d’un  gris  de  fer.  (Voyez  Neumann,  Pm- 
hWion&s  chimicce.  )  Il  forme  ordinairement  dans  la 
carrière  une  maffe  continue ,  différant  en  cela  du 
mica ,  qui  y  eft  toujours  difpofé  par  lames  plus  ou 
moins  grandes.  On  diftingue  plufîeurs  fortes  de 
talcs ,  foit  par  la  couleur ,  le  plus  ou  moins  de 
demi-tranfparence ,  la  pefanteur ,  foit  par  la  dureté 
&  par  la  finefle  du  grain;  foit  par  l’arrangement 
&  par  la  grandeur  des  parfies  feuilletées &c. 

E  SPECÈ  LXXXIF. 
l.  Talc  blanc. 

f  Talcum  album  aut  argmuum.  Talcum  partîculls 
impalpabillbus  ,  diaphanis  ,  molliüfculis  ,  con- 
vcxis-^  fiffîLibus  ,  LiNN.  /,  Talcum  albicans 
lamdlls  pdlucidiSf  WALL.  Talcum  molliufculum 
colore  argenteo  ,  WOLT.  Talcum  lamdlis  fubdia- 
phanîs  ,  jlexillbus  ,  albis  ,  Carth.  TaIcuw 
Lunce.  Stella  terrce.  Argyrodamas.  ] 

Ce  talc  eft  compofé  d’un  aflemblage  prefque 
opaque  de  petites  lames  flexibles  ,  qui ,  féparées 
les  unes  des  autres  ,  paroiffent  demi-tranfparentes  ; 
ce  talc  eft  très-tendre ,  &paroît  fort  gras  au  toucher. 

M.  Ellis  dit  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Canada  ,  à 
Churchill ,  U  qui'  eft  d’un  blanc  noirâtre  ,  quel- 


ipo  Nouvelle  Exeosïtion 
quefois  femblable  au  verre  de  RufTie  ;  que  les  gen* 
du  pays  s’en  fervent  pour  faire  des  lunettes.  Cepen-^ 
dant  tout  ce  qu’on  nous  a  montré  de  ce  pays  fous 
la  dénomination  de  talc  blanc ,  étoit  un  mica  eu 
lames  très-onélueufes. 

Espece  L  X  X  X  F. 

IL  Talc  jaune. 

[  Tatcum  aunum.  Talcum  luttum  Umellis  opacii 
friabüijjimum  ,  WALL,  Talcum  molliufculum 
friabiU  ,  colon  aureo  >  WoLT.  Talcum  lamdlis 
opacis  rigidis  ,  lutàs  y  Carth.^ 

Ce  talc  ,  gras  au  toucher  ,  eft  compofé  de  pe¬ 
tits  feuillets  minces ,  jaunâtres rougeâtres,  cour¬ 
bés  ,  peu  flexibles  ,  calfans ,  &  qui  paroiflent 
prefque  opaques  ,  mêine  jufques  dans  leurs  plus  pe¬ 
tites  parties.  Cette  efpece  de.  talc  accompagne  quel¬ 
quefois  la  mine  d’étain  ,  fe  trouve  aflez  commu¬ 
nément  dans  la  matrice  pierreufe  des  grenats  (^). 

Espece  LXXXVL 

III.  Talc  verd  de  Venife  ou  Talc  verdâtre, 

[  Talcum  viridç  Vmtûœ.  Talcum  viridcfcms , 
WoLT.  ] 

, ,  Ce  taie  eft  compofé .  d’un  nombre  de  feuillets 
courts  ,  argentins,  luftrés  ,  ou  d’un  œil  vitreux  & 
de  nacre ,  verdâtres ,  peu  flexibles  ,  doux  au  tou- 

W  Cardiluccius ,  in  notis  Ercker  aulam  fuburraneam  ,  p>  *8®, 
fait  .mention  d’unè  poidj.-e  jpune  qu’on  tire  du  talc  jaune  au 
moyen' de  l’eau  régale  ,  &  que  duelques-iins  fbupçonnent  eue 
de  l’or  :  Leffer ,  dans  fa  Litho-ihéolohie ,  §.  209 ,  p.  iSff ,  parle  d’un 
talc  jaune  qui  fe  trouve  dans  les  raines  de  Ramelsberg  près  de 
Goflar,  en  Allemagne,  &  qui  a  la  propriété  de  fe  décorapoier 
.dans  .un  eadroit  ûoid  &  humide. 
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cîier  comme  du  fuif ,  adhérens  fortement  les  uns 
aux  autres  ,  étant  comme  entre-croifés ,  toujours 
opaques ,  fe  divifant  en  petites  parcelles  qui  ont  à 
peine  de  la  tranfparence.  Ce  talc  vient  du  royaume 
de  Naples ,  &:  fe  tranfporte  à  Venife  où  il  s’en  fait 
un  grand  commerce.  On  en  trouve  aufll  en  Dal- 
matie. 

Espece  LXXXVIL 

iV.  Talc  commun.  Pierre  talqueufe  de  Briançon, 
ou  Talcite. 

[  Talcum  particulis  acerojîs  ,  JparJis ,  fnahilibus  , 
fubdiaphanis  inquinantibus  ,  LiNN.  8.  Talcum 
folidum  ,  •  femipellucidum  ,  piüorîum  ,  Wall. 
Talcum  durum ,  compaBum  ,  colore  vario ,  Wolt. 
Talcum  lamcllis  fubdiaphanis  ,  nonnihil  Unaci- 
bus ,  jîrmiter  connexis ,  Carth.  4.  ]  ■ 

Ce  talc  eft  dur  &.  compade ,  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  tantôt  blanchâtre  &  ftrié  ,  tantôt  un  peu 
verdâtre  &  écailleux  ,  femblable  à  de  l’huile  con¬ 
gelée  &  d’une  tranfparence  de  cire,  traçant  facile¬ 
ment  des  lignes  comme  de  la  craie.  C’eft  de  cette 
efpece.de  talc  en  malles  blanches ,  qu’on  prépare 
le  fard ,  qui  eft  une  poudre  blanche  ,  grafle  au 
toucher  ,  un  peu  écailleufe  &  comme  perlée.  Ce 
talc  fe  trouve  en  grolTes  mafles  dans  les  carrières 
dont  les  lits  font  inclinés  à  l’horizon  :  lorfqu’il  eft 
opaque  ou  moins  beau  ,  on  le  nomme  craie  de 
Briançon  ;  eft-il  très-dur  ôe  veiné  ,  laïcités  ,  ôcc. 

On  a , 

I .  Le  talc  glacé  en  mafles,  ou  pierre  à  fard,  [  Toi- 
enm  pingue  ,  cofmeticum  ,  fubdiaphanum  Officinal 
rum,  ] 
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C’eft  le  talc  en  pierre  des  boutiques  ^  dont  lel 
dames  fe  fervent  pour  rebauffer  l’éclat  de  leur  teinta 
La  poudre  de  ce  même  talc  fait  auffi  le  fond  ou  la 
bafe  du  rouge  de  la  toilette  ,  après  avoir  été  coloré 
par  du  carmin ,  &c.  Voyez  l’article  Purre  à  fard^ 
dans  notre  Diftionnaire. 

2.  Le  talc  ftéatite  ,  ou  cfaie  de  Briançon  blan¬ 
châtre.  [  Talco-jleatitcs.  Creta  Briançonia  albcf- 
cms  ,  Wall.  Efp.  134.  Talcum  fubdiaphanum , 
denfum  ,  albefcens ,  lamdtis  minutijjimis  ,  Cari  h, 
Cnta  Hifpanica.  ] 

Ce  talc  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  ftéatite  fa- 
vonneufe  ;  il  eft  compafte  &;  un  peu  feuilleté ,  d’uit 
blanc  de  cire  ,  gras  au  toucher,  à  peine  demi-tranf- 
parent  :  «on  le  trouve  très-communément  chez  les 
droguiftes  fous  le  nom  impropre  de  craie  d’Efpagne 
ou  de  Briançon  (a).  Ce  talc  a  quelquefois  un  œil 
roufsâtre  en  quelques  parties. 

3.  Le  talc  verd  de  Briançon.  [  Briançonia 
viridis,  Wall.'\ 

C’eft  ce  qu’on  nomme  dans  le  commerce  craie 
yerte  de  Briançon. 

(«)  Le  nom  de  craie  lui  vient  de  ce  qu‘e!!e  fèrt  aux  tailleurs , 
comme  la  craie  à  tracer  des  lignes  blanches  &  qui  s’effacent  avec 
de  la  mie  de  pain ,  plus  siîement  que  celles  qu’on  fait  avec  la 
craie  commune  :  on,  la  fend  avec  une  Icie  en  petits  bâtons  longs 
&  quarrés  |  par  les  principes  de  fa  ccmpofîtion ,  elle  n’appar- 
îienc  point  à  la  craie ,  Buifqu’elle  ne  contient  point  de  terre  cal* 
Caire  .  mais  qu’elle  eft  en  quelque  forte  réfraftaire.  Ôn  la  nomme 
improprement  craie  d’Efpagne  ,  puifqu’elle  ne  nous  eft  point  ap* 
fiortée  de  ce  royaume.  Son  nom  étranger  lui  a  été  donne  ,  ainu 
qu’.à  bien  d’autres  fubftancjes ,  pour  en  augmenter  le  crédit  dans 
le  commerce.  Des  perfonhes'  ordonnent  fouvènt  cette  efpece  de 
fubftance  réfraétaire ,  comme  abforbant ,  ou  comme  aftringent  : 
voilà  deux  propriétés  bien  étranges ,  diamétralement  oppofoes  ; 
mais  les  médecins  inftruits  fçavent  que  le  talc  de  Briançon  ne 
peut  aucunement  remplir  ces  vues,  puifque  c’eft  un  corps  inlo- 
luble  dans  les  acides  des  premières  voies ,  &  incapable  par  con- 
léquent  de  paffer  dans  l’économie  animale;  en  s’uniüant  au.x 
humeurs  pour  produire  l’effet  dont  il  eff  mention. 
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4.  Le  talc  vefd  marbré.  [  Talcum  viride  opacum, 
Steatius  opacus ,  mollis  ,  varicgatum  pkrum^uc  al*^ 
kicans  j  fartorià,  ] 

Elle  eft  parfemée  de  taches  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  fur  un  fond  Verdâtre ,  quelquefois  grisâtre 
ou  cendré,  ardoifé. 

5 .  Le  talc  noirâtre  de  Briançon.  [  Talcum  ni* 
grefcens  Briançonium,  ] 

Cette  efpece  efl  très-pefante ,  peu  graffe  ,  &  fe 
fépare  difficilement. 

Especm  LXXXrilL 

V.  Molybdène  ,  Miea  des  Peintres  ,  Mine  de 
plomb  noire  des  Peintres ,  ou  Crayon  (à). 

|[  Molybdcnâ.  Stcrilt  nigrum.  B  lumbago  fcriptoria^ 
Mica  piSoria.  Molybdoïdes  ,  DioscOR.  Mica 
picioria  nigra  ,  manus  inquihans  ^  WALL.  Mica 
nigrica  aiit  coloré  varia  fabrilis,  Pfcudo^GaUna^ 
WoLt.  Plümbariüs  ^  &c.'[ 

On  prétend  qüé  c’eft  un  compofé  de  petites  parties 
talqueufes ,  légères  &  plus  fines  que  le  mica ,  rangées 
fans  ordre  ,  &  incorporées  naturellement  avec  une 
terre  graffe ,  comme  favonneufe.  Ce  mélange  a 
peu  de  confi fiance ,  &  eft  d’un  gris  noir  ou  d’un 
brillant  obfcur  :  quand  on  le  caffe  ,  il  paroît  en 
petites  écailles  &  grenu  ,  Sc  fi  on  le  taille  ,  il  ref- 
femble  à  du  plomb  fraîchement  coupé  :  il  donne 
aux  mains  ,  au  papier  &  au  linge  une  couleur  gri- 

(a)  Sous  le. nom  générique  de  trayon^  on  diftingue  plufîeurC 
fubftances ,  ou  tefreulês  ,  ou  pierreufes  ,  Colorées ,  minérales , 
&  dont  on  (è  1ère  pour  tracer  des  lignes ,  deflîner ,  peindre  au 
parte!.  Telles  font  la  craye ,  la  fanguittt ,  la  pierre  noire ,  à  char¬ 
pentier,  les  ochres.  On  taille  &  ort  donne  une  forme  à  ces’ 
«larieres ,  propre  à  être  mile  dans  un  porte-ctay^". 

Tome  /,  N 
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sâtre ,  foncée ,  perlée  ou  talqueufe,  Il  conferve  fa 
couleur  &  fa  liaifon  dans  un  feu  médiocre  ou  or¬ 
dinaire  ;  fon  ufage  eft  purement  mécanique  :  on 
en  fait  des  crayons. 

Nous  croirions  avec  affez  de  fondement ,  que  la 
molibdênen’eft  qu’une  efpece  de  talc  ftéatite  tendre^ 
c’eft-à-dire  une  ftéatite  mêlée  de  talc  gris  noirâtre  , 
femblable  à  celui  de  Briançon  ,  auquel  mélange 
fe  trouve  unie  une  fubftance  femi-métallique ,  qui 
la  colore  &  lui  donne  la  pefanteur  fpécifique  qu’on 
y  reconnoit ,  &  l’on  peut  s’en  aflurer  ;  car  fi  l’on 
augmente  la  violence  ordinaire  du  feu ,  ce  talc 
donnera  alors  quelques  fleurs  inflammables  d’un 
bleu  foncé  ;  ce  qui  feroit  foupçonner  qu’il  con- 
tiendroit  une  efpece  de  mine  de  zinc  ,  ainfi  que  les 
bleus  en  général.  Voyez  Lawfon  ,  Dijf.  de  Niki/o,  ' 
Pott  a  prouvé  que  le  crayon  eft  prefque  toujours 
ferrugineux  ,  en  ce  que ,  dit-il  ,  li  on  le  mêle 
avec  du  fel  ammoniac ,  il  donne  des  fleurs  martiales , 
ôc  que  ,  quand  le  feu  l’a  dégagé  des  parties  grafles 
qui  l’environnent ,  il  eft  attiré  par  l’aimant ,  fans 
parler  de  beaucoup  d’autres  expériences  qu’on  peut 
voir  dans  les  MifceManea  Berolinenjîa ,  Tom,  VI , 
p.  2^.  Ainfi  cette  efpece  de  ftéatite  â  crayon  noir, 
paroit  être  une  combinaifon  de  fer  ,  de  foufre  & 
de  zinc  ,  de  la  nature  de  celle  qui  conftitue  la 
blende ,  toutes  fubftances  qui  lui  donnent  fa  pefan¬ 
teur  ,  &c. 

Le  crayon  fe  trouve  quelquefois  avec  les  mines 
d’étain  ;  il  en  contient  auffi  quelquefois  abondam¬ 
ment.  Les  ouvriers  ont  donné  encore  à  ce  talc  mé¬ 
langé  &  parafite  différens  noms  ;  Potèlot  ,  Mine 
de  plomb  noire  ou  favonneufe ,  Plomb  de  mer ,  Plom- 
bagine  ,  Plomb  de  mine  ,  Cerufe  noire  y  Talc  noif 
friable  ,  Blende  ,  fauffe  Galène  ,  &;c. 
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On  a ,  . 

Le  trayon  fm.  ÏMôfyhMha  para  ^âlL.] 

C’eft  le  plus  léger  &  le  meilleur  pour  l’üfage  de^ 
deffinateurs  ;  on  le  trouve  abondamment  en  Angle¬ 
terre  ,  dans  la  province  de  Cumberland  ,  à  peu  dô 
diftance  de  Cârlifle.  La  mine  de  cet  endroit  eft 
Unique  dans  fon  efpece ,  &  le  gouvernement  en  i 
pris  un  foin  tout  particulier  :  on  prétend  niêmé 
que  l’exportation  de  cette  molybdène  fine  &  en  na¬ 
ture  ,  en  défendue  fous  des  peinés  très-tigôureufês» 
On  ne  peut  fortir  du  royaume  que  celle  qui  eft  em¬ 
ployée  en  crayon.  Il  fe  trouve  auIR  du  trayon  dans 
les  mines  du  pays  de  HelTe.  II  éft  en  morceaux  groS 
&;  longs  ,  médiocrement  dur ,  d’un  grain  fin  ôè 
ferré ,  net ,  uni ,  de  couleur  noirâtre  &;  brillante  , 
doux  au  toucher  ,  facile  à  fcier  &  à  tailler  ert 
trayons  longs ,  quafrés  oü  ronds. 

2.  Le  crayon  grolfiér.  [^Molyhdana  àrenacea  , 
Wall.  ] 

Il  eft  d’un  grain  dut ,  aigre ,  grofîier  &;  rempli 
de  parties  graveleufes  ou  fableufes  :  il  fe  trouve  en 
Finlande  ;  il  fert  aux  chauderonniers,  aux  marchands 
de  vieille  ferraille  &  de  fourneaux ,  pour  donner 
du  ludre  à  leurs  ouvrages ,  afin  de  les  faire  palfer 
pour  neufs  (a)„ 

{à)  On  fait  aux  environs  de  Berlin ,  avec  le  (ou  la)  molybdène 
commun ,  celui  dont  le  grain  eft  trop  rude ,  des  crayons  dé  la  ma¬ 
niéré  fuivante  ;  on  broyé  avec  des  outils  propres  à  cela  lé  molyb¬ 
dène  ,  on  en  fait  une  pâte  avec  une  diflblution  de  colle  légère 
de  poiffon,  pn  en  emplit  des  bâtons  évuidés  en  rond  ,  ou  en 
<îuarré  ,  avec  une  rainure  qu’on  bouclie  enfiiite  par  une  petité 
tringle  qui  s’encKaffe  exaftement ,  on  l’affujettit  avec  des  ficel¬ 
les  ;  &  ,  lorfque  le  tout  eft  fec ,  on  en  taille  le  bout  en  pointe , 
on  en  fait  des  paquets  plus  ou  moins  gros ,  qu’on  envoie  dans 
tous  les  pays.  ,  r  • 

Quant  au  crayon  rcuge ,  appelé  fanguîne  des^ejntre$ ,  ou  ru* 
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3.  Le  crayon  cubique.  Molybdcetia  teÿularls  , 
Wall.  ] 

Sa  forme  eft  aflèz  femblable  à  la  mine  de  plomb 
cubique.  On  prend  garde  qu’il  ne  s’en  rencontre 
dans  la  mine  de  plomb ,  ni  dans  la  mine  d’étain , 
lorfqu’on  veut  faire  la  réduftion  de  ces  métaux  ;car  la 
molybdène  empêcheroit  npn-feulement  leur  fufîon 
en  tout  ou  en  partie  ,  mais  encore  les  ouvrages  qui 
en  feroient  formés ,  feroient  entièrement  gâtés.  On 
trouve  ce  crayon  près  de  Lopftad  en  Uplande  :  on 
trouve  quelquefois  du  talc  cubique ,  talcumcubicum  , 
qui  forme  des  cubes  oftogones  de  la  même  figure  que 
de  l’alun  ,  &  qui  ne  paroît  différer  du  crayon  cu¬ 
bique  ,  que  par  la  couleur ,  les  propriétés  étant 
d’ailleurs  communes  entre  ces  deux  efpeces. 

trique ,  l’on  n’eft  pas  encore  certain  de  Ton  origine  :  on  pourroit 
croire  que  c’eft  une  efpece  d’ochre  martiale  rouge ,  &  précipi¬ 
tée  d.ans  une  terre  argiileufe,  ou  àejïéatlte  tendre,  mêlée  à  une 
hématite  décompofée  ;  fà  couleur  eit  d’un  rouge  plus  ou  moins 
foncé  :  on  diroit  d’une  terre  endurcie ,  cependant  friable ,  facile 
â  tailler  en  crayons  pour  l’iifige  des  deflinateurs.  On  nous  l’en¬ 
voie  d’Angleterre  &  de  Saxe.  Le  meilleur  nous  venoit  autrefois 
de  l’Arménie ,  de  Grèce  i  d'Egypte  &  de  Sinope.  Le  crayon  rouge , 
étant  pulvérifë,  rend  une  odeur  gralTe  :  rompu ,  il  donne  quel¬ 
quefois  l’apparence  de  particules  brillances  de  talc  :  expofé  à  l’air, 
il  ne  reçoit  d’autre  changement  que  de  fè  durcir  davantage  :  jeté 
dans  l’eau,  il  s’en  imbibe  un  peu  avec  fifflemens,  mais  ne  fe 
dilTout  pas  ou  ne  fe  laiffe  point  pénétrer  comme  l’argille  ordi- 
naire;  les  particules  font  plus  cohérentes,  fa  matière  plusgluti- 
neulè,'plus  durcie  :  pulvérilé  &  mêlé  avec  l’eau ,  il  forme  une  pâte 
qu’on  peut  pétrir  ;  il  le  durcit ,  luivant  les  ditféfcns  degrés  de  feu 
auxquels  on  l’expoie,  &  julqu’au  point  d’étinceller  abondamment 
avec  le  briquet ,  &■  d’être  fulceptible  d’un  beau  poli.  On  l’appelle 
Steatites  rubra,  Ruhiùca  fabrilis,  Ochra  rubra  naturalis ,  Wail, 
Sm.e3.ius  cpacus  ,  fulyus  ,  martialis  ,  inquinans ,  WoLTtRSD. 
Ruhrka.  Ferrumterrejire  ruhrum,  Carth.  Rubrica  laminata  feu 
terra  fynopica.  Cicerculum  Pli  ni  t.  Ochra  rubra  ^  Ratel-fid» 
Cermanorvm, 
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GENRE  XVIII. 

ly.  Pierres  fmeftites  ou  ftéatites,  ou 
Pierres  ollaires. 

[Lapides  fmeciites  VT OLT.  Steatites  VeTE-- 
RUM  ù  POTT  (a).  Lapides  ollares,\ 

C  E  font  des  pierres  dont  la  furface  eft  glilTante ,  , 
&  qui  à  l’attouchement  reffemblent  au  favon ,  mé- 

(<ï)  Plufieurs  aqteurs,  rrompés  par  les  propriétés  extérieures 
de  la  ftéatite  ,  ont  confondu  indilfinftement  avec  elle  plufieurs 
autres^ pierres.  C’eft  aihfi  que  Cardan  l’appelle  uneefpece  de  fltrrt 
à  rafolr  i  Pifaureus  l’a  mieux  défignée  par  une  efj^ce  d’ophite  : 
Burnet  ,V,àc  Suiffe,  p.  1 88  ,  la  nomme  pierre  huileufe  &  écail- 
leufe ,  qu’on  peut  ranger  parmi  les  efpeces  d’ardoifè  :  Gefner  la 
donne  pour  une  forte  d’Ony*  ou  de  Chalcédoînt.  Bruclimann , 
hmr.  L.  \9  ,  p.  As  la  définit  une  Chalecdoine  blanche  non-tranf- 
parente ,  gliffante  au  toucher ,  &  graffe  ;  ailleurs ,  dit-il,  c'eft  une 
efpece  d’albâtre,  &  on  en  apporte  des  Indes  orientales.  Il  dit 
encore,  L.  37,  /».  8,  que  le  morochtuson  milchjîein  eft  peut-être 
l’agathe  blanche  ;  ailleurs ,  Epifl.  XXV,  il  fait  pafler  le  fpeckflein 
pour  une  efpece  de  marbre  ik  d’albâtre.  Le  Diâionnaire  de  Tré¬ 
voux  dit  que  le  Gemmahu  ou  Gamehuya  (Camayeu)  eft  une  efpece 
de  ChaUedoine  ou  d’Oni*  .  ou  Sardàine  ;  Wormius  ,  une  efpece 
de  talc  ;  Bromel,  minera  fuecica ,  p.z^ ,  une  pierre  à  chaux.  Le 
même  Bromel  &  Linnæus  forme  une  efpece  finguliere  >  à'Apyret 
in  talco ,  &  regardent  la  pierre  ollaire  comme  une  des  prin¬ 
cipales  de  cette  efpece  :  mais ,  comme  on  l’a  déjà  vu ,  toutes  les 
terres  blanches,  fimples,  qui  ne  font  point  mélangées,  ni  im¬ 
prégnées  de  fucs  métalliques ,  font  apyres ,  &  ne  fçauroient  être 
miles  en  fufion  par  aucun  feu.  Voyez  M.  Pott ,  De  Steat.  dans  fà 
Lithogeognofie ,  p.  178  ,  ce  célèbre  auteur  qui  a  cherché  à  re- 
connoître  à  quel  genre  de  pierres  la  ftéatite  des  anciens  devait 
le  rapporter ,  a  reconnu  ,  par  expérience ,  que  les  pierres  ollaires 
dont  parlent  Wallerius&  GronoviuSj  la  fmeétite  de  Woîterfdof» 
la  fèrpentine ,  &  la  pierre  de  Corne  de  divers  auteurs ,  avoient 
un  rapport  commun  enfèmble.  Par  toutes  les  propriétés  que  nous 
préfènte  la  ftéatite  ou  pierre  ollaire ,  elle  doit  être  rapportée  au 
genre  des  argüles  ,  puifqu’elle  fe  durcit  au  feu  i  ce  t^ui  n’arrive 
aii’aux  feules  pierres  argilleufês  :  l’unique  chofe  en  quoi  elle 
différé  de  \‘argille  pure  &  de  la  terre  à  foulons  ou  de  la  terre  fà~ 
9n>nneuft ,  qui  eft  une  véritable  fmt^ite^  c’eft  qu’elle  ne  fe  dé- 
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diocrement  pefantes ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
tranfparentes  &  dures  ,  de  couleurs  différentes  ou 
mélangées  ;  propres  à  être  fciées  ,  tournées  &  tra¬ 
vaillées  avec  4es,  outils  de  fer ,  ou  qui  admettent  le 
poli ,  qui  ne  font  point  d’effervefcence  avec  les 
acides;  enunmot,  qui,  comme  toutes  les  pierres 
argillôufes ,  dyrçiffent  dans  le  feu ,  &  y  deviennent 
tarement  friables. 

Espece  L  X  X  X I X. 

I.  Lapietre  de  lard,  ou  Larre. 

'^Lardms.  Steatit&s  Veter.  Gemma~huya  Kent- 
MANN.  SmeBius  fubdiaphanus  ,  duriufculus  ^ 
colore  vATio  ,  WoLT.  SmeUius  fuhtilîs  ,  mollis  , 
fragmentis  çompacliis.  Çarth.  Speckjîein  Ger-> 
MANORUM,'\ 

C’eft  cette  efpece  de  pierre  ollairè  qui  nous  vient 
de  la  Chine ,  où  on  lui  donne  toutes  fortes  de 

laye  pas  <fe  même  dws  IVau  ;  d’ailleurs,  toute?  les  qualités  fout 
les  mêmes  j  &  il  n’y  a  de  diflérence  que  dans  le  degré  de  dureté  : 
ainfi  toutes  les  pierres  tellement  molles,  qu’elles  puifîcnt  être 
fendues  ou  coupées  au  couteau,  o.u  tiavailléesan  lowr igtiffm. 
tes  à  l’attouchement,  &  for- tout  qui  fc  durdffenum  fiu.,  .-ippar-. 
tiennent  à  l’efpece  de  ftéatite-  ;  çav  ce  fout -la  lès  vrais  çaraéle-, 
res  :  auifl ,  à  propteraent  parler  ,  la  ftéatite  n’eft  autre  ebofe 
qu’une  argille  favonneufe,  qui  s’elt  durcie  natviiellement,  j»t- 
qu’au  point  de  ne  pouvoir  plus  fe  tlélayer  da,ns  l’cau  comme  les- 
argilles  ordinaires,  fa  llcaute  .a  des  diilëiences  confidérables ,&■ 
des  degrés  variés,  fuivanc  qu’elle  elt  plus  ou  moins  dure  ou» 
plus  molle,  &  plus  ou  moins  tranfoarente  ;  l’efpece  qui  uoiis 
vient  de  la  Chine  ,  eft  ordinairement  plus  claire,  quoique  les 
petits  morceaux  de  notre  terre  blanche  argilleufè  &  durcie  pa- 
foiffent  ordinairement  auffi  tranfparens  vers  les  extrémités  i  &, 
én.  y  ajoutant  des  ra^és  vitrifiaBles ,  on  peut  augmenter  cette 
dirpofition.  Celles  de  la  Chine  &  de  la  Suiffe  deviennent  plus 
çompaéles  au  feu,  5c  plus  propres  à  retenir  l’eau  :  celle  du  ter- 
îitoûe  de  Bareuth  (appelée  Siçkm^erjîein)  reçoit  plijs  aifément 
fu  feu  des  fentes ,  aq  travers  defqueHes  l’eau  tranfode  dans  U 
fuite  J  il  y  a  donc  bien  peu  de  dmérençe  entre  nos  efpeces  d© 
neatites  f  iiropéennes  &  ççlle  de  la  Chine  :  on  donne  au3S  nôtres 
tçs  tiQïps  t.tîé§  4çs  ufagçs  auxquels  qîi  les  emploie, 
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figures  de  magots ,  d’animaux  ,  &c.  &  d’où  elle 
nous  eft  envoyée  toute  façonnée  :  elle  eft  douce  , 
favonneufe  au  toucher ,  d’une  tranfparence  de  cire 
ou  de  fuif ,  affez  dure  ,  blanche  ,  quelquefois  jau¬ 
nâtre  ,  tantôt  marbrée ,  &c. 

La  pierre  de  lard  eft  la  ftéatke  des  anciens  ;  elle 
étoit  ainfî  appelée  du  mot  grec  s-Tê«p ,  qui  fignifie 
graifle  ou  lard.  Kentmann ,  Nom,  nrum  foJjîL  p.  60^ 
i’a  défîgnée  fous  le  nom  de  gemma  huya  ou  gem- 
mahu. 

Espece  X  C. 

II.  Pierre  ollaire  noire  (à)  ,  ou  Talc  noir.  Stéatite. 

\_Lapis  ollaris  niger.  Talcum Jleatico-nigrum.  Ollaris 
^  mollior  ,  pinguis  y  niger,  micaceo-lamellofus , 

{a)  Les  pietres  ollaires  ( ftriâiement  dites)  font  compofées 
d’un  amas  communément  irrégulier  de  particules  feuilletées, 
filamenteufes  &  grainelées.  (  M.  Guettard  fait  mention  dans  Içs 
Mémoires  de  l’Académie  Rojrale  des  Sciences,  âhn.  1751 de 
quatre  fortes  de  pierres  oliaires  du  cabinet  de  M.  de  Teflîn , 
lefquelles  fé  lèvent  par , feuillets  Comme  les  fehiftes,  &  ne  font, 
dit- il,  prefqu’un  amas  confus  de  parties  talqueufes ,  réunies, par 
une  matière  qui  lui  a  parue  être  de  la  nature  du  fchifte.  )  Les 
pierres  ollaires  fe  divifonr,  à  l’aide  du  fer,  en  morceaux  iné¬ 
gaux  ,  quelquefois  en  feuillets  ;  l’on  y  remarque  fouvent  des  par¬ 
ticules  luifàntes.  qui  leur  font  étrangères;  les  pierres  ollaires 
durciffent  confidérablement  au  feu,  ainfi  que  l’expérience  le 
démontre  fur  les  valès  &  les  difïérens  ouvrages  qui  en  font  faits , 
&  qu’on  met  au  fourneau  des  potiers  dans  des  boîtes,  ou  ga. 
mettes  de  fer  battu ,  ou  de  tôle ,  enduites  de  glaifes.  La  finefle 
du  grain  de  cette  pierre,  &  le  peu  de  dureté  qu’elle  a  au  fortir 
delà  carrière,  permet  aux  ouvriers  de  la  travailler  fur  unecfpeoe 
de  tour  md  par  un  courant  d’eau.  Qnen  fag  un  commerce  afl'è'z 
conlidérable  ,  puifque  Scheucb'zer  afliire  qu’il  va  à  plus  de  (c6ot> 
couronnes  d’or.  Les  pierres  ollaires  varient  un  peu  par  la  cou¬ 
leur,  la  figure  &  la  dureté,  für-tout  celle  de  PeUfilvanie  :  c’eft 
dans  la  Suifle  que  l’on  trouve  abondamment-  la  pierre  ollaire  ; 
on  en  a  découvert  aulTi  dans  le  Canada ,  qui ,  félon  M.  Guettard , 
n’eft  pas  fi  propre  à  être  travaillée.  C’eft  par  une  dénomination 
prifé  auffi  de  l’ufage  de  cette  terre  qu’on  l’appelle  pierre  ollaire 
Lapis  ollaris ,  Ichetum  :  les  Allemands  l’appellent  communément 
topph'Jiem-,  rarement  fchibcrl-Jîôn ,  ffamt-ftem  ;  la  pierre  ollaire 
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vix  coharem  ,  piHofms  ,  WALL,  Ollarîs  pîctoi 
rius.  Talcum  nigrum.  ] 

Cçtte  piçrre  eft  tçndre ,  pçu  compare ,  légère- 
jîient  feuilletée ,  parfera'ée  de  points  luifants  :  fes 
parties  ne  font  pas  liées  les  unes  aux  autres  ;  elle  eft 
d’une  couleur  noire  ,  &  forme  des  couches  comme 
le  talc  ;  elle  tient  de  la  nature  des  ftéatites  par  fou 
'onéluofité  ,  des  pierres  ollaires  pour  la  figure  ;  & 
enfin  elle  peut,  comme  la  molybdène,  fervir  de 
crayon,  Toutes  ces  confidérations  nous  ont  déter-F. 
miné  à  mettre  cette  pierre  au  nombre  des  ftéatites 
ou  pierres  ollaires  :  on  en  trouve  de  cette  efpece  à 
Falun  en  Suède, 

E  s  P  E  Ç  E  X  CE 

III.  La  pierre  de  Corne ,  ou  Colopiine^  Pierre 
oUaire  tendre, 

[  Lapis.  Comenjis  P  lin  II ,  Cardani  &  Scali^ 
QERI,  Lapis  leketum.  OUarls  molltor ,  grijeus  , 
pinguis  y  paniculis  taleofo-micaceis  ,  vixdifimc-^ 
iis  y  çalcinatione  albefccns ,  WALL.  Smeciites: 
^  opacus  y  dariufculiis  y  çolore  yario  &  variegaio  y 
W QLTERS.  SmeBites  micaceus  ,  mollis  grlfeus  y 
Çarth.  Lapis  ollarîs,  Petra  Qotpmkma,  Lapis 
colubrinus  Bec  H  ER,  ] 

Cette  pierre ,  douce  ou  toucher ,  peu  dure 
facile  à  travailler  fur  le  tour,  Sec.  eft  opaque ,  oit 
grife  ,  ou  Jaunâtre  ,  de  diverfes  couleurs ,  ou  mar¬ 
brée,  remplie  de  particules  vifibles  &:  brillantes  de 
mica  Sc  de  taie ,  qui  font  confondues  les  unes  dans 

'S.teatîte^  ne  doit  point  être  confondue  avec  des  anciens^ 

appelée  auflî  par  quelques-uns  mal-à-propos  *  Poftra- 

^ite  eft  une  pierre  par  çroûte  d’unçiraiurç  difiêrentei  ^  que  l’on 
ççuuççateî  en  kmes. 
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les  autres ,  &  forment  des  maniérés  d’ondes  :  pouf- 
fée  au  feu  ,  elle  fe  durcit ,  &  y  acquiert  un  éclat  ar¬ 
gentin.  On  trouve  cette  efpece  de  pierre  à  Handoël 
dans  le  Jemteland ,  &  notamment  chez  les  Grifons , 
près  de  Pleurs  ,  Plurium ,  ville  ou  bourg  confidé- 
rable  ,  fitué  autrefois  près  du  lac  de  Côme.  Cette 
ville  fut  enfevelie,  en  i6i8  ;  fous  les  débris  d’une 
montagne  voifine  d’où  l’on  tiroit  la  pierre  dont  il 
s’agit,  &  qu’on  avoit  creufé  trop  inconfidérément. 
Son  emplacement  eft  aujourd’hui  un  lac.  On  fait 
encore  de  cette  pierre  des  poteries ,  des  marmites 
&  d’autres  vaiffeaux  de  cuifine ,  qui  réfiftent  au  feu , 
&  qu’on  porte  enfuite  à  Côme  ,  d’où  lui  eft  venu 
le  nom  de  pierre  de  Côme.  Il  y  a  plufieurs  autres  mi¬ 
nes  ou  carrières  de  ftéatites  ou  de  pierre  ollaire  , 
chez  les  Grifons ,  i  o  auprès  de  Chiavenne  ,  2°  dans 
la  Valteline,  chez  les  Grifons  mêmes ,  dits  Lave'^  , 
pù  la  pierre  ollaire  étoit ,  du  tems  de  Pleurs,  ap¬ 
pelée  lave^e  ou  lave:{e ,  niot  corrompu  de  lehetes. 
On  tire  encore  de  cette  pierre  près  de  Pleurs  , 
mais  avec  beaucoup  de  difficulté  :  les  ouvriers  , 
pour  en  arracher  des  mafles  ,  font  obligés  d’y  tra¬ 
vailler  couchés.  L’on  travaille  enfuite  au  tour  les 
malfes  de  lavege  ,  qui  ont  été  tirées  de  la  carrière 
&  formées  en  cylindres.  C’eft  un  moulin  à  eau  qui 
fait  mouvoir  ce  tour.  On  en  trouve  aulfi  dans  la 
montagne  de  Galand  auprès  de  Kublitz  &  de  Pret- 
tigo-w  ,  oùleshabitans  l’appellent  craie  verte  favori'* 
neufe^ 

Espece  XCIL 

IV.  Pierre  ollaire  à  gros  grains. 

Ollaris  crafjior  ,  duras.  Talcum  particulis  acerojis  ^ 
fpàrjis  ,  friabilibus  ,  opacis  ,  fubvirefeentibus  , 
Lin  N,  J.  Ollaris  durior  ^  vix  pinçais  y  ni^ro*gri* 
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f&us  ,  paniculis  talcofo-micacth  ,  majonhns  dif- 
ünBis  ,  cakinatione  rubefcms  ,  Wall.  Smeclius 
micacms  ,  duriis  ex  grifco  viridefccns.  Carth.  ][ 

Cette  efpece  de  pierre  ollaire  eft  dure  >  très-peu 
graffe  au  toucher ,  ordinairement  compofée  de  pe¬ 
tites  parties  de  talc ,  entre-mêlées  de  particules 
groffieres  &  noirâtres  de  mica  ,  qui  la  rendent 
comme  marbrée  en  gris  &  en  noir  occ.  On  a  de  la 
peine  à  la  bien  travailler  :  poulTée  au  feu ,  elle  de¬ 
vient  tendre ,  friable  &  caffante  ;  elle  y  acquiert 
une  couleur  jaunâtre ,  &  alors  elle  reflemble  ,  ^ 
quelque  chofe  près  ,  à  du  mica  jaune. 

Espece  XCIIL 

V.  Pierre  colubrine ,  ou  Pierre  ollaire  folide. 

Lapis  coluhrinus.  Ollaris  folidus  ,  grifeus  ,  pin- 
guior  y  polituram  nonadmittens  ,  WALL.  SmcBites 
fuhtilis  grifeus  ,  Carth.  2.  } 

Cette  pierre  eft  grafte  au  toucher  :  les  particules 
qui  la  compofent  font  tellement  unies  &  fines, 
qu’on  a  de  la  peine  à  les  difcerner  fans  le  fecours  du 
microfcôpe  :  quoiqu’on  pujfte  bien  la  travailler  fur 
le  tour,  &[e.  avec  des  outils  de  fer  ,  on  ne  peut 
cependant  lui  donner  aucun  poli  ;  elle  n’a  pas  aflez 
de  dureté  :  on  s’en  fert  quelquefois  pour  tracer  & 
former  des  delîins  fur  des  murailles. 

Il  y  a  , 

I.  La  colubrine  dure.  \_Lapis  colubrinus  durîor , 
Wall  ]. 

Sa  couleur  eft  ordinairement  d’un  gris  de  fet 
foncé. 
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a.  La  CQlubrine  tendre.  [  Lapis  coluhnnus  mol- 
lior, 

Elle  eft  d’un  gris  clair  &  des  plus  tendres. 

3.  La  colubrine  feuilletée.  Lapis  colubrinus  la- 
mUlofus ,  Wall.  ] 

Elle  eft  compofée  de  feuilles  vilibles,  parallèles 
&  unies ,  &  fi  adhérentes  les  unes  aux  autres ,  qu’on 
ne  peut  les  féparer  :  on  en  trouve  en  Suède  dans  les 
mines  de  Salberg  ,  &  à  Carpenberg. 

Espece  XCIV, 

VI.  Pierre  appelée  Serpentine. 

[Ollarîs  ophites  Nonnullorum.  Smeclites  fer^ 
pentinus.  Talcum  particuhs  impaLpabilibus ,  Joli- 
dum  viridi  maculatum ,  Lln N.  3 .  Ollaris  foli- 
dus  ,  virefcens  ,  maculofus ,  polituram  admiuens  , 
Wall.  SmeUh  apacus  ,  virefcens  ,  maculis  & 
venis  nigris ,  Wolt.  Smeciites  fubtilis,  viridef 
cens  y  maculis  nigris  dif  inclus  ,  Carth.  Mar- 
mor  ferpentinum.  Marmor  Zoehlh^enfe.  ] 

"Wallerius  dit  que  la  ferpentine  eft  une  efpece  de 
pierre  ollaire  ;  W olterfdorf  la  regarde  comme 
une  efpece  de  fmeéfite  ,  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  même  :  elle  eft  folide  ,  plus  ou  moins  opaque  , 
verdâtre  &  mouchetée  de  points  ou  vaines  noires 
en  la  maniéré  de  quelques  marbres  &  laves  :  c’eft  de 
cette  efpece  de  pierre  ollaire  ,  dont  on  fait  au  tour 
tant  de  mortiers  autres  vafes  à  broyer  {à)  ,  qui 

(a)  Matthieu  Illgens,  ci  devant  infpefteur  des  carrières  de 
Serpentine  de  l’éleéteur  de  Saxe ,  nous  apprend  dans  une  de  Tes 
lettres,  qu’on  a  trouvée  à  Francfort  loiTqu’il  palFa  en  cette  ville  ^ 
que  Jufte  Raben ,,  grand  connoiffeur  des  mines ,  alors  âgé  de 
foixante  ans,  &  qui  avoir  parcouru  l’Italie,  la  Suiffe&  d’autres 
pays  éloignés,  fût  le  premier  qui  trouva  en  le  ferpentin  i 
mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après ,  qu’on  connut  la  nature 
de  cette  pierre ,  ainfi  que  l’art  de  la  tailler.  On  dit  même  qwe 
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acquièrent  une  extrême  dureté  au  feu  :  la  ferpen- 
tine  eft  même  remarquable  par  fa  noirceur  oufon 
verd  foncé ,  quelquefois  mêlé  de  jaune  ,  &  l’on 
peut  la  regarder  comme  une  efpece  finguliere  de 
pierre  ollaire  :  elle  blanchit  à  feu  ouvert  ;  mais  cal¬ 
cinée  par  un  feu  violent  dans  un  vaiffeau  fermé  , 
elle  y  devient  jaunâtre. 

On  a, 

1.  La  ferpentine  opaque.  [  Ophites  opacus  du- 
rïor.  Marmor ferpentinum  opacum ,  WALL.  ] 

C’eft  l’efpece  la  plus  dure.  On  en  fait  des  mor¬ 
tiers  &  autres  vafes  à  broyer  qui  acquièrent  une 
affez  grande  dureté  au  feu. 

2.  La  ferpentine  demi-tranfparente.  \^Ophkes 
fubdiaphanus  ,  molllor.  Marmor  ferpentinum  fub~ 
diapkanum ,  WALL. } 

C’eft  l’efpece  la  plus  tendre  :  on  en  trouve  à  Saht- 
berg  en  Suède.  Celle  de  la  carrière  de  Zoeblitz  eft 
ordinairement  grife ,  tachetée  de  veines  fauves  ,  ou 
noires ,  ou  blanches  ;  on  l’appelle  ferpentine  de  Saxe  ; 
on  en  fait  des  taffes ,  des  cafetières ,  des  tabatières  , 

Chriftoplie  Illgens,  infpedeur  ties  mines  de  Berlifdoiff,  &  qui 
vivoic  en  ijgo,  ne  conçut  l’idée  de  mettre  cette  pierre  en  œu¬ 
vre  ,  que  dans  un  moment  oü  fon  garçon ,  nommé  Brândel  ^ 
racloit  &  tailloit  quelques  pierres  qu’il  avoir  ramaflées  au  hafard, 
&  parmi  lefquelles  il  s’en  trouvoit  qui  avoient  beaucoup  de  reG- 
femblance  avec  la  lèrpentine  :  alors  l’infpeéleur  Illgens,  voyant 
ces  pierres  fi  traitables ,  commença  à  travailler  la  ferperttine  j 
mais  Brandel  ne  s’en  tint  pas  à  fes  premiers  elTais ,  ni  à  ceux 
de  fon  maître  :  il  fe  perfeftionna  &  enfeigna  fbn  art  à  fes  (qua¬ 
tre  fils  qui  vivoient  en  itfoo,  6c  qui  gagnèrent  leur  vie  a  ce 
métier.  Ceux-ci  furent  fuivis  par  les  fils  de  George  Schiffle.qui  en 
firent  d’abord ,  à  force  de  bras ,  des  coupes  ou  d’autres  tra¬ 
vaux  groflîers,  jufqu’au  tems  ou  Michel  Bosfler,  qui  mourut 
en  1634,  âgé  de  foixante-dix  ans,  inventa  l’art  de  travailler 
cette  pierre  autour:  depuis  ce  tems,  on  a  continué  à  faire  de 
la  même  maniéré  des  vafes  de  ferpentine  de  formes  trçs-agrea;^ 
oies. 
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des  boëtes  ^  des  cafldlettes  Sc  plufieurs  autres  ou¬ 
vrages  qui  font  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 

M.  Defmarets  a  trouvé  en  France  une  efpece  de 
ferpentine  remplie  de  grains  durs  vitreux.  Cet 
Académicien  la  regarde  comme  une  matière  vol- 
canifée. 


/  GENRE  XIX. 

V.  Schiftes.  Pierres  d’ardoifes. 

[ScÂifia.  WoLT,  Linn.  &  Carth.  Ar^ 
défia  Au  CT.  FifiiLis  Wall.  Scifiilis.] 

Le  fchifteeft  une  pierre  ou  bleuâtre  ,  ou  noirâtre  , 
ou  grisâtre  ,  ou  rouflfe  ,  toujours  opaque ,  plus  ou 
moins  dure  ,  compaéie ,  qu’on  peut  égratigner  avec 
le  couteau ,  &  qui  ne  donne  point  d’etincelles  avec 
l’acier.  En  général,  l’ardoife  eft  une  efpece  de 
fchifte  ,  matière  de  la  nature  de  l’argille  ou  de  la 
glaife.  Les  parties  qui  la  compofent  font  plus  ou 
moins  fines ,  cependant  rudes  au  toucher  :  on  re¬ 
marque  ,  par  le  moyen  d’une  loupe  ,  qu’elles  font 
prefque  toutes  ftriées  ou  difpofées  en  filamens  , 
quoique  lamelleufes  en  apparence.  Toute  bonne 
ardoife  fe  divife  néanmoins  par  couches ,  par  ta¬ 
bles  &  par  feuillets  ,  dont  le  peu  d’épaiffeur  établit 
la  bonté  ;  aufli  eft-elle  au  nombre  des  mines  en  lits  : 
elle  fe  calfe  pour  l’ordinaire  en  lignes  droites  ,  ou 
félon  la  forme  qu’elle  a ,  en  morceaux  indétermi¬ 
nés.  Le  fchifte  ,  proprement  dit ,  différé  de  l’ar- 
doife  ,  en  ce  qu’il  eft  peu  ou  point  fiflile.  Les  fchiftes^ 
forment  la  falbande  ,  ou  enveloppe  de  la  bonne  ar- , 
doife ,  de  plufieurs  fortes  de  mines  de  cuivre  8c 
quelquefois  du  charbon  minéral.  A  prendre  le$ 
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chofes  dans  leur  principe ,  le  fchifte  ne  paroît 
rer  de  la  terre  argilleufe  que  par  l’arrangement  de  fès 
parties  &  le  mélange  des  rubftances  métalliques  qui 
s’y  trouvent.  L’ardoife ,  de  même  que  le  fchifte  , 
en  raifon  de  la  variété  des  fubftances  qui  fe  font 
jointes  à  fa  bafe ,  fait  que  cette  forte  de  pierre  a  des 
caraéleres  peu  conftans  ,  tant  pour  le  coup  d’œil 
que  pour  fes  propriétés  chimiques.  C’eft  auffi  à  l’u¬ 
nion  &  à  l’arrangement  des  différens  corps  qui  la 
conftituent ,  qu’elle  doit  fa  dureté.  Il  y  en  a  même 
d’aflez  folide  pour  fervir  de  pierre  de  touche.  Tel  eft 
le  fchifte  noir  du  montHunneberg  en  Wéftrogothie. 
D’autres  fchiftes  peuvent  fervir  de  pierre  a  rafoir  ; 
telle  eft  la  pierre  grife  de  Trollhaelle  ,  près  lamine 
d’or  de  Smolande.  C’eft  par  la  même  raifon ,  qu’il 
y  en  a  de  feuilletées  ,  &  qui  fe  divifent  en  tables  plus 
ou  moins  épaifles  ,  &  que  les  unes  donnent  des 
lames  propres  à  couvrir  les  toits  ,  d’autres  à  faire 
des  tables  fufceptibles  du  poli  ;  d’autres  ont  de  la 
faveur ,  &  fe  décompofent  facilement  à  l’humidité , 
comme  les  fchiftes  alumineux  de  l’île  d’ŒIande , 
dans  la  mer  Baltique ,  &  en  d’autres  endroits  de 
l’Europe  ;  telle  eft  la  pierre  noire  â  crayon.  La 
pierre  d’ardoife  ne  fe  diflbut  point  avec  les  acides , 
comme  le  prétend  Cartheufer  ,  à  moins  qu’elle  ne 
contienne  accidentellement  des  parties  calcaires  : 
elle  fe  durcit  au  feu ,  &:  fa  couleur  n’eft  pas  tou¬ 
jours  altérée  ;  mais  elle  s’y  vitrifie  plus  ou  moins 
aifément ,  à  proportion  de  fa  dureté  &:  des  parties 
métalliques  ou  fablonneufes  qui  fouvent  s’y  trou- 
mélangées  (a)  ;  le  verre  qui  en  réfulte  ii’a  commu- 

(«)  M.  Pott  fait  mention  d’une  efpece  d’ardoifê  de  la  mon¬ 
tagne  de  Fichtelberg  dans  le  pays  de  Bareith,  qui  (è  convertit  au 
feu  &  fans  addition  en  un  verre  noir  dont  on  fait  des  manches 
de  couteaux ,  des  boutons ,  des  petites  boucles ,  &c.  On  l’y 
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nément  point  de  tranfparence  :  il  eft  noir  ,  & ,  fî 
îa  vitrification  eft  imparfaite  ,  alors  elle  refTemble 
à  une  écume  gonflée  ou  a  une  lave  afîez  légère  pour 
nager  au-deÏÏus  de  l’eau.  On  ne  ferait  pas  trop  fi  c’eft: 
le  fer  ou  le  cuivre  qui  colore  en  général  les  ardoifes  ; 
tout  ce  qu’on  peut  dire  ,  &  nous  l’avons  déjà  infi- 
nué ,  c’eft  que  le  fehifte  ou  la  pierre  à  ardoife  eft 
communément  la  matrice  du  cuivre  :  il  n’eft  pas 
encore  certain fi  l’ardoife  tirefon  origine  de  la  marne 
ou  d’une  matière  limoneufe  ,  c’eft-à-dire ,  de  la 
terre  noire  ou  de  l’argille ,  ou  de  la  vafe  graffe  de  la 
mer  qui  s’eft  durcie  6c  a  pris  de  la  confîftance  ,  ou 
plutôt  fi  elle  n’étoit  pas  Vhumus  qui  couvroit  la  terre 
avant  le  déluge  ,  puifqu’on  y  trouve  tant  d’emprein¬ 
tes  de  poiflbns  &  de  plantes.  Voyez  Langius  dans 
les  Ephém.  âes  cur.  de  la  nat.  Vol.  VI ,  App.  médit, 
de,  Schijli  indole  &  Genefi ,  § .  t8  ,  &c„ 

Espece  X  C  V. 

I.  Ardoife  de  toits. 

\_Arde(ia  tegularis,  Schijîus  nîgro-ccerulefcens ,  dan- 
go  fus ,  Lin  N.  I.  FiJJilis  durus ,  carulefcens ,  clan^ 
gofus  ,  W'ALL.  Schijîus  niger  ,  rudis ,  tegularis  , 
WoLT.  FiJJilis  durus ,  rudis ,  ex  nigro-ccerulef- 
cens  J  Carth.  i.  Ardejht  ImperATI.  Folium 
nigrum.'\ 

Cet  efpece  d’ardoife  eft  dure  ,  noirâtre ,  bleuâ¬ 
tre  ,  d’un  tifTu  groffier  ;  elle  fe  divife  en  feuilles 
minces ,  plates ,  affez  unies  &  fonores  :  elle  ne  s’im- 

âppelle  Kmp’fîeia ,  pierre  â  boutons  ;  il  y  a  auflî  la  pierre  mar¬ 
tiale  des  environs  de  Delln  en  Prufle ,  qui ,  fans  prefque  au¬ 
cune  addition  ,  fe  fond  en  verre  noir.  La  couleur  noire  de  ces 
pierres  décèle  le  mélange  grolïîer  de  fer ,  qu’il  eft  toujours  fa^ 
cile  de  reconnoître  dans  toutes  les  autres  (cories  martiales  & 
groflleres ,  &  dans  la  plupart  des  verres  noirs. 
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bibe  point  d’eau  ;  on  lanomme  ici  ardoife  de  toits  ^ 
comme  dans  le  Piémont  on  appelle  roche  de  corne 
pour  les  toits  ,  la  pierre  feuilletée  qui  y  fert  à  cou¬ 
vrir  les  maifons.  La  meilleure  ardoife  nous  vient 
d’Anjou.  Il  y  a  auffi  dans  les  Pyrénées ,  dans  le  pays 
de  Charleville  ,  de  l’ardoife  qui  eft  très-bonne  ;  fa 
couleur  n’eft  pas  fi  foncée.  On  en  trouve  en  Au¬ 
vergne  Sc^en  Angleterre  qui  eft  grisâtre  :  celle-ci 
eft  connue  fous  le  nom  de  pierre  de  Horsham.  Au  for-' 
tir  de  la  carrière  ,  elle  eft  tendre ,  mais  elle  fe  dur¬ 
cit  à  l’air  ;  elle  eft  difpofée  dans  la  carrière  par  bancs. 
Ces  bancs  font  autant  de  mafles  compofées  de  lames 
appliquées  les^unes  contre  les  autres  ,  &  qui  laifîent 
appercevoir  des  interftices.  C’eft  par  ces  fentes  qu’on 
les  divife  ,  pour  les  préparer  à  fervir  de  couvertures 
aux  bâtimens  Ça). 

(a)  OiîSERVAtioN.  On  trouve  dihs  prefque  toute  la  Suilîe 
de  grands  lits  d’ardoifè ,  dont  quelques-uns  (ont  allez  perpen¬ 
diculaires  ,  (  prefque  par-tout  ailleurs  ces  lits  loht  inclinés  )  :  ces 
lits  d’ardoilè ,  comme  ceux  des  terres  &  des  pierres ,  n’onr 
pu  être  formés  que  par  les  eaux ,  &  dans  l'eau  même  :  la  fineffe 
du  grain  argilleux  de  l'ardoife ,  les  empreintes  d’animaux  ma¬ 
rins  ,  &  de  plantes  qu’on  y  trouve ,  démontrent  que  cette  pierre 
eft  l‘oiivrage  des  eaux.  Les  couches  minces  ou  lamelleufes  qui 
la  compofent ,  prouvent  aufli  que  le  liinon  mis  en  mouvement, 
foit  par  descourans,  foit  parle  flux  &  le  reflux  ,  fbit  p.y  le 
balancement  des  eaux,  s’eft  dépole  peu-à.peu,&  en  différens 
tems.  Cette  précipitation  de  matières  différemment  colorées, 
&  de  differente  nature,  qui  fè  trouvent,  de  diftanceen  diftance  , 
entre  les  grands  bancs  d’ardoife ,  démontrent  encore  qu’elle  n’a 
pu  fe  faire  que  dans  une  longue  fuite  d’années,  au  moyen  des 
eaux  qui  fè lèront répandues  (nbitenient  en  certains  cantons, & 
s’en  feront  retirées  enfuite  :  dans  ce  féjour  des  eaux ,  le  limon 
^ras,  très- fin  &  comme  fluide,  fe  fera  dépofé  peu-à-peu,  &  fô 
îèra  arrêté  facilement  fur  un  plan  plus  ou  moins  incliné.  Si  on 
remplit,  dit  M.  deKeralio,  un  vafe  dont  les  côtés  foient  per¬ 
pendiculaires  ,  d’eau  chargée  d’une  terre  légère ,  fes  parties  les 
plus  fines  s’attacheront  aux  côtés  perpendiculaires  du  vafe ,  5c 
y  formeront  une  couche  mince ,  mais  très-fenfible  ;  cette  cou¬ 
che  deviendroit  épaiffe ,  fi  l’expérience  étoit  répétée  un  grand 
nombre  de  fois.  Les  parties  gioflîeres  plus  pefantes ,  iTe  feront 
dépofees  les  premières ,  uniquement  à  la  bafe  du  vafe  :  auffj 

Espece 


DU  RkGNE  MIÎüiRAt.  SOiJ 

ÈsPECE  t'cri. 

n.  ■  Ardoifes  dé  tables  Sc  de  carreaux.’ 

TiJIîlis  mmfalis.  Schijius  dur  ,  fcriptura  alba  ^ 

-  Lin  N.  Z.  Fi£ilis  fubtUior ,  pplituram  quodam 

'  ■  j-rî 

trouve-t-on  .des  couches  d’un  (chifte  grav^ujf  .eti  couches 
^ue horizontales,  d’autres  fois  verticales. dleti: donc  très-pollible 
què  la  nature  qui  traVàine  eh  grand  i  dr'potir  duî  phjficufS  ^é- 
cles  font  peu  de  chofè  ;  il  .éft  pofl)ble,,-disi  jes,:qu’une  ea.udKniÿfj 
reufe ,  renfermée  entre  des  côtes  prefque  .perpendiculaires ,  èc 
faîfant  effort  danS  tous  les  fons  ,  cphtlne  tôus  lés  düiHes  ;'  'y'  ‘dé-* 
pofe  de  part  '&;  d’atupe:  un  limon.' ou.unè  ;vafe  gralTe  6c  fine/ 
La  première  couche ,  ayant  pris. un  p, qu.de  confiîtance  ,  eft  ea 
état  dVn  recevbir’dc  d’efi  r'etenif  ‘une’  autfe  ;  télle-ci'.'urielrbN 
fieme ,  &  ainfi  de  fuite.  La  frruéture  feuilletée  des  bancs  d’ar- 
doife,  leur  po.fition,  ajotrtez-y  les  empreintes  dont  nous  avon» 
fait  mention,  tout  s'accorde  aflez  bien  avec  la  théoide  de  Cetté 
formation,  Lorfque'  les  matières  fé  font'  dépbfées  brufquehlent,^ 
elles  ont  formd  toutes -enfemble  une  Thàfffe  prefqué  verticale , 
folide>  non  feuillerée ,  telle  qu’dn  en  trôuve  en  plufients' pays  ; 
c’eft  \e  fchifii  propteiTient  dit.  A  l’égaî.d’ dés  bancs  d’ardôHè,  qui 
fe  croilént  en  (éns  didérens,  l’on  peut  préfùmer  que  des  com¬ 
motions  fouterraines  ont  produit  ces'drpégularités.  :  "  ' 

On  préfume  que. la  couleur  des  ardoiies  blettes  ou  rdugès ,  eff 
dde  à  des  matières  pfyriteu'iès  de  cuivrë  'bq  de  fer  :  il  n’eli  pas 
rare  de  trouver  fer  fes  ardoifes  des  environs  d’Angers ,  des  feuil’-i 
ks  de  cette  pierre  ,  ■  entièrement  chargées  ,  ou  de  pyrites,  ou  de 
marcaffites;^  de  même,  on  en  voit  qui  font  fiirfèméesrdfene 
félénite  en  étoiles ,  &  d’autres  colorées ‘d'e  jaune  ochracé'&  de 
bandes  azurées,  d’autres  bronzées  par  des  vapeurs  pyritteufes. 

Ce  n’eft  pas  fans  r-ifque  qu’on  entreprend  d’ouvrir  &.  dé  tra¬ 
vailler  une  carrière  d’ardoilè  :  il  faut,  pour  qu’elle  piiiffe  fèdivi-i 
fer  en  lames ,  qu’elle  foit  ni  trop  molle ,  ni  trop  dure.  Elle  fs 
trouve  à  des  profondeurs  pluÿ  ou  moins  grandes.  Lorfqu’on 
a. enlevé  les  terres  ,  &  tait  la  première  ouverture  de  la  to/e  , 
(c’eft  ainfi  qu’on  nomme  la  première  furface  que  prtffente  le 
rocher ,  immédiatement  àu-deffous  de  la  terre),  il  arrive  quelque¬ 
fois  que  la  pierre  ou  ardoife  eft  tendle  &  parfemée  de  veines ,  ce 
qu’on  appelle  être  enfeuilïetls;  alors  elle  n’eft  pas  affez  faite,  elle  h’a 
pasaflez  de  confiftance  pour  être  divilëè  en  lames  d’une  dureté  rc' 
quife.  llrette  cependant  alors  quelque  efpérance;  car  l’ârdoïïè, 
devenant  plus  dure  5c  plus  confiftanre  ;  à  mefiireque  la  perrïere  ^ 
( c’eft-à-dire  carrière)  acquiert  plus  dê  profondeur  •,  il  peut  arri* 
ver  que  l’on  trouve- de  bonne  ardoife,  après  les /«i/i7Z««-;.D’au- 
tces  fois ,  l’ardpife  fe  trouve ,  dès  PouverturCi  être  exceftivément 
dure  5c  calTante  :  alors  il  n’y  a  plus  d’etpérance  ;  car  on  eft  fût 
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îio  Nouvêlle  Exposition 
modo  admituns  ,  Wall.  FiJJîlis  durus  ,  fubtUls 
nigcr  f  CarTH.  Fijfilis  niger  ,  duriufculus.  Schif- 
tus  niger  menfalis.  Marmor  nigrum  menfarlum 
CoRDi.  Saxum  fiJJiU  ,  nigrum.  Kentmann. 
Wagner.  s 

Elle  èfl:  ordinairement  d’un  grain  fin ,  noir  ,  dur  , 
fiufceptible  du  poli ,  fans  cependant  devenir  luifante  ; 
elle  fe  change  dans  le  feu  en  un  verre  d’un  verd  foncé, 
poreux,  qui  ne  nage  point  à  la/urface  de  l’eau  : 
poüffée  à  un  feu  violent  &  continu  ,  fur-tout  celle 
dont  la  couleur  eft  marbrée  ,  elle'  entre  en  une  par¬ 
faite  vitrification ,  qui  peut  fervir  pour  faire  du  verre 

gtie ,  plus  on  avancera ,  plus  on  là  trouvera  dure  &  de  mau- 
vaifè  qualité.  C’eft  à  la  différente  maniéré  d’être  de  cette  pierre, 
que  nous  devons  Vardoifc  de  toits ,  qui  le  divilê  en  feuilles  min¬ 
ces  &  louores  ;  Y ardoife  de  tables  ou  de  carreaux  ,  lufceptible  du 
poli  >  l’ardoife  tendre  &  friable  ,  ou  en  feuilleth  ,  le  crayon 
noir  à  charpentier  ;  l’ardoife  grojjîere  ou  le  fchifi. 

Quand  on  eft  parvenu  à  une  certaine  profondeur  ,  l’eau 
abonde  de  tous  côtés  ,  &  defcend  du  rocher  par  des  fentes  : 
on  a  loin  ,  dès  l’exploitation  des  premiers  bancs ,  de  pratiquer 
une /onc/e  ( c’eft- à-dire  une  rif'oîe )  en  pente,  &  qui  réunit 
{Otites  les  filières  ftillantes  de  ce  fluide ,  &  le  détermine  à  cou¬ 
ler  dans  une  cuve  profonde  ,  qui  elt  au  pied  de  la  perriere» 
d’où, on  la  remonte  à  l’aide  de  fceaux  attachés  à  un  treuil,  & 
que  fait  monter  un  cheval. 

On  trouve  confîgnés,  dans  les  Tranlàélions  philofophinnes 
quelques  moyens  fimples  pour  diftinguer  la  bonté  &  la  folidité 
de  plufieurs  efpeces  d’ardoilès.  La  meilleure  a  un  fon  clair ,  & 
la  couleur  eft  d’un  bleu  léger  :  celle  qui  tire  trop  lùr  le  noir , 
s’imbibe  volontiers  d’eau.  Une  bonne  ardoife  paroît  dure  & 
raboteufe  au  touch^er  ;  une  mauvaife ,  au  contraire ,  eft  aufS 
douce  que  fi  on  l’eût  frottée  d’huile.  Mais  voici  un  autre  moyen 
fur  de  s’alTurer  fi  l’ardoife  eft  bonne ,  &  de  nature  à  ne  le  point 
imbiber  d’eau.  Il  fuflàt  de  placer  un  morceau  de  cette  pierre 
perpendiculairement  dans  un  valè  où  il  y  ait  de  l’eau  :  faites-le 
tenir,  dans  cette  pofition,  vingt-quatre  heures.  Si  l’ardoife  eft 
d’une  contexture  ferme ,  elle  n’attirera  point  l’eau  au-delà  de 
fix  lignes  au-delTus  de  fon  niveau  ;  &  peut-être  n’y  aura-t-il  que 
les  bords,  qui,  étant  un  peu  défunis  par  la  taille,  lè  trouveront 
humeélés;  au  contraire,  fi  l’ardoilè  eft  de.  mauvaife  qualité , 
elle  s’imbibera  d’eau ,  comme  une  éponge ,  jufqu’à  fa  furface 
Supérieure. 
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de  bouteille.  Pour  détacher  cette  ardoife  dans  la 
carrière  ,  des  ouvriers  ,  qu’on  appelle  feiidcurs  , 
font  entrer  de  haut  en  bas  ,  à  grands  coups  de  mar¬ 
teau  ,  de  longs  cifeaux  dans  les  interftices  des  lits  ; 
mais  on  ne  la  taille  en  tous  fens  par  lames  épaifles  ou 
tables ,  que  quand  elle  eft  hors  de  fa  carrière  :  il  en 
eû  de  meme  pour  l’ardoife  de  toits  (a). 

E  S  P  E  C  Ë  X  C  V 1  L 
III.  Ardoife  tendre  8c  friable. 

f  Ardejia.  mollïor  6*  frlahUis,  Schijlus  nigrlcans  , 
friabilis  ,  fcriptura  alha  ,  Lin  K.  3.  Fifilis  moU 
lion  Fiffilis  friabilis ,  Wall.  Fifjilis  fubfriabU 
lis ,  manus  non  inqumans  ,  CarTH.  ] 

Cette  ardoife  eft  des  plus  fragiles,  8^  friable  ;  il  n’eÆ 
cependant  pas  rare  d’en  trouver  qui  ait  aflez  de  con- 
fiftance  pour  être  maniée  fans  s’écrafer ,  fur-tout 
quand  elle  fe  durcit.  La  première  produit  un  verre 
fï  fpongieux  ,  qu’il  nage  fur  l’eau  ;  l’autre  fe  change 
en  un  verre  poreux  qui  va  au  fond  de  l’eau  :  cette 
ardoife  eft  appelée  ,  dans  le  langage  des  ou¬ 
vriers  ,  le  feuilktis  ou  le  franc-quartier.  On  en  a  de 
différentes  couleurs. 

(it)  Scheuclizer  «  OryHogr.  Helvetic.  p.  1 10 ,  rapporte  une  chofè 
finguliere  de  l’ardoife  de  tables,  qui  fè  trouve  à  Blattenberg  en 
Suiffe,  fçavoir,  que  les  tables  ou  feuilles  en  font  compoféesde 
deux  couches  différentes  :  la  première  eft  toujours  dure  ,  on  la 
peut  polir  ;  au  lieu  qu’on  ne  le  peut  pas  avec  la  couche  infé¬ 
rieure  ,  parce  qu’elle  eft  trop  tendre  :  ces  différences  couches  (c 
trouvent  toujours,  dans  la  carrière ,  dilpofées  alternativement , 
comme  on  vient  de  le  dire  .  fans  aucune  autre  différence. 

La  plupart  des  autres  fchlftes ,  ainfi  que  les  pierres  feuilletées, 
occupent  la  partie  du  milieu  du  terrain  fur  lequel  les  couches 
font  portées,  &  elles  forment  des  lits  horizontaux  :  on  en  ren¬ 
contre  cependant  qui  font,  ou  perpendiculaires,  ou  inclinés: 
ils  fervent  aullî  de  toit  aux  charbons  foflilles ,  &  on  les  y  trouve 
quelquefois'à  demi-fondues,  ou  réduites  en  fcories  comme  U 
pierre  ponce.  ^ 

Oi) 


Nouvelle  Exposîtiôïî 
On  a,  ^ 

I .  L’ârdoîfe  friable  ,  noirâtre.  [;  Ardejid  fuhfHa-» 
lis  ni gref cens.  Fijffîlis  friàbilis  ,  nigncans-^W\iZL  * 

.  ^yallerius ,  obf.p.  igS ,  dit  que ,  lorfqu’dtl‘frc/tté' 
ces  ardoifes  ,  ou  qu’on  les  fait  brûler  à  une  Pamme'^^ 
il  en  exhale  une  odeur  du  lapis  ' fuillus:\I<sts  e^ 
trouve  en  Suède ,  à  Nericke.  L’ardoife  tendre  d’Eif- 
îeben  ,  que  Henckel  nomme  Ardejîa  Eijlebenjlum 
mollior,  nigricans^  eft  de  cette  efpecè;  V oyez  Ephem, 
nat.  cur.  Vol.  V^p.  -^S.  Voyez  auffi  la  d.efcriptiotf 
du  lapis  fuillus ,  (pierre-porc ,)  -  dans 'cet  ouvrage. 
-  2.  L’ardoife  friable  brune.  S^Ardejia  fubfrïcéilis 
fufca.  Fijjilis  yriabilis ,  fiifcus  ,  WALL.  }  ^  -  "'i 
•  Il  y  en  a  à  Krafmafelo  en  In^erniame..,  Le  tqjt 
&  la  derniere  couche  de  là.plqçây'.de  nos, ..carr^^^^^ 
d’ardôifes  font  de  cette  qualité,. Iqfs’fur-fpüt  qq^s 
font  éxpo'fés  à  Pair  libre.  Quand  on  remarque  ,des, 
grains  brillans  &  graveleux  dans  cette  ardoife  ,Vll: 
faut  alors  la  regarder  comme  un  faxum  :  s’il  n’y  a 
que  dû /«icÆ ,  é’eft  un  fchite  micacé. 

3.  L’ardoife  friable,  grife.  \^^ArdeJia fubfriaJÂlis  > 

grijea.  FiJJilis  friàbilis  cinereus  ,  WALL.  ]  ,  ;  ,r,  , 

L’on  en  trouve  dans  la  minp  d’O.fmund  ,  pro¬ 
vince  de  Ratwick  en  Suède.  Nous  en  ayons  aupL 
rencontré  à  Padoffement  d’unè  montagne  fituée  fur¬ 
ie  bord  du  Rhin ,  en  face  du  château  de  Caop  :  cellej 
de  Claris  eft  grife  &  jaunâtre. 

4.  L’ardoife  friable  ,  noire  8>C  ondulée.  [  Ardejîa^ 
friàbilis  ,  nigra  ,  fuBuans.  Fiffîlis  friàbilis  ,  lamef 
lis  nigris  fuBuantibusi  y  W'ALL.^ 

Elle  eft  un  peu  dure ,  d’une  couleur  noire ,  produit 
de  l’écume  au  feu  ,  Sc  s’y  vitrifie  en  un  verre  plein 
de  trous  ou  poreux. 
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ÏV.  Pierre  noire,  ou  Crayon  noir  des  Charpentiers* 
Pharmacite ,  ou  Terre  ampelite. 

[Nigrica. ,  Ampelitis  feu  Pharmacitis  Oficinar, 
Schifus  ,  fcriptura  atra  Lin  N.  C.  Fifjilis  mol- 
lior  ^  friabilis,  piBorius  ,  WALL.  Schifus  niger  ' 
friabilis  ,  inquinans  ,  WoLT.  Fifflis  fnabilis  , 
niger  ,  manus  inquinans  Carth.  Creta  fuliginea 
WoRMil.  Creta  nigra  ^Pni GITES.  ~\ 

C’eft  la  pierre  fchifteufe  dont  on  fe  fert  pour  écrire 
&  pour  deffiner  :  elle  eft  peu  fiflile;  fa  couleur  eft 
d’un  noir  obfcur  comme  le  jayet ,  tendre ,  peu 
compafte  ,  allez  friable  ,  &  lemble  être  une  ma¬ 
tière  à  ardoife  dont  les  particules  font  détruites  ou 
non  durcies  &  mal  liées ,  tachant  les  doigts  , 
donnant  une  mauvaife  odeur  de  foufreou  de  bitume 
dans  le  feu  ,  y  perdant  fa  couleur  &;  devenant  rou¬ 
geâtre  ;  l’on  peut  alors  s’en  fervir  comme  du  crayon 
rouge.  On  en  trouve  dans  la  Champagne  ,  dans  le 
Maine,  &  notamment  dans  la  Normandie,  près 
d’Alençon  ,  à  deux  lieues  de  Séez ,  dans  la  cour  du 
Curé  de  la  paroilfe  appelée  la  Feriere-Bechet ,  où  il 
y  en  a  une  carrière,  ouverte  qui  eft  d’un  bon  produit 
pour  le  propriétaire ,  en  ce  qu’elle  a  plus  de  cin¬ 
quante  pieds  de  profondeur  ,  8>c  que  cette  pierre  eft  . 
d’un  bon  débit  :  on  en  trouve  auffi  près  de  Henne- 
berg  en  Veftergyllen  &  dans  les  fouilles  de  Galti- 
berg  ,  de  Herrenruti  en  Suilfe  ;  mais  la  meilleure 
nous  vient  de  Rome  &  de  Portugal.  On  trouve 
encore  deux  fameufes  carrières  de  cette  pierrç  noire 
en'W’eftphalie ,  dans  l’évêché  d’Ofnabruck  près  d’Ef- 
(èn.  On  en  tranfporte  une  grande  quantité  en  Hol¬ 
lande.  (Seroit-ce  pour  fçrvir  à  çontrefaire  l’encre  dç 
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la  Chine?  )  Près  de  ces  carrières  paflfe  une  rlvlere^ 
dont  quelquefois  les  eaux  font  entièrement  noires. 
Voyez  Bruckmcmn  ,  epijlol.  itiner,  Cmtur,  ///, 
epiji.  2.  Cette  efpece  de  fchifte  minéralifé  a  une  fa¬ 
veur  âcre  ,  amere  &  ftyptique  ,  communément 
remplie  de  pyrites  fulfureufes ,  qui  font  qu’elle  fe 
décompofe  fouvent  à  l’air ,  y  tombe  facilement  en 
une  poudre  chargée  de  vitriol  en  efflorefcence  ;  il 
n’eft  pas  même  rare  d’y  en  trouver  de  tout  formé  & 
de  toutes  couleurs  dans  les  carrières  de  cette  pierre  ; 
c’eft  pourquoi  les  ouvriers  en  pierre  &  en  bois  en 
recommandent  l’ufage ,  immédiatement  après  qu’elle 
eft  fortie  de  la  carrière ,  ou  de  la  tenir  féchement. 
Quelquefois  cette  pierre  contient  de  l’alun ,  fiffilis 
aluminofus.  Il  y  en  a  qui  fait  un  peu  d’effervefcence 
avec  les  acides  (à^  :  celle  qui  produit  du  vitriol 
martial ,  noircit  la  teinture  de  noix  de  galle  ;  mais 
nous  parlerons  de  ces  fubftances  falino-minérales  à 
l’article  des  fels. 

On  appelle  encore  la  pierre  noire  terre  ctmptlîte  ^ 
ou  pharmacïte  ,  parce  qu’elle  teint  les  cheveux  & 
les  fourçils  en  noir ,  &  qu’elle  fert  en  médecine  ; 
pierre  atramentcLire  ,  parce  c|u’on  en  fait  de  l’ençre  ; 
pierre  noire  fcijjil'e  ou  pierre  a  vigne ^  parce  que,  je¬ 
tée  çà  &  là  dans  les  vignobles  ,  elle  fait  périr  les 
vers  qui  montent  auxfarmens.  On  auroit  de  la  peine 
àfe  perfuader  que  ces  fortes  de  matières  fchifteufes, 
&  toutes  celles  qui  fe  décompofent  à  l’air ,  font 
bonnes  à  fèrtilifer  les  terres  chargées  de  vignes  ; 
ç’eft  cependant  ce  qui  fe  pratique  journellement  eri 

(<?)  M.  Pott,  thh.  P .  ijOjdit  que  Pardoifë  qui  fait  efférveP 
cence  avec  les  acides  ne  îè  fond  point  i  elle  devient  par  le  feu 
une  chaux  entièrement  blanche  :  alors  une  telle  ardoife  doit 
etiÿ  confidérée  comme  une  elpece  de  marne  compare ,  feuil- 
letee,  endurcie,  colorée,  &  fimplement  mafquée  î  elle  coavteutl- 
Itwelquefois  dans  les  engrais  des  terres. 
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Allemagne ,  comme  à  Bacharab  (  Baccardch  )  ,  où 
les  habitans ,  quand  ils  veulent  fumer  leurs  vigno¬ 
bles  ,  ont  ordinairement  une  certaine  provifion  de 
ces  fortes  de  fchiftes  minéralifés  qu’ils  laiflent  expo- 
fés  par  tas  à  l’air  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  décompo- 
fés ,  fe  réduifent  en  une  efpece  d’argille  ou  de 
terre  graffe  ;  c’eft  avec  cette  terre ,  difperfée  en 
maniéré  de  fumier ,  qu’ils  engraiffent  ou  améliorent 
leurs  vignes  ,  &  que  le  raifin  prend  un  goût  d’ardoife 
attramentaire  ,  tel  qu’on  le  remarque  dans  le  vin  de 
Mofelle  ,  &c.  En  général ,  l’ampelite  eft  une  terre 
noire  ,  endurcie  &  bltumlneufe  ,  contenant  des 
principes  fulfureux  dz  inflammables.  C’efl  l’acide 
vltriolique  qui  a  réagi  fur  la  partie  ferrugineufe  ÔC 
fur  la  terre  végétale  afl:ringente  qui  s’y  trouve. 

Il  y  a  plufieurs  autres  pierres  que  l’on  nomme  ar- 
doifes  ,  &  qui  n’en  ont  aucune  des  propriétés  par¬ 
ticulières,  telles  que,  1°  l’ardoife  fablonneufe , 
[fijjilis  arenaceus ,  ]  qui  appartient  au  grès  feuilleté  ; 

l’ardoife  de  corne ,  [fiJJBls  corneus  ,  ]  qui  eft  du 
genre  des  pierres  réfraaaires  ou  apyres ,  dont  on 
trouvera  la  defcriptlon  dans  les  roches  :  c’efl:  donc 
improprement  que  quelques  auteurs  les  ont  appelées 
ardoifes  ;  le  nom  de  tuiles  leur  convenoit  autant. 

Espece  X  C  I  X. 

V.  Ardolfe  charbonneufe. 

[  Ardejia  occurrms  carbonarïum.  Fi(jîüs  Jim  lame!- 
'  lis  nigcr  ,  quoad  particulas  ,  tantum  çum  JiJJî- 
lïbus  convenïens  ,  WALL.  FiJJîUs  carhonarius.  ] 

On  l’appelle  ardoife  charbonneufe ,  parce  qu’elle 
fe  trouve  dans  les  environs  des  mines  de  charbon 
de  terre  :  elle  efl  très-noire  ,  peu  dure  ;  ,  on  la  peut 
aifément  racler  avec  un  couteau  ;  calcinée  à  feu 
Oiv 
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ïiucl elle  devieat  blanche  &  friable  j  à  feu  cou¬ 
vert  ,-fa  couleur  noire  en  eft  peu  altérée  :  l’on  peut 
alors  s’en  fervir  comme  de  crayon  ;  elle  fe  vitrifie  à 
un  feu  violent. 

E  S  P  E  C  E  C. 

yi;  Pierre  à,  rafoif,  Pierre  à  aiguifer.  Pierre  à 
l’huile.  Cos.  Queux. 

f  Cotïculans  j  Cos  falivaris  aut  olearla.  Fijjilis 
foiidus ,  mdllior  '^  'làmeUis  crajjior'ibus ,  WALL. 

FiJJîlis  cotiçularh  aüï  coùculà  ^  Carth.  ] 

On  appelle  /J/Vrre  à  rafoir  ou  cos ,  (^  cos  ou  queux 
veut  dire  rocher  ,  )  ou  pierre  Naxienne ,  une  ma¬ 
tière  pierreufe  ,  qui,  étant  d’une  confîftance  ten¬ 
dre  au  fortir  de  la  carrière  ,  s’endurcit  enfuite  ,  à 
inefure  qu’on  en  fait  ufage  :  les  particules  qui  la 
compofent  font  fi  fines  &  fi  compares ,  qu’on  a  de 
la  peine  à  les  difcerner  ;  elle  efl  lamelleufe  ,  fe  di- 
vife  en  morceaux  épais  par  couches  ou  feuilles  dont 
la  couleur  eft  différente  &  facile  à  diftinguer  ,  ainfi 
qü’on  le  remarque  dans  toutes  les  pierres  à  aiguifer 
à  l’huile ,  ou  à  rafoir  ,  qui  font  ordinairement  com- 
pofées  de  deux  couches ,  l’une  noirâtre  ou  d’un  gris 
brun  ,  l’autre  jaunâtre  ;  &  toutes  deux  font  comme, 
collées  enfemblè.  Ni  l’une  ni  l’autre  ne  fe  diflbut  aux 
acides  :  la  couche  noire  ou  grife  réfîfte  plus  long- 
tems  à  un  feu  violent  ;  &  avant  qu’elle  jette  de  l’é¬ 
cume  ,  la  jaune  eft  déjà  réduite  en  un  verre  très-* 
fluide.  Voyez  Wall.  obf.  z  ,  pa^.  i^z.  On  s’en 
fert  pour  faire  des  pierres  à  aiguifer  les  outils.  Il  y 
a  des  pays  où  l’on  en  fait  des  meules  &  des  tombes  ; 
c’eft  pourquoi  on  les  appelle  quelquefois  lapides 
olearix  ,  aquarix ,  falivarix ,  molaria.  Les  véri- 
$ahlçs  pierres  à  rafoir  font  de  l’ordre  des  pierres  ar* 
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^ilkufes  :  on  en  tire  de  Lorraine  qui  font  très- 
bonnes.  (  Quelques  auteurs  ont  donné  le  nofti  de 
cos  &  de  queux  à  des  pierres  fablonneufes.  ) 

Ilya, 

1.  La  pierre  à  aiguifer  noire.  \^Cds  falivalis  ^ 
nlgrefcens.  Coticula  nigra  ,  Wall.'\ 

Elle  n’eft  pas  fort  compafte  ,  paroît  ftriée  dans 
fes  fraftures ,  fe  gonfle  au  feu  comme  de  l’écume  , 
&  fe  change  en  un  verre  qui  ne  fumage  point  à 
l’eau  ;  elle  préfente  dans  le  feu  à  peu  près  tous  les 
mêmes  phénomènes  que  l’ardoife. 

2.  La  pierre  à  aiguifer  grife.  [  Cos  falivalis  fubal- 
hefcens.  Coticula,  cinerea ,  Wall.^ 

Elle  différé  de  la  précédente  par  fa  couleur ,  par 
la  fineffe  du  grain  &  par  fa  dureté. 

3.  La  pierre  à  aiguifer  jaunâtre.  \^Cos  falivalis 
Jlavefcens.  Coticula  Jlavefcens ,  JFall,  ] 

Elleeft  très-dure  &  très-fine  ;  ces  pierres  foutien- 
nent  toutes  .un  feu  affez  violent  ,  avant  que  de  s’y 
vitrifier. 

Espece  CL 
VU.  Pierre  de  touche.  Pierre  de  Lydie. 

£  Lapis  metallorutn.  Lapis  Lydius.  Corneus  cryjlal- 

lifatus  ,  niger  ,  WALL.  Schijlus  niger  ,  duras  , 

fùbtilis  ,  WoLT,  Bafaltes.  (a)  Bafanus  lapis. 

Bafanites  feu  Chry fîtes.  Alabandlnus  Nonnul^ 

La  pierre  de  touche,  dont  les  orfèvres  fe  fervent 
pour  les  métaux  ,  a  été  mal -à -propos  nommée 

{a)  Lq  mol  Bafaltes  vient,  ou  de  explora,  j’exa¬ 

mine ,  j’éprouve ,  d’où  a  été  fornjé  ^kratits  »  pierre  de  touche  ; 
ou  il  vient  de  Bifalda ,  nom  d’une  province  de  Macédoine  »  & 
alors  on  devroit  plutôt  éçwz  Bi faites. 
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marbre  noir  ;  c’eft  ,  félon  M.  Pott ,  Lithog.p,  iSS^ 
un  fchifte  d’un  noir  luifant ,  fouvent  nué  de  verd  , 
dont  le  tiflu  eft  alTez  fin  &  continu  ,  quelquefois 
difpofé  en  couches  comme  l’ardoife.  Cette  pierre 
eft  aflez  dure  pour  recevoir  le  poli  &  prendre  fa¬ 
cilement  la  trace  du  métal  qu’on  y  frotte  ,  &  no¬ 
tamment  pour  éprouver  la  bonté  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent.  Elle  ne  fait  point  d’efFervefcence  avec  les 
acides  ,  ne  donne  point  d’étincelles  avec  l’acier  , 
ni  ne  fe  réduit  en  chaux  dans  le  feu  ;  elle  entre  par¬ 
faitement  en  fufion ,  fans  addition ,  par  l’aélion 
d’un  feu  violent ,  &  produit ,  comme  les  fchiftes  , 
un  verre  poreux  en  maniéré  de  fcories  ,  d’un  brun 
foncé ,  quelquefois  verdâtre ,  d’autres  fois  noirâtre. 
On  en  trouve  en  Lorraine,  en  Bohême ,  en  Saxe  ,  en 
Siléfîe.  On  fait  auffi  avec  la  pierre  de  touche  ordi¬ 
naire  des  pierres  à  aiguifer  les  rafoirs  ,  &  qui  font 
fort  bonnes. 

Il  y  a  encore  la  pierre  de  Stolpen  en  Poméranie 
que  quelques  anciens  appellent  improprement 
marbre  noir,  dur,  propre  à  fervir  de  pierre  de 
touche.  Cette  pierre  de  Stolpen  eft ,  fuivant  quel¬ 
ques  modernes  ,  une  efpece  de  bafaltes  fcin- 
tillant  (a). 

(«)  M.  Pott  l’a  nommée  pierre  de  Stclp ,  à  caufè  du  châteait 
de  Stolpen  en  Milnie,  à  trois  milles  de  Drefde,  &  qui  eft  tout 
conftruit  de  cette  pierre  :  elle  eft  très-dure,  en  cryftaux  prifma- 
tiques,  d’une  grandeur  fi  démefurée  ,  qu’il  y  en  a  jufqu’à  douze 
&  quatoize  pieds  de  hauteur  ;  il  s’en  trouve  à  cinq  ,  fix,fept  & 
jufqu’à  huit  côtés;  il  y  en  a  même  de  quadrangulaires ,  &  qui 
reflemblent  à  une  folive  équarrie.  La  pofition  de  ces  colonnes 
ou  prifiîies  eft  perpendiculaire ,  ou  comme  des  tuyaux  d’orgues 
à  côtés  les  uns  des  autres  :  tel  eft  encore  l’amas  des  cryftaux  da 
comté  d’ An trim ,  au  nord  de  l’Irlande  ,  &  que  l’on  aopelle  en 
anglois  Glants-cauÇeways  ,  ou  pavi  de  la  chauffée  des  géans  ;  la  » 
eft  un  aflémbbge  immenfe  de  ces  prifmes ,  dont  mielques-uns 
ont  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur  ;  mais  ils  diffèrent  de  là 
pierre  de  Stolpen ,  qui  eft  d’un  feul  morceau  ;  au  lieu  que  celte 
d’Antrim  eft  compofèc  d’efpeces  d’articulations  qui  font  que 
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Espece  CIL 

VIII.  Schifte  groffier. 

FiJJiHs  rudis.  Schijlus  inutîlis,  Fijjîlis  foUdus  ^ 
durijjimus  ,  in  lamdlas  non  divijibilis  ,  W’ALL* 

chaque  prifme  eft  formé  de  plufieiirs  morceaux  qui  s’emboîtent 
les  uns  dans  les  autres.  La  pofition  naturelle  des  jnorceaux  de 
cette  forte  de  pierre,  offre  en  cette  contrée  un  fpeélacle  digne 
de  l’attention  des  naturaliftes.  Qu’on  fe  figure  une  immenfe 
quantité  de  pierres  fort  oblcures ,  noirâtres ,  pefantes,  très-dures, 
affez  lilîes  en  leur  furface  extérieure,  d’une  figure  prifinatique 
ou  poligone,  communément  à  cinq  pans,  quelquefois  à  fix,  à 
iept ,  rarement  à  huit ,  â  neuf,  à  trois  &  à  quatre  pans  i  chaque 
pierre  ordinairement  convexe  par  une  furface ,  &  concave  par 
l’autre,  très  rarement  plane  par  les  deux  furfaces;  plufieurs  de 
ces  pierres  de  la  même  configuration ,  empilées  perpendiculai¬ 
rement  à  l’horizon ,  les  unes  fur  les  autres ,  de  maniéré  que  ce 
font  comme  autant  d’articulations  qui  s’emboîtent ,  s’engrainent 
ou  fè  joignent  toujours  exaéfement  pour  former  une  colonne  ; 
chaque  articulation  facile  à  féparer  :  voilà  la  première  efquiffe  de 
de  ce  phénomène,  auflî  merveilleux  &  curieux  que  fingulier. 
On  reconnoît  déjà  ce  qui  donne  à  ces  pierres  un  caraftere  uni¬ 
que  ;  leur  nature,  leur  figure ,  leur  pofition  :  maintenant,  qu’on 
le  figure  un  affemblap  de  plufieurs  milliers  de  colonnes  dans 
une  grande  étendue  de  terrain ,  &  qui  fait  une  digue  vers  l’E- 
colle  :  autre  beauté  des  plus  frappantes  :  chaque  articulation 
ou  morceau  a  environ  dix-huit  pouces  de  haut,  &  vingt  de 
large,  &  même  plus.  Quant  à  la  différence  des  figures  que 
l’on  obfèrve  entre  quelques-unes  de  ces  pierres,  ne  pourroit- 
on  pas  dire  que  ceci  a  dépendu  des  milieux  dans  lefquels  ces 
matières  conftituantes  s’y  feront  réunies  pour  s’y  cryftallifer? 
L’équilibre  des  fluides ,  ou  leur  agitation ,  peut-être  des  inter¬ 
ventions  accidentelles  de  corps  étrangers ,  auront  produit  ces 
difiétences.  Quant  à  l’efpece  d’irrégularité  dans  les  aflifès  con¬ 
tinues  des  colonnes ,  c’eft  un  fait  plus  difficile  à  expliquer  :  on 
peut  due  lèuleracnt  qu’elles  auront  pris  leurs  hauteurs  par  in¬ 
tervalles  dans  l’eau  chargée  de  la  matière  de  ces  pierres;  & 
comme  dans  une  même  malTe ,  chargée  de  cryllaux  de  roche 
ou  de  fels ,  il  y  a  des  cryllaux  plus  gros ,  plus  grands  &  plus 
réguliers  les  uns  que  les  autres ,  il  a  pu  arriver  que  les  articu¬ 
lations  ayant  acquis  chacune  dans  la  même  direélion  plus  de 
volume,  les  colonnes  qui  en  feront  compofées  dépafleront  les 
autres  à  côté.  La  fécondé  articulation  fe  fera  cryftallifée  fur  la 
première  déjà  confblidée  ;  la  fiiperficie  convexe  de  la  première 
aura  donné  fbn  empreinte  en  creux  dans  la  culaffe  de  celle 
du  deflus ,  ôc  ainfi  de  fuite.  Cette  explication  fuppolè  des  dépôts 
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FiJJilis  durus,  rudis  ,  %rifms  ,  Carth.  Schtfiu^ 
difficulur  'fcindendus,  ] 

C’eft  une  pierre  de  nature  d’ardoife  ,  groffiere  ^ 
gravéleufe,  dure  ,  compare  ,  qu’on  ne  peut  divi- 

alTez  tranquilles ,  ou  des  fluides  peu  agités.  (  Un  oblervateur , 
M.  Defmarets  ,  a  tâché  de  démontrer  que  ces  criflrallrfatiotis 
écoienr,  au  contraire,  le  produit  du  feu.  Voyez  à  l’article  Pr». 
durions  de  Volcans ,  Vol.  II. }  La  hauteur  des  colonnes  de  la 
chaullée  d’Amtrin  eft  peu  confiante.  11  y  en  a  de  trois  &  qua- 
,tre  pieds  ,  d’autres  en  ont  trente  &  quarante  ;  .  on  n’en  trouve 
prelque  point  d’ifblées  :  elles  forment  des  maffes  énormes  >  la 
pltis  grande  eft  plus  particuliérement  appelée  la  Chauÿéc  des 
Géants ,  l’autre  porte  le  nom  de  jeu  d’orgue  ;  celle-ci  n’ett  com- 
polée  <îue  de  foixante  piliers ,  tandis  que  ,  dans  celle  de  la 
chauffée,  on  en  compte  plus  de  trente  mille.  Dans  les  baffes 
marées ,  on  obferve  que  cette  chauffée  s’avance  de  cent  toi- 
fes  dans  la  mer;  &  il  eft  probable  que  fa  longueur  eft  beaucoup 
plus  confîdérable.  On  eftime  fa  plus  grande  largeur  à  deux  cents 
quarante  pieds ,  &  fa  plus  petite  ,  à  cent  vingt.  Du  côté  des  ter¬ 
res  ,  on  trouve  plufieurs  de  ces  colonnes  à  plufîeurs  milles  à  la 
ronde.  Le  doéleur  Pocok  &  le  naturalifte  d’Acofta ,  ont  donné 
une  dèfcription  très-détaillée  de  cette  merveilleufe  produélion 
de  l’Irlande.  Cette  pierre  eft  d’un  tilTu  ferré,  fait  feu  avec  le 
briquet,  &  prend  un  beau  poli;  elle  eft  brillante  par- ci,  par-là, 
dans  fes  fraélures  :  on  n’y  découvre  point  de  corps  étrangers , 
excepté  quelques  grains  vitreux  :  fâ  dureté  la  rend  difficile  a 
être  travaillée,:  quoiqu’elle  peut  fervir  de  pierre  de  touche  pour 
effayer  les  métaux,  néanmoins  elle  n’appartient  point  à  laclafle 
des  pierres  argilleufes  :  fi  ce  n’eft  point  une  produélion  de  Vol- 
cap,  une  lave,  ce  fêroit  donc  une  pierre  du  genre  des  petro- 
flex  :  elle  ne  le  calcine  point  au  feu  ordinaire ,  elle  y  acquiert 
une  couleur  ferrugineufè ,  &  fe  convertit,  à  l’aide  delà  fbude, 
dans  un  feu  violent,  en  un  verre  noir.  On  voit  trois  belles  ar¬ 
ticulations  de  ce  prétendu  bafklte  d’Irlande,  dans  le.  cabinet  de 
Leyde,  &  fept  à  huit  au  pied  du  grand  efcalier  du  Mufxum ,  a 
Londres.  Cette  pierre  a  été  deffinée  &  gravée.  Ceux  qui  en  vou¬ 
dront  de  plus  grands  éclairciffemens ,  peuvent  confulter  le  fup- 
plément  du  Diélionnaire  de  Chambers ,  au  mot  Giants-caufewaysJ 
Poutroit-on  encore  ajouter  à  ce  Bafaltes  cryftallifé  la  roche  de 
corne  cryftallifée  noire  dont  Wallerius  parle,  Efp.  144,  p. 

Xapis  corneus  cryfiallifatus  ,  nîger  ,  prifmaticus  ,  laterïbus  inoràïna~ 
iis,  Wall.  Smeclltes  cryfiallifatus  cryfiallis  oblongis ,  irregula~ 
ribus  ,  Carth.  Ces  fortes  de  pierres  cnrflallifëes  feroient- 
elles  les  mêmes  que  celles  que  Pline  a  défignées  fous  le  nom 
de  Bafaltes  ,  ou  pierre  de  touche ,  &  qu’il  dit  fe  trouver  en 
Ethiopie?  Voyez  la  Lithog.  de  M,  Pou,  Tom,  II,  p,  iiÿi  &C 
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îet  par  tables  ,  quoiqu’elle  paroiffe  feuilletée  ^  elle 
fe  caïïe  eii  morceaux  comme  la  pierre'  à  fulîl.;  elle 
donne. dans  le  feu  un  verre  folide  &  compaéfe  , 
qui  n’eft  que,  peu’  ou  point  du  tout  poreux  :  on  s’en 
fert  .1^  quelques  endroits ,  à  défaut  de  pierre  plus 
qure  j,, -pour  garnir  les  chemins,  furr-tout  en  BalTe- 
Bretagne  ,  proche  Dol  &  Lambale.  Le  fchifte 

troffier-e^.  Souvent  trayerle  de  veineS; quartzeufes  , 
c  couvert  de  cryftaux  pyriteux.  Il  n’eft  pas  rare  de 
trouver  dans  les  blocs  de  cette  ardoife  groffiere  de 
la,  fçiçnite  cryûallif^e , .  blanche  ,  &  des  arborifa- 
tipns,  , formées, par  la  déljquefcence  des  pyrites  qui 
s’y  trouvent ,  qui  font  peut-êtrela  bafe  colorante 
desp^iiçriçs  fchifteufes.Nous  avons  trouvé,  des  fchiftes 
grqJ^ej;s,,^,Caop.en  jfUemagne  ,  aux  portes  d’An¬ 
gers,^. près  de  Séez  ,en  Normandie  ,  qui  avoient 
différentes  conffffanc.es ,  diverfes,  pefanteurs.  A  l’é¬ 
gard  des  fchiftes  grofliers ,  un  peu  calcaires ,  ils 
pofiterit  communéméni  des  empréintes  d^ofîatures, 
d’animaux  marins.  ,  ‘ 

^ .  : 

.i,,[Le  fchifte  à  feuilles  apparentes.  rudls  I 

confpicuis  y  . 

Q^Joique  compofé\  de.,  feuilles  vifibles  &  appa¬ 
rentes  cependant  il  pe  fé  divife. point  en  feuilles, 
mais  fe’  câüe  indeterminément  en  éclats  ,  comme  la 
pierre  à  fufil.  ■  ,  > 

Boot,  de  Lapidihus ,  ,L.  Il,  .Cependant  1^1  pierre  de  tou¬ 

che,  don|  lés  anciens  fè,fëtvoienc  -pour  éprouver  leurs  mctaux, 
étoit  d’une  couleur  toute  blanche ,  &  paroît  différente  de  celle 
décrire.  -Igienfdes  perfonnes  co,nfondent  le  mar¬ 
bre  ’  noir /les  cailloux  opaques  noirs ,  avec  la  pierre  de  touche 
Bafdltes  'p  U  première  éft  '-tîàtôaifé.  la  deuxieme»  fait  feu  avec' 
l’acier,-;,  la  .troilîeme  eft  4rgilleiifè  :  c’eft  préçilëment  de  cette 
dernière  .dont,  les  orfèvres,  iê  fervent ,  &  que  lés  naturaliftes  re- 
cbn’doîffenr  aiijourd’hui  jpoar  être  la  feule  &  la  vraie  pierre  de 
louche.".''^',  ■  :  ..  ■  ; 
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a.  Le  fchifte  à  feuilles  non  apparentes.  [  PijHîtîi 
judis  ,  lamellis  non  confpicuis  ,  Wall.  ] 

On  remarque  que  fi  les  feuilles  de  cette  ardoif© 
ne  font  point  apparentes  ,  6n  peut  encore  en  diftin- 
guer  les  couches  ;  cependant  elle  ne  fe  divife  point 
fuivant  les  couches  ;  elle  fe  calfe  en  morceaux , 
comme  la  précédente. 

3.  Le  fchifte  à  feuilles  ondulées.  [  FiJJilis  rudis 
lamdlis  jluUiiantibus  ,  Wall.  ] 

Elle  eft  feuilletée  8c  dure  ;  fa  couleur  eft  grife 
ou  foncée  :  elle  fe  divife  en  morceaux  irréguliers, 
8c  donne  au  feu  un  verre  compafte.  On  la  trouve 
en  Finlande  8c  à  Obwefel. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  fchifte  avec  le  knéîfi 
des  mineurs  Allemands ,  qui  n’eft  communément 
qu’une  efpece  d’ardoife  grife  ou  verdâtre  ,  toujours 
mêlée  d’autres  efpeces  de  pierres. 

4.  Le  fchifte  ou  l’ardoife  en  forme  de  rognons.’ 
[  FiJJilis  rudis  rmiformis.  WALL.  ] 

Ce  font ,  à  proprement  parler ,  des  concrétions 
fchifteufes ,  à  noyau ,  dont  la  forme  eft  oblongue  ; 
elles  fe  trouvent  en  Allemagne  dans  les  rochers , 
dans  les  mines  d’Ilmeneau  ,  au  comté  de  Henne- 
berg.  Voyez  Henckd ,  Pyritol.  pag.  ;  8c  Lan^ 
gius  in  Ephem.  nat,  cur.  App.  Fol.  FI ,  pag. 

& 

Espece  Cl IL 

IX.  Pierre  appelée  Trapp.  [  Tràpp.  ] 

Les  minéralogiftes  Suédois  donnent  le  nom  àe trapp 
à  une  pierre  dénaturé  argilleufe,  dure,  d’un  grain  plus 
ou  moins  fin ,  8c  dont  le  tiffu  eft  plus  ou  moins 
ferré:  elle  eft  d’une  figure  rhomboïdale  8c  de  couleur 
obfcure ,  comme  ferrugineufe  :  il  y  en  a  cependant. 
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4e  différentes  couleurs.  L’on  prétend  qu’elle  com- 
pofe  quelquefois  la  maffe  entière  de  certaines  mon¬ 
tagnes  ;  mais  le  plus  communément  elle  y  forme 
des  veines  pierreufes  ,  figurées  &  enveloppées  de 
roches  d’une  autre  efpece.  Cette  pierre ,  expofée  au 
feu  ,  fe  calcine ,  rougit  ;  & ,  fi  l’on  augmente  U 
force  du  feu  ,  elle  fe  convertit  en  un  verre  noir , 
compare.  Le  trapp  efi:  afiez  dur ,  fur-tout  celui 
qui  eft  noirâtre  &  fort  compaéle ,  pour  recevoir 
le  poli  de  l’agathe.  M.  Cronfted  regarde  le  trapp 
comme  une  efpece  de  pierre  de  touche.  \_ÈJfaî 
Mouvdle  Minéralogk  Sîddoifc  ,  publié&  m 
iyS8.-\  ^  ^  ^ 

On  nous  a  montré  à  Londres  une  pierre  à  la¬ 
quelle  on  donnoit  le  nom  de  trapp.  Cette  pierre  , 
qu’on  nous  a  alTuré  être  l’unique  morceau  qui  fe 
voit  en  Angleterre ,  nous  a  paru  n’être  qu’une  forte 
de  pétro-filex  jafpé.  lime  paroit  qu’on  n’a  donc  pas 
à  Londres  la  véritable  pierre  trapp. 

Dans  l’envoi  de  minéraux  que  Sa  Majefté  le  roi 
de  Danemarck  nous  a  adrefles  pour  le  cabinet  de 
S.  A.  S.  Monfèigneur  le  prince  de  Condé,  il  y  a 
un  gros  morceau  de  trapp  ;  il  fe  rapporte  en  tout  à 
ladefcriptiondeM.  Cronfted.  La  roche  de  corne  cryf- 
talUfée  &  noire,  dont  AVallerius  parle,  Efp.  144, 
p.  xGi ,  eft  peut-être  une  efpece  de  trapp, 

GENRE  XX. 

V.  Roche  de  corne.  {^Corneus.  Wâll.^ 

La  pierre  que  les  naturaliftes  du  Nord  appellent 
roche  de  corne  ,  n’eft  point  grafte  au  toucher  ;  mais 
elle  eft  dure  &c  compofée  de  particules  fi  petites  ^ 
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qu’on  ne  peut  les  difeernèr  :  elle  fe  divife  en 
ceaux  inégaux  &  indéterminés  qüi  réfiftent  à  Tac-* 
tion  du  feu,  en  y  devenant  feulement  un  peu  fria¬ 
bles  ;  elle  reffemble  un  peu  à  l’angle  des  quadru¬ 
pèdes/ On  la  trouve  dans  ies  montagnes  à  filons 
prefque  perpendiculaires.  Voyez  Va  L  LE  R  lu  s  ^ 
pag.  157  ,  fur  la  dénomination  de  roche  de  corne* 

Espece  CIV, 

I.  La  Roche  de  corrie  à  écorce  mollé.' 

[  Lafis  tunicatus.  Cormus  mollior  ,  fiiperficialiS 
contortüs  ,  Wall,  $alband{d^  GermAN^I 

Vallerius  dit  qu’elle  eft  couverte  comme 
d’une  efpece  de  peau  ou  ^d’enveloppe  courbée,  qui 
reffemble  pour  l’ordinaire  à  dii  cuir  brun  ;  elle  eft 
prefque  auffi  peu  compafte  que  la  pierre  '  ollairé 
tendre: 

Ilya, 

I.  La  roche  de  corne  à  écorce  noire.  [  Lapis  cor-^ 
nms  i,  tunicatus ,  niger^  Waller.  ] 

On  en  trouve  auffi  de  brune  ,  de  grife  ,  rarement 
de  marbrée.  .  ..  . 

E  S  P  E-C'E  C  V.  -  ; 

II.  La  Roche  de  édrne  à  écdrcè  dure/ 

[  Lapis  cormus  ,  tunicatus  ,  durior.  Talcum  parti- 
cülis  impalpabilibus  ,  folidum ,  nigrÜm,  fuperfiçi& 
atrâ  glabrâ  Llnn  .  2.,.  Cormus  durior  ,  nigcr ,  fo- 
üdus  y  Wall.  Smeciius  durus  niger  Carth, 
Cormus  foLidus~\ 

Elle  eft  noire  ,  dure  ^  reftemblante  au  fabot  d’un 

(1)  Sàlband  fignifîe  chex  les  Allemands  une  pierre  qui  fë 
trouve  entre  le  filon  &  la  rocfië  dîne,  c’eft-à*dire,  une  pierre  qui 
ferc  d’écorce  au  filon,  ' 

pheva| 
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cheval  ou  à  de  la  corne  plus  ou  moins  friable  ,  & 
s’endurcit, au  feu.  Elle  eft  ou  en  morceaux  ondulés, 
ou  courbés ,  ou  contournés ,  rarement  applatis. 

Il  y  a,  . 

I.  La  roche  de  ccirne  dure,  luifaüte.  \^Lapîs 
cornms  folîdus  ,  nitens  ,  WALL.  ] 

Elle  eft  tôut-à-fait  noire  &  lüiiante  ,  comme  fi 
elle  étbit  enduite  d’huile  extérieurement,  compare, 
plus  ou  moins  folide  ,  &  compoféê  de  parties  très- 
déliées  ,  douce  au  toucher  :  on  en  trouvé  quelque¬ 
fois  qui  n’eft  pas  luifante ,  non  niuns. 

,  2.  La  roche  de  cprne  dure  ,  compoféê  de  grains.' 

[  Lapis  cormus  folidus  ,  gmnûlis  comparus , 
Wall.  ] 

Ellë  éft  compoféê  des  mêmes  particules  que  la 
précédente ,  à  l’exception  qu’elles  font  difpofées  par 
grains,  &  qu’elles  paroilfent  moins  noires  &  comme 
détachées  les  unes  dès  autres.  On  trouve  ces  fortes 
de  pièrres  à  Fahlun,'"à  Salberg  &  à  Norberg,  en 
Suède. 

É  S  P  E  t  E  C  V  î. 

III.  La  Roche  de  cornç  feuilletée. 

[  Lapis  cormus  fiffilis  ,  lamèllofus  ,  WALL,  Tal-’ 
cum  pàrticulis  impalpabilibus  y  Idmellis  paraUdis  , 
Lin  N.  4.  Cormus  fijjilis  ,  lamdlis  paralleïi's  , 
Wall.  SrmUius  durus  fragmcntis  fiffilibus.  Cor- 
ncus  fijfilis  ,  C  ART  H.  8.1 

Les  particules  qui  compofent  cette  efpece  de 
roche  font  lamelleufes ,  feuilletées  &  difpofées  avec 
ordre ,  rudes  Sc  dures  au  toucher ,  d’une  couleur 
ou  noirâtre ,  ou  d’un  brun  foncé ,  ou  rouge  ,  ou 
Tome  /.  P 
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grife  ,  &c.  Elle  différé  des  couches  d’ardoife ,  erï 
ce  que  fes  feuillets  font  pour  l’ordinaire  pofés  affez 
perpendiculairement  &  fur  le  tranchant? au  lieu 
que  ceux  des  ardoifes  font  inclinés,  &  quelquefois 
horizontalement.  La  plûpart  de  ces  roches  de  corne 
feuilletées  ont  la  même  forme  de  l’efpece  précé¬ 
dente  :  elles  fervent  ordinairement  de  matrice  à 
l’or  &  au  cuivre  des  mines  de  Suède ,  &  deviennent 
d’un  beau  jaune  brillant  dans  le  feu.  Voyez  les  ABes 
de  P  Acad,  des  Sciences  de  Suède ,  dans  Le  Mémoire 
J’ Antoine  Swab  Vol.  VI,  ,  p,  rzo. 

^  Il  y  a, 

1.  La  roche  de  èorne  feuilletée  tendre.  Lapis 
'côrneus  'fiffilis ,  mollior ,  Wall.'\ 

Elle  reffemble  un  peu  à  la  pierre  oîlaire  feuille¬ 
tée  ;  mais  elle  en  différé  par  ia  Couleur  plus  fon¬ 
cée  ,  parla  htieffe  du  grain  &  par  la  dureté  ;  cepen¬ 
dant  il's’ehTrotiye  d’alfez  molle' pour  fervir  à  tracer 
des  lignes,, &c.  On  en  trouve  à  Salberg,  &  à 
N'ofbetg  en  Weffmanie. 

2.  La  roche  de  corne  feuilletée  dure.  [  Lapis 
corneus^fijjîlis  ,  durior  ,  IV A  LL.  ^ 

Cette  pierre ,  quoique  dure  &  folide  ,  fe  peut  di- 
vifer  par  feuillets ,  &  fervir ,  de  même  que  l’ardoife  , 
pour  couvrir  les  maifons.  On  l’emploie  quelquefois 
à  cet  ufage  dans  le  Piémont ,  où  il  s’en  trouve  , 
inais  moins  abondamment  qu’en  W eftmanie  &  en 
Smoland  en  Suède. 

On  connOit  auffi  une  éfpece  de  roche  de  corne 
lîbreufe  &  feuilletée  tout-à-la-fois  ;  mais  on  ne 
pèut  parvenir  que  difficilement  à  divifer  quelques 
fibres  ou  quelques  feuillets.  On  prétend  que  le 
horn‘bLende.<,  o\x  fchirl-blende ,\2l  blende  cubique  & 
la  roche  de  corne  à  figure  ou  à  tiffu  de  fpath  ftrie  , 
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font  la  niême  fubftance.  C’efl  auffi  le  fpath  bafal- 
tique  de  ^V,all:erius  ;  &  cet  auteur  s’eft  affuré  que 
cettjÊ  matière  ne  contient  point  de  zinc ,  mais  un 
p.eu  de  fer  :  aufli  la  trouve-t-on  dans  les  mines  de 
fer  de  Weftmanie ,  de  Dalécarlie  ,  &c.  en  Suède. 

La  ro4he  de  corne  cryftallifée  verte  de  l’îled’Ur 
.to.ë.,  fur  les  cojfCsjde  Sudermanie  ,  eft  le  fcho  'èrl  ou 
fchorl  des  Suédois.  Waller.ius  ^  Efp.  144. ,  p.  a6'i  , 
fait  mention  d’une  roche  de  cqrneuryftallifee  noire , 
luifante  ,  d’une  figure  pri.fmatiqüe ,  »dont  les  côtés 
font  inégaux ,  irréguliers.  Lapis  corneus  cryjiaUifa- 
tus  nig^r  9  prifma-ûçus  ,  lateris  inordinatis.  Cette 
pierre  foutient  affez  bien  l’aélion  du  feu. 

M'.  ^^alleriiis  dit  dans  fa  Minéralogie^  édition 
latine  ,  Holmia,  ./77a,  que  les  naturaliftes  étran¬ 
gers,  &  fur-tout  les  François ,  n’ont  pas  une  con- 
noiffancé  bien  .certaine  de  la  nature  &;  de  l’origine 
de  ces  efpeces  de  pierres. 

Notre  defcription  des  roches  de' corne  étoit  im¬ 
primée  dans  le  moment  que  notre  libraire  nous  a 
coin.muniq.ûé  le  premier  Volume  du  nouveau  Syf- 
teme  de  Wallerius;  nous  avons  néanmoins  con- 
fulté  la  définition  que  cet  auteur  y  donne  des  pierres 
dont  il  eft  queftion ,  &  nous  nous  empreflbns  d’en 
rendre  compté  ici. 

Le  fçavant  W allerius  donne  à  ce  genre  de  pierres 
le  nom  de  lapides  cornei-,  [pierres  de  corne  :  }  il 
dopne  celui  de  fa?cum  corneiim ,  [roche  de  corne ,  ] 
à  plufieurs  fortes,  dé  pierres  de  l’ordre  de  celles  qui 
font  en  roche  :  il  défîgne  fous  la  dénomination  la¬ 
tine  de  Jîkx  corneus ,  [caillou  de  corne ,  ]  une  ef- 
pece  de  pierre  fufiliere  demi-tranfparente  :  enfin  il 
nomme  corneus  trape^us ,  la  pierre  trapp  dont  nous 
avons  fait  mention ,  Efp.  CIII ,  p.  202. 

Les  pierres  de  corne ,  (que  nous  avons  décrites 
Pij 
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fousié  nom  de  rochès  de  corne,')  ne  font  point  ef- 
feipvefcence  avec  lès  acides  minéraux  :  elles  fe  -troui- 
vent  dans  les  filons  des  montagnes ,  &  quelquefois 
mélangées  avec  la  matière  des  mines  mêmes.  Les 
montagnards  de  Suède  appellent  ces  pierres  horn* 
arter^  \hoc  ejl  coftiei ,  dit  M.  Wallerius.)  Leur  cou¬ 
leur  s’altere  à  l’air  libre  ,  au  bout  d’un  certain  tems*. 
Elles  ont  beaucoup  -de  reffembla-nce,  par  la  couleur, 
le  tiflu  &  la  ténacité  ^  av'èc  les  ongles  &  les  cornet 
des  animaux.  C’eft  à  tort ,  dit  nôtre  auteur ,  qu’on 
les  regarde  comme  autant  de  laves ,  ainfi  que  les 
bafaltes  (4).  Elles  fe  divifent  en-morceaux  affez  ir- 

.  .(a)t0BSEivvATiQN.  Voici  les  propres  exprelïïons  de  M.  Wal- 
leriüS,  dans  fon  nouveau  Syftêitié  mirt'ëraIogiqüè,’T.  I,  p.  3  f  <>.'édit.- 
de  1771  :  Nullam  itaque  video  ràtioriem  ',  inr  'plurhni  exteri-oh  haAc 
^detiominatioiem  Suecanarn  fe  offendant ,  ut  ab  eorujndem  litteris  /■«- 
jperli,..  ,  ,  In  Minefaïôgia  Suecanâ  ih  linguam  galLicam  tranflatâ  , 
^îdéo  illu/îreth  tranflàtorem  contendêre  hune  corneum  tapldem  lavit 
effe  fimilem.  (Idem  dlcit  Valmont  de  Bomare  ,  in  Miner alç- 
giâ,  qdit.  gallica  ,  ij6t ,  T.  1 ,  p.  iî8.)  Sed  exifiimaverim  la- 
■^am  qua  talem  nunqtiam  à  mixturar  quâdem  hetereogenearum  par- 
tium.  pojfe  libérant  iiïfitper  ’&  aut  plen'e  vithificatam  ejfe  y  am. 
vejl^ia  fujîonis  , ^hqc.efi  facipm  alicubi.^  fmtA’itreqm  aut  fcoriaceam 
~dxhihere  debe're.  Ad  lavant  Hamfue  rûiriui  feRi  ré fefunttîf  lapides,  qui 
in  fuo  Jiatu  n attirail  à  àlihWtenü:  &  violenta  mottHefici  6-  evoM  pâ- 
tuerunt,  Hinc  quxftiq  ofitur,  an  ad  laffif  r ef grandi  omnes  lapi/des 
qui  pro  lava  hahentiir? ,  ,  (Idem ,  p.  if  y..  )’  Hxc  opinid  confir- 

mari  vîdetur  à  deferiptione  quant '■  dédit  D .  'D-ÂR'CET  ,  in  Mém. 
liir  l’adion  d’un  feu  égal,  &c.  p,  7»,  &c.'  de  lapidlbus  qui  rey 
perluntur  ad  Auvergne  in  GalLlâ ,  atque  pro  vulcani  fobole  com- 
-miinker  kaheri  folent- ïtà  l'ie'et  nbû  finti  Si  hoc  vertim  ,  ji  irifuper 
tadapides  ad  lavant  numeratos  corneum  intereji  maxima  fimilU 
^tudp  .  nonne.  iUi  omneq  decepii  qui  hos  lapides  ut  vole q.ni  fohqletlt 
y.confidéraiv: ,  6-  catcuïum  de  atate  ■Vulcanôrûrn.  ïrhq'  glûbi  tà'ràqiiei 
defuper  confiruum?  OKo'exterosmineralogoiha'e  d'ubia'  folvànt], 
perfuajîffîmum  fibi  habeant  nojlrum  tortïqum  Ippidgip  nunquàm  fiffupi 
fuijfe  ,  &  nunquàm  iit  lifvarn  confiderari  poJfeV  Tnüreà  exijiimaverîm 
me  hoc  difeurfu  &  proprletatihus  enumeratîs  pteriam  cornei  lapidis 
'  ideam  dedijfe.  Infuper -adderé  volo  hos  lapidep  maxirhâ  effe  in  affi~ 
nitate  cum  bafalticis  tàpidibus  ,  ex  quo  fûndamento  ante  hxc  inter 
eorneos  collocavi ,  in  quantum  vero  poflmodàm  expertus  fum  eofdemt 
differre  ,  opinor  ab  utriufque  pr'oprietatibus  collocptis  facile  reperiri 
poffe.  Kidentur  &  cum  micaccis  lapidlbus'  aliquam  habere  convenien- 
tiam ,  uncte  rarb  fine  admixtâ  mica  reperirt  fohfit,'  His  rite per^. 
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r^uîiers  ;  quelquefois  cependant  en  cubes ,  -  en 
rhomboïdes  ,  en  lames  :  par  le  frottement ,  on  en 
obtient  une  rapuVe  pulvérulente  de  couleur  grisâtre, 
&d’  une  odeur  de  terre  argillei;fe..î  Çes  pierres ,  ex^ 
poféès  au  feu  ordinaire,  y  prennent  une  couleur 
de  rouge  brun ,  _&;  .s’y  endure iffent  au  point  de 
donner  des  étincelles  avec  le  briquet  d’acier  ; 
fuivant  que  le  feu  eft  violent  &;  continu,  elles  fe 
çonvertiffent  ou  en  une  feorie  noire ,  poreufe ,  ou 

forment  un  verre  .noir  folide. 

Quant  à  la  pierre  ou  roche  de  corne  appelée 
trapp  ,  [  corneus  duriis  ,  pifrticulis  minimis  urreis  , 
in  fragmenta  cubica  veL  rhomboidalia  fijfus.  C  O  R^, 
NEUS  TRAPEZIUS  W'ALLE^.  Jpec.  lyz,  Saxum. 
impalpabilc  fchijlofum  ,  fubcalcarcum  ,  fragmentis 
rhombicis.  Lin  N.  pz,  2.  Saxum  compojitum  jafpid'i 
martiali  molli  feu  argillâ  martiali  induratâ.  Cron^ 
ST  ED.  adh.]  on  peut  l’appeler  roche  d&  corne  qui  fe 
divife  en  cubes.  Cette  pierre ,  dont  on  diftingue  de 
plufieurs  fortes  ,  femple  participer  de  la  nature  du 
cos  &  du  fehifte.  On  la  trouve  dans  les  écarte- 
mens ,  tant  perpendiculaires  qu’horizontaux  ,  des 
montagnes  ,  &  à  la  maniéré  des  veines  de  pierres 
fehifteufes  &C  de  grès  :  on  l’en  retire  en  mafles  qui 
fe  féparent  ou  en  cubes ,  ou  en  rhomboïdes ,  ou 
en  parallélogrammes ,  ou  en  trapeze  ;  quelquefois 
elle  fe  divife  en  éclats  concaves  &  convexes  , 
comme  la  pierre  fufiliere.  Par  le  feul  frottement, 
on  en  obtient  une  poudre  grisâtre  cendrée.  Ex-? 
pofée  à  l’aéfion  du  feu ,  elle  décrépite  violemment , 
s’éclate  &  fe  calcine  en  s’endurciffant ,  comme  les 
pierres  argilleufes  :  au  feu  de  fufion ,  elle  produit 

penfis ,  videntur  hi  lapides  confiderarî  poffe  ut  fer'e  medium  inter 
hafalticos  lapides  &  micaccos  ,  eofdemque  non  Jobolem  effe  igni^  , 
fed  à  natitrfl  ,  eçdem  modo  ut  alii  lapides  ,  produclos, 
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un  verre  folide  noirâtre  ,  différent  de  celui,  des 
fchiftes.  Elle  contient  fouvent  depuis  huit  jufqu’à 
quinze  livres  dè  fer  par  quintal ,  mais  jamais  de 
corps  organifés.  On  diftingue,  1°  le  trajrp  noir  fo¬ 
lide ,  fufceptiblé  d’un  beau  poli  :  il  peut  fervir  de 
pierre  de  touche  ;  le  trapp  folide  d'un  gris  obf- 
cur ,  qui  eft  quelquefois  fcintillant,  &  comme  fo- 
nore  ;  3°  le  trapp  de  couleur  hleué  ',  4°  le  trapp  ver¬ 
dâtre  ;  5 O  le  trapp  rougeâtre;  6°  Xo.  trapp  rempli  de 
particules  fibreufes ,  oxl  en  aiguilles;  7°  enfin,  le 
trapp  â  écailles  obliquement  brillantes.  Toutes  ces 
variétés  font  folides ,  &  ont  pour  bafe  la  pierre  ou 
roche  de  corne  :  elles  fe  divifenf  en  efpeces  de 
cubes.  On  prétend  que  le  nom  de  trapp ,  que  les 
Suédois  lui  ont  donné ,  vient  du  mot  échelle  ou 
efcalier;  parce  que  cette  pierre ,  qui  eft  par  maffes , 
offre  des  veines  &  dés  écartemens  en  figure  d’é¬ 
chelle  ,  &  que  les  fragmens  qui  eh  foiit  détachés 
par  l’art  ou  la  natilre ,  donnent  au  refte  de  la  maffe 
la  forme  d’un  efcalier  {à). 

(a)  Nomen  fuecanum  trapp  tilc  lapis  ohtinuit ,  à  fcala.  Etenim 
fecundùm  rimas  &  fiffuras  dùm  frangitur  ,  ahrumpitur  aut  decidit 
lapis  ,  vena  vcl  mons  à  quo  fruftula  pint  feparata  ,  faciem  paies 
fufeipit.  Hinc  corneus  fcalaris  appellkri  pepfei  j  fed  oh  convenien- 
tiam  cum  voce  rr.ipp  ;  etiam  oh  jîguram  ,  Ljnn.  fecutus ,  kune 
uapezicum  appellare  malui.  Waller,,  nov.  edit.  p.  3^3. 
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IL  ORDRE  ou  DIVISION. 

Pierres  calcaires. 

Lapides  calcareu  Auçt.'\ 

CE  font  toutes  celles  qui ,  par  l’a(îiion  du  feu , 
fee^lcinent&fe  réduifent  ench^ux  ,  &;  qui, 
arrofées  &  détrempées  enfuite  avec  de  l’eau ,  pro- 
duifent  de  la  chaleur ,  &  prennent  après  «ne  fortô 
de  liaifon ,  &  fur-tout  une  dureté  nouvelle  de 
pierre ,  fi  on  y  joint  du  fable.  Elles  font  feules 
prefque  entièrement  folubles ,  comme  les  terres  cal¬ 
caires  ,  par  tous  les  menftrues  acides  qui  les  atta¬ 
quent  avec  effervefcence  ,  de  même  qu’ils  attaquent 
les  fels  alcalis,  A  quelques  circonftances  près ,  les 
produits  de  toutes  les  pierres  calcaires  font  les 
mêmes  :  leur  tilfu  eft  li  peu  ferré  ,  qu’elles  ne  don¬ 
nent  point  d’étincelles  ,  quand  on  les  frappe  avec 
l’acier.  Elles  forment  ordinairerrîtnt  des  bancs  ou 
des  lits  qui  s’élèvent  les  uns  fur  les  autres ,  prefqut 
toujours  horizontalement,  comme  les  terres  cal¬ 
caires  ,  Sc  rarement  inclinés  à  l’horizon  ,  comme 
ceux  de  l’ardoife.  On  ne  peut  fixer  ni  la  hauteur , 
ni  la  largeur  du  banc  ;  il  varie  félon  la  quantité  de 
matière ,  la  profondeur  ,  l’étendue  &  la  nature  de 
la  carrière  (^z).  Les  pierres  calcaires  paroiffent  tirer 

(a)  Le  nom  de  carrure  ,  ou  de  ferrure ,  ou  de  purrere ,  fc  donne 
à  un  lieu  cieiifé  en  terre  par  la  main  des  hommes  ,  &  d’oü  l’on 
tire  la  pierre  ponr  bâtir,  foit  par  un  trou  perpendiculaire  comme 
un  puits,  en  pleine  campagne,  ainfi  qu’il  le  pratique  aux  envi¬ 
rons  de  Piris ,  Toit  à  ciel  ouvert ,  foit  -de  plein  pied  le  long  de 
la  côte,  ou  adollement  d’une  montagne,  comme  à  Saint- Leu 
&  autres  enboits.  Les  carrières  d’où  l’dn  tire  Ic‘ marbre,  fe 
nomment  marbrieref  ^  celles  d’ardoifés  ,  erdoifieres  ;  celles  de  plâ¬ 
tre  »  pl4(rleres ,  &c.  On  4craçbe  la  pierre  dans  'ps  carrières  avçç 
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évidemment  leur  origine  de  corps  organifés  &  durs 
^ippartenans  au  règne  animal ,  comme  coquilles  I 
madrépores  ,  &c.  Nous  en  ferons  trois  fous-divi- 
lions  :  1°  en  pierres  calcaires  opaques,  peu  ou 
point  cryftailifées  ;  en  pierres  calcaires  demi- 
çryftallifées  ;  3°  en  pierres  calcaires ,  tranfparen- 
tes  &  cryftallifées. 

PREMIERE  SOUS  -  DIVISION. 

Pierres  calcaires  opaques ,  peu  ou  point  cryA 
t^llifées. 

^Lapides  calcard  opaci  , figura  indcterminati.'\ 

C  E  font  celles  que  l’on  trouve ,  ou  en  morceaux  , 
ifolées  en  pleine  campagne,  ou  formant  des  bancs  ou 

ées  coins,  des  leviers,  des  pics,  quelquefois  à  l’aide  de  cartou¬ 
ches  de  poudre  à  tanôn,  bourrée  &  Icellée  dans  des  trous  faits 
avec  la  tarfiere  ;  ôn  emploie  ces  divers  moyens  ,  félon  la  réfif^ 
tance  desmaffes,  la  nature  de  la  pierre,  le  parallélifme  des 
bancs ,  ou  la  difpofition  dés  roclies.  Les  bancs  de  pierre  calcaire 
â  bâtir  des  environs 'de  Paris ,  font  compoïes  de  coquilles  plus 
ou  moins  dénaturées  ,  en  couches  horizontales ,  &  ont  depuis 
huit  jufqu’â  dix-huit,  vingt  pouces  de  hauteur,  &  mêmedavan- 
tage.On  connoic  des  carriere^  qui  font  d’une  étendue  très-confidè- 
rable:  celle  de  Maftrjcht,  par  exemple,  où  ,l?on  dit  que  cin¬ 
quante  mille  perlbnnes  peuvent  fe  réfugier,  &  qui  eft  foutenue 
par  plus  de  rtiille  piitieps  qui  faifoienf  partie  des  lits  de  pierre , 
&  qui  Ont  vingt  à‘ vingt-quatre  pieds  de  hauteur  ;  l’épaiffeür  dé 
la  terre  ou  pierre  qui  eft  au  defîus ,  eft  de  plus  de  vingt-cinq 
brafîes.  I!  y  a  dans  pluficurs  endroits  de  cette  carrière ,  commq 
dans  quantité  d’aiitres,  de  l’eau  &  des, oetits  étangs  où  l’on  peut 
abreuver  du  bétail ,  &c.  Voyez  Tranfaü.  Phîlofoph.  ahr.  Vol.  II > 
I».  4?}.  Les  mines  de  fel  de  Polognè  offrent  des  excavations 
'tâites  par  les  mains  des  hommes ,  encore  plus  grandes  que  celle^ 
ci.  Les  grottes  de  la  Thébaide  font  aufli  de  vraies  carrières,  qui 
occupent  fucceffîyemenc  un  terrain  de  dix  à  quinze  lieues}  elles 
font  creuféés  dans  la  montagne  au  levant  du  >111,  fly  a  ordi¬ 
nairement  de  vafïes  carrières  auprèsde  toutes  les  gnandes  villes  ; 
.m^s  les  ouvrages  des  hdipmes,  quelques  grands  qu’ils  puifTent 
(être ,  ne  tiendront  jamais  qu’une  bien  petite  place  dans  l’hiftoirç 
de  la  nature. 
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ïjiaffés  entières ,  tant  clans  lès  montagnes  par  couches 
ou  fecondaires ,  que  dans  les  fouterrains  de  la  cam¬ 
pagne.  Ces  pierres  ne  font  point  tranfparentes  ,  ra¬ 
rement  brillantes,  fans  figure  déterminée,  tendres  ou 
dures ,  propres  à  faire  de  la  chaux ,  ou  à  être  fciées , 
&:  cju’on  ne  peut  polir.  La  pierre  calcaire  à  bâtir  eft 
ordinairement  difpofée  par  lits  horizontaux  (a). 

.  ■  .....  .  ..i 

GENRE  XXI. 

Pierre  à  chaux. 

\Calcareus  Lfipis  VF  aller,  Marmor  rude 
Lin  N,  Mannor  fufaneum  D 10  sc.  Lapis 
çalds.  Saxum  calcareum  AGRicOL.  Cal- 
careus  Lapis ,  radis,  durus ,  polituram  non 
adniittens ,  VToltersd.^ 

T OUTES  les  pierres  à  chaux  font  en  général  com- 
pofées  de  particules  peu  dures ,  cependant  rudes 
au  toucher ,  de  figures  indéterminées  ,  fe  divifant  ‘ 
en  morceaux  irréguliers  ,  d’une  couleur  peu  agréa¬ 
ble  ,  mais  variée  ,  le  plus  fouvent  blanchâtre  ,  jau¬ 
nâtre  ou  cendrée,  ne  pouvant  recevoir  aucun  poli , 
&  dont  le  tilTu  fe  détruit  facilement  (  fur-tout  fi  le 
grain  en  eft  fin)  tant  à  l’air  qu’au  feu.  Elles  font  une 
ejffervelcence  confidérable  avec  l’eau  forte  &  tous 
les  autres  acides,  même  avant  que  d’ayoir  été  calci7 

(a)  Il  faut  avoir  pour  principe  dans  la  conftruftion  des  bâti-, 
mens ,  de^  pofer  les  pierres  taillées  fur  leurs  lits .  c’eft-:i-nire , 
dans  la  niême  fituation  qu’elles  étoient  placées  dans  la  carrière; 
parce  que,  dans  cètté  muation,  elles  portent  de  plus  grands 
lardeaux,  &  s’éclatent  moins.  Plus  la  pierre  elf  dure,  pleine, 
&  meilleure  elle  eft;  elleréfifte  davantage  à  l’air  ,  i  l’humidité 
&  à  la  gelée.  En  général,  . il  faut  qu’une  pierre  ait  jeté  toute 
fon  eau  de  carrière ,  avant  de  l’employer.  ■ 
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nées.  Elles  varient  beaucoup  par  la  compofîtlon  , 
auffi  ont-elles  des  propriétés  très-différentes  &  peu 
confiantes  pour  les  ufages  chymiques  ou  mécani¬ 
ques.  On  trouve  cette  pierre  en  quantité  y  dans  ' 
prefque  tous  les  lieux  où  il  ya  des  coquilles  foffiles 
&  plus  ou  moins  dénaturées. 

Espece  CVIL 

I.  Pierre  à  chaux  dure  &  compaéle. 

^Calcarms  comparus  ,  Marmor  folubiU  vagiim  ÿ  . 
particulh  impalpabilibus  ,folidis ,  LiNN,  /.  Syjl, 
(Jd.  Tejf.  D.  O.  )  Calcareus  particulh  indijiinc-» 
tis ,  IVall.  Calcareus  rudiufculüs  ,  nitorem  a£u-r 
mens  y  vagus ,  Cartheus.  Calculus  littoralis  , 
Diosc.  Cæsalp.  Cncej,  Calcareus  aqua^ 
bilis.  ] 

,  Les  parties  de  cette  pierre  à  chaux  font  h  com¬ 
pares  6sî;  fi  ferrées ,  qu’on  ne  peut  les  difeerner  à 
la  vue  :  elle  s’éclate  aifément.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
çouleujrs ,  &  dans  lefquelles  on  ne  remarque  cepen¬ 
dant  aucun  mélange  étranger ,  c’eft-à-dire,  de  par¬ 
ticules  d’autres  pierres  &  de  fable  brillant  :  la  chaux 
qu’elle  donne  eft  très-bonne  &  très-ferme ,  c|Uoi- 
qu’elle  ne  foit  pas  toujours  fort  blanche. 

On  a ,  ' 

i.La  pierre  calcaire  appelée  Ho-is.  [  Lapis calca-^ 
reus  cornpacius  ,  opacus  ,  particulh  œquahilihus  , 
polituram  crajjam  ajfumens. 

Cette  pierre  calcaire  efl  plus  ou  moins  blanchâtre , 
compaéle  ,  fonne  fous  le  marteau  quand  on  la  tra¬ 
vaille.,  &  elle  eft  affez  dure  pour  recevoir  un  poli 
matte  &  une  belle  fculpture.  On  en  diftingue  plu- 
fieurs  fortes ,  pour  la  teinte  ,  la  clureté  la  f  neffh 
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du  grain.  Cette  pierre  Cè  calcine  au  feu  plus  diffici¬ 
lement  que  la  pierre  à  chaux  proprement  dite.  On 
en  fait  des  chambranles  &  des  jambages  de  chemi¬ 
nées  ,  des  appuis ,  des  baluftres.  On  trouve  cette 
pierre  par  bancs  aux  environs  de  Paris ,  &  elles 
portent  depuis  fix  pouces  d’épaiffeur  jufqu’à  un  pied. 
On  peut  les  fcier  en  lames  affez  minces  :  on  en  fait 
auffi  des  pavés  d’antichambre. 

1.  La  pierre  à  chaux  compaéle  ,  grife  blanchâr 
tre.  [  Calcarcus'  œquâhilis  ,  colore  albo  aut  grifeo  , 
Wall.  ] 

Cette  efpece  de  pierre  à  chaux  eft  rarement 
toute  blanche  ;  elle  eft  communément  d’un  gris 
clair  ou  de  fer  :  l’un  &  l’autre  fe  caffent  en  petits 
éclats  quelquefois  concaves  ou  convexes,  comme 
la  pierre  à  fufil.  Elles  relTemblent  un  peu  au  petro- 
filex  gris  ou  ôbfcur.  On  en  trouvé  en  France  près  de 
Rouen  ,  à  Frofo  dans  le  Jemteland,  en  Upland,  dans 
les  campagnes  des  environs  d’Upfal,  &  en  Alle¬ 
magne  près  de  Bruchfal.  Voyez  XqsABcs  de  P  Aca¬ 
démie  royale  de  Suède  ^  Vol.  /,  pag.  2.10. 

3 .  La  pierre  à  chaux  compaéle  ,  rouge.  [  Cal- 
careus  œquabilis  ^  rubens  ^  WALL.  6é\ 

Elle  confient  un  peu  de  terre  adamique. 

4.  La  pierre  à  chaux  compaéle ,  verte.  [  Calca- 
reus  cequabilis  ,  viridis  ,  WALL.  C.  ] 

La  pierre  à  chaux  de  Prague  eft  de  cette  der¬ 
nière  efpece. 

5 .  La  pierre  à  chaux  compaéle ,  veinée.  \Calcareus 
cequabilis ,  venofus  ,  WALL.  8.  ] 

Telle  eft  la  pierre  à  chaux  qu’on  trouve  par 
couches  près  de  Toplitz  en  Bohême. 

6.  La  pierre  à  chaux  compaéle,  brune  ou  noi¬ 
râtre.  [  Calcareus  çequabilis  ,  jfufcus  aut  nigrefcens  ^ 
Wall.  4,7.] 
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Onlit  dans  les  Acies  de  Suède  ,  Vol.  I.pag.  loj  , 
qu’on  trouve  de  la  pierre  à  chaux  d’un  brun  foncé 
dans  les  mines  d’Ormund  en  Dalécarlie  :  elle  fe 
vitrifie  alTez  facilement  au  feu  (a)  ,  en  y  exhalant 
une  odeur  de  bitume  &  d’acide  vitriolique  qui  y 
font  mêlés ,  &  qui  ne  contribuent  pas  pour  peu  à 
fa  fuflon,  . 

Espece  CVIIL 

II.  Pierre  à  chaux  brillante. 

j[  Calcareus  micans.  Marmor  radiens  foluhih ,  par-^ 
tlçidis  micantibus  arenaçeis  ,  LiNN.  J.  (  Mujl 
Tejf.  /O  J  a.)  Calcareus particuUs fcintillantibus ^ 
Wall.  Calcareus  rudis ,  micans,  nitorem  non 
ajfumens,  Carth.'\ 

^  Elle  eft  eompofée  de  paillettes  brillantes  &  de 
grains  qui  reffemblent  à  ceux  du  gypfe  {f)  :  ces 
particules  font  arrangées  en  lignes  droites  ou  irré¬ 
gulièrement  :  il  y  entre  quelquefois  des  matières 
étrangères ,  fur-tout  du  mica  ,  ce  qui  varie  fa  forme  , 
fes  couleurs  &  fa  propriété  ;  car  cette  efpece  de 
pierre  fournit ,  à  caufe  de  fes  parties  hétérogènes , 
la  plus  mauvaife  chaux. 

(a)  On  n’efi:  pas,  pour  cela,  autorifé  à  dire  que 'la  pierre  I 
çhaux  fe  vitrifie  par  ell,e-même;  car  l’on  précend  qu’elle  ne  fe 
vitrifie  pas  même  avec  addition  :  elle  n’eft  qu’interpofee  entré  les 
molécules  des  matières  vitrifiées,  qui,  par  cette  r-aifon,  font  tou» 
jours  laiteufes,  nébuleufes,  &c.  Mais  ,  plus  il  y  a  de  matières 
étrangères,  &  plutôt  elles  paroiflent  entrer  en  riifion.. 

{h)  L’arrangement  de  cette  piçrre  à-  chaux  dans  fa  carrier?  , 
jpint  à  fa  compofition ,  prouvent  qu’elle  n’eft  pas  une  pierre 
primitive  :  on  croit  avec  raifon  qu’elle  eft  plutôt  produite  par 
des  parties  folides  d’animaux,  qui  ont  été  altérées,  décompo- 
fees  &  comme  détruites ,  enfuite  diffoutes  ,  &  enfin  (è  font  rap¬ 
prochées  en  éprouvant  une  forte  de  cryftallifation  gro/fiere.  La 
tiatùre ,  qui  travaille  fans  cefl'e ,  altéré  &  change  la  forme ,  &C, 
des  fo/files  répandus  dans  fon  fein. 
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On  a  , 

1.  La  pierre  à  chaux  brillante,  blanchâtre  ou 
grisâtre*  [  Catcarms  fciniillans  ,  grifeo-alhefcens  , 
Wall.  / ,  2.  ] 

2.  La  pierre  à  chaux  brillante  ,  verdâtre.  [  Cal- 
careus  fcintillans  ,  viridefccns  y  JFall. 

3 .  La  pierre  à  chaux  brillante  ,  noire.  [  Cdlcd-^ 
nus  fcintiilans  ,  niger.  WALL.  4.  ] 

Cette  elpece  fe  rencontre'  communément  dans 
les  mines  de  fer  &  dans  d’autres  endroits.  Wal- 
lerius  dit  qu’on  l’àppelle  fouvent ,  mais  mal-à- 
propos ,  horn-jlùn ,  pierre  de  corne. 

4.  La  pierre  à  chaux  brillante ,  panachée.  [  CaU 
carcus  fcintiilans  ,  varicgatus ,  WALL.  6.  ] 

C’eft  cette  efpece  de  chaux  qui ,  quand  elle  eft 
ün  peu  dure,  eft  mile  mal -à-propos  dans  les 
marbres  :  elle  eft  quelquefois  ondulée,  undulatus  y 
Ou  par  couches  de  plüfîeurs  couleurs ,  poly^oriius } 
mais  elle  eft  toujours  brillante. 

Espece  C  IX, 

in.  Pîerte  .  à  chaux  inégale  ou  raboteufé. 

^alcareus  inccquabilis.  Marmor.  Calx  folubik ,  pai^- 

ticulis  micantibus  granulatis  ,  Llkn.  G.  (  Muf 

Tejf.  /03.)  Calcanus p'artîçulis  difpcrjîs ,  WALL, 

Calcareus  rudis  ,  nitonm  nonajfumens  j  Carth.^ 

On  rëconnoît  cette  efpece  de  chaux  à  fes  par¬ 
ties  yifibkment  groflieres  &  femblables  à  du  petit 
gravier  fpathique ,  ôu  remplies  de  particules  de 
gypfe'  :  elle  renferme  fouvent  des  matières  étran¬ 
gères  &  par  couches  ,  que  l’on  fépare  lorfqu’on 
veut  en  faire  üfage.  S,a  couleur  varie  ,  ainfr  que  les 
matières,  qui  ia  eorappfent;  ;  elle  eft  ou  bl^iche , 
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ou  grife;  quelquefois  elle  eft  verdâtre,  tantôt 
ondulée  ,  &  tantôt  par  .couchps  polyionius.  Quoi 
qu’il. en  foit ,  elle  fournit  la  chaux  la  plus  blanche 
&la  plus  dure  ,  &  eft  regardée  comme  la  meil¬ 
leure  caftine  calcaire ,  propre  au  traitement  de  cer¬ 
taines  mines.,  parce  qu^çljie  abforhe  le  foufre  qui 
les  min,éralifoit.  C’eft  l’efpece  la  plus  commune  ; 
elle  eft  par  lits  horizontaux  ,  &  fouvept  elle  forme 
des  m.ontagnes  entières  de  fécondé  formation. 

Observation  1.  Toutes  les  pierres . à  bâtir  des  environs  de 
Paris  &  de  prefque  îtoute  la  France,  font  çalpaii'ps.  Nous  nous 
conformerio'ns  volontiers  au  langage  des  '  ouvriers ,  s’il  écoit 
confiant;  mais  comme  il -change  d’one  carrière  à  i’aufre,  même 
dans  ce  gùe  l’on  appefie -vulgairement  les  pierres  de  taille,  le 
moilon  Calcaire ,  la  lambourde ,  &c.  nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  que  ces  fortes  de  pierres  fe  trouvent  en  lits  hori¬ 
zontaux,  julqu’à  cent  pieds  de  iprofondeur  ;  qpe  chaque  lit  ou 
banc  a  depuis  huit  ,p,ouç,es|j,ufqu’à  q^îatre  &  cingp.ii^s  de  hauteur 
ou  d’épatlTeur;  qu’ellps  font,  ainfi  que  les' marbres  &  toutef les 
pierres  cakaires ,  .corapofoes  ou  formées  de  coquilles-.daos  un 
état  de .décompoiition  plus  ou  moins  avancé  .Pij.es,  (Q,n,t  .ou  .dures 
&  d’un  blanc  grisâtre,  commç  la  pierre  de  liais;  ourcndresSc 
blanchâtres,  comme  celle  de  Saint  Leu .dite  lawiaarifÆ  ;  oU 
très-friabie ,  grofiîere  &  jaunâtre,  comme  le  moilon,  &c. 

OssERVATiori  IJ.  .Npus  avons  dit  que  toutes  les  pierres  cal- 
caires  produifoient  de  la  chaux  :  cette  matîcre  eft  trop  utile 
dans  l’are.lv.t.eâure ,  l’agricttlture ,  la  chimie,  Ja  .médecine ,  les 
arts  &  les  métiers  ,  pour  omettre  ici  le  procédé  de  leUir  calci- 
.nation.  .  _ 

Il  eft  bon  que  les  pierres  dont  on  veut  faire  de  la  chaux  foient 
.pures,  &  qu’elles  demeurent  auparavant  quelque. tems.expoféeS 
à  l’air;  quelles  qu’en  foient  les  raifons,  qui  ne  (bpt  pas. encore 
bien  epuDues.  Pour  procéder  àJeur  calcination,  on  ‘choifit  les 
pierres  calcaires  les  plus  duws ,  -qu’on  range  en  demi*cercle 
dans  un  four  à  chaux  conftruit  exprès  :  l’on  commence  d’abord 
par  leur  dpnner  un  bon  feu  de  bois,  qu’on  .augmente  par  de¬ 
grés,  ayant  foin  .que  la  flamme  ne  diminue  jamais  ;  ce  qu’on 
continue  jiifqu’à  ce  que  la  pierre  foit  tout  â-fait  calcinée.  Il  eft 
fi  effentielnux  ouvriers  d’entretenir  ce  dernier  feu  dans  une  cha¬ 
leur  égale ,  que ,  pour  peu  que  ja  .wpknce  de  la  flamme  fût  ralen¬ 
tie  de  quelques  inftans  avant  la'  nn  de  l’opération ,  ils  ne  pour- 
toient  jamais  réduire  ces  pierres  en  chaux  ,  quelque  degré  de 
feu  qu’ils  employaffsnt  après.  L’opération  ctant.fnie ,  la  pierre 
prend  le  nom  de  chaux  vive.  Elle  eft  en  morceaux  blanchâtres, 
grisâtres ,  dure  quoique  caftante  ,  cauftique ,  &  brûlante  a  la 
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langue,  fè  Jétniic  fac!’?ment  à  l’air.  Elle  (è  nomine  en  latm, 
fraparatum  terreum ,  alhum  aut  grifeum,  dt  lapide  calcareo ,  igné 
exujlo;  calx.  Wall. 

Pour  qu’il  réfûlce  de  cette  chaux  un  bon  ciment,  on  doit  l’é¬ 
teindre  dès  que  fa  calcination  a  été  achevée ,  ou  au  moins  avant 
que. l’air  ai:  eu  le  tems  de  la  décompofer.  On  verfe  peu  à  peu 
une  certaine  quantité  d’eau  fur  la  chaux  nouvellement  calcinée; 
il  (e  fait  aulTitôt  un  fort  bouillonnement,  accompagné  d’une 
grande  chaleur  :  la  chaux  fè  délite  peu  à  peu,  devient  moins 
çompafte  .  tombe  en  farine  :  l’on  ne  cefTe  d’y  ajouter  de  l’eau 
froide ,  que  quand  le  mélange  forme  une  efpece  de  bouillie,  ce 
qui  fe  reconnoît  par  la  ceflation  du  bouillonnement.  L’on  eft 
■obligé  d’ajouter  ou  de  remuer  le  mélange ,  afin  de  dégroffir  les 
malles ,  de  noyer  également  les  parties  de  chaux.  Cette  prépa¬ 
ration  prend  ici  le  nom  de  chaux  fufée ,  ou  chaux  éteinte ,  calx 
extincla,  laquelle,  unie  à  du  fable,  prend  en  fuite  la  folidité  ^  la 
texture  d’une  efpece  de  pierre  de  taille.  Si  on  la  noie  de  beaucoup 
d’eau,  il  fumage  bientôt  une  efpece  de  crème  falinc  &  phoC- 
phqrique ,  &  qui  a  fes  propriétés  en  rnédecine.  L’eau  de  chaux 
fufée  ,  ^eft  utile  dans  nn  grand  nombre  de  maladies  chroniques 
&  rebèOifs.  On  l’eflime  un  piiifTant  lithontriptique ,  fur-tout  fi 
on  joint' le  favon.  Les  propriétés  phyfîques  deda  chaux  font 
communes  aux  alcalis  fixes.  Voyez  le  DiBionn.  de  Chimie. 

Quand  la  chaux  efl  éreinte,  il  faut  la  laifl’ér  repofèr  p'endant 
un  certain  tems  avant  que  d’en  faire  ufage,  afin  qu’elle  s’éteigne 
ëgalêment  dans  toutes  lès  parties  ;  enfuite  la  couvrir  de  terre , 
pour  la  préfèrver  de  radfion  Je  l’air.  Celle  qui  eft  confèrvée 
en  cet  état ,  devient  meilleure  pour  certains  lifàges  auxquels  on 
la  dejiine;  l’on  prétend  luême  que  le  feçret  dç  l’excellence  du 
ciment  des  anciens  RÔrfiains ,  ne  confiftoit 'que  dans  l’emploi  de 
cette  chaux  long-tems  éteinte  auparavant  qu’on  en  fît  ufàge  : 
un  tel  ciment  fe  durcit  plutôt.,  devient  plus  fec,  plus  ferme  & 
plus  durable  que  celui  qui  eft.  fait  avec  b  .ch.mx  nouvellement 
fufée  :  mais  en  revanche,  ce  dernier  convient  mieux  pour  lés 
■édifices  que  l’on  conftruit  dans  l’eau  ;  il  yt  a  même  des  cas  od 
il  ne  faut  éteindre  la-chaux  qu’à  l’inftant  où  on  doit  i’employer. 

On  prétend"  que  ‘fes  maçons  Indien's'  carellenf  aiijourdndi 
leurs  -plus  grands  appajtemens  avec  dç  la  chaux  anciennement 
'éteinte  &,  de  la- brique,  fans  qu’il. paroif[e  gutm  chot'  ftu’une 
feulé  pierre  beaucoup  plus  -dlrte  que  fe  'tof;.  la  th'atiX  Je  céit» 
nation  eft  toujours  faite  de  coquilles  &  de  imadrépores. 
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I  I.  S  O  U  S  -  D  I  V  I  S  I  O  N. 
Pierres  calcaires  dures ,  &  demi  -  cryftallifées; 

'[Lapides  calcarei  duri  ^  fcmi-cryjlaUifati^ 

Gé  font  les  difféf eûtes  èfpecés  de  marbré. 

GENRE  XXIL 
Le  Marbre. 

[Marmor  Al/ ÇT,  Marmor  nitidüm  Ll  N  NI 
Marmor  eompaBum  ,  durum  ,  poiituram 
admittèfis  ^  JVoutersd.  Calcareus  fubti- 
lis  j  nitorcm  ajfumens ,  elegamer  coloratud, 
Carth^^ 

Le  marbre  ,  cette  matieire  lapidifique  dont  on 
orne  les  édifices^  deftinés  à  annoncer  la  richelTe  & 
la  magnificence  ;  lè  marbre,  dis-je,  éftunè  pierré 
calcaire  qui  ,■  dans  le  fêu  ,  à  l’air  ,  &  dans  les 
acides  ,  produit  affez  fénfiblement  lès  mêmes  effets 
que  là  pierre  a  chaux  ;  mais  il  en  différé  par  fes  par¬ 
ticules  fines  ^  unies  ,  plus  ferrées ,  mieux  liées  j 
plus  dures  Se  plus  compàéf es,  ;  propriétés  qui  ren¬ 
dent  fes  différentes  couleurs  vives  ,  pures  &:  brillan¬ 
tes,  à  caùfe  du  poli  dont  elles  font  fufceptibles.  Le 
marbre  fe  divife  en  morceaux  de  figure  indétermi¬ 
née  ,  &  plus  Ou  moins  brillàn's  dans  leurs  fraélures  : 
il  fe  durcit  après  qu’il  eft  fort!  de  fa  carrière  ;  mais 
cela  ne  l’empêche  point  de  fe  détruire  à  l’air  plutôt 
que  les  pierres  ignefeentes,  quand  il  y  refte  expolé 

pendant 
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ifièndafit  un  certain  terns  (a),  Vallerius  ;dlt  que  les 
inarbres  ne  font  pas  tous  égalenlerit  dürs  j  ni  éga¬ 
lement  coiUpaéles  ;  les  Uns  font  faciles  à  feier  ,  à 
tailler  ôc  à.  travailler  au  toUr  ;  d’autres  foiit  trop 
durs  pour  être  dégroffis  polis  par  cettê  opéra¬ 
tion  ,  niais  il  peuvent  céder  au  cifeaü  du  fculpteùf  : 
il  y  en  a  qui  font  aigres  ,  fe  calfent  s’égrainent 
aifémeiit  lorfqu’on  les  travaille,  parce  qu’ils  con¬ 
tiennent  peu  de  matières  nécelfaires  à  leur  liaifon  ; 
on  les  zp^elle  marmora  granulata  ;  à’âutres  enfin  font 
médiocrement  dürs  j  ôc  peuvent  être  eniployés 
avec  füccès  à  toutes  fortes  d’ouvrages  ;  on  les  ap¬ 
pelle  marmora  nohiliora.  Tout  dépend  ,  1°  dans  les 
matières  conftituahtes  qui  produifentle  marbre  ,  &: 
qu’on  foupçonne  être  des  terres  du  genre  des  mar¬ 
nes  ;  dans  les  parties  ou  pyriteules  ,  ou  bitumi- 
neufes.,  ou  métalliques qui  contribuent  ,  finonà 
la  liaifon ,  au  moins  à  l’éclat  &  aux  belles  couleurs 
variées  qu’on  y  remarque.  Voyez  Waller  y  obf.  j  ^ 
p.  ^7;  &  Baglïvi  y  dans  fon  Traité  de  la  Végéta¬ 
tion  des  Pierres  ,  pour  la  reproduBion  du  Marbre. 

.  Les  bancs  de  marbre  font  quelquefois  en  maffes 
très-c.onfidérables  Sc  très-épailfes  ;  ils  obfervent  affez 
dans  leur  carrière  la  même  pofîtion  des  lits  ou  cou- 
fches ,  que  les  autres  pierres  calcaires.  Les  marbres 
Varient  à  chaque  couche  :  on  conçoit  pourquoi  ils 
n’ont  pas  tous  la  même  dureté ,  &  qu’ils  ne  prennent 
point  un  poli  également  brillant. 

Prefque  tdus  les  marbres  grofliers  5t  de  différentes 
couleurs  offrent  en  leur  furface  &£  dansTeurs  caf- 

(a)  La  maniéré  d’exploiter  les  carrières  de  marbre,  quand  on 
efl:  sûr  de  leur  dernier  degré  de  perfedion ,  eft  une  (cience  que 
nous  tenons  des  Phéniciens  ou  des  Grecs.  On  tuic  la  veine  de 
la  cârriere ,  & .  à  l’aide  du  levier  &  de  la  poudre ,  on  vient  à 
bout  de  divifèr  les  maffes  ;  enfuite  on  les  fcie ,  on  les  taille  avec 
l’acier .  &  on  les  polit  avec  le  fable ,  la  ponce ,  &-c. 

Tome  /.  Q 
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fures  ,  des  apparences  de  corps  organifés  ,  dont  lU 
ont  été  formés  en  partie.  Telles  font  les  inarbres  pri¬ 
mitifs  :  on  y  diftingue  ou  des  coquilles  marines ,  ou 
des  madrépores  ,  ou  des  entroques ,  ou  des  bélem- 
nites ,  ôu  des  orthoceratites  ,  ou  des  cornes  d’Am- 
mon.  Dans  les  marbres  fins  ou  à  pâte  plus  atténuée, 
mieux  épurée  ,  on  n’y  rencontre  pas  toujours  de  ces 
corps ,  ou  on  les  y  diftingue  moins  fenfiblement . 
Ceux  qui  n’en  contiennent  point ,  &  qui  font  bien 
cryftallifés  &  par  zones  ,  ce  font  des  marbres  para- 
fites  ,  fecondaires  ou  de  tranfports. 

Plufîeurs  auteurs  ont  décrit  une  infinité  de  dk 
verfes  efpeçes  de  marbres,  qui  different  entr’elles 
par  la  fineffe  de  leur  pâte  ,  leur  dureté ,  leur  éclat , 
leurs  couleurs  ,  leurs  tacbes  &  leur  grandeur 
leur  pureté  leur  opacité  ,  ou  demi-tranfparencey 
ainfi  que  par  les  lieux  &  les  circonftances  qui  les 
produifent.  Voyez  M.  d^Argenville  ,  Litho^ 
logk  ,  p,  Sâ  &  i8S.  Mais  on  pourra  toutefois  les 
réduire  à  celles  qui  fuivent.  A  l’égard  de  certains 
marbres  qui  ont  la  propriété  d’entrer  facilement  en 
fùfion  ,  ceci  ne  dépend  que  des  mélanges  de  ma¬ 
tières  hétérogènes  qui  s’y  trouvent  interpofées.- 

£  s  P  E  C  Ê  ex, 

I.  Marbre  d’une  feule  couleur, 

^Marmor  unicolor  ,  Au  CT.  Marmor  folubiU  partk 

culk  impalpabilibus  rajilibus  ,  Linn,  8.  ] 

Ce  font  tous  les  marbres  qui  n’ont  qu’une  feule 
couleur  ;  il  y  en  a  de  différentes  teintes., 

On  a,. 

I.  Le  marbre  blanc.  [  Mattnor  unicolor  album  ^ 
W âLL,  Marmor  colore  albo.  W OLT.  Murmor  P  a- 
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f'iüm  y  Carth.  Lapis  Parius  ,  Lapides  Lygdini  , 
Plinii.  Lychitês.  ] 

Tels  font  les  marbres  blancs  de  Saligno ,  de 
Carare  ,  de  Padoue  ,  de  Gènes  &,  de  Bayonne  ; 
ceux  du  mont  Caputo ,  prache  Palerme  ,  que 
l’on  appelle  il  marmo  corallino  hianchio  ;  Vimbof- 
cate  du  mont  Sinaï  ;  ceux  de  Paros ,  &:  d’Antiparos 
bu  de  Grèce  ,  qui  font  demi-tranfparens ,  d’un 
grain  remarquable ,  ou  qui  font  d’une  pâte  auffi  fine 
que  celles  de  certains  albâtres ,  mais  qui  n’ont  pas 
une  aifez  grande  dureté  pour  prendre  un  beau  poli. 
Pline  dit  qu’on  appeloit  autrefois  le  marbre  blanc 
demi-tranfparent ,  phengites  ou  tajjus  :  on  donnoit 
à  celui  qui  n’étoit  point  tranfparent ,  des  noms  pris 
des  endroits  d’où  pnle^tiroit;  on  l’appeloit  lapis 
coralliticus  ,  lapis  arabicus  ,  chcrnites  ,  ôte.  Cet 
ufage  s’eft  perpétué  jufqu’aux  ouvriers  de  nos  jours. 
Le  marbre  blanc  eft  ,  dit-on  ,  après  le  noir ,  le 
plus  léger  de  tous  :  il  eft  très-propre  à  la  fculpture 
parce  qu’il  eft  très-plein  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
furies  vafes  ,  les  ftatues  &  les  édifices  pompeux  qui 
ont  échappé  aux  injures  des  tems  ôc  de  la  barbarie  , 
&  qui  ont  été  faits  d’un  tel  marbre  ;  aufli  l’appelle- 
t-on  par  excellence  marbre  Jiatuaire;  mais  il  jau¬ 
nit  fi  on  l’expofe  long-tems  au  foleÜ  ,  de  même 
que  quand  on  l’arro.fe  d’un  acide. 

1.  Le  marbre  gris.  [  Marmor  palumbinum,  Mar^ 
mot  unicolor  Fenetum  ,  Wall.  Marmor  cinereum  , 
Carth.  ] 

Sa  couleur  eft  tantôt  d’un  gris  clair,  tantôt  d’un 
gris  plus  foncé  :  il  s’en  trouve  près  de  Hildesheim  , 
dont  la  couleur  eft  plus  foncée  ôt  qui  reflemble  à 
de  la  corne  altérée  par  le  feu.  Voyez  Kentmann. 
in  Nomenclat.  Rer.  fojf.  Mais  le  plus  beau  marbre 
gris  eft  celui  qui  nous  vient  de  Lesbos  ou  Metelin  , 
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île  de  l’Archipel.  Pline  ,  8c  Mercator  dans  /ofi^ 
Atalante  ,  en  parlent.  En  1760 ,  on  a  cherché  8t 
trouvé  dans  le  Bourbonhois  les  carrières  de  marbre 
gris  -  blanc,’  exploitées  autrefois  par  les  Romains  y 
8c  qu’ils  avoient  employé  dans  k'  conftruéiion  des 
bains  de  Bourbon-Lancy.  On  en  a  pavé  tout  ré¬ 
cemment  la  cathédrale  de  Paris.- 

3.  Le  marbre  jaiine.  \^Marmor  ûnuolor  jLavum  , 
Wall.  Marmor  jlcivum  Carth.  Marmor  feravi- 
tianum  CæsALP.  Phengites  AgRIC.  Numidicuml^, 

Malgré  la  couleur  jaune  de  ce  marbre,  on  ne 
laiffe  pas  que  d’en  obtenir,  dans  le  feu,  une  chaux* 
blanche.  Le  marbre  jaune  de  Numidie  eft  très-^ 
recherché. 

4.  Le  marbre  rouge.  \Marmot  ünicolor  ruhrum 
Wall.  Rufum  Imperati.  Marmot  rubrüm  Ra-^ 
tishonenfe  ,  KenTMANN.  ] 

Nous  n’entendons  décrire  ici  que  les  vrais  mar-^ 
bres ,  8c  non  pas  indiftinftement  toutes  les  pierres- 
rouges  opaques  dont  parlent  la  plupart  des  auteurs. 
Les  carrières  des  plus  beaux-  marbres  rouges ,  de- 
même  que  celles  des  jaunes  vifs ,  font  près  du  cé¬ 
lèbre  monaftere  de  S.  Antoine  ,  dans  le  défert  de 
la  Thébaïde  ,  au  pied  occidental  du  mont  Golzim- 
dans  la  plaine  d’Araba ,  à  huit  lieues  de-  la  mer 
Rouge, 

5.  Le  marbre  d’un  brun  foncé.  [Marmor  fut- 
vum  ,  Marmor  ünicolor  lividum  ,  WALL.  Marmor 
lividum  Numidimm.  ] 

Il  eft  d’une  couleur  fort  trille. 

6.  Le  marbre  \Aq\\.  [Marmor  ünicolor coiruUfcms.  J 

Tel  eft  le  marbre  d’un  bleu  turquin  de  Siti. 

7.  Le  marbre  verd.  [  Marmor  ünicolor  viridc  y 
Wall.  Marmor  colorcm  viridem-  habms  CarHH'^ 
Ferddlo  Cæs ALPIN.  &  Îtalor.^ 
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-Ce  marbre,  d’une  feule  couleur,  eft  fort  rare  à 
tencontrer. 

8.  Le  .marbre  noir.  Lapis  pfcudo-îydit^s.  Mar-^ 
mor  unicolor  nigrum  ,  Wall.  Marmor  colore  nigro  , 
Bafaltes  ,  WoLT.  Marmor  nigrum  ,  Carth.  Mar-^ 
mor  tceniarum.  Marmor  Lucullcum.  Lapis  lydius 
Nonnulloi^um.  ] 

La  couleur  noire  de  ce  marbre  vient  d’une  ma¬ 
tière  bitumineufe  ,  femblable  à  celle  du  jayet  :  c’eft 
elle  qui  eaufe  la-  mauvaife  odeur  qui  exhale  de  ces 
pierres  lorfqU’on  les  frotte  ou  qu’on  les  travaille. 
Cette  couleur  noire  ne  tient  pas  au  feu  ;  elle  fe  dé¬ 
gage  &  laiffe  la  pierre  blanchâtre  ou  grife  ,  tandis 
que  les  marbres  colorés  par  les  métaux  acquièrent 
au  feu  nne  couleur  plus  foncée.  Les  marbriers  ap¬ 
pellent  le  marbre  noir  teufcbe  ou  tufebc  ;  c’eft  à  tort 
qu’on  l’appelle  pierre  de  touche  :  l’odeur  de  celle-? 
ci  eft  bien  moins  forte  ;  &  d’ailleurs,  le  marbre 
noir  eft  de  nature  calcaire  ,  ce  qui  fait  qu’il  ne 
peut  feryir  à  tel  ufage  :  il  eft  ,  dit-on ,  le  plus  lér 
ger  de  tous  les  marbres  ;  &  ,  comme  dur  &  corn-? 
paéle ,  il  fe  polit  très-bien.  • 

Le  plus  beau  marbre  noir  fe  trouve  au  fond  de 
l’Egypte  fupérieure ,  près  du  Nil  ,  entre  les  pre¬ 
mières  cataraéles  &  le  nord  de  la  ville  d’Aftbuan  , 
]3.dis  Syené.  11  y  a  encore  plufîeurs  autres  marbres 
noirs  &  qui  font  très-beaux  ,  tels  que  le  Dinant , 
le  Namur  ,  leBarbanqon,  le  S.  Pons ,  le  marbre 
de  Laval  ,  ôte.  On  fe  fert  de  celui  de  Dinant  ou 
de  Namur  pour  faire  des  earremx  :  oii  en  fait  aufli 
des  colonnes. 

On  colore  aufli  des  marbres  blancs ,  foit  à  froid 
foit  ,à  chaud  ,  par  le  moyen ,  foit  des  teintures  vé¬ 
gétales  ,  foit  de  diflblutions  métalliques.  On  ep 
prouve  le  procédé  dans  tous  les  livres  de  phyfi^uç, 
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Espece  CXL 

II.  Marbre  panaché  ou  mélangé. 

[Marmor  variegatum  ,  Wall.  Marmor  macuh- 
fum ,  Agricol.  Marmor  coloribus  mixtis  ,  va>~ 
riegatum  ,  Wolt.  Marmor  album  ,  jlavuRi  ,  6'C. 
maculis  varii  coloris  notatum  ,  Carth.  ] 

On  diftingue  dans  ce  marbre  les  couleurs  qui  fe 
trouvent  dans  les  précédentes  ,  mais  diftribuées  par 
veines  ou  par  zones  ,  ou  par  des  taches  différentes  , 
de  maniéré  à  en  former  des  variétés  très-agréables  : 
tel  qu’on  le  remarque  dans  les  marbres  appelés  le 
rouge  ,  le  jaune  &  le  verà  antique  ,  la  brocateïle ,  le 
cerf-fontaine^  le  feracolin  .,V  Africain ,  le  jafpé,lQ 
port-or  &  quantité  d’autres.  Ces  différentes  couleurs, 
chariées  par  des  eaux  qui  ont  pénétré  dans  les  cavités 
des  pâtes  de  marbre ,  fe  font  plus  ou  moins  bien  mê¬ 
lées  ,  ou  y  ont  entré  alternativement  félon  leur  pro¬ 
ximité  refpeftive ,  ou  félon  que  leur  difîblution  a  été 
plus  prompte  ou  plus  tardive.  Ces  fortes  de  marbres 
expofés  dans  les  lieux  publics,  fe  terniffent,  fè 
çrevaffent  &  fe  détruifent  plus  ou  moins  prompte¬ 
ment ,  fuivant  le  plus  ou  moins  de  parties  liantes 
qui  mafquent  &  unilTent  les  molécules  calcaires 
qui  conftituent  l’effence  de  cette  pierre. 

On  a , 

1.  Le  marbre  panaché  blanc.  Marmor  va- 
riegatum  album  ,  Wall.  Marmor  candidum  macu- 
fs  vel  venis  difîinBûm  Agricol.^ 

C’eft  un  marbre  orné  de  taches  ou  de  veines 
grifes  fur  un  fond  blanc. 

2.  Le  marbre  panaché  gris.  [  Marmor  varkga^ 
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âurn  Venitum ,  Waller.  Marmor  Marmindïcum. 
Marmor  varUgatum  Numidicum.  ] 

Ce  font  des  veines  ou  taches  blanches  ,  jaunes  , 
4’un  rouge  changeant  &  d’autres  couleurs ,  fur  un 
fond  gris.  Wallerius  dit  que  le  marmor  Marmiridi- 
cum  a  des  taches  noires.  Celui  de  Numidie  en  a  de 
jaunes.  Celui  de  Hongrie  contient  quelquefois  des 
cryftaux  de  quartz. 

3.  Le  marbre  panaché  jaune ,  ou  brocatelle. 
I  Marmor  varicgatum  fiayum  ^  WALL,  Marmor 
Porta  fan&a.  j  . 

Ce  marbre  jaune  porte  le  nom  de  Porta  fanHa  , 
ou  de.  brocatelle  d’Efpagne  :  on  le  trouve  du  côté 
de  l’Andaîouiîe  ;  fa  couleur  eft  un  fond  jaune  vif , 
dans  lequel  on  diûingue  quelquefois  des  taches 
rouges  ,  ou  veines  blanches  cryftallifées  :  ce  mar¬ 
bre  prend  un  beau  poli  ;  il  eft  facile  à  travailler.  Le 
mot  de  brocatelle  vient  de  l’italien  hrocatello  ,  qui 
veut  dire  brocard  ou  drap  d’or. 

4.  Le  marbre,  panaché  rouge.  [  Marmor  varier 
gatum  rubrum  ,  Wall.~\ 

Il  eft  rempli  dé  taches  ou  veines  blanches  ,  jaur 
nés,  noires,  &c.  fur  un  fond  rougè.  Voyez 
BrUCKMANN.  Epijl.  itimr.  24.  K.ENTMANN, 
Nommclat.~\ 

■  5.  Le  marbre  panaché  brun.  \^Marmor  varie-; 
gatum  lividum ,  WALL.  Marmor  Lesbium.  ] 

,  Il  y  a  des  veiries  ou  taches  rouges ,  grifes  , 
noires,  &c.  fur  un  fond  brun.  Voyez  Bruck^ 
MANN.  L.C. 

6.  Le  marbre  panaché  verd.  [  Marmor  varier 
gatum  viride  y  Wall.  Marmor  Laccedemonium. 
Marmor  Augujlum.  Marmor  laconicum.  Marmor 
Tyberium.  Thyjîtes.  Aconis.'] 

On  y  remarque  des  taçhes  Sf  des  veines  de  dlf? 

Qiy 
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fçrentes  couleurs ,  diftribuées  fur  un  fond  verdj 
ÂVallerius  dit  que  celui  qu’on  tire  des  marbrières 
d’O  ftergyllen  eft  parfemé  de  veines  ou  taches  blam 
plies ,  grifes  &  jaunes.  On  en  trouve  aulTi  à  Chur^ 
Chili  dans  le  Canada. 

Le  marbre  appelé  verd  antique ,  eft  parfemé  de 
taches  ou  de  veines  blanches  :  c’eft  le  verik  antico 
des  Italiens.  Nous  avons  dit  que  les  veines  &  les 
couleurs  qui  relevent  l’éclat  de  ce  marbre  &  de  la 
plupart  des  autres ,  font  dûes  à  des  infiltrations  dè 
fubftances  métalliques ,  &c.  qui  fe  font  moulées 
dans  les  écartemens  de  la  pâte  du  marbre ,  dont  les 
parties,  fe  durcifîant,  auront  produit  un  retrait, 
en  un  mot ,  des  gerçures. 

7.  Le  marbre  panaché  noir.  [  Marmor  varicgor 
mm  nigmm  ,  Wall.  Marmor  Africanum.  Marmor 
Carrarimfi  mgrum.  Parragorie  ,  Cæsalp^ 

Ce  font  des  taches  blanches  ou  veines  jaunes  , 
rouges  ,  &c.  diftribuées  fur  un  fond  noir  (a)  :  on 
en  faifoit  autrefois  de  belles  colonnes.  Les  Italiens 
l’appellent  i/  marmor  Afrïcano.  On  a  donné  le  nona 
de  port-or  à  une  efpece  de  marbre  noir  ,  mêlé  de 
grandes  taches  h.  veines  métalliques ,  d’un  jaune 
d’or.  Il  s’en  trouve  de  très-beau  dans  le  pays  dè 
Gènes. 

8.  Le  marbre  ftrié  ou  coloré  par  bandes.  [  Mar- 
mor  jlriatum  poly^onias.  Marmor  variegamm  Jîra-f 
tofum  ,  Wall.  Marmor  C&loribus  alternis  Jlriatum  , 
WOLT.  Marmor  atkum  fiayum  ,  &c.  ^onis  fm  jiriis. 
yarih  coloratis  dijlincîum  J  Carth.'\ 

(a)  Wallerius  dit  que  dans  le  maibie  d’Afrique ,  qui  eft  bl.inç 
Sl  noir,  il  n’y  a  que  les  taches  noires  qui  fe  vitn'fient  au  feu, 
»ndis  que  les  taches  blanches  sfy  convertiflerit  en  chaux  5  & 
il  ajoute  que  fi  nos  pierres  marbrées  étoient  affez  dures  pour 
prendre  le  poli  ,  elles  ne  feroient  point  inférieures  au  marbré 
dbyfique.  .  ■  ■  -  ■  • 
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Ce  marbre  eft  un  aflemblage  de  zones  ou  de 
jcouches  de  différentes  couleurs ,  arrangées  les  unes 
fur  les  autres ,  &  quelquefois  entre-mêlées  d’une 
fubftance  quartzeufe ,  &;c. 

Espece  CXIL 

Ifl.  Le  Marbre  brèche ,  où  Marbre  poudingue. 

[  Marmor  diverjis  lapidibus  concretum.  ] 

Le  marbre  brèche  n’eft  autre  chofe  qu’un  amas 
de  petits  cailloux  de  marbre  de  différentes  couleurs , 
fortement  unis  enfemble  à  la  maniéré  des  poudin- 
gues ,  de  maniéré  que ,  lorfqu’il  fe  caffe ,  il  s’en 
forme  a.utant  de  brèches  qui  lui  ont  fait  donner  ce 
tiom.  On  en  diftingue  de  plufîeurs  fortes. 

1 .  La  brèche  d’Alep  eft  un  mélange  de  petits  mor¬ 
ceaux  ,  ou  gris ,  ou  rougeâtres  ,  pu  bruns  ,  ou  noi¬ 
râtres  ;  mais  où  le  jaune  domine. 

2.  La  brèche  violette  eft  un  compofé  defragmens 
blancs ,  violets  &  quelquefois  bruns. 

“3.  La  brèche  grlfe  eft  compofée  de  morceaux 
gris  ,  noirs  ,  blancs  ,  bruns. 

Il  y  a  encore  d’autres  variétés  de  marbres  brèches. 
Celle  de  Memphis  ,  de  Florence  ,  de  Carrare  ,  d’A¬ 
rabie  ,  &c. 

Le  marbre  ool'm  ou  pifolite  reflemble  à  un  pou¬ 
dingue  :  il  s’en  trouve  près  de  Bareith. 

Espece  CXIIL 
IV.  Marbre  figuré. 

^  Marmor  opacum  figuratum.  Marmor  piclurœ  rudi-’ 

mentis  ornatum  ,  JTjll.  Marmor  figuris  planta- 

rum  ,  montium  ,  picîum  ,  &c.  Carth.  ] 

P’eft  le  marbre  fur  lequel  l’on  remarque  toutes 
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fortes  de  figures  ;  fa  couleur  eft ,  ou  jaunâtre ,  ou 

verdâtre. 

Ona, 

1.  Le  marbre  figuré  de  Florence.  [Marmor  figiif 
fatum  Flormtinum  ,  Wall.  ] 

On  croit  y  voir  des  efquiffes  de  villes  ,  de  tours  , 
de  châteaux ,  de  mazures  ,  de  forêts  entières ,  de 
montagnes  fous  un  afpert  d’antiquités ,  de  débris 
ou  ruines  &  de  lointains.  Ce  marbre  eft  le  pietra  ci- 
tadina  des  Italiens.  On  le  trouve  près  de  Florence. 

2.  Le  marbre  figuré  de  Heffe.  [  Marmor  figura-^ 
ium  HaJJîacum.  WALL.  ] 

On  y  voit  des  apparences .  d’arbriffeaux  ,  des 
buiffons ,  &:c.  auffi  diftinélement  que  fi  ces  objets 
y  avoient  été  peints ,  &  cependant  fans  avoir  rien 
de  reconnoiflable  &  de  déterminé.  V.  Scheuch^ 
ZER.  On  appelle  ce  marbre  pucdra  embofcata. 

Espece  C  X I  V. 

V.  Le  marbre  rempli  de  coquilles ,  ou  Marbre 
conchyte. 

[  Marmor  conchaceum.  ] 

C’eft  celui  que  les  Italiens  appellent  il  marmo 
lurriachclla  ,  (la  pierre  de  lumachelle  ; )  c’eft  le 
marbre  coquillier  des  François  :  il  eft  mêlé  de  ta¬ 
ches  noires  &:  grisâtres  fur  un  fond  cendré  jaunâtre  : 
on  y  remarque  une  prodigieufe  quantité  de  coquilles 
de  limaçon  ;  on  remarque  auffi  des  coquilles ,  mais 
en  petite  quantité,  dans  les  marbres  panachés  eii 
rouge  ,  quelquefois  des  belemnites ,  des  entroques , 
des  othocératites  &c  beaucoup  de  madrépores ,  de 
pierres  lenticulaires ,  notamment  dans  ceux  de  la 
Bourgogne.  Celui  qü’on  trouve  en  Sicile  rempli 
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,4e  coquilles ,  eft  blanc  pour  l’ordinaire.  On  vient 
jd’en  découvrir  une  carrière  en  Champagne  (<z). 

Le  marhrc  ammonite  d’Altorf ,  que  l’on  travaille 
aujourd’hui  à  Nuremberg  ,  eft  nommé  ainfî,  parce 
,qu’il  eft  rempli  de  cornes  d’ammon  fpatheufes  ,  Sc 
.quelquefois  métallifées. 

La  pierre  d'Œland  eft  une  efpece  de  marbre  fort 
dur,  d’un  rouge  mat,  rempli  de  coquilles,  &  furr 
tout  d’orthocératites.  Ce  marbre  fe  trouve  dans 
J’île  d’CEland  dans  la  mer  Baltique ,  près  de  la  ville 
de  Colmar ,  où  il  y  en  a  des  couches  immenfes ,  & 
dont  on  fait  des  tables,  des  chambranles  de  che¬ 
minées  d^une  grande  beauté. 


ni.  sous  -  DIVISION. 

Pierres  calcaires  cryftallifées  &  plus  ou  moins 
tranfparentes. 

[  Lapides  calcarei  cryjlallifati  &  lucidi.  ] 

•On  donne  ce  nom  à  des  fubftances  calcaires  qui 
ont  été  accidentellement  défunies  ou  décompo- 
fées  de  corps  déjà  formés  &  appartenans  fecon- 
dairement  au  règne  minéral ,  6st  qui ,  par  le  véhi¬ 
cule  de  l’eau,  fe  font  encore  plus  atténuées,  en- 
fuite  rafîemblées  &  réunies  pour  conftituer  uii 

(a)  Il  ne  faut  pas  com:^rén(lre  parmi  les  marbres  naturels  le 
fiucco  des  Italiens,  ou des  François,  c’eft  une  pierre  fa(fFice 
iqui  l’imite  en  effet  s  fur-tout  étant  employée  dans  l’architefture. 
Le  plâtre  calciné  en  fait  la  bafe ,  les  différentes  couleurs  que  l’oiq 
ÿ  mêle ,  &  qu’on  y  incorporé  au  moyen  d’une  diffokuion  de 
gomme  ou  de  colle,  Se  lou vent  d’huile  de  lin,  rendent  cette 
compofition  propre  à  roprélenter  les  différentes  bigarrures  des 
marbres  les  plus  préciemt  ou  de  mofuque  ;  elle  renchérit  même 
fir  ieitr  beauté ,  mais  elle  leur  cède  en  dureté.  Voyez  l’article 
^qrhrier  dans  le  Dictionnaire  Ses  Arts  &  Métiers. 
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nouveau  corps  cryftallifé  dans  des  endroits  partÎ5i 
culiers ,  ou  qui ,  félon  les  difFérens  accidens ,  y 
ont  pris  la  confiftance  d’une  pierre  dont  le  tiflu  àc 
la  forme  {înguliere  les  ont  totalement  déguifées  , 
.&  les  font  quelquefois  paroître  femblables  à  du 
bois  pétrifié.  On  peut  confulter  à  ce  fujet  les  our 
vrages  des  lithographes. 

Voici  les  genres ,  les  efpgces  Sc  les  variétés  de 
cette  fous-divifion. 


GENRE  X  X I  I  L 
III.  Spath  (a), 

{^Spathum  Auct,  Spar  Anglorum.  Spa- 
phum  alçalinum  W^OLT,  Glarea  Bruçkt 
MANN,  Marmor  metallicum,  Selenites 
Nonnullorum,  ] 

Les  particules  en  font  çompofées ,  pour  la  plû^ 
part ,  de  pyramides  &  de  parallélépipèdes  oblongs , 
dont  les  furfaces  ou  côtés  font  toujours  unis  &  brilr 
lans  ;  leur  couleur  eft  ou  blanche,  ou  de  différentes 
teintes.  Les  fpaths  fe  rompent  en  morceaux  non 
Bexibles  ,  qui  gardent  affez  communément  leur 
forme  &:  la  même  figure  jufques  dans  la  portion  la 
plus  petite  de  leurs  fragmens  :  ils  fe  divifent  très- 
ordinaireipent  en  fragmens  rhomboïdaux ,  varient 

(a)  Le  mot  fpath  eft  affez  indéterminé  par  la  plupart  «les  au¬ 
teurs  qui  en  ont  décrit  de  plufieurs  genres  &  efpeces,  fous  dmé- 
rentes  formes,  couleurs  &  propriétés;  le  fpath  calcaire,-  a®  le 
fpath  gypfeux;  3®  le  fpath  fufible  ou  fluor-,  4°  le  fpath  dur,  ig-  - 
nefeent  &  quartzeux  :  c’eft  le  fpath  Icintillant  ou  le  feld-jpat!^ 
pn  ne  parlera  ici  que  du  Ipath  calcaire,  nommé  fimplemenc  Ipath. 
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<âe  dureté  Sc  de  pefanteur  fpécifique ,  pétillent  dans' 
le  feu ,  &  fe  réduifent  alors  en  pouffiere  fous  ley 
doigts.  Cette  poudre  n’attire  pas  fi  facilement  l’hu¬ 
midité  de  l’air  ,  &  ne  s’échauffe  pas  auffi  proiïipte- 
merit  ni  auffi  vivement  que  la  vraie  pierre  à  chaux,' 

Les  fpaths  font,  à  proprement  parler,  des  pierres 
calcaires  cryfliallifées  ;  ils  ne  fe  diffolvent  point 
dans  Peau ,  mais  font  une  effervefcence  des  plus  , 
confidérables  avec  les  acides  ,  propriété  qu’ils  con- 
fervent ,  même  après  leur  calcination  ils  produi- 
fent  d’ailleurs  les  mêmes  effets  que  la  pierre  cal¬ 
caire:  ils  font  rarement  fufceptibîes  du  poli;  &  , 
quoique  plus  durs  que  les  gypfes ,  o^n  n’en  peut 
former  aucunes  figures  avec  le  cifeau  ,  parce  qu’ils 
s’éclatent  trop.  \Spathum  alcaliàum ,  figura  varia  ^ 
colore  alho  ,  fragmentis  rhontboidalibus  diapbanis  ^ 
fpatho  vitrefemte  tnollior ,  gypfeo  durior  ^  WoL~ 
i'ERSDORF.'l 

Les  fpaths  font  ou  tendres ,  ou  durs  :  ces  derniers 
font  toujours ,  fous  la  forme  de  cryflallifation,  dans 
les  creux  fouterrains.  Voyez  Hmckd,  de  Lap.  Orig, 
p.  (08  &  C) g  ,  Sc  p.gd)6  ,  &e.  Ceux  qui  font  ten¬ 
dres  font  communément  l’indice  du  voifinage  des 
fubftances  riches  en  métaux,  &  ceux  qui  font  co¬ 
lorés  doivent  leur  teinte  à  ces  mêmes  matières  mé¬ 
talliques  qui  y  font  intervenues ,  lors  de  la  cryfial- 
lifatîon.  W allerius  tâche  de  prouver  ,  par  des  ex¬ 
périences  chimiques ,  ainfi  que  Henckel,  dans  fôn 
Traité  de  Lapid.  Orig.  que  le  fpath  eft  de  la  nature 
des  pierres  ,  en  ce  que  fa  formation  &  celle  de 
fes  cryftaux  ,  ne  doit  fon  exiftence  q»’à  l’eau  &  à 
une  fubftahce  alcaline  ,  femblable  au  fel  marin, 
qui  fe  font  réncbntrées  dans  le  fein  de  la  terre, 
f  C’efl  la  terre  calcaire  qui  fert  ordinairement  de- 
bafe  aux  fpaths  proprement  dits,  ) 
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Espece  CXV, 

I,  Spath  grainelé ,  .ou  Spath  fablonneux. 

^Spüthum  armaccum.  Spathum  panicuüs  difperjîi 
irugularihus  ,  WALL.  ] 

Les  particules  de  ce  fpath  font  arrangées  fi  irré¬ 
gulièrement  ,  qu’on  ne  peut  difiinguer  la  forme  de 
leurs  cubes ,  qui  font  tantôt  grands ,  tantôt  petits , 
6c  de  différentes  couleurs  :  il  y  en  a  de  blanc  y  de 
gris,  de  rouge,  &c.  Qn  nomme  celui  dont  la 
couleur  eft  blanche ,  fpathum  armaccum  album  , 
6c  ainfi  des  autres.  Cette  efpece  de  fable ,  qui  pour- 
roit  bien  être  l’origine  du  fable  fpathique ,  dont 
nous  avons  parlé,  page  iSâ ,  Efp,  LX ,  femblé 
être  le  réfultat  d’une  cryftallifation  tumultuaire  dans 
un  fluide  agité  6c  non  homogène.  On  le  trouve 
en  plufieurs  endroits  ,  entr’autres  ,  dans  les  mines 
de  fer  de  Joerngrufvor.  On  en  rencontre  aufli  fous 
des  lits  de  pierre  à  chaux  fableufe. 

Espece  C  X  V  L 
11.  Spath  feuilleté. 

\_Spathum  lamcllatum,  Spathum  fijfilc ,  LlNN. 
Spathum  lamcllofum  molle ,  WALLER.  Spathum 
lamcllatum,  lamellis fuperne  dehifeentibus .  WoL~ 
TERSDORF.  ] 

On  l’appelle  ainfi ,  parce  qu’il  fe  divifé  en  lames’ 
ou  feuilles  minces  6c  miroitées  :  il  eft  tendre ,  s’é¬ 
gratigne  facilement  avec  l’ongle ,  pétille  au  feu , 
fe  cafte  d’abord  par  fragmens ,  6c  fouvent  s’y  vi¬ 
trifie,  pour  peu  qu’il  foit  coloré  en  rouge-brun  6c 
mélangé  :  il  eft  rarement  pur  i  fouvent  il  accomr 
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pagne  la  mine  d’argent  vitreufe,  &  quelquefois  celle 
de  cuivre.  On  le  rencontre  près  des  mines  de  Kunf- 
berg  en  Norvège  ,  &c. 

Espece  CXVIL 
III.  Spath  cubique  ou  rhomboïdal ,  &  opaque.’ 

Spathum.  tejfulare.  Spathum  rhomboidak  opacum  , 
TTall,  Marmor  m&tallicum  Nonnullorum.  } 

Ce  fpath  fe  divife  communément  ou  en  cubes  ^ 
bu  en  rhornboïdes  :  il  a  un  œil  vitreux  dans  fes 
fraftures ,  très-çompaéf  ,  fort  pefant  &:  toujours 
opaque.  Il  y  en  a  de  blanc  ,  de  gris ,  de  brun  ,  de 
jaune  ,  de  rouge  ,  de  verd  ,  de  noirâtre.  On  ap¬ 
pelle  celui  qui  eft  blanc ,  fpathum  ujfulare  album  , 
■&  ainfî  des  autres  couleurs.  On  trouve  prèfque 
toutes  ces  variétés  de  fpath  cubique  dans  les  mines 
de  Salberg.  On  a  remarqué  que  c’efl;  l’efpece  de 
fpath  qui  fait  le  moins  brufquqment  effervefcencè 
avec  les  acides,  &:  qui  cependant  ,  étant  calciné, 
acquiert  le  mieux  la  propriété  de  reluire  dans  l’obf- 
curité.  , 

Espece  CXVIIL 

IV.  Spath  tranfparent,  cubique,  ou  rhomboïdal, 

i  Spathum  pdlucidum.  Spathum  pdlucidum  objeUis 
Jimplicibus ,  LlNN.^.  Spathum  pdluddum  molle. 
Wall.  Androdamas  Plikii  ,  Sheuchzeri.  J 

Ce  fpath  alfede  de  prendre  une  forme  cubique  , 
cependant  un  peu  rhomboïdale  :  il  eft  tendre ,  en¬ 
tièrement  tranfparent ,  mais  moins  feuilleté  que  le 
cryftal  fpathique  d’Iflande.  Il  femble  ne  différer 
du  fpath  précédent ,  que  par  fa  tranfparence  ài  foi? 
peu  de  dureté. 
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Ona^ 

,  I.  Le  fpath  tranfparent  blanc.  \  Spathum  pellucU 
dum  album  ,  WALL,  ]  •  . 

Il  s’en  trouve  en  Ruflîe ,  dans  l’île  des  Ours  ^ 
■près  d’Archangel  :  on  en  rencontre  '  aufli  près  de’ 
Tonnerre  en  Bourgogne.  En  voici  quelques  autres 
variétés  qui  appartiendront  à  l’efpece  dont  nous  par- 
lôns,  lorsqu’ils  ne  rendront  pas  les  objets  doubles,  Si 
qpi’ils  ne  feront  pas  grouppés  plufieurs  enfemble. 

2.  Le  fpath  tranîparent  jaunâtre.  [  Spathum pel- 
lucidum  jiavcf cens  ,  WALL.  Àndrodamas  jlavefcen-^ 
iis  colons  ,  Scheuchzeri.  ] 

3.  Le  fpath  tranfparent  d’un  jaune  de  fafran.’ 
^Spathum  pellucidum  croceum  ,  WALL.  Androdu'^ 
mas  rubelli  colons ,  ScHEUCHz.  ] 

4.  tié  fpath  traijfparent  veiné.  Spathum  pellu- 
cidum  venofum,  Wall.^ 

5 .  Le  fpath  tranfparent  verd.  [  Spathum  pellu-» 
cidum  viride  ,  WALL.  Androdamas  fmaragdinus  , 
ScHEUCHZ.  OryUogr>  Helvet.  pag.  1^8  ,  L.  C.J 

6.1  Le  fpath  tranfparent  noirâtre.  \_Spathum  peU 
lucidum  nigricans  ,  WALL.  Androdamas  nigricanS 
ScHEUCHZ.  ibid.  (a)  ] 

,  («)  Observation.  A  l’égatrd  des  fpaths  colorés ,  véritableitiertt 
calcaires  ou  alcalins,  &  qui  le  trouvent  dans  les  naines  en  filons,  on 
conçoit  ailément  que  leur  tilTu  feuilleté  donne  facilement  entrée 
aux'  vapeurs  métalliques.  Toutes  les  collerions  de  mine ,  donit 
les  morceaux  font  chargés  de. fpath,  .fJrou vent  la  difpofition  que 
ces  pierres  ont  à  fe  charger  de  parties  de  métal.  On  lit,  dansTes 
Acta  naf.  cur.  t.  i,  p,  144 ,  une  obfervation  de  M.  Frarikenau, 
fur  un  morceau  de  cryftal  d’Iflande,  appartenant  à  M.  Herford, 
lequel  eft  devenu  violet  pâr  le  lèul  contaft  d’uné  mine  d’àme- 
thylle  de  Norveege ,  à  côté  de  laquelle  on  l’a  voit  placé.  Tous  les 
jours  on  oblèrve  dans  les  minières  que  des  e.xhalailpns  métalli¬ 
ques,  pénètrent  par  inhalation  dans  une  fuftance  pterreulè,  « 
d’une  maniéré  allez  invifible.  Les  fpaths  de  mine  font.aullî  quel'- 
«|uefois  furlëmés  de  cryftaux  pyriteux  ou  de  marca/îîtes:  &  ces 
mêmes  Ipaths  font  fouvent  affis  luT  une  couche  de  terre  ou  pierre 
micacée. 


Especé 


157 


DU  Règne  minéral. 

Espece  CXIX. 

V.  Cryftal  fpatHique  d’Iflande,  ou  Cryftal 
équilatéral. 

[  Spathum ,  cubicum  rhomhoïdale  ,  IJlandicum.  Spa-‘ 
thum  compactum  fubfijjik ,  pdlucidum,  objeBa  du^ 
pUcans  y  Lin  N,  X.  Spathum  dilucidum ,  objecta 
duplicans  ,  JFall.  Spathum  amorphum  pelluci- 
dum  y  WolTEESD,  CryjialLus  IJlandicà.  Rhom- 
b'ms  AgRICOLÆ.  Androdamas  PiINll  & 
ScHEUCHZ.  Talcum  DE  LA  HiRE,  SeUnïtes. 
thomboïdalis.  ] 

Ce  fpath  a  des  propriétés  qui  lui  font  particu¬ 
lières  ;  il  eft  clair  ,  tranfparent  &  rhomboïdal  iuf- 
ques  dans  fes  plus  petites  parties  ;  il  eft  le  feul  qui 
fafle  paroître  doubles  tous  les  objets  qu’on  voit  au 
travers  {à).  Calciné  dans  un  creufet ,  il  devient  d’a¬ 
bord  feuilleté  ,  puis  il  pétille  ,  fe  divife  en  rhom¬ 
boïdes  ,  répand  une  odeur  fulfureufe  très-forte  ,  Se 
acquiert  pour  lors  la  propriété  de  luire  dans  l’obf- 
Curité.  Ce  cryftal  tire  fon  nom  de  l’île  où  on  l’a 
trouvé  pour  la  première  fois  :  on  le  rencontre  fur- 
tout  au  pied  d’une  montagne  de  Roer-Floerde, 

(tf)  Observation.  Huyghens  &  Newton  ont  expliqué  la  re' 
fraftion  extraordinaire  de  ce  cryftal  fpathique }  cet  effet  finguliec  ' 
vient,  dilent-ils,  de,  ce  que  Je  rayon  de  lumière  qui  traverJè 
cette  pierre  cryftallifée,  y  fouffre  une  double  réfraftion  tout-à- 
fait  particulière.  Dans  les  autres  corps  tranfparens,  il  ne  iè  fait 
qu’une  réfraftion ,  parce  que  les  rayons  qui  tqmbent  perpendi- 
lairement  fur  1  leur  {ùrface,  panent  tout  droit  fans  foiiftrir  de 
réfraélion  :  les  rayons  obliques  fe  rompent  toujaurs.  Au  lieu 
que, dans  le  cryftal  d’Iflande,  les  rayons  perpendiculaires  Ibuffrenc 
réfraftion,  parce  qu'il  eft  conipofetranfverfilement  &  horizon¬ 
talement  de  diverfes  furfaces  qui  fe  touchent  différemment  :  ainff 
on  voit  néceffairement  doubles  les  objets  qu’on  regarde  au  tra¬ 
vers  de  ce  fpath  diaphane  :  il  y  a  même  de  cés  cryftaux  fpathiques 
qui  triplent  les  objets. 

Tome  /. 
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Èrafme  Bartholin  eft  le  premier  qui  a  fait  connof»# 
tre  cette  forte  de  Gryftallifatiou  fpathique.  C’eft  à 
tort  que  M.  de  la  Hire  l’a  confondue  avec  le  talc« 
C’eft  une  efpece  de  fpath  calcaire  ,  tranfparent 
comme  le  cryftal  de  roche  ,  difîbluble  dans  les  aci¬ 
des.  On  trouve  auffi  cette  efpece  de  fpatlï  en  Saxe  ^ 
en  Suifle  dans  le  Vallais. 

Espece  C  X  X, 

VI.  Spath  cryftallifé  en  grôuppes. 

^Drufa  fpathica.  Drufa  felcnitica.  Spathum  cryf~ 
taliifatum  ,  WALL.  ] 

Ce  font  des  cryftaux  de  fpath  qui  ont  pris  diffe^ 
rentes  figures.  Quand  plufieurs  de  ces  différent 
cryftaux  fe  font  grouppés  enfemble  fur  une  même 
bafe  ,  on  les  nomme  ,  en  Allemand ,  fpath-drufm , 
grouppés  de  fpath.  Ces  cryftaux  ont  des  angles 
plus  ou  moins  droits  &  aigus ,  tranfparens ,  poly-- 
gones ,  mais  communément  fans  pointes  ;  ce  qui  y 
indépéndamment  des  propriétés  particulières  à  ce^ 
genre  de  pierre  ,  les  diftingue  aifément  du  cryftal 
de  roche.  Nous  parlerons  ici  de  la  plûpart  de  ceux 
que  M  Wallerius  a  décrits  ,  qui  fe  trouvent  figurés 
à  la  fin  de  fa  Minéralogie. 

On  a , 

1.  Le  fpath  cryftallifé  ,  tranfparent ,  polygone.’- 
\_Spathum  cryjialUfatum ,  pdlucidum,  pofygûnum,- 
Wall.] 

Il  n’a  pas  une  grande  dureté  ;  fa  cryftallifation» 
eft;  irrégulière.  Celui  qui  eft  en  pyramides  trian¬ 
gulaires  ,  eft  d’un  blanc  jaunâtre.. 

2.  Le  fpath  cryftallifé  en  cubes.  [  Spathm  cryfi 
taliifatum  cubicum  ^  WaLl.\ 
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^  Les  cingles  de  ces  fortes  de  fpàth  font  ou  (impies 
Ci  droits,  ou  doubles  &  aigüs;  Voyez  Wall, 
Planche.  I ,  figures  z  &  g.  On  en  trôüve  à  Ro- 
thendal  en  Dalécarlie  ,  &  dans  le  Dauphiné  en 
France.  ,  , 

3.  Le  fpath  cryftallifé  hexagone.  \_Spathum 

cryjlaUifatum  èxangalare,  JWall.  Nitrumfpatho- 
fum  f  Ll^N.  4.  C.']  .  . 

On  en  trouve  aux  environs  de  Tonnerre  en  Bour¬ 
gogne,  &  notamment  au  Hartz  en  Saxe,  &  a  Danne- 
inore  enUpland.  Ces  cryftauxfont  terminés  en  poin¬ 
tes  ,  &  on  les  nommé  dents  de  cochons^  à  caufe  de  leur 
reffemblance .  commune.  Cette  forte  de;  fpath-dru- 
fen  forme  ordinairement  deux  couches.  Les  pointes 
des  cryllaux  de  la  couche  fupérieüre  s’engrainent 
dans  les  pointes  des  cryftaUx  de  la  couche  infé¬ 
rieure.  Quelquefois  cés  cryftauX  font  pointus  Sc 
fendus  par  le  bout ,  ou  pointus  par  les  deux  extré¬ 
mités.  Voyez  Wall.  Fig,  4,  A:  B.  C.  On  en 
trouve  aulîl  d’heptagones  dans  lès  Pyrénées: 

4.  Le  fpath  cryftallifé  en  prifmes  hexagones.’ 
[Spathum  cryfiullïfiatum  ,  prijfmaticum  ,  exangu- 
lare  ,  WALL,  .Nitrum  fpathofum  ,  Linn.  4  ,  C).~\ 

Ce  fpath  eft  fans  pointe  ;  au  moins  on  le  trouve 
en  cryftaux  toujours  calfés  obliquement  &  plus  ou 
moins  réguliers.  Voyez  Fig.  6.  Quelquefois 
ces  fortes  de  fpaths  font  tronqués  (  truncatum ,  ) 
tels  que  les  fpath-drufen  de  la  Dalécarlie ,  qui  font 
prefque  tous  de  cetté  efpece  :  on  y  reconnoît  cette 
figure ,  quand  on  vient  à  en  cafter  un  morceau. 
y  oyoz  ihid.Fig.  G. 

5.  Le  fpath  cryftallifé  en  pyramides  oftaëdres, 
C  Spathum  cryjlallifatum  ,  pyramidale ,  octaédrum  , 
Wall.  Fluor  felenkicus  ocidédrus  ,  ScheucHz, 
Itin,  Alp.pag,i55,'\ 

Rij 
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On  ne  le  rencontre  pas  communément.  La  figure 
de  cette  cryftallifation  eft  tronquée. 

-  6.  Le  fpath  cryftallifé  en  pyramides  endécaë- 
dres^  [Spathum  cryjiflllifatum  pyramidale  ende-^ 
caédrum  ,  WALL.  Fluor  feleniticus  endecaidrus  ^ 
Sc  HEU  CH  Z.  ibiâ,  ] 

On  peut  voir  y  dans  V allerius  y  Fig.-  7  ,  la  re- 
préfentation  de  ces  pyramides  ,  à  huit  &  à  neuf 
côtés. 

7.  Le  fpath  cryftallifé  en  prifmes  tétradéca'édres^ 
^Spathum  cryjlallifatum  tetradecaidrum  ,  Wall.^ 

Nous  avons  trouvé  de  ces  fortes  de  fpaths  en 
cryftaux ,  grouppés  &  détachps  y  dans  les  mines' 
du  Hartz ,  dans  celles^  de  Sainte-Marie.  Les  fpaths 
tétra'édes  y  font  quelquefois  de  figure  cubique  , 
(^figura  üejjularis y')  ou  feuilletée  &  par  faifceaux 
(  lamellofum  &  fafciculatïm  ,  WALL.  ^  &  /o.  ) 
On  voit  encore  plufieurs  fortes  de  fpaths,  dont  la 
cryftallifation  eft  finguliere  ;  fqavoir, 

8.  Le  fpath  cryftallifé,  feuilleté,  repréfentant 
la  moitié  d’un  oétogone  ou  d’un  hexagone.  [  Spa-^ 
îhum  fryjlaUifatum  ,  lamellofum  y  figura  dimidiam 
partem  ociogoni  vel  hexagoni  reprœfentans y  WALL.  J 

Cette  forme  n’eft  jamais  régulière  ;  on  s’apper- 
qoit  aifément  que  c’eft  un  fpath  dont  la  cryftallifa¬ 
tion  a  été  dérangée. 

9.  Le  fpath  cryftallifé  fans  colonnes ,  en  tofes- 
ou  en  crête  de  coq.  [  Spathum  crifiam  galli  refie- 
rens.  Spathum  cryfiallifatum ,  lamellofurrj, ,  lamellis 
crajfis  &  difiinUis  in  peripheriâ  fed  in  centro  con- 
cretis ,  infiar  petallorum  fiorum.  Spathi  rofæ  cryfi 
tallince  ,  èchinorum  infiar  ,  ImperATI.  ] 

On  en  trouve  dans  la  carrière  de  Meudon  ,■ 
près  Paris  ,  &;  à  Montmirel  en  Champagne.  Il  y 
a  auffi  le  fpath  lenticulaire  ,  fpathum  lenticulare. 
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î  0.  Le  fpath  ,  dont  les  cry ftaux  font  régulière^ 
anent  inçlinés.  £  Spathum  cryjlalUfatum ,  cryjlallis 
ordinatïm  decumbcntibus  ,  W' ALLE  R,  ] 

On  le  rencontre  dans  les  filons  des  montagnes  , 
aux  endroits  où  iis  font  angles. 

Il,  Le  fpath  en  filets  ou  en  colonnes,  \_Spathîim 
filammtofum  aut  CO  lummre/\  ... 

Ce  fpath  n’efl:  pas  ahfolument  rare  ;  il  imite* (Quel¬ 
quefois  l’amyante  ou  le  bois ,  tant  il  eft  fibreux  , 
(fibrofum;)  quelquefois  il  eft  en  petites  particules  fort 
unies  &  liües ,  rarement  graveleufes,  appliquées- les 
unes  auprès  des  autres,  d’une  couleur  tantôt  Han- 
ehe  &  tantôt  grife ,  femblable  à  l’asbefte.  Oh' en  ren¬ 
contre  près  de  Soleure  en  Suiffe ,  &  daps  le  Vivarais, 
entre  Saint-Jufl:  &  le  pont  du  Saint-Efprit';  prés 
du  torrent  de  l’Ardèche  St,  près -de  Môhtmifeh 
■  M.  Defmarets  a  lu  à  l’Académie  des  Sciences  des 
©bfervations  iifiportantes  für  l’efpece  de  fpath  à 
tiflii  ligneux  ou  d’asbefte. 

Il  y  a  encore  d’autres  fpaths  qui  ne  •varient 
entr’eux  que  par  les  açcidens  [_  quoad  accidèritià  ;  ] 
mais  on  pé'ut  les  rapporter  à  ceux  qui  viennent 
d’être  décrits.  Ceux  qui  feint  çn  grappes ,  en  cy¬ 
lindre  ,  en  globules,  Stç.  font  des  concrétions 
calcaires  qui  appartiennent-  aux  ftalaftites  fpatheu- 
fes ,  dont  nous'  parlerons  dans  le  genre  fuivant. 

M.  Lehmann  ,  Vol.  III ,  pag,  4/  ,  parle  d’un 
fpath  en  boules  delà  groITeur  de  la  tête,  St  qui 
eft  des  plus  rares ,  qu’on  trouve  à  peu  de  diftance  de 
Laublingen.  Ce  fpath  eft  hérifte  de  pointes  à  l’ex-- 
térieur;  fi  on  le  cafte,  ces  pointes  forment  des 
pyramides dont  la  bafe  eft  à  la  circonférence, 
comme  dans  certaines  efpeces  de  pyrites  St  de  fta- 
ladites:  il  a  d’ailleurs  toutes  les  propriétés  des 
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GENRE  XXIV. 

IV.'  Concrétions  calcaires  cryftallifées , 

■  :  Pierres,  formées  dans  Teau. 

[  Lapis  aqueux,  .  Cpncreta  ,  indur  ata ,  port 
àquei  ÏP^ âLi,  Çalcareus  ex  aquâ  gemratus^ 

>  Carth.  Uniulagines  Kundmanni,\ 

Ces  concrétions  pierreyfes,  que  l’on  trouve  dans 
les  grottes  ou  .cavernes ,  ont  différentes  figures  ; 
elles  font  ou  conrpade^,  folides  8c  d’une  furface 
continue,  tels  que  les  albâtres ,  les  ftalaftites  pro-? 
prement  dites  ^  pu  friables  8c  poreufes,  telles  quç 
les  incruflations  :  elles  font  ou  calcaires,  ou  gyp- 
|eufes,  &c.  niais  nous, ne  parlerons  que  de  celles 
dont  la  nature  eft  homogène  aux  pierres  de  cp 
.genre»  Cgs  concrétions  calcaires,  qui  ne  font  pelit- 
être  que  des  marbres  parafites ,  fè  forment  par  des 
prpgrès  plus  ou  moins  fenfibles  ;  ce  font  des  gout¬ 
tes  d’çau  qui,  par  Jeur  infiltration  au  travers  des 
)terres  ou  pierres  plus  ou  moins  tendres,  fe  font 
chargées  de  molécules  pierreufes ,  .(  fans  pour  cela 
que  leur  entierç  tranfparence.  en  foit  altérée,)  8c 
qui  enfuite  ont  été  çhariées  avec  une  rapidité  rela¬ 
tive  à  leur  fluidité,  à  leur  pefanteur  fpécifique  8c 
à  la  pente  du  fol ,  dans  des  canaux  pratiqués  par 
la  nature  entre  des  rochers  8c  des  fouterrains ,  &c, 
L’eau  en  gouttes  efl  le  véhicule  de  ces  parties  pier^’ 
reufes  ;  elle  s’en  fépare  facilement  par  l’évapora¬ 
tion,  Ces  fortes  de  corps  pierreux  ‘s’attachent 
intimement 8c  toujours  par  juxta-pojîtion ,  aux 
furfaces  des  lieux  fouterrains  abreuvés  par  l’eau. 
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tantôt  c’eft  aux  voûtes  des  grottes  ,  quelquefois 
aux  parois  des  galeries  de  mines ,  alors  elles  font 
fouvent  colorées  de  différentes  teintes  ;  tantôt  elles 
s’adoflent  contre  la  pente  d’une  montagne  ou  d’une 
carrière,  dont  le  fol  eft  plus  ou  moins  expofé  à 
l’air  libre;  où  enfin  le  fuc  pierreux  (li  on  peut 
parler  ainfî)  s’attache,  &;  incrufte  des  corps  fo¬ 
ndes  ,  prend  de  la  confiftance ,  différentes  formes 
&  couleurs;  car  l’on  peut  Couver  des  ftalaftites 
&  des  concrétions  de  la  nature  de  tous  les  corjis 
que  l’eau  peut  ou  diffoudre ,  ou  charrier  avec  une 
matière ,  un  gluten  propre  à  lés  unir  enfemble.  - 
C’eft  peut-être  moins  à  la  nature  du  füc  pier¬ 
reux  ,  que  nous  devons  la  bizarrerie  &  la  variété 
des  figures  qu’on  remarque  dans  les  concrétions 
connues  fous  le  nom  de  JialaBite ,  Ae  Jialagmit'e  ^ 
à.Q  congdation  on  èi  albâtre ,  de  réjîdu,  à'incruf- 
tatïon  ^  hic.  qu’à  la  différence  des  milieux  dans 
lefquels  ces  fucs  pierreux  fe  font  congelés  ou  cryf- 
tallifés,  ainfi  qu’à  la  rapidité  de  l’eàu,'  à  fa  fré¬ 
quence  &  à  fa  continuité. 

Espece  CXXL 
I,  Stalaélites  &  Stalagmites. 

'^StalaBhes.  Stirïçt  lapidea  ,  jiiria  fojjilis.  Porui 
âqueus  jîillatitius in  acre  fubjlillicidio  concret 
tus  ^  pendulus ,  Waller.  StalaBicon.  ^talag-> 
mon  (a).] 

On  nomme  ftalaéfites  des  efpeees  de  cryftalli- 
f^tions  rameufes ,  qui  ont  la  forme  de  quilles  ou 

{a)  Les  Grecs  &  les  Latins ,  félon  Pline ,  difent  gue  fia/aclUes , 
flaUBicon  yflalagmltes ,  fignifient  diftüler  gouit»  à  goutte.  Con- 
fultez  Tarticle  Grotte  dans  notre  Diftionnaire  raifonné ,  &c.  &  Ig 
Mémoire  fur  les  Jlalaclites ,  par  M.  Guettard  ,  inférée  dans  IçS 
tAémoins  àt  l’Académie  des  Sciences,  ann.  1754- 

R  Iv 
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de  cul-de-lampes  plus  ou  moins  cylindriques ,  terr 
minées  en  pointes  ou  en  pyramides ,  larges  en 
leur  bafe ,  par  laquelle  elles  font  attachées  au  fol 
de  la  voûte  pierreufç.  On  préfume  que  ce  font 
des  eaux  pierreufes  intercalaires  qui ,  après  leur 
infiltration  fouterraine ,  ont  eu  le  tems  de  produire 
une  cryftallifation  de  figure  fymmétrique  :  ces 
cryftallifations  aqueo-terreufes  &  folides  font  or¬ 
dinairement  compofées  de  couches  tantôt  excen¬ 
triques  ,  tantôt  concentriques  :  leur  dureté  &  le 
progrès  de  leur  accrétion ,  tout  paroît  affez  dû  au 
hafard.  Lorfque  les  ftaladites  ont  pris ,  dans  leur 
total  ,  une  figure  conicjue  régulière  comme  des 
cierges  renverfés,  avec  une  large  bafe  qui  les  at¬ 
tache  à  la  voûte,  c’eft-à-dire  en  contre-bas ,  alors 
on  les  nomme  jlalaHites  conicus  :  fi  cette  meme 
flalaélite  a  la  configuration  dufpath,  on.  la  nomme 
fpathum  jlalaBiticum ,  leurs  propriétés  étant  fou- 
vent  les  mêmes.  Les  ftalaélites  ont ,  en  général , 
leur  tiffu  plus  ou  moins  blanc,  fin  &  ferré;  elles 
s’allongent  parla  même  raifon  cju’elles  grofTiffent, 
à  peu  près  comme  les  glaçons  qui  pendent  des 
toits  en  hiver  :  leur  commencemenr  eft  gros  comme 
un  tuyau  de  plume  ;  la  goutte  d’eau  en  efi:  la  mefu- 
re  :  elles  font  alors  percées  dans  leur  milieu;  mais 
elles  s’obftruent  bientôt ,  ou  du  moins  fe  bouchent 
en  partie.  On  peut  voir  cette  opération  de  la  na¬ 
ture  ,  dans  les  grottes  de  Caumon ,  près  Rouen , 
dans  celle  d’Arcy ,  près  Auxerre,  dans  celle  de  la 
caverne  de  l’île  de  Minorcpie ,  &:  notamment 

dans  les  grottes  de  Paros  &  d’Antiparos.  Si  les 
Ralaftites  continuoient  à  recevoir  leur  accrétion 
par  ce  tuyau,  on  pourroit  appeler  cette  croiffance 
intus-fufeeption  ^  quoiqu’elle  ne  fît  que  l’imiter;  & 
c’eft  cette  apparence  qui  avoit  induit  en  errent 
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M.  de  Tournefort ,  dans  fon  Syftême  fur  la  végéta¬ 
tion  des  fucs  pierreux.  Mais  que  le  creux  des  fta~ 
ladites  s’obftrue  ou  non ,  e’eft  toujourspar  juxta-po- 
additiomm  cxurncLtrî)  qu’elles  augn]ientent 
de  volume ,  tant  en  longeur  qu’en  grofîeur. 

Les  ftaladites  ne  montrent  pas  toujours  dans 
l’endroit  où  on  les  brife,  des  ftries  circulaires  &£ 
unies  ;  elles  font  fouvent  compofées  d’aiguilles  ou 
de  ftrins  perpendiculaires  à  l’axe  de  la  cryftallifar 
tion,  d’où  elles  vont,  en  s’élargilTant  &  en  diver¬ 
geant  ,  vers  la  furface ,  en  laiffant  voir  cependant 
leur  progrès ,  par  des  couches  fucceffives ,  qui  font 
plus  ou  moins  intimement  appliquées  les  unes  fur 
les  autres. 

M.  l’Abbé  des  Sauvages  a  rernarqué  que  les  fta- 
ladites  étoient,  en  toutes  faifons  ,  féches  dans 
toute  leur  furface ,  à  la  réferve  de  la  pointe  où  la 
goutte  pendoit  :  nous  avons  fouvent  fait  la  même 
pbfervation  dans  plufieurs  cavernes  ou  grottes  qui 
fe  trouvent  en  Angleterre ,  en  Irlande ,  en  Corfe , 
dans  les  Alpes  &  dans  les  Pyrénées.  Ces  grottes 
font  fur  le  flanc  des  montagnes ,  &  remplies  de  bel¬ 
les  ftaladites  très-longues ,  menues  &  humides  par 
la  pointé.  Mais  ces  cryftallifations  nous  ont  tou¬ 
jours  paru  avoir  été  formées  par  le  moyen  des 
eaux  intercalaires  peu  chargées  de  matière  pier- 
reufe ,  &  il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  ces  der¬ 
nières  font  plus  fujettes  que  les  autres  eaux  à  faire 
varier  les  ftalaâites  de  forme  &  de  figure  ,  les  eaux 
pouvant  charier  en  différons  tems  divers  fucs 
pierreux  qui  lès  font  ce  qu’çlles  font.  Nous  avons 
encore  obfervé  que  les  eaux  qui  contiennent  beau¬ 
coup  de  matière  pierreufe ,  forment  très-prompte¬ 
ment  ,  dans  ces  endroits ,  des  ftalaéf  ites  qui  ne 
font  mouillées  par  la  pointe  d?  pyramide ,  que 
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dans  les  premiers  tems  de  leur  accroiffement  ;  5c  ^ 
au  contraire ,  toute  la  furface  eft  mouillée  lorfque 
le  trou  du  centre  eft  obftrué,  èc  que  la  ftalaélite 
prend  plus!  d’empâtement.  Si  le  canal  qui  fait 
Taxe  de  la  ftalaftite ,  avoit  plufieurs  petites  gorges 
dans  fa  continuité ,  alors  feau  pierrcufc  venant  à 
refluer,  s’épandieroit  par  ces  différentes  iflTues,  Sc 
formeroit  en  fe  coagulant  des  baguettes ,  ou  peti¬ 
tes  branches  pierreufes,  qui  s’entre-croifer oient  plus 
ou  moins  régulièrement ,  ainfi  qu’on  l’obferve  dans 
les  ftalaftites  blanches  appelées  jlos  ferri ,  ou  fleur 
de  fer  (4 

Souvent  les  ftalaélites  s’allongent  tellement,  qu’à 
la  fin  leur  pointe  gagne  le  fol  inférieur  :  il  n’eft'  pas 
rare  d’en  voir  plufieurs  dans  des  grottes,  formant 
une  colonade  dont  le  coup  d’œil  eft  très-agréable, 

Lorfque  les  ftalaftites  font  protuberancées ,  glo-> 
buleufes  ou  mammelonnées ,  comme  des  choux? 
fleurs  ou  des  truffes ,  on  les  appelle  fialagmites  , 
Jlalagmon  aut  JlalaBitcs  figuratus  :  c’eft  peut-être 
la  même  chofe  que  le  fpath  cryftallifé  en  grappes 
ou  en  globules ,  dont  plufieurs  auteurs  ont  fait  men- 

(«)  Observation.  C’eft  à  tort  que  les  airqteurs ,  &. même 
des  mine'ralogiftes ,  ont  regar4é  cette  concrétion  pierreufe 
comme  une  mine  de  fer  blanche  &  rameufe  :  ce  n’elï  qu’une 
llalaftite  rpatheiife ,  formée  dans  les  écartemens  ou  grottes  des 
montagnes  à  filons.  Quand  ces  congélations  lapidifiques  figu¬ 
rées  contiennent  efièftivement  du  fer,  (ce  qui  eft  très-rare,  ) 
étant  expofees  au  feu ,  elles  y  deviennent  rouges ,  noirâtres.  Qn 
trouve  beaucoup  de  ces  belles  ftalaftites ,  appelées  impropre¬ 
ment  flos  ferri ,  dans  la  Hongrie ,  dans  les  Pyrénées  :  celle  de 
.Styrie  font  d’un  blanç  de  neige ,  5c  d’un  tilTu  ferré,  mais  elles 
brillent  moins  à  la  lumière  que  celles  des  Pyrénées  ,  dont  le  tiffu 
extérieur  eft  raboteux ,  &  femblcnt  offrir  les  baffes  d’autant  d’ai¬ 
guilles  pyramidales  &  fpatheufes.  U  faut  ufer  de  précaution  quand 
on  détache  ces  cryftallifations  dans  les  fbuterraiiis ,  afin  de  les 
obtenir  bien  confervées  :  l’on  doit  avoir  quelqu’un  qui  foit  prêt 
à  les  retenir,  tandis  qu’on  introduit  des  coins  de  fer  à  coup  de 
marteau  par  la  bafe  ou  empattement  de  la  congélation.  Confufe 
tczlts  J^émoires  4c  1‘ Académie  des  Sciences,  ann,  1754, /J.  lép, 
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^on  fous  le  nom  de  fpathum  glohulofum  ont  hor 
tryiticum  ;  cette,  forte  de  ftalaftite  eft  formée  par 
l’affemblage  de  plufîeurs  tubercules  arrondis ,  inér 
gaux ,  cbmpofés  intérieuremènt  de  plufîeurs  aiguilr 
les  cryftallifées  &  convergentes  au  centre  par  leur 
pointe  ;  ces  tubercules ,  que  l’on  appelle  aufli  con- 
crétions  globulaires ,  mammelons  ou  loupes  pierr 
reufes,  font  plus  ou  moins  groffes,  dures,  d’un 
grain  fin  Se  ferré  :  quelquefois  elles  imitent  en  leur 
tout  des  figures  tortueuifes,  des  grouppes  de  cryfir 
taux  informes ,  tantpt  diaphanes ,  tantôt  opaques  ; 
quelquefois  elles  font  ifolées  en  maniéré  de  grapT 
pes ,  &  attachées  par  une  fçrte  de  pédicule  ;  d’au? 
très  fois  elles  font  horizontalement  adhérentes  au 
fol ,  rarement  à  la  maniéré  des  agarics  qui  croififent 
fur  la  tige  des  arbres. 

Les  ftalagmites  ne  font  donc  pas  indifféremment 
attachées ,  ou  à  la  voûte  ou  fur  les  parois  des  grot? 
tes  ;  mais  plus  communément  fur  la  bafe  du  fol  , 
c’eft-à-dire ,  en  contre-haut  pu  à  l’pppofite  des 
ftalaftites  jliriœ ,  ainfî  appelées  de  ce  qu’elles  peu? 
dent  en  contre-bas ,  étant  attachées  à  la  voûte. 
Les  ftalagmites  font  également  fujettes  à  groflir  de 
jour  en  jour ,  &  à  un  tel  degré ,  qu’elles  rempliflent 
bientôt  Fefpace  où  elles  s’accumulent  ;  c’eft  de 
cette  maniéré  que  fe  forme  l’albâtre  qui  eft  pro¬ 
prement  une  ftalaftite  pu  une  ftalagmite  calcaire  ; 
&  les  taches  jrrégulieres  qu’on  y  remarque  quel¬ 
quefois  ,  font  dûes  à  des  gouttes  colorées  qui  ont 
diftillé  par  des  routes  féparées ,  &:  alternative? 
ment. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  ftalagmites 
certaines  efpeces  de  pifolites  qui  ne  font  que  des 
petites  pierres ,  tantôt  fphériques ,  tantôt  applaties 
jpar  le  roulis  J,  ou  des  boutons  d’étoUes  marines. 
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Lorfque  les,  fucs  pierreux ,  propres  aux  flalaftîi- 
tes ,  ont  acquis  une  grande  denfité  avant  leur  ftil^ 
lation ,  ils  ne  tardent  pas  à  fe  coaguler,  ainfi  qu’on 
i’obferve  dans  quelques  grottes  en  Suiffe,  &.c.  d’ou 
ils  tombe  des  gouttes  tellement  imprégnées  de  mo¬ 
lécules  terreufes ,  que ,  pendant  l’efpace  du  tems 
qu’elles  mettent  à  tomber,  elles  font  fouvent  con¬ 
verties  en  globules  pierreux.  Ce  même  mixte  ter- 
TO-aqueux  venant  à  couler ,  Sc  à  fe  coaguler  contre 
les  parois  raboteufes  des  grottes ,  comme  on  l’ob- 
ferve  dans  les  fouterrains  d’Antiparos  &  dans  la 
caverne  de  Nébellach  en  Wurtemberg,  il  forme 
les  congélations  pierreufes  ,  compaéles  &  ondu?» 
iées  que  l’on  nommé  jlalaBius  foUdus  aut  conti- 
nuus  &  undulatus  :  c’eft  l’albâtre  ondé  ou  onyce. 

Si  au  contraire  les  fucs  pierreux ,  mais  ftagnans 
forment  accidentellement  une  cryftalliiàtion  po? 
reufe ,  pleine  de  trous  irréguliers ,  porofus  ,  rameu- 
fe ,  Jijlulofus ,  ou  fphérique  ,  orbicularis ,  ou  co¬ 
nique  ,  Jlalaàites  refcrens ,  &  que  la  figure  en  foit 
variée  ainfî  que  la  couleur ,  on  l’appellera  tuf  (æ), 
tophus ,  poms  aquâ  JîmpUci  gcncratus. 

,(«)  Observation.  Le  tophus  aut  lapis  tophaeeus ,  eft  or¬ 
dinairement  une  concrétion  pierreufe  calcaire,  mais  poreule, 
ce  qui  la  retid  légère  &  peu  compafte:  foripéc  çar  un  affem- 
blage  de  molécules  terreufes  plus  ou  moins  atténuées,  &  dépo- 
fées_en  maniéré  d’incruftntion  fur  des  corps  quj,  en  fë  détruifant, 
y  lailTent  fouvent  leur  empreinte.  C’eft  ainfî  qu’on  trouve  avec  le 
tuf  qui  n’eft  pas  éloigné  de  l.afuperficie  de  fa  terre, ,  des.moufles  8c 
d’autres  parties  de  corps  organifés  &  incruftcs.Le  tuf  fè  forme  jour¬ 
nellement  :  il  y  en  a  auflî  d’argilleux ,  de  fabloneux ,  de  marneux, 
de  minéral ,  de  différentes  connftances  >  figures  &  couleurs  ;  c’eft 
à  proprement  parler  une  forte  de  concrétion  limoneufè»  Les  tufs 
glaifêux,  ochreux&  tendres,  qui  fè  trouvent  dans  les  terres  d’é¬ 
tang,  conviennent  pour  les  engrais  des  terres;  mais  le  tuf  pier¬ 
reux  dur,  eft  fort  contraire  au  plant,  parce  quelles  racines  ne 
peuvent  le  pénétrer;  il  leur  nuit  fur-tout  dans  les  terrains  ou  il  fe 
rencontre  des  parties  tuffeufès  mêlées  parmi  le  fol,  parce  qu’elles 
s’infinuent  avec  les  parties  aqueiifes  dans  les  tuyaux  des  plantes 
qu’elles  bouchent  &  ohftruent,  &  elles  nefpeuvent  plus  recevoir 
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Si  la  terre  fe  fépare  de  l’eau ,  par  la  voie  de  li 
précipitation ,  dans  les  canaux  des  aqueducs ,  ou 
fur  le  fol  des  grottes ,  Scc.  une  telle  concrétion 
s’appellera  fedimcnt ,  rejidü^  depot ,  \^jialaHius  fedi- 
mcntofus.']  Le  pont  de  S.  Allyre ,  à  Clermont-Fer¬ 
rand  ,  a  été  formé  par  de  femblables  eaux  pierreu- 
fes.  Ces  eaux  dépofent  encore  d’uné  autre  maniéré 
les  molécules  pierreufes  dont  elles  font  chargées  ; 
il  fuffit  de  leur  faire  fubir  le  degré  d’ébullition  fur 
le  feu  ;  auffitôt  il  fe  précipitera  dans  le  fond  de 
la  chaudière  de^  parties  terreufes  &;  opaques ,  qui 
s’arrangeront  par  couches ,  Sc  auxquelles  on  don¬ 
nera  aufli  le  nom  de  fédiment  :  les  Allemands  ap¬ 
pellent  cette  forte  de  réfidu  kejfel-jiein ,  pierre  de 
chaudron. 

Enfin ,  quand  l’affemblage  des  particules  terreu-i 
lès  qui  font  entraînées  par  les  eaux ,  viennent  à  fe 
dépofer  fur  une  fubftance  végétale  ou  animale ,  on 
les  nommera  'incrvA^ïiorv  ^'[incrujlata-  ^  parus  aqueus, 
crujlaceus ,  circà  alla  corpora  concretus.  TVall. 
Stelcchites.  ] 

Ainli ,  quand  l’incruftation  fe  forme  fur  les  ro- 
feaux ,  fur  diverfes  plantes  aquatiques ,  en  un  mot, 
fur  des  parties  de  végétaux,  on  ajoute  l’épithète 
de  vegetabilia  ;  fi  c’eft  fur  des  parties  d’animaüx , 
animalia.  Plufieurs  curieux  ont  fait  baigner  dans 
de  femblables  eaux  des  fruits ,  des  fquelettes  d’ani¬ 
maux,  des  nids  d’oifeaux,  des  écreviflfes,  des  ar¬ 
tichauts,  &;c;  &  toujours  ces  différens  objets  ont 

des  parties  nutritives ,  ce  qui  les  Lit  lecher  &  périr.  M.  Bourgeois 
dit  même  qu’on  obfèrve  tons  les  jours  que  les  eaux  imprégnées 
départies  tuffeuiès,  produifent  la  mortalité  de  toutes  les  bonnes' 
efpeces  de  plantes  dans  les  prairies  qu’elles  arrofent  :  il  n’y  a 
que  les  joncs  &  les  rofeaux  auxquels  elles  ne  font  pas  très-nui- 
«bles ,  parce  que  leurs  tuyaux  font  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  des  autres  plantes;  les  parties  tuffeuiès  y  entrent ,  &  reflbr- 
tent  avec  les  parties  aqueufes,  fans  y  caufer  d’obftruétions. 
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;  été  recouverts  après  un  certain  tems  d’une  faiffTè 
pétrification.  L’incruftation  prend  affez  bien  la 
configuration  des  corps  qu’elle  recouvré  ;  mais' 
ces  corps  relient  toujours  les  mêmes  qu’ils  étoient 
auparavant.  Dans  l’état  d’üne  véritable  pétrifica¬ 
tion  ,  ils  feroient  au  contraire  pénétrés  du  fuc  la- 
pidifique ,  jufqu’à  leur  centre. 

Lorfque  la  concrétion  elï  ereufie ,  en  tubes  ra- 
meux ,  on  l’appelle  dépôt  pierreux  tubulaire  ,■  fif- 
tulofus  porus;  fi  elle  efl;  feuilletée,  foliacms  pa¬ 
rus,  Nous  avons  des  preuves  bien  lènfibles  de  la 
maniéré  dont  fe  forment  le's  incrufiations  figurées , 
à  Etampes ,  à  Albert ,  à  Meaux ,  &  dans  les  grot¬ 
tes  de  Baumann  &  de  Scartz-feld ,  fituéès  dans  le 
Hartz.  On  fait  un  grand  cas  en  Allemagne  dé 
cette  derniere  forte  de  concrétion  tubuleufe ,  pour 
l’ufage  médicinal.  Eft-ce  parce  qu’elle  doit  fa  con¬ 
figuration  à  des  corps  des  autres  règnes  de  la  nature, 
&  qu’elle  efl:  compofée  de  matières  qui  appartiem 
lient  au  règne  minéral;  ou  efl-ee  par  fes  préten¬ 
dues  propriétés  d’être  bonne  pour  la  réunion  des^ 
©s  rompus ,  ce  qui  l’a  fait  appeler  ojleocolla ,  of- 
téocolle  ,  ou  lapis  o£îfragus  ,  pierre  des  rompus  ? 
Toutes  ces  opinions  paroifîent  afîez  mal  fondées  , ‘ 
car  les  propriétés  de  cette  fubflance  foflile,  ne 
confident  guères  que  dans  les  préjugés  qu’on  a  ac¬ 
cueillis  avec  enthoufiafme  contre  toute  raifon  ; 
auffi  Gartheufer  l’appelle-t-il  rude  crajfum  &  igno--_ 
hile  coîicretum 

(tf)  L’oftéocolle  ^es  boutiques ,  dont  des  auteurs  ont  parlé  fous 
le  nom  de  Jléléchhes ,  ell  quelquefois  uné  pierre  topheufe ,  &  plus 
communément  une  incruftafion, en  forme  de  tuyaux,  qui  refo 
femble  à  des  racines  d’arbres,  où  d  des  portions  de  rofèau.x  qui 
auroient  été  pétrifiées  :  çlle  efl  raboteufè,  ou  grife,,  ou  d’un* 
blanc  jaunâtre  :  de  nature  marneulë,  ou  la  Craie  &.le  fable  fin 
dominent  plus  ou  moins.  L’ofiéocolle  fê  durcit  àfair }  car,  tant 
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Espece  CXXIL 
II.  Albâtre. 

\Alahajlrum.  Marmor  jixum  particuUs  arenaceis  mU 
cantibus  ,  Lin  N.  //.  Gypfum  particuUs  minimis 
punUulis,  nitms.  Wall.^ 

Les  parties  de  cette  fùbftancê  pïerreufe  fonÉ 
fines  ,  compares  &  brillantes  dans  lès  caffures , 
comme  de  petits  points  :  quoique  moins  dure  que 
le  marbre ,  elle  efi:  fufceptible  d’un  poli  qui  lui 
donne  l’éclat  refplendiffant  de  la  corne  la  plus 
unie  &  la  mieux  polie.  L’albâtre,  proprement  dit, 
fe  diftingue  du  marbre  par  la  finelTe  &  l’arrange- 
ment  de  fes  parties  qui  le  rendent  tranfparent  :  il 
fait  effervefcence  avec  les  acides  ,  fe  calcine  au 
feu ,  &  produit  tous  les  effets  de  la  pierre  calcai¬ 
re  (^z)  :  fa  couleur  la  plus  ordinaire  efi:  blanche  ; 
il  s’en  trouve  cependant  qui  eft  coloré  par  des  fubf- 
tances  minérales.  Voyez  Ritter-^  de  AlabaJîrisÀ 
On  diftingue  l’albâtre ,  en  oriental  &  en  occiden¬ 
tal  ;  le  premier  eft  dur,  d’un  grain  pur,  de  couleur 

qtfelle  elî  en  terre,  elle  eft  tendre  &  fragile,  ce  qui  eft  caufe 
qu’on ’a  de  la  peine  à  la  tirer  en  grands  morceaux. 

Herman  fait  mention  d’une  oftéocolie  bleue  de  Maffel,  qui 
eft  aujourd’hui  très- connue;  elle  contient  cinq  onces  &  demie 
d’argent  par  quintal.  .  ^ 

On  peut  encore  confulter  les  Ohfervatlons  fur  Vojiéocolle ,  pat 
MM.  Glediftch  &r  Marcgraff,  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie  dé 
Berlin,  ann.  1748  ,  p.  jj,  59. 

(a)  Il  eft  étonnant  que  la  plupart  des  auteurs  fÿftématiques  „ 
tels  queLinnæus,  Wallerius,  ^  devant  eux,  Koenig,  Kramer, 
Bruckmarin ,  &c.  ayent  confondu  les  terres  calcaires  avec  les 
terres  g.yp(èu(ès,  d’après  les  propriétés  qui,  dilènt-ils,  font  com¬ 
munes  entr’elles  ;  tandis  qu’il  eft  reconnu  que  les  pierres  calcai¬ 
res,  comme  l’albâtre  oriental ,  font  effervefcence  avec  les  acides", 
&  que  les  gypfes  n’en  font  point  :  les  albâtres  gypfèux  font  plus 
rarement  colorés;  ils  fotiffrent  difficilement  le  poli  de  l’alMtre' 
calcaire:  on  les  appelle  atahajirites  aut  pfeudo-alabajîrumy  fau* 
albâtre. 
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vive  &  tranfparent;  c’eft  le  plus  recherché  :  le 
deuxieme  eft  tendre  &  demi-tranfparent  ;  l’un 
l’autre  font  faciles  à  travailler ,  fur-toùt  l’albâtre 
tacheté  ,  veiné,  onycKim.  On  trouve  l’albâtre  fous 
la  forme  de  ftalaélites  fpatheufes ,  dans  des  grottes  â 
couches  horizontales  ;  on  en  a  un  exemple  dans  les 
fameufes  grottes  de  Parôs  &  d’Antiparos ,  lefquet- 
les  ont  été  d’écrites  par  M.  deTournefort ,  dans  fon 
Voyage  du  Levant  :  la  même  obfervation  a  été  faite 
par  Ferrante  Imperato  ,  qui  a  dit  Alabafiro 
ï  una  fpecic  di  Stiria. 

On  a,  ' 

I.  L’albâtre  de  couleur  blancîie.  \Alabajlrum  uhU 
color  candicans ,  JVall.  Alabajlrum  colore  albo  ^ 
W'OLT.  ] 

Sa  couleur  eft  laiteufe,  ou  d’un  blanc  de  cire, 
comme  la  pâte  du  marbré  de  Carrare ,  d’une  figure 
ou  ftriée ,  ou  à  petites  facettes ,  fouvent  cryftallifée 
en  rayons  ,  &  que  l’on  fcie  de  maniéré  à  rencon¬ 
trer  la  fuperficie  des  aiguilles.  Tel  eft  '^albâtre  gla¬ 
ce  ,  ou  le  mayella  ghiacciati  des  Italiens.  Ces 
albâtres  font  tendres ,  cependant  on  en  fait  des 
ftatues ,  des  colonnes  :  on  en  trouve  beaucoup  en 
Italie  &  en  Efpagne. 

2.  l’albâtre  blanchâtre  panaché,  \_AlabaJlrum 
marmoratum.  Alabajlrum  variegatum  candicans.  ] 

Il  eft  marbré  de  diveffes  couleurs ,  fur  un  fond 
blanc;  on  en  fait  des  tabatières  &  autres  bijoux; 
même  des  tables. 

3.  L’albâtre  gris.  \_  Alabajlrum  grifeum.l  H  a 
un  œil  gras  ;  il  n’eft  pas  fort  recherché  :  ofi  en  fait 
des  manteaux  de  cheminée. 

4.  L’albâtre  jaune ,  \_AlabaJlrum  jlavüm.'\ 

Sa  couleur  tire  fur  l’écorce  de  citron  ;  il  eft  fort 
agréable  à  la  vue  :  il  feroit  à  délirer  qu’il  fût  moins 

rare , 
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rare ,  nous  avons  vu  des  vafes  faits  de  cet  albâ¬ 
tre  ,  St  qiil  ëtoient  d’une  beauté  finguliere. 

.  .■  L’albâtre  rougeâtre  ou  panaché.  [  Onychïus. 
Alabajlmm  rubefuns ,  W'all.  Alabajlrum  varie- 
'^amm  rubrum ,  nut  colofibm  trûictvs ,  Wolters- 
DORF.  ]  La  couleur  de  cet  albâtre  efl;  lînguliere  :  on 
peut  préfumer  qu’élle  a  été  formée  aux  moyens  de 
gouttes  colorées  qui  ont  tombé  par  des  routes  fé- 
parées  ,  alternativement ,  riiêmè  à  demi-coagu- 
lées  ,  dans  des  petits  ruilTeaux  d’üne  femblable 
matierp  très-fluide  Sc  différemment  colorées  :  les 
variétés  iuivantes  peuvent  avoir  été  formées  de  la 
même  maniéré. 

iS.  L’albâtre  blanc,  veiné  dé  noir,  ou  taché  de 
noir.  Alabajlrum  venis  nigris  dijlintlum  ,  Alabaf- 
irum  cahdicahs ,  màculis  nigris  ,  WalLi  Atabaf- 
irum  colore  nigrq ,  VTolt.  ]  Cette  forte  d’albâtre 
ëfl;  très-rarfe  àinii  que  î’efpece  figurée ,  &  remplie 
de  petites  taches,  noires ,  difpoféès  de  façon  qu’el¬ 
les  relfemblent  à  de  petites  moufles ,  &  qu’elles 
fepréfëhtënt  des  bandes  de  gazon,  c’efl:  pourquoi 
on  pourroit  l’appeler  albâtre  herborifl,  à  l’imitation 
des  pierres  dures ,  telles  que  l’agate  ,  qui  porte  ce 
nom. 

7.  L’albâtre  flrié  8c  à  couehes  de  couleurs 
différentes.  [  Alabajlrum  Jlriatum  ,  Poly^nias. 
Alabajlrum  coloribus  alternis  Jlriatum ,  WOLTERS- 
t>ORF.'] 

Il  efl  compofé  de  couches  ou  bandes  flriées  81C 
différemment  colorées. 

Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’albâtre  :  celui  qui , 
étant  fcié  &c  poli ,  offre  de  belles  taches  en  forme 
de  plis  concentriques  &  ondoyans ,  s’appelle  albâ¬ 
tre  d' agate  \  il  s’en  trouve  aux  environs  de  Cluny 
dans  le  Mâconnois. 

Tome  /. 


S 
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IIL  ORDRE  ou  DIVISION. 

Pierres  gypfeufes. 

{Lapides  gypfeoji  (a).  Auct.} 

LEs  cara^leres  généraux  des  gÿpfes  font'desi^^ 
plus  faciles  à  reconnoître  :  ces  pierres  font 
rudes ,  brillantes  dans  leurs  fraftures ,  varient  beau-- 
éoup  pour  la  dureté ,  pour  la  couleur  &  pour  I» 
figure  des  parties  qui  la  compofent  :  elles  font  or-» 
dinairement  tendres,  faciles  à  rayer,  admettent  ra-» 
rement  le  poli ,  ne  font  point  d’effervefeence  avec 

(a)  La  terre  »  ou  pierre  grpfeuiè ,  eft  çomrnnnément  confondue 
avec  la  terre  alcaline  ou  calcaire  ;  mais  MM.  Fort  &  Woltersdorf 
ont  fait  voir  qu’elles  avoient  des  propriétés  très- différentes  en-> 
tr’elleSj  i**  Le  plâtre  éaicinc,  enfùite  détrempé  avec  de  l’eau 
pure,  fe  durcit î  la  chaux  ne  fe  durcit  jamais  avec  de  l’eau,  à- 
réoins  qu’o-a  y  mêle  du  fable ,  &c.  a°  Le  plâtre  fè  durcir  plus- 
pronàpîément  que  la  chaux  ;  &  fi  on  ajoiîte  au  plâtre  des  matre-  - 
tes  limoneufes,  il  devient  glus  dur  que  la  chaux.  3®  Le  plâtre 
noyé  fè  moule  plus  parfaitement  que  la  pierre  à  chaux  fufée ,, 
parce  qu’il  éprouve,  ainfi  que  le  fèr,  dit  on,  une  augmentation' 
de  volume,  en  pafTant  de  l’état  de  liquidité  à  celui  defôlidité^ 
c’elt  pourquoi  les  ftatues  qui  en  font  modelées,  ont  une  forme 
fi  régulière,  &  qu’il  eft  fi  utile  dans  les  fcellemenr.  4*’ Le  plâtre 
eft  râlement  détruit  par  un  fen  violent ,  qu’il  perd  fon  gluten  i^en- 
Iprte  qu’il  ne  fé  lie  plus  avec  l’eau-  ;  il  ne  reprend  plus  la  première 
qualité  par  une  féconde  calcination  ;  la  chaux  ne  fè  détruit  pas  par 
utr  fèu  violent  :  ti^iand  elle  eft  éteinte  â  l’air, elle  repi-end  (à  pre¬ 
mière  propriété,  fi  on  la  fait  rougir  au  feu.  Le  platte  détrempé 
avec  de.  l’eau  a  une  odeur  d’œufs  pourris;  la  chaux  n’a  pas  cefse 
odeur,  d®  La  décoiftion.  du  plâtre  ne  difîont  pas  fi  bien  le  foufre 
que  la  décoflion  de  cii.tii».  7“  Enfin'  le  plâtre  ne  fè  foutientpas 
tarit  à  l’air  que  la  chaux,. &  les  expériences  ultérieures  de  M.  Mar- 
graff,.  répétées  par  M.  Spielmann,  tendennâ  prouver  que  toute 
pierre  fp^eulaire  plâtreufc  n’eft  que  le  réfultat  d’uns  pierre  calcaire 
neutralifee  ou  faoulée  par  l’acide  vitriolique,  &  qu’une  telle  pierre 
^éciihaire  étant  pure ,  eft  une  pierre  phofphoi  ique.  En  un  mot 
re  gyplç  efl  une  fél.énite  aveQeXçès’  de  te?re. ’V^oyeîj  l’analyfe  du? 
gypfe ,  par  M.  Lavoifiet  »  dans  le  cinquième  volume  des  Sç,avao® 
ttraiigers. 
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les  acides ,  ni  ne  donnent  d’étincelles  aVec  l’acier  ; 
elles  pétillent  aü  feu  fans  s’y  endurcir,  &  ne  fe 
vitrifient  point  dans  un  feu  ordinaire,  mais  s’y  cal¬ 
cinent  &  fe  réduifeiit  en  une  poudre  farineufe  blan¬ 
che  ;  connue  fous  le  nom  de  plâtré  ;  poudre  qui , 
1°  attire  peu  l’Humidité  de  l’air;  1°  délayée  dans 
ime  fufKfante  quantité  d’eâù,  ne  produit  que  peu 
ou  point  de  chaleur  ;  30  mais  réprend  auffitôt  une 
liaifon  St  iine  diireté  nouvelle  de  pierre ,  bien  fu- 
périetiré  à  celle  de  la  chaux  fqfée ,  c’eft-là  ce  qu’on 
nomme  proprement  plâtre  ;  40  plâtre  qui ,  une 
fois  noyé  d’eau,  ne  peut  plus  être  calciné  par  i’acr 
tion,  du  feu ,  ni  fe  ramollir  au  moyen  de  l’eau  : 
50  H  on  calcine  ces  pierres  dans  Un  creufet ,  elles 
commencent  par  pétiller,  dëcrépiter,  enfin  fem- 
blent  bouillir  comme  l’eau  bouillante  ;  (cette  fu- 
fiçn  inomentânée  eft  dûe  à  là  quantité  d’eau  qui 
ëft  réftée  après  l’induration  de  la  matière  térreufe:) 
6°  poUfféés  à  un  feu  continu  St  violent ,  elles  fe  con- 
VertifTent ,  fi  ellës  font,  mélangées ,  en  une  efpece  de 
verre  àffez  femblable  à  celui  que  donne  le  borax. 

Ces  propriétés  fi  effentielles ,  qui  caraéférifent 
la  pierre  à  plâtre  proprement  dite ,  font  en  quel-' 
(que  forte  tout-à-fait  oppofées  à  celles  de  la  pierre 
à  chaux;  oh  trouve  ordinairement  les  gypfes  en 
lits ,  ovi  jirdtum ,  dans  différens  états ,  &  commu¬ 
nément  fous  dés.CoUches  de  pièrrès  calcaires,  quel- 
tjuefoîs  tranfparens  &  en  cryftaüx ,  ou  opaques  ÔC 
fans  figure  déterminée  ,  rarement  mélangés  avec 
des  fubftances  métalliques.  On  diftinguera  dans  la 
lifte  de  cette  diyifion ,  ou  ordre ,  des  pierres  qui 
(Èint  un  Caraélere  plus  particulier. 


Ijé  Nô'UVELLÉ  EXPOSiTfCfN 

GENRE  XXV.^ 

I.  Gypfe» 

{Gypfum.-  Matmar  fugax,^  Z/i^iV.]' 

XjE  gyp^Q  pféfeïïte  à  nbs  yeüX  le'  pltis  fôuvent  ÿ 
fous  la  forme  d’uné  pierre  blanoMtre  ou  grife 
tirant  fur  le  blane  otv  couleur  de  terre  ,  ou  rouf-- 
satre  ,  tantôt  opaque  où  terne,  tantôt  tranfparente 
&:  plus  ou  moins  régulièrement  eryftaiîifée. 

La  figure  des  partiés  de  cette  pierre-  eft  plus  ou' 
moins  déterminée  ;  car  il  n’eft  pas  toujours  poffiblè 
de  les  difcerner  ;  èllës  font  mêléëS  j  Ou  de  partH 
eules  rhomboïdales  y  ou  feuilletées  OU  en  filets  i 
les  morceaux  caffés  font  brillans  intériéure'ment  ôë 
fout-ent  d’une  figure  indéterminée  ;  cette  pierre  efi? 
en  général  rude  au  toucher,  cependant  fi  tendre 
û  peu  compaéle,  qu’on  peut,  ou  Fécrafer  fous  les 
dents ,  ou  l’égratigner  a^^ec  les  doigts  mêmes ,  oii 
la  divifer  par  lames  avec  un  couteau  ;  e’eft  la  fria¬ 
bilité  de  cette  pierre  qui  empêche  pour  Fordinaire 
qu’elle  ne  puiffe  prendre  le  poli ,  fur-tout  quand  elle 
oft  tranfparente  :  calcinée  mêlée  '  avec  de  l’eau 
elle  prend  de  la  confiftance  &  de  la  dureté  ;  ello 
demeure  expofée  dans  un  lieu  fec  ôt  a  l’abri'  de  l’âirÿ 
fans  s’y  altérer ,  &  conferve  la  propriété  qu’elle  a» 
acquife  dans  le  feu:  elle  ne  fait  effervefcence  avec 
aucuns  acides.  ;  i.  - 

Les  ouvriers  nomment  cette  pierré'  gypfe  (&  im-* 
proprement  talc^  quand  elle  eft  bfillante  ;  & piem-a 
plâtre,  celle  quj  eft  grainue  &  opaque  :  on  doit  l’em¬ 
ployer  préférablement  eh  été.  Le  plâtre  bien  cuit 
eft  doux  ou  onélueux  au  toucher  :  s’il  eft  rude 
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fte  s’attache  point  aux  doigts ,  alors  il  eft  mal  cuit 
jou  mélangé.  Lorfque  le  plâtre  cuit  eft  vieux  6>C 
éventé 41  preud  plus  difficilement  de  la  confîf- 
tance.  Toutes  les  pierres  véritablement  gypfeufes 
.diffèrent  entr’elles  par  leur  degré  de  pureté  &  par 
Je  plus  ou  le  moins  de  dureté  és  de  tranfparence  ; 
mais  elles  fe  reffemblent  par  leurs  qualités  principa¬ 
les  :  celles  qui  font  opaques ,  font  feulement  plus 
difficiles  à  calciner;  mais  les  plâtres  qu’oij  en  tirç 
par  la  calcination  ont  toujours  le  même  carac¬ 
tère  ,  ou  a  de  très  à  peu  près.  Dans  l’un  &;  l’autre 
état ,  ils  ne  préfentent  pas  tant  de  variétés  que  les 
pierres  çalçaires,. 

Espece  CXXIIL 

î.  Gypfe  commun,  jou  Pierre  à  plâtro  ,  ou  Moilon 
de  plâtre. 

[Gypfum,  ]Sîq.rmor  fixum  partiailîs  diformîbus 
Linn.  C).  Gypfum  particulis  paralldipiptdds  6* 
globojîs  concntum  ,  WALL.  Gypfcus  infoririis  , 
TudiSy  nitorcm  non  ajfumens,  Cakih.^ 

Ce  gypfe  eft  compofé  de  parallélipipèdès  ob- 
longs  &  de  particules  fphériques  ou  grainelées  ^ 
rien  ne  reftembie  mieux  qu’à  une  pierre  fablon- 
neufe  &  friable  ;  mais  les  parties  de  ce  gypfe  font 
tellement  unies  les  unes  aux  autres ,  qu’on  a  de  la 
peine  à  les  d.ifçerner  fans  le  feçours  dn  .microf.- 
eope.  '  •  " 

Ce  gypfe ,  alnfi  que  les  autres  efpeces  de  pierre 
â  plâtre,  n’a  jamais  une  figure  rhombo’idale  exac¬ 
te  ;  les  parties  ne  fe  divifent  point  en  cubes ,  mais 
par  feuilles  ou  écailles  irrégulières  ;  il  ne  prend 
point  de  poli ,  &  ne  devient  point  plus  brillant 
par  le  frottement  ;  cakiné  en  poudre, '"il  fait  un 
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peu  d’effervercence  avec  l’eau  forte  ,  6c  ipêius 
produit  un  peu  de  chaleur  avec  l’eau  pure ,  ce  qui 
prouve  que  la  terre  calcaire ,  qui  en  fait  la  bafe  ^ 
n’eft  pas  parfaitement  faoulée  d’acide.  Toutes  ces 
propriétés  caraéiérifent  la  différence ’effentielle  qui 
ie  trouve  entre  les  gypfes  6c  les  fpatiis  calcaires,  6cc. 

Ôn  a , 

I .  Le  gypfe  à  gros  grains.  [  Gypfiim  particulis 
majorïhus  mollibus ,  WALL,  ]  '  ' 

Les  parties  qui  le  çompofent ,  quoique  grandes 
6c  groflieres ,  font  fi  tendres  &  fi  peu  Compaéfes , 
qu’on  peut  aifément  l’écrafer  entre  les  doigTs.  Oii 
en  trouve  entré  les  bancs  ou  les  lits  de  bpn  plâtre  , 
à  Montmartre.  Le  plâtre  qu’on  en  fait ,  fert  a  en^^ 
duire  les  murs ,  pu  à  cimenter  les  pierres  dans  le§ 
travaux  groffiers  de  la  maçonnerie.' 

Z.  Le  gypfe  à  petits  \_Gypfum  partlcuH^ 

minoribus  durum.  Wall,^ 

\\  efi;  corapofé  de  particules  très-fines  6c  très- 
déliées  ,  mais  fi  unies  6c  fi  dures ,  qu’on  peut  à 
peine  en  détacher  quelque  chofe  avec  les  doigts. 
.On  en  trouve  dans  la  carrière  de  Vauglrard. 

3.  Le  gypfe  qui  prend  un  enduit  de  verre  au  feu, 
pu  la  porcelaine  de  Lunebourg.  [Gypfum  in  ignÿ 
albo  obduciiim.  WALL.  Gypfus  nativus  ,  feu  Por-^ 
ullana  Luneburgica.  BrucKmANN  ,  L.  C.^ 

C’efl:  une  efpece  de  pierre  gypfeufe,  mêlée  d’ar- 
gille  ou  de  piarne,  &  qui  prend  dans  le  feu  un  en¬ 
duit  ou  une  couverte  de  verre  blanc.  On  en  trouve 
dans  la  parrlere  de  jCharonne ,  près  Paris. 

Espece  ÇXXIV. 

II.  Oypfc  çryftallifé. 

f  Ç^yfinllui  gypfea  vulgarls.  Sehnites  fp<^thofo-z 
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^pfca,  rhombca,  LiNN.  1.  Gypfum  cryJlaLli- 
fatum  Wall,  Spathum  drujîforme  ^  diaphanum, 
ÇryjialLus  gypfia,  WoLT.  Fluor  fdmiticiis  ^  aut 
Sdenites  cryjlalloidcs  ScHEUCHZ.  Gypfius  cryf^ 
tallifatus  Carth,  Drufa  fdmitica  (a),  ] 

Ses  particules  cryficdlifées  ont  pour  l’ordinaire 
•une  figure  chomboïdale ,  dont  les  angles  font  toü-* 
§ours obtus  &  comme  émouffés,  ce  qui,  indépen¬ 
damment  des  propriétés  précédentes ,  le  diftingue 
du  fpath  cryflallifé.  La  couleur  de  ce  gypfe ,  .qui 
efl  plus  ou  moins  brillant ,  eft  le  plus  fouvent  blan-r 
ehâtre  oij  d’un  blanc  grisâtre. 

On  a, 

J.  Le  gypfe  eryftallifé  rhomboîdal.  \  Gypfum 
çryjîallifatum  figura  rhomboidali,  Wall7\ 

Ces  cryftaux  font  blanchâtres ,  &  ont  commu¬ 
nément  pour  matrice  ,  du  gypfe  à  feuilles  roufsâ- 
tres.  On  le  trouye  quelquefois  à  Montmartre,  ainfî 
que  les  fub^ans. 

2.  Le  gypfe  cryftaîlifé  en  parallélipipèdes  hexa¬ 
gones.  Gypfum  cryftallifutum  ,  paralldlpïpcdtâ 
^xangulart.  WALL.  ] 

3 .  Le  gypfe  cryflallifé  en  pyramides.  \  Gypfàm 
firyjiaUifatum ,  figura  pyramidali,  WALLfi\ 

Parmi  ces  fortes  de  gypfes ,  on  en  trouve  de 
cryflallifés  en  crêtes  de  coq,  à  lames  lenticulaires , 
larges ,  épaiffes  6>C  grouppées  en  drufcn ,  en  cryf- 
taux  opaques ,  tronqués ,  &  accolés  ou  divergens , 
tels  qu’on  en  trouve  dans  les  terrains  d’Auteuil , 
près  Paris. 

(^)  Les  Allemands  nomment  Gyps-dnifèn ,  irufa  Çelenîtîca  , 
des  cryftaux  de  gyple  plus  ou  moins  tranfparens,  &  qui  font 
Ijrouppés  plufieurs  enfemble  dans  un  même  morceau. 

S  iv 
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Espece  C  XXV. 

III.  Sélénite  feuilletée  &  gypfeufe;  ou  Miroij; 
d’âne,  ou  Pierre  à  plâtre  fpéculaire  ,  en  cryf^ 
taux  &  en  feuilles  régulières 

^  Gypfeo-Scknîus  lamdlis  ordiriatis.  Selmites  fpa- 
■  thofa-gypfea  amelformis  Lin  N.  5.  Gypfum  la-r 
mellis  rkojiihdidalibus pdlucidum'W ÀLL.  Vitrmi 
amorphiim  diaphanum ,  fi(Jîlc ,  W'OLT.  Lapis  fpe- 
çidiiris  Plinii,  AgrîCOLÆ.  Glaciïs  mafia  (b). 
Spéculum  afini,  Mathîoli.  Vitmm  nukeniçuin 
Agric.  Vurum  Mofcoviticum.  Lapis  glacialh. 
Argyrolithos.  Aphro-fdenites  Gal,  Spuma  lu- 
n<z  y  é'c.  ] 

C’eft  en  quelque  forte  le  plus  brillant,  le  plus 
pur  de  tous  les  gypl'^s.  Cette  félénite ,  que  queî- 
ques-uns  confondent  Improprement  &  par  igno¬ 
rance  avec  le  talc, pu  avec  le  mica  de  Rulfie  tranf- 
parènt  &:’à  grandes  lames  flexibles,  eft  compofée 
d’un  amas  de  feuilles  folides  &  parallèles ,  &  qui , 
quoique  très-minces ,  peuvent  encore  être  divilees 
en  d’autres  feuilles.  Ses  lames  affectent  allez  des 

(tf)  M.  Bromel  croir  que  b  féjénife  des  ancien':  elt  inconnue, 
&  ne  doit  point  être  confondue  ."’v-c  la  pierre  fpculaire  '■  il  ap- 
jfîeüe  ia  fëlcriite  haticngoU,  or  de  chat  j  mais  c'e  liom  ne  lui  con¬ 
vient -pas  lion  |i!u&  Lelîer  ,  ' ,  l’appelle  glintienfpath  , 
fpyh  hriliant,  parce  qu’on  s’en  In  t  poindre  à  mettre  lux  l’é¬ 
criture,  &  à  çaufè'de  Ton  éclat;  pierre  fcijfde ,  narce  ou’on  peut 
h  fendre '&  i.i  léparer  én  petites  bnics  minces  ;  ,  pierre 

de  fpath  ;  mais  cettè  dt  nçmination  peut  £iij  e  conlondre  je  véri¬ 
table  fpath  avec  celui  qui  nVft  aue  nynfèux. 

'  (J)  Le  glacie's  maria;  yov  pierre  à  Je  fus ,  eft  autre  chofè  une  la 
piefre  Ipéculaiic;  nous  en  iivoii':  n.iné  lotis  le  nom  de  mica}  il 
èh  efl  de  inêtne  du  vitrum  rhutenicum  ou  mofcoviticum ,  qui  eft 
riuffi,  comme  le  lapis  glacialis,  &  Yargyrolithos  ,  une  pierre 
àpyre.'noii  calcinablé,  non 'gÿnfeufe, '&  n’appa'rtient  point  à 
l’etpece  ni  au  genre  de  pierre  dont  nous  parlons  ici;  elles  n’oric 
Üe  commun  que  la  reflcniblance  extérieure.  '  '  ' 
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figures  déterminées ,  fur-tout  lorfqu’eiles  font  réiiT 
nies  en  maffes.  Dans  la  carrière  de  Montmartre  , 
elles  ont  communément  la  forme  d’un  coin  uri  peu 
épais ,  avec  une  ligne  de  future  dans  le  milieu ,  Sc 
dont  les  angles  de  la  feafe  font  rentrans.  Elles  fe 
calfent  toujours  en  rhojjnboïdes  ;  on  en  trouve  auflî 
en  cryftaux  blancs ,  rhomboïdes  &  tranfparens. 
Quoique  cette  forte  de  félénite  foit  plus  ou  moins 
tranfparente ,  elle  devient  bientôt  opaque  par  la  cal¬ 
cination,  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les  acir 
des,  &;ne  donne  aucune  odeur  urineufe  avec  le  fel 
ammoniac. 

,On  a, 

1.  Le  gypfe  appelé  félénite  blanche.  \Sihnïus 
alhus.  ÏValler.'] 

Il  s’en  trouve  beaucoup  en  Sibérie ,  aux  envi¬ 
rons  de  Bafle  en  Suiife  :  elle  eft  en  petites  feujUes 
blanchâtres  ,  tranfparentes  &  luifanfes. 

Le  gypfe  félénite  jaune.  \_Sdcnites  jlavus. 
Waller,  ] 

Sa  cryftâliifation  eft  cunéiforme  :  tel  eft  la  plu¬ 
part  du  gypfe  dont  on  fait  le  beau  plâtre  à  Montr 
martre.  Celui  qui  eft  tranfparent  eft  excellent,  étant 
calciné  &;  détrempé  ^  pour  lambrifler  &  modeler. 

3.  Le  gypfe  félénite  de  plufieurs  couleurs,  [^e- 
Icnltes  virjicolor.  WALL.  ] 

Brückmann,  Hijlor.  Itin.  „  W,  n^.  y  ad 
dit  qu’on  en  rencontre  de  cette  efpece  près  de 
Quedlinbourg.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  en¬ 
virons  de  Soleure  en  Suifîe.  Il  ne  favit  pas  confon¬ 
dre  avec  cette  félénite  les  fpaths  fluors ,  vitreux  2^ 
pholphoriques. 

En  général ,  les  parties  du  gypfe  feuilleté  font 
plus  perpendiculaires  qu’horizontales  ou  qu’obli¬ 
ques.  Ce  gypfe ,  comme  la  plupart  de?  autres  j  fp 
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trouve  au  milieu  des  terrains  montueux  &  calcaîn. 
res.  Voyez  la  note  inférée  à  ce  fujet,  à  l’article 
Gypfc  5  dans  notre  Dlélionnaire  d’Hiftoire  nat, 

Espeçe  CXXVL 
IV.  Gypfe  écailleux,  ou  en  feuilles  irrégulières. 

£  Gypfiim  fquammofum  ,  lamellofum  ,  imgulan, 

Gypfum  lamdlis  ïnordïnafis  ,  pdluçidum  , 
Waller.  ] 

Ce  gypfe  fe  caffe  &  fe  divife  communément  en 
lames  plus  ou  moins  minces ,  qui  n’ont  point  de 
figure  déterminée  :  expofé  à  l’aftion  du  feu ,  il  fç 
change  en  plâtre ,  fans  pétiller  fenfiblement. 

On  a , 

1.  Le  gypfe  en  lames  opaques,  [  Gypfum  lameU 
lofum  opacum  ,  WALL.  ] 

Sa  couleur  eft  grife  ,  d’une  figure  indéterminée  , 
&  fe  divife  en  lames  plus  ou  moins  épaifiès.  On  rer 
marque  toujours  des  particules  de  gypfe  coloré  au 
travers  des  feuillets  qui  le  compolènt  ,  &:  qui  fan$ 
doute  contribuent  à  fon  opacité. 

2.  Le^  gypfe  tranfparent  qui  fe  eafife  en  lignes 
droites,  f  Gypfum  lamdlofum ,  linàs  redis  ,  fiffthi 
pdludicum  ,  WALL.  ] 

Il  eft  d’un  grain  très-fin  ,  fe  divife,  à  l’aide  du 
^couteau  ,  en  feuillets  ou  irréguliers  ,  ou  parallèles , 
&  fe  eafife  en  lignes  droites  :  fa  couleur  eft  pour 
l’ordinaire  blanche.  On  en  trouve  de  cette  efpece 
en  grandes  mafifes  feuilletées ,  dans  les  Pyrénées  & 
dans  les  Alpes  ,  fur  le  flanc  de  ces  montagnes.  Il 
n’eft  pas  rare  d’en  trouver  des  blocs  lamelleux  & 
traverfés  par  des  erj^ft^U}^  gypfeu}^  ,  d’une  figure 
pentagone. 
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5.  Le  gypfe  en  lames  tranfprentes  ,  par  écailles 
îrrégulieres.  \GypfumlamdtojuTn  ^Jqnammulis  im- 
gularibiis  pdlucidum  ,  WALL.  ] 

Ce  gypfe  eft  ordinairemeut  blanc  ou  gris  ;  fes 
feuilles  fe  divifent  en  éc  illes  ou  en  plans  irrcT 
guliers  ;  elles  font  écailleufes  comme  le  mica. 
jblanc  :  frotées  avec  un  clou  ou  un  couteau  ,  elles 
font  alors  un  petit  bruit  à-peu-près  femblable  à  ce¬ 
lui  du  talc  ,  quand  on  l’égratigne  ,  ou  qu’on  Iq 
rompt  :  on  en. trouve  près  de  Dax  ;  il  s’en  trouve 
même  de  toutes  les  couleurs  ,  quelquefois  avec  des 
pyrites  cubiques,  ou  avec  du  foufre  jaune. 

Espece  C  X  X  V 1 1. 

V.  Gypfe  ftrié. 

£  Gypfum  jîriatum.  Gypfçus  fibrofus.  Marmor fixum, 

'  jilamcntispcrpsndicularibus  paralldis  ,  Lin  N.  10. 

Gypfum  filamentis  paralldis  compojitum  ,  WALL.. 

Inolithis  y  Çatth.  g  en.  j,] 

Les  particules  qui  le  compofent  font  filamenteu- 
fès  ,  longues ,  friables  &  claires  ,  parallèles  &C 
étroitement  unies  les  unes  aux  autres.  Toutes  font 
ou  perpendiculaires ,  ou  obliques.  Ce  gypfe  ac¬ 
quiert  au  feu  une  couleur  d’un  blanc  de  craie,  6c 
pour  lors  il  s’attache  aux  doigts  comme  elle  ;  mais 
il  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  l’eau  forte  :  il 
eft  opaque  ou  tranfparent ,  tantôt  blanç  ,  tantôt 
orné  de  différentes  couleurs. 

Qn  a  ^ 

I.  Le  gypfe  ftrié  femblable  à  de  l’amyanthe. 
^Gypfum  friatum,  amyanthum  referens.  Gypfum 
friatum  filamentis  perpendicularibus ,  WALL.  Gyp~ 
•Jfurriamyanthi  formx y  ScHEUez.  Tt^lcum  jlriatiup. 
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WoOBTrARD.  Spathum  amiantho  JimiU  ,  WOOD’^ 
^ARD.  T.  II ,  add.  p,  ô'.l 

Bien  des  gens  le  prennent  pour  de  l’amyanth^ 
ou  de  l’asb^fte  ,  tant  la  , couleur  &  le  tilTu  de  ces 
différentes  pie;'res  paroiff^nt  cpnforrnes  ;  mais  l’ér- 
preuve  du  feu  un  œil  expérimenté  les  diftingucf 
ront  aiféinent.  On  en  trouve  abondamment  en 
Chine ,  dans  la  montagne  de  S,  Claude  en  Efr 
pagne  ,  &;  à  Fahfun  en  Dalécarlie. 

Z,  Le  gypfe  ûrié  femblable  à  de  l’alun  de  plume, 
ou  fpath  gypfeux  .en  plume  (æ).  \_Gypfum  plumo^ 
fum.  Gypfïim  firiatum  filamcntis  in  lamdLas  coijvr 
paBis  ,  Wall.  Spathum  gypfeum  ,  fibrofum ,  fubr- 
diaphanum  ,  WoLT.  Inolitus ,  fragmentis  rhom-t 
hdtdàlihus  ,  aitt  Alumm  fciJIile  fpurium  ,  Carth.  /. 
A  lumen  feajotœ,  Alumtn  plunïofum  petreum.  Lar- 
pis  fchijîus  alhus.  Talciim  album  KentMANNI, 
Spathum  gypfeum  plumofuTtiJ\ 

H  eft  compofé  de  filets  tellement  unis  les  uns 
aux  autres  ,  qu’ils  paroiffent  former  des  feuillets  ou 
îames  ;  il , eft  ou  tranfparent,  ou  opaque  ,  coloré 
&  de  différentes  teintes.  On  en  trouve  près  de  Jène , 
près  de  Weinsheim ,  &  de  aldenheim  à  fix  lieues 
de  Strasbourg.  On  en  rencontre  aufli  près  de  la 
montagne  de  Sombernon  en  Bourgogne,  à  Baudri 
dans  le  comté  de  Neufchâtel ,  en  Savoie  ,  &  en 
Suiffe  dans  le  canton  de  Soleure  :  aux  environs 
jd’Y Verdun  dans  le  canton  de  Berne. 

3.  Le  gypfe  à  lames  ftriées  ,  ou  fleurs  de  gypfe* 
£  Flores  gypfi.  Spathum  gypfium  radiato-lamella.rt 
tum,  WoLT.  Spathiim  gypfeum  vulgare."^ 

(a)  C’eft  a  tort  que  quelques-uns  appellent  cette  fubftance 
alun  de  plume ,  parce  qu’on  la  peut  divifer  en  filets  Ipngs;  elle 
en  diffère  par  fa  nature  &  par  les  propriétés.  Elle  devient  trèsy 
fijanefie ,  très-friable  par  le  feu ,  &  réduit  en  plâtre. 
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Ori  appelle  fleurs  de  gypfe  ou'  fpàth  gypfeü)^ 
■Vulgaire  ,  une  efpece  de  pierre  à  plâtre  demi-tranP 
parente ,  difpofée  en  lames'  formant  des  rayons. 

4.  Le  gypfe  fibreux  ,  tranfparerit  êc  folide.; 

[  ^ypfuJTi  folidum  ,  pcllucidüm  ^  fibrofimi^,  WALL. 

Il  eft  prefqûe  diaphane  &  tellement  ccÿmpafte, 
qu’on  peut  à  peine  rentarquer  fes  particules  ;  ort 
remarque  cependant  qu’il  eft  un  peu  fibreux'  :  er* 
effet ,  il  fe  divife  plutôt  en  filets  qu’en  lames.  Yoÿez- 
Rinmann. 

ËspECE  cxxviii: 

VI.  Gypfe  folide,  fâux  ÂlMtre  ou  Aîabaftrité. 

I  Pfcüdo^ÂlabaJîmm  ,  aut  Alabaflntcs.  Alabajlrüni 
durius  opacum  ,  Wall.^  Gypfius  informis  ,  fub-^ 
tïlis  ,  nkorcm  ajjumens ,  CartH.  Gjpfum  gler-- 
hofum  ,  qtiod  màrmdris  iiiodo  mut  &  micdt , 
KeNTMANN.  ScheüCHZ.  Marmor  alabajlri- 
us,  AgRIcol.  Etnius  VeterXjm.^ 

C’eft  ùn  gypfe  dur  Sc  eompaôle  ,  que  les  m- 
t'uraîiftes  Allemands  nomment  improprement  aU 
bdtre',  ear  il  n’a  abfoiument  rien  de  commun  avec 
l’albâtre  oriental  ou  calèaife  ,  qu’une  reffemblance 
légère.  W ce  que  nous  avoris  dit  de  l'Albâtre  y 
pag.  "xyi  &fuiy.  Le  grain  de  l’alabaftrite  eft  peu  dur, 
brillant  dans  les  fraftures  ,  fans  figure-  déterminée. 
On  le  faille  facilement ,  8C  il  reçoit  le  poli  d’un 
marbré.tendre  ;  mais  il  n’eri  a  pas  l’éclat  ni  lés  pro¬ 
priétés  î  il  eft  ordinairement  blanchâtre  ,  doux  au 
toucher,  d’une  tranfparenee  de  ciré -vierge,  & 
quelquefois  coloré  en  jaune  ,  ou  nioucheté  de 
rouge ,  ‘eofnme  le  décrivent  tous  les  auteurs.: 

Nous  .avDns  obfervi  .quQ  toutes-  les  pierres  colo¬ 
rées  que  l’on  nomme  albâtres ,  font  calcaires ,  pat 
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conféquent  n’appartiennènt  point  à  la  claffe  âèi 
pierres  gypfeufes  (a).  On  trouve  de  l’alabaftrite  eri 
quantité  d’endroits  de  l’Allettiagne  &  dé  la  Suiffe. 
On  vient  d’en  découvrir  une  belle  carrière  à  Lagny 
près  Paris ,  où  il  s’en  trouve  de  prefque  toutes  les? 
teintes  de  l’albâtrè  oriental.  On  en  forme  des  ta¬ 
bles  ,  des  colonnes ,  des  vafes  &  des  figures  affei 
agréables.  L’on  a  tiré  de  cette  carrière  des  blocs 
très-épurés  ,  dont  on  a  fait  des  vafes  tranfparens  j 
au  point  qu’une  bougie  allumée  qu’on  y  enferme  ^ 
brille  à  travers  l’épailTeur  du  vafe ,  &  répand  affei' 
de  clafté,  à  deux,  trois  &  quatre  pieds  de  diftance, 
La  carrière  de  ce  faux  albâtre  eft  au  milieu  d’un 
pays  Galcaire4 

(a)  Observation.  i)es  chimiftes  modernes  &  quelque  natti- 
ïaliftes ,  donnent  le  nom  d’àlbârrc  à  une  forte  de  pierre  à  plâtre  ; 
&  fingulie'rement  à  celle  qui  eft  afiez  pure  ,  &  qui  a  la  tranf- 
parence  &  la  couleur  du  itiafbre  blanc }  mais  cela  demandé 
une  explication.  Ces  auteurs  femblent  avoir  donné  le  nom  d’âl- 
bâtre'à  une  pierre  qui,  à  la  vérité,  lui  relTemble  beaucoup,- 
tant  par  Ibn  tiflu  que  par  fa  blancheur ,  par  les  veines  &  mémé 
les  teintes  qu’on  y  remarque.  Cette  pierre  qui  eft-  abfoktinent 
gypieufè ,  (  &  qui  par  (à  refiemblance  a  été  aldafiriti) 

te  trouve  (ur-tout  en  diftérentes  contrées  de  PAllerhaèiie,  & 
c’eft  fur  elle  que  M.  Pott  â  fait  toutes  /es  expçriences^pour  iéA 
couvrir  la  nature  de  la  pierre  gyp/èufé  ;  mais ,  nous  le  répétons 
le  véritable  albâtr^.  &  fur-root  celui  que  nous  connoiflbns  thaS^ 
le  nom  à'dhatre  oriental,  dont  on  fait  tant  de  beaux  ouvrages  4 
&  dont  la  plupart  des  lûmes,  des  urnes  &  valès  anciens  lônt 
faits ,  doit  être,  regardé  comme  une  pierre  calcaire ,  puifqu’il  /e 
diflbut  avec  effervefcence  d.ins  les  acides,  &  fe  change  eft 
chaux  pria  calcination.  Pour  peu  qu’un  naturalif|e  foit  éclairé 
de  la  chimie  &  de  la  phyfique ,  il  reconnoîtra  lans  peine^  en 
voyageait,  de/cendatit  &  vifitant  les  carrières  de  terre -ou  pter,)e 
par  çoBçhes ,  que  l’albâtre  n’ell  qu’i;ne  ftalaé|fte  ipathçiifè, 
calcaire,  &que  c*eft  la  fubftance  du  marbre  ou  de  la  pierre  a 
chaux  qui,  tiroduit ,  à  Paide  de  i’gaù ,  cetie  ftalaéÜte.  Tous  les 
cabinets-,  des  curieux  *  la  gallerierdc!  Verfàilles,'  &Ci  en  i purent 
de  beaux  échantillons.  Aaifi  la  pierre  que  MM.  Wallerius, 
Pott,  tloiWméht  albâtre,  &  qü’ils  placent  parmi  les  gypfes ,  n’a 
xieti  de  conimun,  finoo  la  reflcmblance  extéricuie  avec  ce 
que  nou$-Ci^ndons  pat  alb%re4  ;  ; 
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GENRE  XXVI. 

II.  Pierres  gypfeüfes  médiaftines ,  cryftal- 
lifées.  Fluors  minéraux,  phofphoriques, 

[Lapides  gypfofi  incerti,  cryflallifatu  Fluo* 
res  minérales  ,  phojphorei,  ] 

N  OUS  donnons  ce  nom  à  des  pierres ,  tantôt  opa¬ 
ques  ,  tantôt  tranfparentes  &  cryftallifées ,  de  dif¬ 
férentes  figures  5  afifez  compares  ,  dont  la  pefan- 
teur  fpecifique  eft  confidérable ,  &  l’emporte  fur 
toutes  les  pierres  que  nous  avons  décrites  3  ufqu’icî. 
Un  des  phénomènes  les  plus  finguliers  que  nous 
préfentent  les  pierres  de  ce  genre ,  c’eft  que,  mal¬ 
gré  la  dureté  de  plufieurs  d’entr’elles ,  elles  ne  font 
point  de  feu  avec  l’acier  :  expofées  à  l’aéfion  du 
feu  ordinaire  ,  elles  pétillent ,  fe  gercent  &  s’é¬ 
clatent  en  petits  fragmens  :  elles  ne  s’y  calcinent 
point  proprement  en  plâtre ,  ni  ne  fe  réduifent  en 
chaux  dans  un  creufet  ;  mais  elles  y  exhalent ,  la 
plupart ,  une  odeur  de  foie  de  foufre  plus  ou  moins 
forte  :  elles  ne  foutiennent  point  l’aéfion  du  feu 
continu  ;  elles  y  entrent  en  fufion  avec  ou  fans  ad¬ 
dition.  D’après  cet  expofé ,  on  jugera  facilement 
qu’elles  n’ont  aucun  rapport  avec  les  pierres  àrgiî- 
leufes ,  puifqu’elles  ne  fe  durciffent  point  au  feu  ;  ni 
avec  les  pierres  calcaires ,  puifqu’elles  ne  fe  diffol- 
Vent  point  aux  acides  ^  ni  avec  les  pierres  fcintillantes 
proprement  dites ,  puifqu’elles  ne  font  point  dé 
feu  avec  le  briquet ,  &  qu’elles  font  affez  fufibles 
parélies-mêmes  :  elles  ont  l’apparence  vitreufe  de 
quelques  gypfes,  &  le  brillant  de  certaines  pierre 
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^gnefcentes  ;  fe,  divifent  en  morceaux  affez  irrégu¬ 
liers  :  elles  font  plus  dures  que  lé  gypfe. 

Noüs  rangeons  ce  genre  de  pierres  à  la  fuite 
des  gypfes ,  parce  que  nous  regardons  les  pierres 
de  l’uni  &  l’àütte  genre  comme  compofées  &  for¬ 
mées  de  la  terre  calcaire  unie  à  l’acide  vitriolique  , 
à  l’excèption  que  ,  dans  les  fluors ,  l’acide  eft  ful- 
fureux  ou  phofphorique.  Dès  que  les  fluors  font: 
entrés  en  fufîon  par  l’aélion  d’un  feu  violent ,  ils 
paroifîent  bouillonner  comme  quelques  gypfes,  &ç 
fe  changent  aufli  en  une  efpece  de  verre  qui  n’eft 
ni  beau  ni  dur.  Ces  fortes  de  pierres  facilitent  la 
fulion  de  quantité  de  fubftances  métallicjues  :  on  a 
même  obfervé  que  cellès^qui  fdht  colorées  aug¬ 
mentent  la  proportion  de  certains  métaux  dans  la 
fonte  ;  &:  peut-être  que  l’excès  de;  pefanteut  de  ces 
pierres  eft  due  à  une  fubftance  métallique  qui  eft 
entrée  dans  leur  combinaifon.  Toutes  ces  particu¬ 
larités  font  éneore  un  motif  dé  plus  pour  confldé- 
rer  ces  fubftances  comme  des  pierres  gypfeufes,' 
minérales  j  médiaftlnes -,  &  emfaîre  un  genre  parti¬ 
culier  ,  &  le  faire  fervir  de  paflage  des  pierres  al- 
calino-gypfeufes  aux  ignefcentes  &  notamment  atïx 
eryftaux;  .  ■  . 

,  Nous  regardons  les  pierres  de. ce  genre,  comme 
les  jluors  minéraux  proprement  dits ,  mim-. 

raies.  En  général,  ce  font  des  cryftallifaitîons  lapi- 
difiques ,  peu  dtires ,  prifmatiques  ou  cubiques ,  ou 
pyramidales  ,  blanches  ou  colorées,  plus  ou  moins 
tranfparentes  ,  ,  qu’on  trouve  affez  communé¬ 

ment  dans  les  cavités  des  filons  de  mines.  On  doit 
donc  comprendre  parmi  ,^^s.  Jluors  minéraux  ,  les 
primes  d’émeraude  ,  d’améthifte  ,,de  topaze,  &c. 
la  pierre  de  Bologne ,  même  la  zéolite ,  le  fchirl , 
qui  font  tendres  ou  peu  dures ,  mais  pefantes , 

vitreufes 
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vitreufes ,  &:  femblables  au  fpath  fufible.  Encelius , 
Je  re  metallicâ ,  p.  édit,  de  Francfort ,  tySy  , 
donne  le  nom  de  fluors  à  des  cryfl:aux  qui  fe  fon¬ 
dent  fl  facilement  au  feu ,  qu’ils  femblent ,  dit-il , 
y  couler  &  fluer ,  comme  fait  la  glace  au  foleil. 

Au  moyen  de  l’ignition ,  foit  dans  un  creufet , 
foit  fur  une  pelle  de  fer  ou  fur  une  tuile  ,  foit  enfin 
fur  un  charbon  rouge,  ces  pierres  cra  fluors  minéraux 
acquièrent  &  perdent  leur  propriété  phofphorique  ; 
elles  y  perdent  aufli  leur  couleur. 

Espece  CXXIX. 

1.  Spath  pefant ,  cômpaéf  ou  vitreux  ,  ou  Spath 
fufible,  ou  Fluor  minéral. 

\Spathcm  foüdum^  aut  vvtr'eüm.  Fïuot  mineratis.  Ma¬ 
ria  lapidea  phofphorans  Linn.  6.  Spa:thumfolïdum 
plus  yel  minus  pellucidum  -,  partîculis  non  diflin- 
guihilibus  ,  WALL.  Petunt-fe  ChINENsiUM.  ] 

Les  fpaths  fufibles  Ont  en  général  beaucoup  de 
rapport ,  par  la  configuration  &:  par  la  propriété  , 
avec  la  pierre  que  les  Chinois  appellent 
ou  pétoutté ,  &  dont  ils  fc  fervent  dans  la  compo- 
fition  de  leur  belle  porcelaine.  Le  véritable  pètunt- 
fé  eft  plus  dur  &  plus  pefant  que  les  fpaths  calcai¬ 
res,  plus  ou  moins  opaque,  d’un  gris  verdâtre,  ou 
de  différentes  couleurs  &  de  differentes  figures. 
Voyez  l’article  Petunt-fé  dans  notre  Diftionnaire. 
Le  fpath  fufible  fe  caffe  en  morceaux  plus  ou  moins 
tranfparens,  d’une  forme  ou  rhomboïdale  ,■  ou  de 
quarrés  longs ,  ou  en  lames ,  ou  d’une  figure  indé¬ 
terminée,  intérieurement  luifans  comme  le  verre 
ou  le  quartz  :  extérieurement,  il  reffemble  quel¬ 
quefois  à  certains  morceaux  d’agate  diaphane  ,  ou 
Tome  /.  T 
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à  des  cry ftaux  de  roche  qui  feroient  fort  tendres. 
Le  petunt-fé  des  Chinois  fe  trouve  dans  les  rochers 
du  pays. 

Le  fpath  fufible  ne  fait  point  d’effervefcence  ni 
ne  fe  diffout  avec  les  acides ,  ne  donne  point  d’é- 
tincelles  avec  l’acier  ;  mais  il  pétille,  fe  gerce,  & 
fe  divife  ou  s’éclate  de  la  même  maniéré  que  le 
gypfe  ,  dans  les  premiers  momens  qu’on  l’expofe 
au  feu  ordinaire  :  il  ne  fe  calcine  point ,  &  ne 
produit  pas  de  la  chaux  :  le  feu  devenant  un  peu 
plus  aéfif ,  il  fe  pelotonne.  Expofé  à  un  feu  de  ver¬ 
rerie  ,  il  y  entre  totalement  en  fufîon ,  &  plus  fa¬ 
cilement  encore ,  pour  peu  qu’on  y  joigne  quel- 
qu’autre  fondant  d’une  nature  oppofée  :  alors  il 
bouillonne  au  feu  comme  le  plâtre  ,  &;  forme  un 
verre  qui  reflemble  à  celui  des  primes  de  pierre¬ 
ries  ;  phénomène  qui  eft  particulier  aux  fpaths  fu- 
fibles  &  vitreux ,  &  à  la  pierre  de  Boulogne  uni¬ 
quement.  Si  on  fe  contente  de  calciner  le  petunt-fé 
à  un  feu  médiocre  ou  jufqu’à  rougir ,  il  y  acquiert 
la  propriété  phofphorique.  On  en  trouve  de  cu¬ 
bique,  de  rhomboidal,  de  lamelleux,  de  cryftallin 
à  petits  prifmes  :  il  eft  prefque  toujours  coloré  ou 
en  bleu,  ou  en  verd,  ou  en  jaune ,  ou  en  rouge, 
quelquefois  grisâtre ,  &c  ;  &  ces  couleurs  nous 
paroiflent  dépendre  de  la  nature  du  phlogiftique 
&  terres  métalliques  qui  fe  font  combinés  dans  fa 
cryftallifation.  Le  plomb  lui  donne  la  couleur  jaune 
ôc  la  forme  cubique  ;  le  fer  le  rend  rouge  &  rhom- 
boïdal  ;  l’étain  le  rend  noir  ou  violet ,  &  d’une 
figure  cptadrilatere  ;  le  cuivre  le  rend  bleu  &  ver-- 
dâtre.  Il  y  en  a  de  toutes  les  teintes  des  différentes 
pierreries  ;  &  on  les  appelle  topaze  ^  faux 

rubis ,  faux  faphir  ^  fuuffb  émeraude ,  fauffc  amé^ 
thyjîe ,  fauffe  aigue-marine ,  &c.  On  trouve  beau- 
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coup  de  ces  cryftallifations  tendres  &  vitreufes , 
mais  pefantes ,  dans  les  filons  des  mines  de  Saxe  , 
de  Suède  &  d’Angleterre. 

On  a, 

1.  Le  petunt-fè  blanchâtre  ,  ou  le  fpath  vitreux 
blanc.  [Petunt-fe  alb^fcms ,  fpathum  yitreum  aU 
bumy  Wall,'\ 

Nous  en  avons  trouvé  près  de  Bourbon -l’Ar¬ 
chambault.  M.  W allêrius  dit  qu’on  en  trouve  aufli 
près  d’Upfioë ,  dâtis  la  nouvelle  mine  de  cuivre  ; 
&  près  de  Stirpofen,  dans  la  province  de  Nor- 
berg.  Il  eft  difpofé  par  lames  ou  feuillets  entr’ou- 
verts.  Celui  que  l’on  trouve  près  d’Alenqon  en 
France,  &  que  l’on  nomme  fpath  fufiblë,  eft  plus 
communément  une  forte  de  feld-fpath,  ou  de  fpath 
fcintîllânt  :  c’eft  une  efpece  de  quartz. 

2.  Le  petunt-fé  grisâtre ,  ou  le  fpath  vitreux  d’un 
gris  foncé.  \^Petunt-fe  fubalbefuns.  Spathum  yi- 
tr&iim ,  obfcurè  cinereum ,  Wall.  Fluor  min&ralis 
Stolbcrgicus ,  WooD^^  /'•  a  J  ] 

Il  eft  quelquefois  en  filets  applatis.  On  le  ren¬ 
contre  rarement. 

3 .  Le  petunt-fé  de  couleur  violette ,  ou  le  fpath 
vitreux  violet.  '[^Petunt-fe  colore  yiolaceo.  Spathum 
yitreum  yiolaceum  Wall^  Litho-phojphorus  SuUn-' 
fis,  WooDi^.  Catalog.  Tom.  II,  add.  Fpjf.  nat. 
F.ojfi.  p.  9  >  no  29.1 

La  couleur  en  eft  communément  violette-pour¬ 
pre  ,  fouvent  tachetée  par  zones  blanches ,  rare¬ 
ment  jaunâtres  ,  glacées  Se  chatoyantes.  Nous 
avons  eu  occafion  d’examiner.cette  efpece  de  fpath 
fufible,  que  l’on  connoit  mieux  depuis  quelques 
années  :  on  l’appelle  albâtre  yitreux.  Cette  forte 
Tij 
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<le  faux  albâtre ,  quoique  peu  dur ,  eft  rufteptible 
d’un  beau  poli.  Il  eft  fort  pefant ,  compare ,  &: 
s’eft  formé  par  voie  de  filtration ,  ou  par  dépôt , 
comme  l’albâtre  calcaire  ou  oriental.  Nous  avons 
vu  en  Angleterre ,  qui  eft  là  patrie  de  Valbdtre  vi¬ 
treux  ,  quantité  de  bijoux  6c  de  vafes  précieux  faits 
de  cette  matière.  Ce  font  des-primes  d’améthyftes 
à  bafe  de  fpath  fufible  ;  &  le  principe  colorant  y 
eft  autant  par  inhalation  que  par  combinaifon. 

4.  Le  petunt-fé  verdâtre,  ou  le  fpath  vitreux 
émeraudé  verdâtre.  \Petunt-fe  viridefcens.  Spathum 
vitreum  viridefcens  ,  JFall.^ 

La  couleur  de  cette  pierre  eft  d’un  verd  plus  ou 
moins  foncé ,  tantôt  d’un  verd  clair  comme  l’aigue- 
marine  ,  ou  rembrunie  comme  la  ferpentine.  Dans 
l’un  l’autre  état  elle  eft  brillante ,  mais  n’a  point 
de  tranfparence  :  elle  devient  roufîe  au  feu  :  elle 
eft  quelquefois  lumineufe  dans  l’obfcurité,  même 
fans  être  calcinée.  On  en  trouve  beaucoup  dans'le 
Bourbonnois,  dans  l’Auvergne,  dans  le  Forez,  & 
près  de  Salberg. 

On  voit  des  fpaths  fufibles  formés  en  petits  quar¬ 
tés  irréguliers,  &  d’un  tiflu  ftrié  ou  feuilleté,  fou- 
vent  ternis  par  des  vapeurs  arfénicales ,  ou  d’au¬ 
tres  minéraux  qui  s’y  font  fixés  ;  d’autres  font  fur- 
femés  de  pyrites  cuivreufes  ,  tétraèdres ,  &  qui 
offrent  les  belles  nuances  de  la  gorge  de  quelques 
pigeons.  Chaque  quarré  que  forme  la  cryftallifa- 
tion  de  ce  fpath ,  eft  terminé  à  fes  bords  par  d’au¬ 
tres  quarrés  dont  les  ftries  font  d’un  fens  oppofé. 

Nous  avons  obfervé  que  quantité  de  cryftaux  de 
fpath  fufible  fe  trouvent  grouppés  ou  fur  des  cryf¬ 
taux  de  quartz ,  ou  fur  des  cryftallifations  folubles 
dans  les  acides.  On  préfume  bien  que  ces  diffé¬ 
rences  font  dues  à  la  diverfité  des  bafes  déjà  cryf- 
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tallifées ,  &  fur  lefquelles  des  fluides  propres  à  for¬ 
mer  les  fpaths  fufibles ,  ont  eu  arrivée  ou  interven¬ 
tion  poftérieüre  (a). 

(«)  Observation.  Outre  plufieurs  propriétés  qu’ont  ces  for¬ 
tes  de  (patlis,  ils  font  encore  d’un  grand  fècouis  pour  la  réduc¬ 
tion  des  mines  mélangées,  réftaâ:aires ,  ou  difEciks  à  fondre  :  on 
s’en  fert  en  quelques  endroits  de  l’Allemagne ,  où  il  fe  trouve 
dans  les  mines  quantité  de  cette  forte  de  pierre ,  pour  les  faire 
entrer  parfaitement  en  fufion  ;  les  mineurs  l’appellent  flufs-fpatk. 
En  effet ,  il  facilite  la  fonte  des  mines  &  les  dégage  des  matières 
étrangères  qui  leur  fervent  de  gangue.  Souvent  ces  fpaths  fufibles 
accompagnent,  aiufi  que  les  quart/,,  les  mines,  ou  au  moins  ils  in¬ 
diquent  au  mineur  qu’il  y  a  dans  les  lieux  voifins  des  mines  riches. 

Voici  le  (bmmake  des  expériences  lur  deux  efpeces  de  fpaths 
fufibles ,  faites  par  le  fçavant  M.  Margraff,  Cet.  habile  chimifte 
dit  que  les  fpaths  fufibles,  dont  les  lames  grouppées  enfemble 
d’une  mamere  finguliere,  qui  n’bnt  aucune  tranfparence,  mais 
dont  la  couleuTtire  fur  le  blanc  de  lait,  font  les  jpat/is  fufibles , 
:phofphoriques  &  fÜéniteux.  zO  ceux  'qui  font  cryffallilés  en 
cubes,  lont  plus  ou  moins  tranfparens  &  diverfemenc  colorés  ^ 
voilà  les  connus  fous  le  nom  ie  faujj'es  topazes,  &c.  &  il 

lesinomme  fpaths  fufibles  vitreux.  Cqs  dernières  elpec.es  de  fpaths 
fe  trouvent  plus  ordinairement  dans  les  filons  des  mines,  &  fer¬ 
vent  de  matrice  aux  minéraux  qu’ils  renferment.  Ils  font.,  outre 
cela  un  peu  plus  durs  que  les  fptihts phpfphofî^u^s  »,  &  ils  k  laiflent 
plus  difficilement  entamer  par  l’acier  trempé. 

fpaths  fufibles  vitreHX,  fournis  au  feu  julqu’à  l’incandefcence^. 
jettent  quelques  étincelles  dans  l’obteunté:;  mais  .leur,  lueur  eft 
fort  foible  :  aurès  quoi  ils  fe  divifent  par  petits  éclats.  Tandis  que 
les  fpaths  fufibles  phpfphçriques  ,  fournis  à  la  même  chaleur ,  jettent 
une  lumière  très’-vive  &  très- foncée  j  enfuite  ils  fe  brilent  en 
plufieurs  morceaux ,  qu’on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  réduire 
en  poudre,  que  les  éclats,  des  fpaths  fufibles  vitreux  :  l’une; &, 
l’autre  poudre  calcinées  &■  incorporées. féparément  avec  un  mu¬ 
cilage  de  goiTjme  arabique  ,.mifes  en  petits  pelotons,  puis  calci¬ 
nés  dans  des  charbons  ardens,  on  ob,ferv«  après  le  refroidilTe- 
ment  que  les.fpaths. fufibles  phofpboriques  feront  les  feuls  péné-. 
très  d’une  très* vive  lumière  ,  &  exhaleront  une  forte  odeur  de; 
fotifte.  Les  fpaths  fufibles.  vitreux-fe  volatilifeni  dans  la  retorta, 
par  leur  mélange  avec,  les  acides  ,  ce  que  ne  font  pas  les  fpaths 
fufibles  phofphoriques  ou  féléniteux ,  qui  font  une  combinaifon 
à’ me  terre,  calcaire  &  ie  l’aeide  Telle  eft  auflî.  la  pierre 

de  Bologne  que  l’on  peut  regarder  comme  un  fpath  fofible  phofi 
phorique  ou  (eléniteux. 

Voici  les  expériences  que  nous  nous  contentons,  de  faire  de¬ 
puis  quelques  années  dans  nos.  leçons  fur  cetee  matière ,  c’eft- 
à-dire  fur  le  lithophofehore-;  fi  on  expofe  un,  fragment  de  fluor 
blanc ,  fur  un  charbon  rouge  6c  ifolé ,  il  jette  une  lueur  p.ile  :.lii 
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Espece  C  X  X  X, 

II.  Pierre  lumineufe  de  Bologne ,  ou  Gypfe  phof- 
phorique  (a). 

'[^Lapis  Bononimfis,  Gypfum phofphorefcms,  Gyp- 

lueur  paroît  émeraiidée,  fî  le  fluor  étoit  verfl-bleuâtre ,  ou  violette  : 
s’ilétoit  pourpre,  nué  de, noir  ou  couleur  d’améthyfte.  Orl  voit 
diftinélement  paffer  flicceflîvement  cet  éclat  entre  chaque  petite  ( 
lame  qui  compolè  le  morceau  de  fluor ,  avec  différens  accidens 
dans  ces  couleurs 5  comme  la  chaleur  du  charbon  ardent 

n’augmente  point,  Tenet  de  cette  pierre  pholphoriqne  fe  fou- 
lient  allez  long-tems,  jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à  décrépiter 
comme  du  fel  marin ,  alors  les  lames  s’éparpillent  fans  couleur, 

&  prefque  toujours  fans  tranlparence. 

(a)  M.  Wallerius ,  lOÿ  ,  range  cette  pierre  parmi  les  gyp- 
lês,  en  ce  que,  comme  les  pierres  à  plâtre  &  les  marbres  calci-  ' 
nés ,  elle  produit  également  de  la  lumière  dans  Tobfcurité.  Wol- 
tersdorf  la  rapporte  au  genre  des  fpaths  fulîbles ,  &  MargralF  la 
regarde  comme  un  fpath  fufible  phofphorique  ou  leléniteux. 
Henckel  parle  de  cette  même  propriété  phofphorique  dans  lès 
Opufcules  minéralogiques  j  &  M.  Pott  dans  la  Continuation  de  fa 
Lithogéognofie  :  le  premier  de  c.es  deux  derniers  auteurs  attribue 
ce  phénomène  à  Tacide  du  fel  marin  qui  y  ell  contenu,  &  le 
iecond  à  une  matière  fulphureulè  très-fubtile  ;  mais  on  fçait  que 

Îjerfonne  n’a  mieux  traité  cette  matière  que  M.  Margralf,  dans 
es  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  ann.  1745, 
pag.  60  &  fuiv.  On  peut  aufli  conlulter  l’ouvrage  de  M.  Mame- 
Jius ,  divifé  en  quatorze  chapitres,  fur  la  comparailbn  de  la  pierre 
de  Bologne,  dans  les  Ephem,  nat.  cur.  T.  IV,  App,  p,  i6y. 

Dans  la  defcription  que  nous  donnons  des  lübftances  miné¬ 
rales,  on  y  remarquera  qu’une  très-grande  quantité  de  différens 
corps  deviennent  phofçhores  par  la  calcination  :  la  plupart  des 
pierres  à  bâtir  ou  de  taille,  celles  qui  font  précieulès,  les  bols, 
la  craie  ,  &ç.  font  de  ce  nombre.  Nous  ne  difoonviendrons  pas 
cqiendant  que  la  pierre  de  Bologne  y  tient  le  premier  rang  par 
la  force  &  par  la  durée  de  fa  lumière;  elle  a  acquis  une  autre 
célébrité.  C’eft  que,  félon  M-  Dufay,  elle  devient  auffî  lumi- 
neufè,  étant  expofée,  foitau  clair  de  la  lune,  foit  à  la  lumière 
d’un  flambeau  &  même  d’un  çrépufcule.  Quand  on  calcine  cette 
pierre,  on  Tenduit,  après  l’avoir  imbibée  d’eau-de-vie,  d’une 
poudre  très-fine,  provenant  d’une  autre  pierre  de  Bologne  =  on 
met  enfuite  la  pierre  ainfi  préparée  aq  feu  de  réverbéré. 

On  conferve  les  pholphores  produits  par  la  calcination  dans 
des  boëtes  garnies  en  dedans  de  flanelle  (laine)  ou  de  cototi,  en 
les  prélèrvanç  Ibigncufement  dçç  impreflîons  de  Taif.  Lorfque  les 
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fum  imgulars,  lamellofum,  calcinaium ,  in  te- 
ncbris  lucms  ^  WALL.  Phofphorus  Bononicnjis. 
Lapis  illuminabilis,  Calcareus  fubdiaphanus  , 
fragmentis  tunicatis ,  Carth.'\ 

Cette  pierre  (  ainfi  nommée ,  parce  qu’elle  fe 
trouve  près  de  Bologne  en  Italie ,  au  pied  du  mont 
Paterno)  eft  compofée  de  lames  dont  le  tiffu  eft 
fibreux,  d’un  œil  vitreux,  &  couverte  d’un  enduit 
farineux ,  mince  &  opaque  :  elle  eft  plus  ou  moins 
demi-tranfparente  ,  très-pefante  ,  ne  fait  aucune 
effervefcence  avec  les  acides  :  calcinée  au  feu,  elle 
acquiert  la  propriété  plrofphorique ,  &  répand  alors 
une  odeur  fétide  &  urineufe.  Dans  cet  état ,  fi  on 
l’expofe  au  foleil,  ou  au  grand  jour,  &  même  à 
la  clarté  du  feu,  elle  s’imbibe  de  la  lumière; 
portée  à  l’inftant  dans  l’obfcurité,  elle  paroît  lu- 
mineufe,  pendant  quelques  minutes,  comme  un 
charbon  ardent ,  mais  fans  chaleur  fenfible.  Cette 
lueur  s’évanouit  à  la  fin  ;  mais  on  la  rend  à  la 
pierre  ,  en  la  mettant  de  nouveau,  dans  un  lieu 
éclairé.  Les  pierres  de  Bologne  les  plus  luifantes , 
font  celles  qui  font  les  moins  remplies  de  taches. 
Voyez  Acaâcm.  Bonon.  Comment,  pag.  18 6".  Cette 
pierre  eft  tantôt  de  la  grofteur  d’un  œuf  de  pigeon , 
&  tantôt  de  celui  d’une  poule  :  fa  figure  extérieure 
eft  irrégulière,!  C’eft  après  les  grandes  pluies  qu’on 
la  trouve  à  découvert. 

pierres  de  Bologne,  ainfi  préparées.,  s’exfolient  &  celTent  de  re¬ 
luire  dans  l’oblcurité,  on  peut  relTufciter  leur  effet  par  une  nou¬ 
velle  calcination. 

L’on  trouve  auffi  près  de  Stockolm  une  efpece  de  terre  lumi^ 
neufe  ou  phofphorique ,  qui,  frottée  dans  un  endroit  oblcur, 
donne  delà  lumière,  telle  que  celle  dont  parle  Urh.  Hiœrne  in 
Prodromo ,  Hijl.  nat.  Suec.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ait  fait  liir  cette 
terre  les  recherches  néceffaires  pour  fçavoir  à  quelle  efpece  on 
doit  la  rapporter. 

T  iv 
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Espece  CXXXL 


III.  Pierre-porc  (à) ,  ou  Pierre  puante. 

^Lapis  fuillus.  Lapis  fdinus.  Spathum  opacum'y^ 
friBiom  fmidum ,  Wall,  Bitumen  marmoris 
fœtidi ,  Lin  N.  y.  ] 

Uon  n’a  pas  encore  une  connoiflance  bien  cer¬ 
taine  de  la  nature  de  cette  efpece  de  pierre ,  pour 
déterminer  avec  précifion  les  carafteres  extérieurs. 
Les  unes  font  feniblables  au  fpath  fufibre ,  &  en- 
ont  la  plûpart  des  propriétés;  d’autres  relTemblent 
un  peu  à  la  pierre  de  touche  ou  au  marbre  noir,  &c. 
ôc  font  plus  ou  moins  calcaires.  Leur  couleur  eÆ 
d’un  brun  foncé  ou  grisâtre.  Elles  exhalent  une 
mauvaife  odeur  de  charbon  de  'pierre ,  ou  d’urine 
de  chat  (  ^  ) ,  quand  on  les  écrafe  ou  qu’on  les. 

(«)  Ôn  ne  doit  pas  confondre  la  pierre  puante,  lafu  fuillus,, 
avec  !a  vraie  pierre-porc  orientale,  appelée  pedre.di porco ,  qui  eft, 
le  bézoard  du  porc-épic,  hyjîrlx, 

{b)  La  pierre-porc  n’eft  pas  la  feule  fubftrance  foflile  qui  fofr 
odoriférante,  iVl.  Ledelips,  dans  les  Ephemer.  nat...cun  T.  XVI  ,.. 
pag.  8i,  obf.  i8,  parle  d’une  pierre  qui  lènt  la  violette,  on  la 
nomme  aulfi  joUte,  On  la  trouve ,  dit-il ,  près  les  baitis  de  Hir- 
feberg;  (bn  odeur  varie  de  teins  en  teins ,  elle  embaume  les  bo«-. 
tes  ori  on  la  ferre;  elle  eft  parlâmes,  grife,  brillante  de  points 
argentés  J  elle  ne  contient  pas  d’ufhée  ;  elle  a  donc  (bn  odeur  par 
elle-même,  M-  Vagnerr  parle  des  cornes d’Ammon,  qu’on  trouve 
dans  le  mont  Rnudius,  &  dans  les  pierres  de  Mifnie,  qui  ont  la 
même  odeur,  quand  on  les  chauffe.  Il  y  en  a  qu’il  fuffit  de  frot¬ 
ter,  d’autres  ont  une  odeur  plus  fenfible  après  les  pluies  éc  dans, 
des  tems  d’orage.  M.  Eifèn  Manger  a  trouvé,  proche  Drefde, 
des  terres  qui  fentoient  la  giroflée.  Agricola  parle  d’un  géode 
qui  fent  la  violette,  m-ais  cela,  a  çaufè  de  la  mouffe  ou  ulîiée 
dont  il  étoit  recouvert.  Boètius  parle  aufti  des  pierres  qui  fentent- 
la  même  odeur.  Enfin  on  trouve,  près  de  Villers- Coterêts  &  da 
Plombières  en  France,  une  (brtc  de  caillou  qui,  froté,  donne 
à  peu  près  l’odeur  d’urine  pourrie,  c’eft  une  efpçce  de  pierre- 
puante.  Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  les  odeurs  qui  (è  font  com¬ 
muniquées  à  la  plupart  de  ees  fortes  de  pierres ,  viennent  de 
fubftançes  animales  ou  végétales  qui  font  eturces.  en  outré- 
laaion. 
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frotte  ;  mais  elles  perdent  cette  odeur  à  la  calci¬ 
nation  ,  &  y  deviennent  blanches ,  en  décrépitant 
comme  le  fel  marin.  Les  particules  qui  les  com- 
pofent  font  pour  l’ordinaire  coupées  obliquement. 
On  les  trouve  communément  près  des  mines  d’a¬ 
lun  &  de  certaines  mines  de  charbon ,  &  fous  dif¬ 
férentes  formes.  Quelques  perfonnes  croient,  mais 
à  tort,  que  la  pierre-porc  n’eft  qu’une  efpece  in¬ 
forme  du  fpath  cryftallifé  hexagone,  appelé  d&nt 
de  cochon  3  ,  Efp.  120.  On  nous  a  apporté  cette 
pierre  de  Suède ,  du  Portugal ,  &,  du  cap  de  Santé 
à  quelques  lieues  de  Québec. 

On  a , 

1.  La  pierre -porc  prifmatique.  [Lapis  fuillus 
prifmaticus  JFall.^ 

Sa  couleur  tire  tantôt  fur  le  gris-blanc  ,  8sC  tan¬ 
tôt  fur  le  brun  foncé.  On  la  trouve  dans  l’île 
d’CEland  en  Suède ,  &  en  Norwègé. 

2.  La  pierre-porc  rayonnée.  [Lapis  fuillus  ra-^ 
diatus  Vall.'\ 

Wallerius  dit  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  de  cette 
efpece,  répandues  dans  les  champs  dans  la  pro¬ 
vince  de  Weftgyllen. 

3 .  La  pierre-porc  fphérique.  [Lapis  fuillus  Jphce^ 
ricus  Wall.  ] 

Elle  eft  rayonnée  du  centre  à  la  circonférence. 
On  en  trouve  à  Krafnafelo  en  Ingermanie  ;  on  en 
trouve  auffi  près  de  Zuéybruck. 

4. 1.2 pierre  hépatite,  défignée  auffi  fous  le  nom 
de  pierre  hépatique ,  appartient  à  cette  efpece  :  c’eft 
le  produit  d’une  combinaifon  de  l’acide  vitriolique, 
du  phlogiftique  &  d’une  terre  calcaire.  En  la  frot¬ 
tant  ,  elle  exhale  une  odeur  de  foie  de  foufre  ;  elle 
ne  fait  pas  effervefcence  avec  les  acides.  Elle  fein- 
hle  tenir  le  milieu  entre  la  pierre-porc  &:  le  gypfe.  ’ 
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Espece  C  X  X  X I  L 


IV.  Zéolite  \^Zeolitus.'\  ^ 

M.  le  baron  de  Cronfted  a  donné  le  nom  de  {éo- 
liu  à  une  nouvelle  fubftance  pierreufe ,  qui  conlïi- 
tue  elle  feule,  dit-il,  un  genre  nouveau  dans  les 
pierres  que  l’on  nomme  fimples.  Xl^e  ^fçavant  du 
Nord  en.  a  fait  mention  dans  les  Mémoires  de.  P  Aca¬ 
démie  de  Stockolm  ,  T.  XVIU ,  ann.  lySG. 

La  zéolite  eft  d’une  couleur  peu  conftante ,  rou¬ 
geâtre,  verdâtre,  d’un  jaune  clair,  grisâtre,  &: 
plus  communément  blanchâtre.  Sa  figure  ordinaire 
eft  en  ftries,  rarement  en  petites  lames.  Un  feul 
bloc  offre  fouvent  plufieurs  cylindres  qui  font  in¬ 
térieurement  compofés  d’aiguilles  pyramidales, 
dont  les  fommets  fe  réunifient  dans  un  centre  , 
comme  dans  certaines  pyrites  :  quelquefois  une 
partie  de  ces  coins  concentriques  font  difpofés  fans 
ordre ,  fur-tout  dans  l’efpece  de  zéolite  compofée 
de  particules  compactes.  La  zéolite  blanche  eft 
plus  ou  moins  tranfparente  :  celles  qui  font  colo¬ 
rées  fontprefque  toujours  opaques.  Cette  forte  de 
pierre  a  la  dureté  du  fpath  ordinaire  :  elle  ne  donne 
point  d’étincelles  lorlqu’elle  eft  frappée  par  le  bri¬ 
quet,  &  elle  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les 
acides  :  expofée  à  la  flamme  de  la  lampe  des  émail- 
leurs  ,  elle  fe  gonfle  &  bouillonne  comme  le  borax  ; 
enfuite  elle  fe  change  en  un  verre  blanc  &  tranf- 
parént  ,■  après  avoir  produit  une  lumière  phofpho- 
rique.  Enfin ,  la  pierre  qui  a  le  plus  de  rapport 
avec  la  zéolite,  eft  le  fchorl  (^fchirl;y  mais  fa 
fufion  n’eft  point  accompagnée  des  memes  cir- 
eonftances. 

Il  paroît  que  la  zéolite  différé  encore  peu ,  à 
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l’analyfe ,  des  fubftances  minérales  connues  fous  le 
nom  de  phrrc  icumanu  Sc  miner  ah  (a). 

Nous  avons  examiné  avec  attention  la  belle  col- 
leftion  de  zéolites  que  M.  le  préfident  Ogier ,  ci- 
devant  ambalTadeur  de  France  auprès  du  roi  de 
Danemarck ,  a  rapportées  à  Paris ,  &;  les  differentes 
efpeces  de  cette  même  pierre ,  que  ce  même  fou- 
verain  nous  a  envoyées  pour  le  cabinet  de  S.  A.  S. 
monfeigneur  le  prince  de  Condé  :  ces  pierres  nous 
ont  paru ,  en  général,  avoir  beaucoup  de  rapport, 
par  la  figure  &  les. propriétés,  avec  les  fpaths  pe- 
îans ,  vitreux ,  fufibles ,  ftriés  &  de  differentes  cou¬ 
leurs,  que  nous  avons  ramafîes  dans  les  Vofges. 

(<i)  Observation.  La  pierre  écumante  eft  une  fubftance  mi¬ 
nérale  que  les  mineurs  Suédois  appellent  gajîein  .-  elle  bouillonne 
dans  le  feu  &  forme  de  Pécume. 

La  gelée  minérale  elt  communément  un  guhr  coloré ,  luifanf, 
tendre,  quelquefois  gélatineux ,  pierreux,  ou  i  fubftance  métal¬ 
lique.  On  trouve  ce  guhr  gélatineux ,  adoffé  fur  les  parois  des 
fentes  de  mines,  &  quelquefois  près  des  bures  métalliques  ;  on 
préfume  bien  que  la  gelée  minérale  doit  varier  pour  la  couleur , 
la  figure,  la  pefanteiy  &  les  propriétés.  ^ 

Quand  la  pierre  écumante  &  la  gelée  minérale  font  fubite- 
ment  effervescence  avec  les  acides  ou  de  nitre  oü  de  vitriol ,  c’eft 
qu’elles  font  enduites  ou  entremêlées  de  terre  calcaire ,  ou  plu¬ 
tôt  d’une  autre  fiibftance  qui  a  de  l’affinité  avec  les  acides,  les 
colore  d’un  rouge  de  coraiine,  &  leur  donne  en  peu 'de  tems 
une  confiftance  icmblable  à  celle  de  l’empois,  ou  de  gelée  trem-- 
blante.  Au  refte  ,  l’effervefcence  ceffe  fur  le  champ ,  &  la  liqueur 
coagulée  forme  a  fa  furface  de  petites  éminences  coniques  ,  com- 
pofées  de  rayons  qui  divergent  du  centre  à  la  circonférence  ;  en 
un  mot ,  cette  forte  de  gelée  reffemble  beaucoup  à  celle  qu’on 
obtiendroit  par  le  même  procédé ,  fi  on  verfoit  de  l’acide  vi- 
triolique  affoibli  fur  une  efpece  de  verre  pulvérilé,  &  produit 
d’un  mélange  d’argille  blanche  &  de  chaux  éteinte.  Nous  n’in- 
fifterons  pas  fur  le.s  circonftances  chimiques,  que  M.  Swab  a 
détaillées  dans  le  Tomt  des  ‘Sai/ans  de  Suède  ,  aun.  1758.  Nous 
nous  bornerons  a  dire  que  la  gelée ,  dont  il  eft  queftion,  devient 
de  plus  en  plus  vifqueufe,  tenace  ,  compaéfe  &  acquiert  la  con- 
iiftance  d’une  pierre  ciffante  &  remplie  de  gerfures  :  dans  les 
fraélures ,  elle  eft  luifànte  le  divilè  en  éclats  comme  du  verre 
de  bouteilles,  ou  comme  de  la  pierre  fufiliere !  tout  ceci  pour- 
•r.oic  peut-êt.'e  étendre  la  fphere  dç  nos  idées  fur  la  formation  des 
pierres  appelées 
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Nous  avons  auffi  reconnu  qu’jl  fe  trouve  beaucoup 
de  pierre  zéolite ,  dans  une  matière  calcaire ,  for 
les  bords  de  l’île  de  Schépy ,  dépendante  de  l’An¬ 
gleterre.  La  zéolite ,  enfin,  ne  nous^paroît  être 
qu’une  variété  de  fpath  fufible ,  phofphorique.  6c 
cryilallifé. 

Les  belles  zéolites  fe  trouvent  dans  la  mine  de 
cuivre  de  Swapari  dans  la  Laponie  de  Tornéo.  On 
en  rencontre  aujourd’hui  j  &  en  abondance ,  en 
différens  cantons  de  l’Iflande. 

Espece  C  XXXI  IL 

V.  Schirl,  ou  Schorl  (à). 

Le  fchirl  eft  une  produftion  pierreufe  dont  la 
nature  eft  encore  peu  connue.  MM.  Wallerius  6c 
Cronfted  placent  le  fchirl  parmi  les  bafaltes.  Le 
premier  de  ces  auteurs  range  aulft  avec  la  zéolite  , 
la  tourmaline  ;  6c  il  place  avec  le  fchirl ,  l’alun  de 
plume  des  boutiques ,  6c  le  coklc ,  (  ou  call ,  ou 
cauck  des  Anglois ,  )  que  quelques  François  re¬ 
gardent  conime  une  forte  de  tripoli.  Fo;yei  Miné¬ 
ralogie  de  Waller,  édit,  a,  en  latin  ^  T.  /,  ^772, 
pages  &  ^1  y.  Ce  que  nous  connoiftbns  fous 
le  nom  de  Jchirl,  eft  une  pierre  compaéle  ,  moyen- 

(æ)  Ossf  H.VATION.  Les  minéralogiftes  Alleaunds  &  Suédo's 
nommem  fcfiorl  ou  fchoërl  une  pierre  grifê  cui  verdâtre,  ou  noire, 
ou  rouge,  dure,  en  cryftaîix  d’une  longueur  &  grolîeur  plus  ou 
moins  confidérnbles,  que  Wallerius,  {Minéral,  édit.  1  ,  traiuc. 
tien  frunçoife  ,  Vol.  I,  appelle  corneus  cryjlallifatus  ,  (roche  de 
corne  cryitallifôe.  )  Le  fchorl  eft  quelquefois  ftrié  comme  de 
l’asbefte.  Il ,  s’en  trouve  en  aiguilles  jdans  le  cryftal  de  Mada- 
galcar ,  &  èn  malle  cannelées  dans  les  mines  de  plomb  de  la 
Bretagne;  il  eft  commun  en  Sudermanie,  à  Sahlberg,  en  Da^ 
lécarlie.  Des  mineurs  Anglois  nous  ont  alluré  que  le,  fchorl  eft 
le  fchirl  qui  fe  trouve  dans  les  mines  en 'petits  canons  ou  at-- 
guilies  vertes,  noirâtres  ^luifantes,  priliTiatiques.  Le  fchirl  eft ,,  cit- 
on,  une  mine  légère  d’étain  chargée  de  fcr  Si  d’arfeoie.. 
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nement  dure,  aflez  pefante,  plus  ou  moins  co¬ 
lorée  ,  verdâtre ,  ou  brune ,  ou  obfcure ,  ou  cou¬ 
leur  d’arcanfon ,  cryftallilee  ordinairement  en  ai¬ 
guilles  pnfmatiques  de  différentes  grofleurs  ,  tan¬ 
tôt  tranfparentes ,  tantôt  opaques ,  plus  ou  moins 
brillantes  ÔC  unies  en  la  fuperficie ,  reffemblant  un 
peu  au  fpath  fluor ,  d’un  œil  vitreux  8c  gercé  dans 
l’endroit  de  la  caflure  qui  eft  irrégulière  ;  ne  fe  dif- 
folvant  point  dans  les  acides ,  8c  ne  donnant  pas 
d’étincelles  avec  le  briquet.  Il  y  a  du  fchirl  dont 
îes^cryflaux  font  difpofés  en  aiguilles  comme  fibreu- 
fes  ou  capillaires,  Ôc  convergentes  à  un  même  cen¬ 
tre  ;  d’autres  ont  ces  aiguilles  plus  greffes ,  longues- 
8c  en  colonnes  parallèles  :  il  y  a  auffi  .du  fchirl  en 
Thomboides ,  en  fibres  qui  fe  croifent.  Cette  pierre 
eft  rarement  affez  dure  pour  recevoir  le  poli. 

On  trouve  les  différentes  fortes  de  fchirl  que 
nous  venons  de  décrire ,  dans  les  roches  8c  les 
veines  des  montagnes  à  filons,  quelquefois  en  malfes 
ifolées ,  fouvent  avec  la  matière  des  mines  même  , 
fur-tout  dans  celles  de  fer  8c  d’étain ,  quelquefois 
auffi  dans  l’intérieur  des  maffes  pierreufes  cryftal- 
lifées  8c  dures ,  tel  que  le  cryftal  de  montagne  8c 
de  roche.  L’Angleterre ,  l’Allemagne  Ôc  toutes  les 
contrées  du  Nord ,  font  la  patrie  du  fchirl. 

.  Le  fchirl  pur  ,  expofé  à  l’aéfion  du  feu ,  s’éclate 
en  petits  morceaux  :  il  eft  de  difficile  fufîon ,  ôc 
n’acquiert  que  peu  ou  point  la  propriété  phof- 
phorique. 
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/r.  ORDRE  ou  DIVISION, 

Pierres  ignefcentes ,  ou  Pierres  fîmples 
fcintillantes. 

[Lapides  ignefcentes ,  aut  lapides  Jimplices 
fcintillantes,  Auct,  ] 

LEs  pierres  ignefcentes  font  celles  dont  toutes 
les  particules  paroiflent  être  de  même  nature 
qui  entrent  plus  difficilement  en  fufion  au  feu,  que 
les  autres  pierres  :  celles  qui  s’y  vitrifient ,  pro- 
duifent  un  verre  plus  ou  moins  tranfparent.  Elles 
font  ordinairement  fi  dures,  qu’elles  font  toujours 
feu  avec  l’acier;  caraélere  effentiel  qui  fert  à  les 
diftinguer  des  autres  pierres  dont  nous  avons  parlé 
jufqu’ici  :  elles  ont  en  outre  les  propriétés  de  ne 
faire  aucune  effervefcence  avec  les  acides ,  &  de 
ne  produire  ni  chaux  ni  plâtre. 


GENRE  XXVI  1. 

I.  Cailloux  (a). 

[Petrûe  yulgares ,  Silices,  Auct,  Selag , 
Heêraic,^ 

T  O  U  s  les ,  cailloux  fimples  ,  fous  lefquels  nous 
comprenons  feulement  ici  les  pétro-filex ,  les  jâfpes  , 

(a)  Le  mot  caillou ,  dans  la  langue  des  curieux ,  eft  fort  va¬ 
gue;  il  faut  une  épithète  pour  défghfer  l’elpece  que  l’on  veut 
décrire  .  par  exemple ,  les  cailloux  de  Rennes  &  d’Angleterre  font 
des poadzngttes.  Les  cailloux  d’Alençon,  de  Briftol,  de  Cayenne, 
de  Medoc,  du  Rhin,  d’Orel  en  Dauphiné,  de  Camberlati  en 
bas  Pôitou,  font  des  cryflaux  de  roche',  le  caillou  d’Egypte  elt 
une  efpece  dcjafpe  ;  le  caillou  de  roche  âtiflli  .de- marne  ttès- 
dure,  pétrifiée ,  elt  un  pétro-filex. 
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les  filex  &  les  agates  ,  ont  en  général  une  efpece 
d’écorce  grife  ou  colorée ,  groffiere ,  raboteufe  à 
l’extérieur ,  d’une  forme  irrégulière ,  &  d’un  grain 
plus  ou  moins  fin  intérieurement  ;  c’eft  pourquoi 
les  particules  les  plus  petites  de  cette  pierre  ne 
peuvent ,  pour  l’ordinaire ,  être  diftinguées ,  étant 
lifiTes  &  compares ,  unies  &  quelquefois  luifantes 
comme  du  verre ,  dans  l’endroit  de  la  frafture.  On 
remarque  que  quand  on  brife  ces  pierres ,  fur-tout 
les  filex  &  les  agates ,  elles  fe  divifent  en  éclats 
feuilletés  ,  ou  en  morceaux  demi-fphériques  ou 
convexes,  ou  concaves  &;  tranchans.  Elles  font 
toutes  indiffolubles  dans  les  acides ,  fort  dures ,  pe¬ 
lantes  ,  St  font  toutes  feu  avec  l’acier  ;  c’eft  ce  qui 
a  fait  appeler  ces  pierres ,  par  les  Italiens ,  phtra 
facMo  b  batti  ftioco  ,  ou  pierre  à  fufîl.  On  fe  fert 
des  filex  les  plus  communs  pour  cet  ufage,  c’eft-à- 
dire ,  des  pierres  fufilieres  qui  font  les  moins  tranf- 
parentes  fans  être  groflieres  ni  totalement  opaques. 
Celles  dont  le  grain  eft  plus  fin ,  qui  font  aflfez 
tranfparentes ,  avec  des  couleurs  brillantes  ou  fans 
couleurs  ,  qui  prennent  un  poli  plus  beau ,  plus  vif  ÔC 
plus  éclatant ,  ïè  nomment  agates.  Les  cailloux  de 
roche  fimple  opaques,  colorés,  marbrés,  compares, 
durs  ,  fufceptibles  d’un  beau  poli ,  à  zones  ou  pâte 
d’une  ou  de  plufieurs  teintes  vives ,  font  des  Jafpes. 

Toutes  les  efpeces  de  filex  ou  d’agate  fe  gercent 
ou  fe  fendent  à  un  feu  modéré ,  s’y  calcinent  en 
blancheur  ;  & ,  fi  l’on  en  augmente  la  violence  , 
elles  ne  s’y  vitrifient  point  fans  addition ,  ou  très- 
difficilement  (a). 

On  trouve  la  plûpart  ■  des  .  cailloux  proprement 

{a)  On  prétend  que  les  ca,illoux  de  terre  perdent  un  peu  de 
poids  au  feu,  tandis  que, ceux  de  met  y  augmentent.  Voyez 
Henckd.  ' 
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dits ,  c’eft-à-dire  ceux  qui  font  fans  mélange  d’au¬ 
cune  autre  pierre ,  prefque  toujours  détachés,  ifo- 
lés ,  jonchés  qà  &  là ,  &;  répandus  dans  les  cam¬ 
pagnes  incultes  &  dans  le  fable ,  quelquefois  fur  le 
bord,  de  la  mer  :  alors  ils  font  arrondis  ;  &  on  les 
nomme  ^akts  (a).  On  ne  rencontre  jamais  en  ro¬ 
ches  fuivies  dans  les  montagnes  primitives ,  que  les 
efpeces  de  jafpes  &  quelques  pétro-filex  ;  les  filex 
noirs  fe  trouvent ,  en  malfes  détachées  &  horizon¬ 
tales  ,  dans  les  couches  parallèles  des  montagnes 
calcaires ,  c’eft-à-dire  de  craie.  Quelque  dures  que 
foient  ces  pierres ,  elles  s’attendriflent  à  l’extérieur. 
Les  croûtes  ou  couches  extérieures ,  celles  qui  font 
expofées  long-tems  à  l’air ,  s’altèrent ,  y  perdent 
leur  tranfparence ,  deviennent  blanches,  fe  décom- 
pofent  plus  ou  moins  profondément ,  enfin  chan¬ 
gent  à  la  longue  de  nature ,  &  forment  une  efpece 
de  terre  blanche ,  argilleufe  ou  bolaire ,  &:  qui  pro¬ 
duit  l’enveloppe  qu’on  remarque  fur  la  plupart  de 
ces  pierres.  Dans  tous  les  cailloux  c’eft  la  même 
uniformité  :  le  côté  expofé  à  fait  eft  blanc  &  ten¬ 
dre  ,  tandis  que  la  partie  oppofée ,  qui  touche  à  la 
terre ,  conferve  fa  dureté  &:  fa  couleur  naturelle  ; 
ce  ne  font  point  des  cajlloux  imparfaits ,  de  diffé- 
lens  âges ,  qui  n’ont  point  encore  acquis  leur  degré 
de  perfeélion.  En  un  mot ,  il  paroit  que  les  cailloux 
greffiers  ou  impurs  pafîent  à  l’état  d’argille  fans  in- 

(«)  En  général,  les  cailloux  appelés  gaUts  font  ou  ovales, ou 
applatis ,  ou  arrondis ,  &  de  differentes  couleurs  :  on  les  trouve 
au  fond  des  fleuves ,  ou  jonchés  fur  les  bords  ou  grèves  des 
meiS ,  &  fur-tout  dans  les  ports  &  havres ,  &  dans  les  anlès  des 
mers.  Les  galets  font  (buvent  confondus  avec  des  pierrailles  d’un 
autre  genre.  Leur  forme  ronde  leur  vient  de  ce  qu*ils  ont  été 
long  tems  battus,  agités  par  les  flots,  coulés  &  ufés  les  unscon- 
tte  les  autres.  Les  galets  qu’on  trouve  dans  les  terres,  les  monta¬ 
gnes  ,  &c.  y  ont  été  dépofés  dans  des  tems  oà  les  eaux' de  la  met 
y  ont  féjourné. 

termede,! 
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termède.  On  prétend  que  les  cailloux  à  pâte  fiU- 
ceufe  font  produits  en  grande  partie  par  de  l’argille 
fableufe ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  par  de  la 
glaife,  du  fable  atténué,  Sc  un  peu  de  terre  cal¬ 
caire  ;  l’acide  minéral  vitriolique  qui  fe,  trouve 
dans  l’argile  ,  eft  un  intermède  qui  fe  combine 
peu-à-peu  avec  ce  mélange ,  &  ce  total  fe  change 
par  un  progrès  lent  8c  infenfible  en  cailloux.  L’ef- 
péce  de  marne  qui  fe  pétrifie  d’elle-même  à  la 
longue,  8t  forme  une  efpece  de  pétro-filex,  eft 
effentiellement  compofée  de  craie ,  d’argile  &  de 
fable  ;  la  diflblution  de  fes  parties  conftituantes  , 
a  précédé  fou  induration.  Peut-être  que  le  quartz, 
le  cryftal  de  roche; ,  les  pierreries,  ne  font  que  des 
ftillations  de  ces  matières ,  devenues  ignefcentes  par 
leur  mélange  :  l’eau  en  a  été  le  véhicule ,  8cc.  Oui , 
l’eau ,  en  pénétrant  les  couches  de  fable  ignefcent , 
celles  de  grès  ,  d’argille,  d’ardoife  ,  de  terre  calcai¬ 
re  ,  fe  charge  des  parties  les  plus  fines  &c  les  plus 
homogènes  de  ces  matières ,  8c  elle  en  forme ,  fui* 
vant  les  proportions ,  différentes  fortes  de  concré¬ 
tions  pierreufes ,  8c  ces  concrétions  fe  réduifent  par 
le  laps  du  tems  en  leurs  principes ,  8c  tendent  à  une 
décompofition  parfaite.  Ceci  étant ,  tout  change 
dans  la  nature ,  tout  s’altere ,  tout  fe  décompofe  ^ 
tout  reparoit  fous  différentes  formes  :  c’eft  ainft  que 
dans  le  fyftème  du  monde ,  la  même  fubftance  de¬ 
vient  un  cercle  de  mutation ,  dont  les  extrémités 
fe  confondent.  Henckel  l’a  dit  :  le  caillou ,  dans  fa 
première  origine ,  a  été  formé  de  la  marne ,  8c 
îbn  fentiment  eft  fondé  fur  ce  que  la  marne ,  fans 
addition ,  a  la  propriété  de  fe  durcir  dans  le  feu  , 


au  point  de  donner  des  étincelles  lorfqu’on  la 
frappe  avec  l’acier;  ce  qui  fait  une  des  principales 
propriétés  du  caillou  :  mais  il  ne  peut  pas  croire  que , 
Torrn  /,.  V 
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dans  fa  formation ,  le  feu  doit  être  regardé  comme 
agent  extérieur  (a). 

Zimraerman  obferve  judicieufement  que  les 
cailloux  font  toujours  plus  durs ,  plus  purs  ,  8c 
plus  tranfparens  au  centre  qu’à  l’enveloppe  ;  de  ma¬ 
niéré  que  le  grain  central  fe  diftingue  toujours  des 
autres  parties  environnantes ,  qui  font  moins  du¬ 
res  &  moins  compares.  Quand  on  fcie  &  polit 
les  cailloux ,  ils  développent  une  fineffe  de,  pâte 
d’autant  plus  grande,  que  le  grain  en  eft  plus  pur, 
plus  tranfparent  ou  cryftallifé  :  mais  il  fuit  de  -  là 
que  le  caillou  ,  dans  fon  principe ,  doit  avoir  été 
très-divifé  &:  fous  une  forme  liquide,  car ,1a  tranf- 
parence  fuppofe  un  ordre,  un  arrangement  &  une 
forte  de  fymétrie  dans  les  parties  qu’on  ne  peut 
trouver  que  dans  les  corps  fluides.  Si  le  caillou  eft 
extérieurement  gercé  &  plein  de  crevaffes,  il  eft 
clair  que  la  matière  en  eft  aigre  ;  qualité  qui  vient 
apparemment  d’une  condenfation  fubite  :  mais  l’in¬ 
térieur  qui  eft  moins  opaque  &  d’un  tiflu  plus  ferré , 
n’a  pas  été  failî  ni  condenfé  fl  fubitement  ;  les  cail¬ 
loux  petits  6c  graveleux ,  même  les  fables  à  figure 
anguleufe ,  feroient  peut-être  devenus  plus  gros  , 
purs  6c  parfaits ,  s’ils  n’eufifent  pas  été  interrompus 

(«)  ObservatTon.  Selon  M.  deBuffon,  le  feu,  enréuniffant 
les  parties  du  caillou  ou  du  üble  d’une  maniéré  homogène , 
airifi  que  les  parties  d’argile  que  l’adlion  de  l’air  &  des  autres 
élémens  avoir  peut-être  divifées ,  kur  rend  leur  prepaiere  forme. 
Si  l’argile,  en  fe  condenfànt,  dit  cet  académicien  ,  peut  devenir 
du  caillou  &  du  verre,  pourquoi  le  fable,  en  fè  divifànt,  ne 
pourroit-il  pas  devenir  de  l’argile?  Le  verre,  continue  notre 
gi'and  écrivain  \  pa'rok  être  la  véritable  terre  élémentaire ,  &  tous 
les  mixtes  un  verre  déguifé. ...  11  paroït  que  le  talc  eft  un  terme 
moyen  entre  le  verre  ou  le  caillou  tranfparent  & -l’argile,  & 
ouc  cette  poiifîîere tantôt  d’un  jaune  brillant,  tantôt  femblable 
:  à  des  paillettes  d’argent ,  fie  mica)  dbnt  On  fe  fert  pour  fécher 
•Bécrirure.  n’ell:  autre  chofè  qu’un  fable  très-pur,  en  quelque 
forte  poiùri-s  prefque  réduit  en  fes  pr’ncipes. . . .  Telles  font  les  ré¬ 
flexions  de  M,  de  Buflbn  fur  les  cailloux. 
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dans  leur  formation.  Il  fetnble  que  les  cailloux  durs , 
qui  font  lamelleux ,  ont  été  formés  par  épanchement, 
par  l’arrivée  d’un  lue  lilicé  à  différentes  reprifes ,  ice 
qui  a  formé  des  lits  ou  couchés  par  couches ,  fou- 
vent  de  différentes  teintes.  Les  cailloux  en  maffes 
ou  fphériques ,  ou  irrégulières ,  &  avec  une  croûte , 
englobés  dans  une  matrice  terreufe ,  ont  été  formés 
par  flillation ,  infiltration ,  &  conglutination  dans 
des  cavités  qu’ils  ont  remplis  :  ceux  des  fablieres  qui 
ont  la  forme  dont  nous  venons  de  parler  ,  ont  une 
enveloppe  rougeâtre ,  &  le  centre  eft  fouvent  cryf- 
tallifé ,  tandis  que  l’efpece  qui  fe  trouve  par  bancs 
.  dans  les  crayers  efl:  noirâtre ,  d’un  tiffu  de  corne , 
contient  quelquefois  des  cofps  organifés,  &fa  croûte 
eâ  blanche ,  farineufe  :  voilà  la  pierre  à  briquet  ordi¬ 
naire.  Si  les  cailloux  font  en  maffes  ,  grenues  ou 
graveleufes  ,  poreufes  &  friables ,  fans  dureté  ou 
fans  liaifon,  Sc  qu’ils  ne  fe  caffent  pas  en  éclats 
tranchans ,  &c.  comme  le  verre  de  bouteille ,  mais 
en  fragmens  irréguliers ,  alors  ils  ont  été  formés  par 
aggrégation  tumultuaire. 

Comme  il  y  a  trois  efpeces  principàles  de  ces 
fortes  de  cailloux  ,  cela  nous  engagé  à  en  faire  trois 
fous-divifions ,  1°  en  cailloux  de  roche  fimples  8c 
opaques  ou  pétro-filex  :  2®  en  cailloux  un  peu 
tranfparens  ou  filex;  3°  en  cailloux  affez  tranfpa- 
rens  ou  agates. 
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PREMIERE  SOUS-DIVISION. 

Cailloux  de  Roche  lîmples  ,  ou  Pétro-filex.  Pierres 
de  Roche  fîmples  &  de  couleurs  plus  ou  moins 
vives. 

[  Saxum  fubtilius.  Purojikx  jafpidcus  WALL.  Cor-‘ 
mus  opacus  polïturam  admhtms ,  colore  varïo  & 
vuriegato,  Woltersd.  Jafpis.^- 

Cette  pierre ,  efpece  de  pétro-filex,  eft  en  géné¬ 
ral  d’une  teinte  vive  &  belle,  quoiqu’ordinaire- 
ment  opaque  :  cette  pierre  indeftruélible  eft  très- 
dure  ,  fait  afîez  facilement  feu  avec  l’acier ,  fe 
travaillé  comme  le  marbre ,  mais  beaucoup  plus 
difficilement,  &  reçoit  un  poli  plus  ou  moins 
mat  ou  luifant ,  félon  que  les  particules  qui  la 
compofent  font  fines ,  dures  &  étroitement  unies 
les  unes  aux  autres  :  cette  pierre  n’entre  que  très-dif¬ 
ficilement  en  fufion  dans  le  feu ,  &  s’y  change  en 
un  verre  folide  &  compare  (^z).  Il  y  a  des  jafpes  Sc 
des  pétro-filex  de  différentes  couleurs  8c  duretés. 

Espece  CXXXIK 

I.  Pétro-filex.  \PetroJilex  jimpkx!\ 

On  a  donné  ce  nom  à  une  forte  de  pierre  ou 
de  caillou  de  roche  fimple ,  que  l’on  regarde  com¬ 
me  la  matrice  8c  la  bafe  du  jafpe,  8c  quelquefois 
comme  le  ciment  du  porphyre. 

(a)  On  foupçonne  avec  aflei  de  fondement  que  la  jalpe 
n’elt  qu’un  pètro-filex  nès-dur,  d’un  grain  égal,  &  parvenu  à 
fbn  entière  maturité,  difons  à  l’état  de  perftélion,  comme  pé- 
tro’filex;  on  le  reconnoît  à  fa  caffure  &  à  lès  propriétés,  qui 
font  communes  entre  les  jafpes  colorés  &  non  colorés;  il  fè 
rencontre  auiït  dans  le  porphyre,  d’oû  il  réfulteroit  que  le  pé- 
tro-filex  feroit  ordinairement  la  matrice,  la  baie  du  jafpe  & 
i’une  des  parties  conlticuances  le  porphyre. 
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Nous  avons  une  fuite  fort  étendue  de  pierres 
dont  le  tiffu  nous  fait  recon- 
des  efpeces  de  caillou  filex , 
tantôt  celui  des  jafpes,  tantôt  la  bafe  du  porphyre, 
&  tantôt  des  cailloux  groffiers  à  bafe  marneufe ,  6c 
où  l’argille  fableufe  abonde. 

En  général ,  le  pétro-filex  eft  compofé  de  parties 
plus  groffieres  que  les  filex ,  proprement  dits ,  &  que 
toutes  les  pierres  filiceufes,  telles  que  les  agates ,  ôcc. 
Il  eft  moins  dur,  d’un  tiffu  moins  lerré  Sc  reçoit  moins 
bien  le  poli  ;  il  eft  communément  opaque ,  &  ne  pa- 
roît  au  plus  demi-tranfparent  que  dans  les  parties  les 
plus  minces  :  il  y  en  a  de  différentes  teintes  ou  cou¬ 
leurs  ,  verdâtre ,  bleu ,  jaune ,  blanchâtre.,  &c. 

Espece  CXXXK 

II.  Jafpe  d’une  feule  couleur. 

[  Jafpîs  unlcolor.  Au  CT  O  R.  Silex  margaceus, 

rupejiris  f  Lin  N.  4.  Jafpis  fubtilis ,  déganter 

colorata,  unlcolor  y  Ç4ETli.\ 

On  n’y  remarque  qu’une  feule  couleur,  mais  elle 
eft  vive.  » 

On  a , 

1.  Le  jafpe  blanc.  \^J af pis  unicolor  alla.  Jafpis 
unlcolor  laclea ,  WALLER.  Galaxia.  Galaüites  , 
Plinii.I 

Il  reffemble ,  par  fa  couleur  blanche  ôc  laiteufe  , 
à  un  cryftal  de  quartz  opaque. 

2.  Le  jafpe  gris.  [  Jafpis  unlcolor  fubalba.  Jaf¬ 
pis  unlcolor  cana  y  Wall.  Corf aides.  ^ 

Sa  couleur  imite  affez  celle  des  cheveux  gris,. 

3.  Le  jafpe  jaune.  [  Jafpis  unlcolor  jlava  , 
Wall.  Terebinthiiufa  Pllnu.  Jafpis  onychinaS 

Y  iij 


appelées  pltro-filex  y 
noître ,  tantôt  l’une 
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La  couleur  eft  tantôt  citrine ,  tantôt  d’un  jaune 
foncé  ,  ou  imitant  la  térébenthine  cuite  :  cette 
pierre  appelée  térébenthine ,  eft  fort  rare  ;  il 
fe  trouve  principalement  à  Hikie  ,  près  d’Elfdal , 
dans  la  Dalie  orientale  ^  &  à  Rochlitz. 

4.  Le  jafpe  rouge,  ou  jafpe  fanguin.  \^Jafpis 
unicolor  rubefcms  ,  JFall.  Lapis  fanguinalis. 
Bost.  Hhnachates  Imperat.  ] 

On  en  voit  de  cinq  nuances;  fqavoir,  d’une 
couleur  de  pourpre ,  ou  d’un  rouge  couleur  de 
rofe,  ou  couleur  defang,  ou  couleur  de  la  farde, 

I  ou  d’un  rouge  brun  :  ce  jafpe  fe  trouve  dans  les 
'  mêmes  endroits  que  le  précédent  :  tel  eft  le  jafpe 
que  les  Indiens  font  dans  l’ufage  de  tailler  eft 
cœur,  &  qu’ils  portent  en  amulette  pour  arrêter 
le  fang. 

5.  Le  jafpe  d’un  brun  foncé.  \^Jafpis  unicolor 
fpadicea ,  Waller.  ] 

Sa  couleur  eft  peu  agréable ,  &  reffemble  beau¬ 
coup  à  celle  du 'porphyre  rouge. 

6.  Le  jafpe  d’un  gris  de  fer  ou  verdâtre.  \_JaJpis 
unicolor  fema,  WALLER.'\ 

Comme  fa  couleur  tire  communément  fur  le 
verd  d’olive ,  on  l’appelle  quelquefois  prime  d’é¬ 
meraude,  mare  fmaragdinum  :  il  n’eft  au  plus  que 
la  matrice  de  la  prime  d’émeraude. 

7.  Le  jafpe  verd.  [^  Jafpis  viridis  unicolor.  Jaf- 
pis  viridis-  phofphorefcens  ,  WALLER.  Malachites  .y 
P  LIN  II.  Pavonius  y  AldrovANDI.  Jafpis  fma^ 
ragdo  Jîmilis  Kentmanni.  ] 

Il  eft  communément  tout-à-fait  opaque  ,  & 
d’une  couleur  verte ,  noirâtre  &  brunâtre ,  ou  un 
pçu  verdâtre  ,  brillante  alors  dèmi-tranfparent  j,  & 
acquiert  au  feu  la  propriété  de  reluire  dans  l’obfcu- 
rité  :  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  la  malachites 
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qui  eft  une  mine  de  cuivre,  verte  &  en  ftalagmite,  ^ 
ni  avec  la  prime  d’émeraude ,  proprement  dite ,  qui 
eft  un  fpath  vitreux  &  verd. 

8.  Le  jafpe  bleu.  Jafpis  unicolor  cœndca  -, 
Waller,  Jafpis  ceriiüfa  Plinii.'] 

La  couleur  de  ce  jafpe  eft  d’un  beau  bleu  cé- 
lefte ,  femblable  au  lapis  lazuli ,  avec  lequel  ce¬ 
pendant  il  ne  le  faut  pas  confondre.  Le  jafpe  d’un 
bleu  pur,  eft  d’une  pâte  homogène;  le  lapis  lazuli 
eft  une  pierre  de  roche  mêlée. 

9.  Le  jafpe  noir.  {Jafpis  unicolor  atra ,  WhllI\ 

Ce  jafpe  eft  tout-à-fait  noir  ;  bien  des  perfonnes 

s’en  fervent  comme  d’une  pierre  de  touche ,  &  le 
-déftgnent  fouvent  fous  ce  nom  ;  on  fqait  néanmoins 
que  la  pierre  de  touche  eft  un  bafaltes  ou  hafaniu. 
Les  anciens  nommoient  pierre  facrée^  un  jafpe  noir 
verdâtre  à  grandes  taches  blanches ,  qui  forme 
une  efpece  de  réfeau  irrégulier  ;  on  en  faifoit  aulft 
des  amulettes. 

Espece  CXXXFL 

1 1 1.  Le  Jafpe  fleuri. 

[  Jafpis  variegata  Auctor,  Jafpis  fuhtilis  déganter 
colorata,  yariegata,  Carth.'^ 

On  donne  ce  nom  à  un  jafpe  compbfé  de  plu- 
fieurs  couleurs,  qui  tantôt  lont  mêlées  enfemble, 
ce  qui  fait  chatoyer  la  pierre ,  tantôt  font  dlf-^ 
tinêfes  Se  féparées ,  ce  qui  fait  paroître  la  pierre 
panachée ,  ou  mouchetée  Se  de  différentes  cou¬ 
leurs;  il  y  a  du  jafpe  fleuri  de  toutes  les  teintes  , 
mais  on  y  remarque  une  couleur  dominante. 

On  a  , 

I .  Le  jafpe  fleuri  blanc.  [  Jafpis  variegata  albef 
cens ,  Wall.  ] 


Viv 
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Le  fond  en  eft  blanchâtre ,  &  moucheté  pour 
rordinaire  de  jaune  &  de  noir.  Voyez  Velsch. 
Hecatos.t.  Lorfqüe  le  jafpe  eft  fleuri  blanc  Sc  - 
de  verd,  avec  des  taches  noires,  an  l’appelle  jafpe 
ferpentin.  , 

Le  jafpe  fleuri  gris.  [Jafpis  variegata  grifea, 
Wall,  ] 

Il  eft  orné  de  taches  rouges  ou  d’autres  couleurs^' 
fur  un  fond  gris,  Velsch.  ibid. 

3.  Le  jafpe  fleuri  rouge.  \_Jafpis  variegata. 
ruhra ,  punHulis  ni  gris ,  vd  limis  albis ,  WALL, 
3  &  8,  ] 

Le  jafpe  fleuri  rouge  eft ,  félon  Agricola ,  de 
nat.  FoffîL.  parfemé ,  tantôt  de  points  ,  tantôt  de 
raies'vertes  ou  noires  :  le  jafpe  fleuri  des  anciens , 
■qu’on  appelle  grammadas  ^  a  une  raie  blanche  fur 
un  fond  rouge  ;  &  quand  il  en  a  plufieurs ,  on  l’ap¬ 
pelle (à). 

4.  Le  jafpe  fleuri  brun.  [  Jafpis  variegata  fufca 
Wall.  ] 

Il  eft  parfemé  de  points  blancs  fur  un  fond  brun. 
Voyez  Agriqola. 

5 .  Le  jafpe  fleuri  verd ,  ou  le  jafpe  verd  fanguin. 
[  Jafpis  variegata  viridis  ^  WALL.  ] 

On  remarque  que  les  taches  qui  font  diftribuées 
fans  ordre  fur  un  fond  opaque  &:  verd ,  ont  une 

(«)  On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  naturaliftes  des 
grammites  ou  grammatias,  fur  lefqiielies  on  diftingue  des  lettres 
allez  bien  formées.  Ces  lettres  y  font  figurées,  ou  par  des  lignes 
enferme  de  veines,  ou  par  des  parties  fàijlantes ,  mais  toujours 
d'une  couleur  différente  du  fond  de  la  pierre  :  quelquefois  elles 
font  toutes  en  relief»  tantôt  elles  n'effleurent  que  la  furface,  & 
d'autre  fois  elles  la  coupent  &  la  pénètrent  entièrement.  M.  de 
la  F.ùHe,  qui  a  donné  un  Mémoire  fur  les  pierres  figurées  du 
.pays  d’Aiinis ,  dit  que  les  cailloux  qui  fervent  au  pavé  de  la 
'Rochelle  font  fi  riches  en  cette  bizarrerie ,  qu’ils  lui  ont  en  quel¬ 
que  forte  fourni  un  alphabet  lapidifique.  Les.  lettres  -d»  <  ».  l\ 

V,  *»  s’y  diffinguent  particuliérement. 
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couleùr  rouge,  changeante  ou  mêlée;  ce  jafpe  a 
été  très-vanté  auffi  par  les  auteurs. 

Lorfque  le  jafpe  fleuri  eft  moucheté  en  jaune, 
on  l’appelle  pierre  de  panthère ,  lapis  pantheriniis. 

6.  Le  ja^pe  fleuri  verdâtre  ou  bleuâtre ,  ou  le 
jafpe  héliotrope.  [  Jafpis  hdiotropius.  Jajpis  vû- 
riegata  ,  obfcurh  viridis  punciulis  intense  rubris  , 
JFuiLL.]. 

C’eft  le  jarpe  le  plus  efîimé  ;  fa  couleur  efl  d’un 
verd  foncé  ou  bleuâtre,  parfemée  de  points  d’un 
rouge  de  fang  :  les  anciens  (  &  quelques  modernes 
trop  faciles  à  perfuader ,  )  lui  ont  attribué  de  gran¬ 
des  vertus  en  médecine  :  ils  le  portoient  en  amu¬ 
lettes  pour  fe  préfervet  de  l’épilepfîe ,  des  hémorra¬ 
gies,  de  la  contagion,  &  pour  brifer  la  pierre  du 
rein.  Ces  vertus  font,  dit-on,  occultes,  magnéti¬ 
ques  &  aftrales . 

7.  Le  jafpe  veiné.  [  Jafpis  venofus  ,  Wall. 
Pra/îus ,  Leucochloros  4LDRôrANDl.  ] 

On  y  remarque  communément  des  veines  blan¬ 
ches,  quelquefois  bleues,  &  pour  l’ordinaire  des 
taches  noires  :  le  fond  eft  de  couleur  verdâtre. 

8.  Le  jafpe  univerfel.  Jafpis  verjicolor.^ 

Il  eft  compofé  d’une  grande  variété  de  cou¬ 
leurs  diftribiiéeS  fans  ordre ,  mais,  diftinftes. 

Espece  CXXXVIL 

IV.  Le  Jafpe-àgathe. 

[Jafp-achates.  Pfeudo-achates  LiNN.  Muf  Tef- 
Jîn.  3,  5.  Syjiem.  «^3.  Silex  marmoreus  rupef- 
tris  ,  Lin  N,  3.  Petro-flex  femi-pelliicidus  inter- 
fecè  compaclus  ^  mollior  ^  Wall.  Petro-fdex  fe 
mi-pellucidus.  Ackates  immaturaj\ 

Cette  efpece  de  jafpe  qui  prend  très-bien  le  po- 
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li ,  fe  divife  en- morceaux  minces,  inégaux,  &.  de 
figure  indéterminée;  fes  particules  font  écailleufes 
comme  de  la  pierre  à  chaux  :  il  eft  traverfé  de  quel¬ 
ques  lignes  blanchâtres  ou  de  petites  veines ,  qui 
paroifTent  demi-tranfparentes.  Le  fond  de  fa  cou¬ 
leur  ,  qui  eft  la  partie  dominante,  eft  obfcur  &  pref- 
qu’entiérement  opaque  ;  on  en  trouve  de  toutes  les 
couleurs  àSalberg,  àDannemore,  en  Provence, 
&  en  plufieurs  autres  lieux. 

Espece  CXTXriIL 

V.  Le  Jafpe-onyx. 

[  Jafpis  onyche  mixta.  Jafponix  Auctor.  ] 

Lorfque  le  ftlex  demi-tranfparent  ou  l’agate  fe 
décèlent  en  petites  portions  dans  le  jafpe ,  par  cer¬ 
cles  ou  couches  tranchantes ,  en  la  maniérés  de 
l’onyx,  alors  on  appelle  une  telle  pierre  jafpé-onyx. 

On  a, 

1,  Le  jafpe-onyx  trouble.  [^Jafponix  ony<^he 
uBus ,  Wall.  Çapnias.  ] 

C’eft  un  jafpe  opaque,  d’un  rouge  pâle,  dans 
lequel  on  diftingue  facilement  des  ondes  d’agate 
fumeufes,  qui  s’y  trouvent  interpofées  de  façoh  à 
imiter  un  brouillard  épais  :  on  y  voit  d’un  côté  le 
jafpe  pur ,  &  de  l’autre  une  efpece  d’onyx  ou  d’a¬ 
gate  ;  ce  qui  répond  très-bien  à  la  dénomination 
de  jafpe-onyx  :  on  l’appelle  aufli  jafpc-camée. 

2.  Le  jafpe-onyx  moucheté.  \^Jafpomx  pun^u- 
Us  onyçhinis  dijlinHus  ,  WALL.  OnychipunHa 

■  Plinii.  ] 

C’eft  un  jafpe  ou  verdâtre,  ou  rougeâtre,  dans 
lequel  fe  trouvent  confondues ,  par  petits  points  , 
des  portions  d’agate  de  la  côulèur  d’une  fardoine 
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OU  (l’une  cornaline  pâle,  en  un  mot,  d’une  cou¬ 
leur  oppofée  au  fond  de  la  pierre  :  ces  taches  ou 
points  forment  tantôt  des  zones  &  tantôt  des, lits. 

3.  Le  )afpe  calcédoine.  \^Jafpis  calcedonica.. 
Jafponix  calccdonio  mixtus ,  WALL.  Jafpis  calci- 
dica  Plinii  &  Buanorotti.  ] 

Ce  font  des  petits  flocons  blanchâtres  &  neigeux 
de  quartz  laiteux ,  qui  recouvrent  les  morceaux  de 
jafpe  :  il  efi  fort  rare. 

Le  mot. jafpe ,  jafpis ,  vient  de  l’hébrevi  j&fpL 
Espece  C XX XIX. 

VI.  Le  Jafpe  appelé  Caillou  d’Egypte. 

Jafpis  Jiliua  dcganur  maculata ^  ^{onis  &  circuits, 
cum  corticc  fufco.  ] 

C’efl;  une  efpece  de  pétro-filex  qui  tient  tout  à  la 
fois  du  Alex  &  du  jafpe ,  par  îa  maniéré  de  fe  caffer 
toujours  en  éclats  tranchants  comme  le  verre  de 
bouteille  ,  convexes  d’un  côté  &  concaves  de  l’au¬ 
tre;  ces  cailloux  ont  une  forme  arrondie  ou-ovale,  de 
la  grofTeùr  du  poing ,  &  quelquefois  de  celle  de 
la  tête  de  l’homme  &  même  plus  :  la  configuration 
de  ces  cailloux  ,  le  tifîu  de  la  croûte  ou  couche 
extérieure,  tout  annonce  que  ces  pierres  ont  été 
roulées  par  les  eaux. 

Les  cailloux  d’Egypte  ont  été  trouvés  pour  la 
première  fois  par  Paul  Lucas  en  1714,  dans  la  haute 
Egypte ,  fur  le  bord  du  Nil ,  proche  le  village  d’In- 
cherie,  lieu  où  fe  fait  la  poudre  à  canon  pour  le 
fervice  du  Grand-Seigneur  :  l’on-  a  taillé  de  ces 
cailloux,  lefciuels  ont  pris  un  très-beau  poli  :  il  s’y 
rencontre  quelquefois  des  payfages ,  des  arborifa- 
tions ,  des  mafques ,  des  têtes  &  d’autres  apparen¬ 
ces  de  figures  ,  dans  des  attitudes  fort  flngulieres  , 
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&  auxquelles  une  imagination  vive  &  qui  aime  le 
merveilleux,  ajoute  fouvent beaucoup  d’attributs: 
tel  y  voit  des  femmes  au  bain,  tel  autre  y-diftin- 
gue  des  grotefques  de  Callpt,  L’efpece  de  caillou 
d’Egypte,  la  plus  rare  eft  celle  qui  eft  mêlée  de 
beaucoup  de  blanc  par  fafcies  :  le  fond  eft  brun , 
obfcur,  mêlé  de  jaune.  En  1743  ,  on  a  découvert 
de  femblables  cailloux  dans  les  environs  de  Frey- 
berg ,  dont  on  a  fait  aufli  divers  ouvrages ,  tels 
que  boites ,  tabatières ,  &c.  Les  cailloux  de  Bo¬ 
hême  font  encore  très-ftnguliers. 

II.  S  O  U  S  -  b  LV  I  s  I  O  N. 

Cailloux  demi-tranfparens  ou  ftlex. 

[  Silices  gregarii  fubdiaphani.  ] 

Ils  font  plus  ou  moins  demi-tranfparens  &  com¬ 
munément  d’un  tiftu  de  corne  :  ils  peuvent  rece¬ 
voir  un  poli  qui  eft  plus  ou  moins  vif. 

Espece  C  XL, 

I.  Caillou  opaque  8c  groftier.  Caillou  ftlex. 

[  Silex  crajjiqr.  Quart^m  Lin  N.  Silex  opacus  in- 
trinfech  inceqiialis  ^  mollior ,  WALL.  Lapis  filî- 
cens  ex  faburrâ  compa^üs ,  WoLT.  Silex  opacus. 
Pyrimacus  WoRMJl.  Calculas  feu  fcrupulus 
Encelii.  ] 

Cette  efpece  de  ftlex  eft  entièrement  opaque  ; 
fa  couleur  tire  pour  l’ordinaire  fur  le  blanc  :  ces 
cailloux  paroiftent  intérieurement  ,  comme  s’ils 
étoient  compofés  de  grains  de  quartz  ou  de  fable, 
plus  ou  moins  grolTiers ,  quoiqu’ils  ne  foient  point 
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rcellement  gralnus  :  ils  ne  font  ni  fi  compares ,  ni 
fi  durs  que  les  autres  cailloux  appelées  pkms  fu- 
Jiliercs  par  excellence ,  ou  que  le  quartz  :  on  les 
trouve  dans  des  buttes  de  fable ,  ou  d’autres  fablon- 
nieres,  ou  détachés  &:  répandus  fur  la  furface  de 
la  terre ,  fur-tout  dans  les  vignobles ,  Jîlices  grega- 
rii  :  il  y  en  a  de  blancs,  de  jaunâtres,  de  rouges- 
pâles,  de  bruns,  de  verdâtres,  de  bleuâtres,  de 
noirâtres ,  &  d’autres  qui  font  fleuris  ou  panachés 
varicgati ,  &c.  Ils  ne  font  point  mêlés  à  d’autres 
pierres  :  ce  font  des  filex  gtolfiers ,  de  couleurs  fa- 
les,  des  matrices  d’agates  impures  ou  imparfaites, 
&  qui  reffemblent  à  certaines  efpeces  de  pétro-Jîkx. 

Espece  C  X  L  I. 

II.  Cailloux  à  briquet,  ou  Pierre  à  briquet,  ou 
Pierre  de  corne  commune  (<z). 

\_Silcx  ignmrius.  Silex  cntaceus  vagus ,  Linn.  i. 
Silex  corneus  ,  intrinfecè  cequalis ,  durijjimus 
Wall.  Corneus  opacus^  rudis ,  colore  ingrato  , 
WoLT.  Lapis  corneus ,  Hornjiein  German, 

(a)  Plufieuts  auteurs  parlent  différemment  de  la  pierre  de 
corne  ;  celle^  que  les  Suédois  appellent  hornlerg ,  n’affedle  point 
de  figure  déterminée  :  elle  elt  dure,  inégale,  ciilpofée  par  lits 
ds  couleur  ou  jaunâtre ,  ou  blonde ,  ou  d’un  gris  cendré ,  mêlé 
de  taches  toufiâtres,  &  fe  divifè  affez  Ibuvent  en  éclats  conve¬ 
xes,  femblablement  à  une  valve  de  coquille;  fait  feu  avec  l’a¬ 
cier  ‘  elle  n’ell  pas  fort  difficile  à  travailler ,  &  eft  cependant 
(iifceptible  d’un  poli  affez  vif;  c’eft  une  efpece  de  jafpe.  Lesj^l- 
lemands  l’appellent  hornfitïn.  On  pourroit  l’employer  à  faire  des 
chambranles  de  porte,  des  quadres  de  cheminées,  des  tables ,  &c. 
Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  pierre  de  corne ,  dont  la  cou¬ 
leur  eft  d’un  gris  plus  ou  moins  foncé ,  d’un  tiffu  fibreux ,  elle 
elt  mêlée  de  petits  cryftaux  à  quatorze  pans;  c’elt  une  efpece 
de  roche  de  corne ,  oue  plufieurs  perlbnnés  appellent  laph  act- 
ro^ut,  en  Suédois,  fandfiein  :  elle  fait  rarement  efieivefcence 
avec  les  acides  s  elle  fê  vitrifie  difficilement ,  &  elt  communé¬ 
ment  apyrc  ;  aulfi  la  met-on  parmi  les  roches  de  corne  réfrac¬ 
taires. 
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Corallium  fojjîle ,  BuTTNER,  Saxum  cornuturtif 

En  CEE,  Pyrita  Jiliccus,  Pynmachus.'\ 

Ce  cailloux  efl;  extérieurement  rude  au  toucher  : 
fa  couleur  efl:  pour  l’ordinaire  matte ,  peu  agréa¬ 
ble,  &  a  une  faulTe  tranfparencé  :  il  paroît  inté¬ 
rieurement  d’un  tiflu  femblable  à  de  la  corne 
ongulée ,  &  d’un  grain  fort  liflfe ,  ferré  &  très-com- 
pafte  :  il  fe  divife  communément  en  fragmens 
convexes  d’un  côté,  &  concaves  de  l’autre,  & 
qui  font  aufli  durs  &  prefqu’aufli  unis  que  du  ver¬ 
re  :  on  le  trouve  détache  &  répandu  dans  la  cam¬ 
pagne  ou  dans  des  maflTes  de  craie  &  fans  figure 
déterminée  :  fa  figure  extérieure  efl:  fouvent  analo¬ 
gue  au  trou  où  le  fuc  pierreux,  qui  l’a  produit, 
s’efl:  moulé  &  endurci. 

On  a  , 

I  .  La  pierre  à  briquet  ordinaire.  \^Sikx  yulga^ 
ris.  Silex  igniarius  per  arva  obvius ,  W'all.'\ 

Sa  couleur  efl:  plus  ou  moins  foncée  ,  fouvent  pa¬ 
nachée  ou  pleine  de  taches  &dé  raies  :  cette  pierre 
efl  abondamment  répandue  dans  tous  les  champs. 

La  pierre  à  briquet  crétacée.  [  Silex  igniarius 
cretaceus ,  Wall.'\ 

II  n’y  a  prefque  point  de  carrière  de  craie  où 
l’on  ne  trouve  cette  pierre ,  communément  arran¬ 
gée  parmi  ou  entre'  les  lits  ou  couches  horizonta¬ 
les  de  craie ,  par  bancs  ,  mais  non  continus  ;  ce 
font  autant  de  maflTes  informes  ,  inégales  ,  déta¬ 
chées  &.  difperfées  comme  des  notes  de  mufique  : 
ainfi  la  forme  extérieure  de  ce  Alex  efl:  irréguliè¬ 
re ,  anguleufe ,  caverneufe  &  fouvent  criblée  de 
petits  trous  remplis  de  craie ,  de  même  qu’elle  en 
efl:  enduite  à  l’extérieur.  Sa  couleur  efl  noirâtre 
en  dedans,  &:  blanchâtre  en  dehors  ;  cette  écorce 
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eft  très-vilibie.  On  a  même  obfervé  qu’un  frag¬ 
ment  le  plus  noir  de  cette  pierre ,  &  fans  partie 
d’écorce,  étant  long-tems  expofé  à  l’air,  fe  couvre 
peu-à-peu  d’une' écorce  blanchâtre ,  &  qui  s’amol¬ 
lit  ou  s’égrife  fans  faire  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des.  Ces  efpeces  de  lilex  noirâtres  fervent  non- 
feulement  de  pierre  à  briquet,  mais  on  les  em¬ 
ploie  encore  pour  paver  les  terralTes ,  les  baffins  de 
fontaines  :  en  certains  pays ,  on  les  emploie  pour 
la  conftruéfion  des  bâtiniens  (a). 

(il)  Observation.  La  bizarrerie  des  formes  qu’on  remar¬ 
que  dans  certains  cailloux,  dépend  fou  vent  moins  des  circonf^ 
tances  locales,  que  des  matières  organifées,  dans  leCquelles  le 
fuc  lapidifique,  propre  au  filex,  s;’eit  coagulé,  &  en  a  retenu 
la  configuration  finguliere  ;  c’eft  ainfi  que  l’on  trouve,  quantité 
de  madrépores  convertis  en  filex  ou  en  agate,  &c.  On  nomme 
^  pierres  figurées  tons  les  cailloux  qui  ont  pris  une  certaine  figure, 
tels  que  les  lapides  vaccïni,  les  chalaxitz ,  \ts  fillces  anhaldînî , 
triquetri.  Sorrick.  Haf.  Acl.  V.  IV,  p.  177,  &c, 

Swab ,  (  Mém.  de  VAc.  de  Stockolm ,  T.  XX,ann.  i/çS,)  a 
f?it  quelques  expériences  qui  pe«vent  jeter  un  grand  jour  ou  ajou¬ 
ter  aux  connoifîances  que  l’on  a  de  la  conlpofition  de  ces  fortes 
de  pierres.  Ce  fçavant  préfunie  que  le  filex  -eft  produit  par  la  com- 
binaifo.n  d’un  acide  minéral  avec  une  terre  calcaire  modifiée  & 
élaborée  par  la  nature ,  d’une  fréon  particulière ,  à  laquelle  il  s'eft 
joint  quelque  mélange  étranger.On  nepeutdifeonvenir  que  le  filex,  ; 
dans  fon. origine ,  a  dû  être  mou  &  avoir  un  degré  de  fluidité  •  les 
mammelons  qui  fe  trouvent  fréquemment,  foit  à  fa  furface,  foie 
à  fon  intérieur ,  nous  font  croire  aulîî  que'Ia  matière  qui  confti- 
■tue  le  filex  a  éré  dans  un  état  de  vifeofité ,  ou  d’une  efpece  de 
gelée.  C’eft  ainfi  qu’ont  été  formées  les  agates  pommelées ,  &c. 
Nous  indiquerons  une  autre  preuve  qui  conftate'  que  Je  filex  à 
été  liquide  dans  fon  origine  :  la  voici.  Ch.rque  année,  lors  de 
nos  litholifktions,  nous  conduifons  nos  auditeurs  dans  la  caf^ 
riere  de  pierre  calcaire  .fituée  à  ifîy,  derrière  la  maifon  de  S. 
-A.  S.  madame  la  princelTe  de  Conti.  Là  nous  failons  obforver 
un  banc  de  filex  corné ,  d’un  pouce  &  demi  d’épaftTeur  ou  en¬ 
viron,  dépofe  horizontalement  enü  e  les  couches  de  la  pierre,  çal- 
Caire  à  bâtir.  Le  banc  de  filex  eft  couvert  &  rempli  de  petites 
cames  &  vis,  ou  de  noyaux  de  ces  coquilles  &  qui  font  d’agate. 
A  l’infpeélion ,  on  reconiioît  fins  peine  que  la  pâte  du  filex  en¬ 
core  fluide ,  s’eft  épanchée  (ùr  ces  coquilles ,  s’eft  moulée  dans 
■leurs  cavités,  en  a  pris  parfaitement  les  empreintes,  &  en  a  con- 
ferve  toute  la  figure  en  paflant  à  l’état  de  tîureté  :  dureté  &  pio- 
priécçs  qui  les  rendent  femblablcs  à  l’agate. 
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Espece  CXLII. 

III.  Cailloux  lilex  deml-tranrparens.  Pierre  à 
fufil ,  ou  Pierre  fufiliere. 

[  Silex  femî-pellucidus .  Silex  femi-pellucidus  intriri- 
fech  ,  fere  cequalis ,  mollior ,  WALL.  Qüarti^m 
femi-pellucidum ,  NonnUlLoRuM.  ] 

Ils  font  un  peu  ckmi-tranfparens ,  d’un  grain 
fin  ,  compares  intérieurement  ,  n’ayant  prefque 
pas  d’écorce ,  d’une  couleur  plus  claire  que  les’ 
cailloux  opaques ,  &  d’une  confiftance  moins  dure 
ou  moins  tenace  que  celle  dè  la  pierre  à  briquet 
noire  &  ordinaire. 

On  a, 

I .  Les  cailloux  demi-tranfparens  blancs.  [  Cha- 
laxia.  Silex  femi-pellucidus  candidus  Wall.  ] 

Ils  font  d’une  forme  prefque  toujours  fphérique. 
Z.  Les  cailloux  demi-tranfparens  jaunâtres.  [  Si¬ 
lex  femi-pellucidus  melleus ,  Wall.^ 

Ils  font  communément  applatis  par  un  côté,  & 
fphériques  de  l’autre  :  c’eft  l’efpece  de  filex  que 
l’on  taille  pour  l’ufage  des  fufils  :  elle  eft  de  cou¬ 
leur  blonde  &  demij-  tranfparente  :  on  en  trouve 
beaucoup  à  Saint-Amand  dans  le  Berry. 

3.  Les  cailloux  demi-tranfparens  rougeâtres. 
[  Silex  femi-pellucidus  rubefeens  ,  WALL.  ] 

Ils  font  anguleux  ou  raboteux  comme  le  jafpe , 
reffemblpnt  intérieurement  à  de  la  cornaline 
commune. 

On  en  trouve  auffi  quelquefois  de  panachés  ; 
mais  ils  font  moins  communs  que  les  précédens. 

Le  filex  appelé  pierre  fiLfdiere^  qu  pierre  à  fufd, 
eft  plus  abondant  dans  les  paroiffes  de  Meunes  & 

de 
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é'e  Coufly  dans  le  Berry ,  à  deux  lieues  de  Saint* 
Aignan ,  &  à  demi-lieue  du  Cher ,  qu’en  tout  au¬ 
tre  endroit  de  la  France  :  au  moins  on  regarde  le 
Tilex  de  cet  endroit,  comme  le  plus  propre  à  être 
taillé  en  pierre  à  fufil  :  on  en  tire  de  ce  canton  pour 
ï’ufage  de  prefque  toute  l’Europe.  Dès  qu’une  car* 
riere  eft  vuide ,  on  la  ferme  ;  Sc  l’on  prétend  que 
plufieurs  années  après,  on  y  trouve  des  pierres  à 
fufil  comme  auparavant.  Enayclop^ 


ï  1 1.  S  OU  s  *.  D  I  V  î  s  ÏÔ  N, 

Cailloux  traiifparèns.  Agates. 

\Achatl,  Silic&s  achatîfii  ^ 

Ces  cailloux  ignefcents  ont  une  couleur  vive  , 
plus  ou  moins  tranfparente  :  ils  prennent  de  l’éclat 
au  moyen  du  poli  dont  ils  font  fufceptibles  :  leur  pe- 
fauteur  fpécifique  Varie  félon  leur  degré  de  dureté , 
de  pureté ,  &  les  variétés  de  leurs  couleurs.  Les 
agates  ne  paroiflfent  être  formées  que  du  même  fuc 
lapidifique  dii  filex,  mais  qui  a  été  plus  atténué  > 
mieux  épuré ,  plus  homogène. 

EsPEtÊ  CXLIIL 

I.  Agate  ordinaire, 

£  Achates  viàgans-,  Achaus  durijjimâ. ,  fe.rï  pdlu^ 
<ms  y  divcrjis  coloribus  nitens  y  varugatUy  WALL, 
Cotmus  diaphatiui ,  vàrkgatïis  WoLt.  SileA 
jubdiaphafius  y  ^onis  y  macfilis  y  circuits  y  figuris 
yariï  colordtis  dijlinBus ,  Carth.  ] 

Quand  un  filex  eft  parfaitement  dur,  entière*' 
ment  tranfparent,  ayant  le  tilTu  ferré,  fin,  uni  &£ 
■Tome  /,  .  X 
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luifant  dans  l’endroit  de  la  fraélure  *  furceptibîô 
d’un  poli  vif  &  éclatant,  orné  de  couleurs  vives ^ 
très- variées ,  comme  le  marbre ,  &  de  pommelures  j 
(  bouillons  ou  mamrnelons),  alors  on  le  nortimè 
ugatc.finc  ,  agatt  orkntak.  Si  ce  filex  eft  d’un  gtairt 
moins  fin ,  d’un  tiffu  moins  ferré ,  furchargé  de 
couleurs  qui  obrcurciffent  fa  tranfparence  &  fon 
éclat,  ou  qu’on  n’y  remarque  point  ces  protubé¬ 
rances  intérieures  appelées  pùfnrmlures  ,  on  lé 
nomme  agate  occidentale  ou  agate  d' Allemagne. 

Quelque  pures  que  foient  les  agates ,  elles  ont 
toujours  un  œil  laiteux  :1a  diflférencé  des  couleurs 
&  des -figures  qu’on  remarque  dans  cette  pierre,  en 
a  fait  faire  aux  lithologiftes  des  divifions ,  enfuite 
des  nomenclatures  multipliées ,  dont  nous  abrége¬ 
rons  l’énumération  ,  fans  cependant  omettre  les 
efpecès  proprement  dites  ,  hï  lès  Variétés  principa¬ 
les  ,  au'caraélerè  defquelles  on  pourra  rapporter 
les  variétés  accidentelles  qù’oh  rencontrera ,  ôc  aû 
moyen  d’une  épitbete  dont  oh  donnera  l’exemple. 
On  trouve  prefquè  toujours  l’agate  en  inorCeaut 
ronds  ou  rOulés ,  ifolés  St  détachés ,  dans  les  fà- 
blés  St  dans  les  champs  :  oh  en  rencontré  auffi  dé 
figure  indéterminée  dans  les  ^ays  de  mines.  Voyei: 
Walierius,  obf.  ij4.  Mathiol,  fur  Diof co- 
ride,  pag.  53,  dit  que 'les  agates  ont  pris  leùr  nom 
du  fleuve  Acham  en  Sicile. 

r 

On  à, 

I.  Agate  non  colorée.  \^Achades  aquea.1 

Cette  agate  'eft  la  plus  pure  St  la  plus  fine,  de 
toutes  ;  elle  eft  toujours  pommelée  ou  bouillon- 
née  ,  St  fans  couleur  :  on  l’appelle  agate  de  Perfe 
ou  agate  orientale. 

1,  Agate  grife.  [^  Achaies<inereii^  Waœjl.  j 
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Le  fond  de  cette  agate  eft  gris  ;  les  taches  &  les 
raies  qui  s’y  trouvent  fouvent  contoilfnées  en  fpi- 
raies ,  quelquefois  par  cercles ,  font  de  diverfes 
autres  couleurs  :  on  en  trouve  beaucoup  dans  le 
duché  des  Deux-Ponts.  Il  y  a  de  ces  agates,  ré-* 
putées  occidentales,  qui  offrent  les  plus  beaux  com- 
partimens  ,  zônes ,  rubans  ,  filets  très  -  diftinèbs  , 
d’un  grain  très-fin ,  &  cryftallifées  au  centre. 

3.  Agate  léontine  ou  fauve.  \_Leo7ttodora.  Acha'» 
tes  pellis  leoninee ,  Wall.  Leontion.  ] 

Le  fond  de  cette  agate  eft  couleur  de  peau  de 
lion ,  &  en  même  tems  remplie  d’ondes  :  lorfqpe 
cette  couleur  eft  variée  de  rouge  ,  de  jaune ,  de 
noir ,  ou  mouchetée  comme  la  peau  d’une  panthère, 
on  l’appelle  achates,  pardalion  ^  pantachates  ;  c’eft 
une  efpece  de  fardoine  jafpée. 

4.  L’agate  à  veines  rouges.  [  Hdentüchâtes,  Co- . 
rallo-Achates.  Achates  venulis  rubris^  Wall.'\ 

Elle  eft  d’un  rouge  brun,  quelquefois  noirâtre, 
avec  des  taches  ou  des  veines  rouges  claires  ;  il  s’en 
'trouve  de  cette  efpece ,  près  de  Freyberg ,  &c.  que 
l’on  nomme  pierre  de  corail.  Lorfque  les  taches  en 
font  petites  comme  des  points,  on  la  nomme  Acha-^ 
tes  facra.  On  en  trouve  en  Tranlilvanie ,  qui ,  par 
fa  reftemblance  avec  celle  quê  les  anciens  Romains 
ont  mife  en  oeuvre ,  fait  foupçonner  que  c’eft  de 
cette  même  mine  que  ces  peuples  la  tiroient.  Voy. 
Kerescher.  Ephem.  nat.  cur,  nov,  T.  pag,. 
426',  Obf.^a.  , 

5.  L’agate  jafpée,  ou  jafpe-agate.  \^Achato-jaJ'- 
pis ,  Jafpi- Achates  ,  Achates  viridefcens  punctulis 
rubris,  WALL.'] 

Elle  reffemble  fort  au  jafpe  verd  à  points  fan- 
guins  ;  il  s’en  trouve  auffi  de  jaune  à  veines  ,  ou 
Xij 
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points  fans  couleur  ;  elle  en  différé  cependant  en 
ce  qu’elle  eft  un  peu  tranfparente,  &  que  le  jafpe 
proprement  dit  eft  totalement  opaque  ;  ainft 
gâte  jafpéc  doit  avoir  plus  de  parties  tranfparentes , 
&  le  jafpe-agate  plus  de  parties  opaques.  Les  aga¬ 
tes  verdâtres  tranfparentes ,  tachetées  ou  à  filets , 
ne  font  fouvent  que  des  pfeudo-prafes  :  on  en  ren¬ 
contre  beaucoup  en  Saxe. 

6.  L’agate  ondulée  à  veine  blanche.  [  Leuca^ 
achates  fiuBuans.  Achates  vcnulis  albïs  fiuBuanti-- 
tihus,  Wall.  y.&  1 6. '\ 

C’eft  une  agate  ou  noirâtre,  ou  brune,  ou 
grife,  ou  remplie  de  taches  &  de  raies  qui  tan¬ 
tôt  forment  des  boucles  blanches ,  &  tantôt  repré- 
fentent  les  flots  agités  à  la  furface  de  l’eau.  Quand 
l’agate  eft  blanche-laiteufe ,  opaque,  elle  s’appelle 
câcholong, 

y.  L’agate  des  quatre  couleurs.  Achates  eh- 
mentarius.  Achates  quadricolor.  WALL.  ] 

C’eft  une  agate  fur  laquelle  on  croit  voir  dif* 
tinftement  les  quatre  couleurs  dont  on  le  fert  or¬ 
dinairement  pour  repréfenter  les  quatre  élémens  : 
lorfqu’on  n’y  voit  que  trois  couleurs ,  on  l’appelle 
achates  tricqlor.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
agate  avec  l’opale. 

8.  Agate  noire.  \^Achates  nigra.'\ 

Anderfon  avoit  donné  improprement  ce  nom 
au  jayet,  qui  eft  un  bitume  noir  &  folide,  in¬ 
flammable  ,  Scc.  D’autres  ont  regardé  auITi  abufi- 
vement  le  verre  noir  que  vomit  le  mont  Hæcla 
en  Iflande.  La  véritable  agate  noire  eft  rare  à  la 
vérité,  mais  il  s’en  trouve,  &  nous  en  pofiTédons 
quelques  échantillons ,  qui  ont  fpécifiquement  tous 
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!es  carafteres  de  l’agate  :  fa  couleur  eft  d’un  beau 
noir, 

9.  Agate  arborifée.  [  Dendrachates.  Ackates 
phytomorphos  ,  Waller.  Achates  Mochomjis. 
JFoodward.  ] 

L’on  y  voit  plus  ou  moins  diftinftement  dif¬ 
férentes  arborifations  en  mignature ,  des  buiflbns , 
des  terraffes ,  des  coteaux ,  des  vergers ,  des  bo¬ 
cages  ,  des  arbrilTeaux  ^  des  forêts  de  plantes  épaif- 
fes,  un  ciel  de  nuages ,  des  vai (féaux  ,  &c.  Les 
plus  belles  agates  arborifées  ou  herborifées  vien¬ 
nent  de  Moka,  Mokos,  ville  de  l’Arabie  heureufe  : 
elles  repréfentent  prefque  toutes  des  peupliers ,  des 
ifs ,  des  picea ,  ou  des  m&lê^es. 

Toutes  les  agates  fur  lefquelles  on  croît  diftin- 
guer  des  buftes ,  des  ruines  d’architefture ,  une 
aurore ,  ou  un  crépufcule ,  des  fuites ,  des  loin¬ 
tains  ,  en  un  mot ,  des  figures ,  foit  animales ,  ou 
techniques ,  ou  céleftes ,  ont  des  noms  pris  des 
chofes  auxquelles  elles  reifemblent ,  &  doivent  être 
rapportées  à  cette  efpece.  On  préfume  bien  que 
le  (uc  pierreux  de  l’agate,  qui  a  été  fluide  avant 
de  s’épaiflîr ,  a  pu ,  fuivant  les  eirconftances  loca¬ 
les,  recevoir  des  fluides  étrangers  de  différentes 
teintes ,  qui  s’y  feront  ou  interpofés  ,  ou  combi-  , 
nés  ^  ce  qui  aura  produit  des  nuances  de  diverfes 
couleurs,  où  le  jeu  de  la  nature  s’y  fait  remar¬ 
quer  d’une  maniéré  fînguliere ,  &  variée  prefque  à- 
,1’infini  ;  en  effet ,  dans  ce  mélange ,  dans  cette 
forte  de  confufîon,  il  peut  s’y  rencontrer  des  ha- 
fards  aufli  fingulîers  que  bizarres.. 

Voyez  WAllerius  f  Ackates figuratœ  y p.  iyo‘. 
&  Obf.  p.  lyx ,  pour  recormoître  les  ag-ates  colo¬ 
rées  par  l’art  ;  ^pag.  124,  Vol.  II  ^  pour  les  jeux 
de  la  nature.  Voyez  aufli  \m  Mémoire  de  M.  I  abbé  de 
X  ili 
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Sauvages ,  ithprimé  dans  le  recueil  de  P  Acad.  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  année  ly^S  ^  fous  le  titre 
y’Effai  fur  la  Formation  des  Dendrites,  &c.  Con- 
fultez  encore  la  fçavante  Dilfertation  fur  Igs  Den- 
drites,  du  dofteur  SCHEUCHZER,  imprimée 
dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  ;  &  un,  autre 
Mémoire  à  ce  fujet ,  par  M.  Salerne ,  dofteur  en 
médecine ,  &  qui  eft  inféré  dans  le  fécond  volume 
des  Sejavans  étrangers.  Le  nom  de  dendrite  fe  trour 
ve  aufTi  dâns  Pline.  Aldrôvande,  dans  fon  ouvrage 
intitulé  Mufeeum  metallicum  y  appelle  brathites  ^ 
;ou  fabinites ,  les  dendrites  qui  repréfentent  la  fa-^ 
bine.  Kirker ,  Boeçone^,  Agricola ,  Ferrante  Im-^ 
perati ,  ont  encore  traité  des  Dendrites  ;  le  der¬ 
nier  de  ces  auteurs  prétend  que  la  formation  des 
arbuftes  figurés  fur  la  pierre ,  ef]:  due  à  certaines 
,  exhalaifons  d’une  matière  fubtile ,  polorée  &  in¬ 
filtrée  dans  le  fein  de  la  terre ,  &  jufques  dans  les 
moindres  interftices  -des  pierres  :  c’eft-là  le  fenti- 
ment  de  la  plûpart  des  phyfîciens ,  tant  anciens 
que  modernes.  Ceci  étant,  les  dendrites  peuvent 
s’être  formées  dans  tous  les  tems. 

M,  Linnæus  met  dans  fon  Syjîema  Naturçe  les 
pierres  arborifées  au  rang  des  pétrifications  qui 
imitent  la  peinture  :  Graptolithus  nemora,  arbores , 
plantas  referens y  aut  Dendrites:  M.  Pluebe  les  a 
nommées  dendrophores.  Nous  parlerons  des  véri-' 
tables  dendrites  dans  la  onzième  claffe,  à  la  fin 
de  cet  ouvrage. 

A  l’égard  des  agates  mouffeufes ,  fi  communes 
dans  le  duché  des  Deux-Ponts,  la  couleur  du  fond 
efl  tV’une  tranfparence  fourde  ;  ^  elles  contiennent 
efFeéiivement ,  ou  très»fouvent ,  dans  leur  fübftan- 
ce ,  des  plantes  de  la  famille  des  byffus  :  on  di" 
roit  de  filets  cylindriques,  rapprochés  en  flocons 
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dans  les  unes  ,  qu  Amplement  entrelaffés  dans 
d’autres  (a). 

(<*)  Observatton.  Quoique  les  pierres  dures,  tellés  que  les 
jgates,  les  cryftiiux  de  roche ,  ne  fè  diffolvent  aucun  açide, 
cependant  ces  tnêmes  Tels  fliwrs  acides  ,  chargés -de  partie^ 
rnptalliqaes ,  en  pénètrent  plufiçurs  :  &  cVft  par  un  tel  rnoyen , 
dit  M.  Dùfai,  daias  les  Mfntojres  dç  P  Académie  des  Sclçnces  ^ 
qu’on  eft  parvenu  à  colorer  les  agates  blanchâtres,  &à  perfec¬ 
tionner  la  régularité  des  taches  des  agates  jafgiii.  Il  y  a  dans  la 
pliâpart  de  ces  pierres  dures ,  des  veines  prefqu’imperceptibles , 
qiii  fe  laifTent  plus  facilement  pénétrer  dé  couleur  que  le  refte, 
enlorte  qu’eljes  déviennent  plus  foncées',  &  forment  de  très- 
agréables  variétés  qufon  he  vbÿoic  pas  'auparâvanV.  Si  donc  Pdti 
met  for  un  morceau  d^agate  blanche,  de' la  diffofoîio^ri  d’ar-r 
sent  par  l’efprit  de  nitre,  &  qu’oq  expofe  cette  pierrç  au 
îoîeil  -  &  qu’auflâtôt  que  la  diflofution  elt  féchée ,  bn  ja  porte 
dans  un  lieu  humide ,  qufon;  l’expofe  derechef  au  foleil ,  l’agate 
fo  tpint^a  promptement  d’un.e  CQuleur  bruire ,  tirant  for  le  rouge  : 
on  préfonie  bien  que  la  teinté  laftice  d’uné  telle  agate  lêfa  plus 
foncée  &  pénétrera  davantage  fon  épaïffeur ,  ft  ori  y  remet  de 
qouvelle  difîplution ;  mais,  fi  on  ajoqte  a  çette  même  diflbfo- 
tibn  le  quart  de  fon  poids'  de  fiiie  &  de  tartre  rpuge  ,  la  cour 
leur  tirera  fur  le  gris;  fi  au  contraire- on -foinf  à  la'diffolutibn 
de  l-afou  de  plunae,  la  couleur  fora  dfori,!?iolet  noir|tre.  Lâ:dif- 
folutibn  d’or  ne  donne  à  l’agate  qu’une  jégere  couleur  brune: 
celle  du  birmuth  la  teint  d’une  couleur  qui  piroît  blanchâtre, 
&  opaqtie  Iprfque  la  lumière  frappe  defFus,  &  brune  quand  on 
Ifoxpofo  .entre  les  rayons  dq  foleil  &  l’cpih  Lep  autres  dHîblu- 
tions  métalliques  ou  minérales  n’ont  donné ’auCiinb  couleur  à 
ces  pierres.  Si  l’on  veut  facilement  tracer  for  l’agite  des  con¬ 
tours  des  deflîns  réguliers,  il  fiiffit  d’employer  de  la  diffolution 
d’argent  avec  une  plume ,  &  de  fiiivre  les  contours  tracés  avec 
une  épinjde  :,  comme  il  eft  néceffairc  que  l’agate  foit  depolfo,  iji 
fout  que  la  diffolution  foit  bien  chargée  d^argepr,  afin  qufolle 
puilîe  fe  cryftalüfer  promptement  au  foleil,  &  qu’ellè  ne  co  'rq 
point  rifoue  de  s’épancher  ;  les  traits  pour  lors  font  affe?  déli¬ 
cats,  mais  n’ont  jamais  la  fineffé  du  trait  de  la  plumé. 

Au  relie,  on  peut  diftinguer  facilement  &  prornpteiqent  !?ar 
|[ate  colorée  par  la  nature,'  de  celle  qui  l’eft  par  l’àrt  :  ,ç.clle-ci 
étant  chaufice  ,  perd  une  grande  partie  de  fa  couleur,  ^  çllè  no 
la  reprend  qu’en  mettant  deflus  de  nouvelle  diffolution  d’argen^. 
Voici  une  autre  épreuve  très-fimple ,  c’eft  de  mettreffur  l’agate 
de  couleur  faélice ,  de  l’efprit  de  nitre ,  fans  l’expofer  au  foleil  • 
en  une  nuit  elle  fe  déteint  entièrement  :  mais ,  expofée  au-  foleil 
pendant  plufieurs  jours,  elle  reprend  fa  couleur.  Maintenant  il 
fout  avouer  que  ces  phénomènes  très-curieux  qu’on  a  lieu  d’ob- 
ferver,  font  auffi  deux  moyens  très-capables  de  décolorer  mê¬ 
me  des  gîerres  fines  &  fes  dendrites  naturelles.  Les  faphirs  &  les 
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Espece  CXLIK 
.  \  I.  Agate  lenticulaire. 

^  Achates  tentïcularis ,  Achates  fi^râ  h&mifphmcâ 
vd  ova.li,  ma^nimdim  fcminis  Uni  ^  Wall^ 
Chdidonii  tnineraUs  ^  Sç  H  EV  ch  Z-  PJeudo^ 
CheUdonii.  ^ 

Ce  font  de  petits  grains  d^gate  qui  afFeâent 
une  6gure  déterminée  ,  l’oit  demi-fphérique ,  on 
ovale ,  foit  demi-fphérique  ôc  concave ,  foit  quar- 
rée  ;  ils  reffemblent  pour  la  plupart  à  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  les  yeux  d’écrevilfes  :  on  les  trouve  de  la 
grolfeur  d’une  lentille ,  quelquefois  d’une  graine 
de  lin ,  dans  le  fable  ,  ou  dans  d’autres  agates  :  leur 
couleur  varie;  elle  eil  tantôt  blanche,  tantôt  gri-' 
fe ,  tantôt  bleuâtre. 

Il  n’eft  pas  encore  certain  lî  ces  grains  îfolés 
font  formés  par  dés  gouttes  d’eau  pierreufes  en  la 
maniéré  des  ftalaftites ,  ou  fi  ce  font  des  petits  frag- 
piens  d’agates  comminüés  par  le  frottement  :  on  les 

airiétlùfte$ ,  mis  dans,  un  creulèt  entouré  de  fable  &  expofé  aii 
feu ,  y  perdent  leur  Gouleur  ^  deviennent  blançs,  La  couleur  des 
dendrites  naturelles  qui  baignent  trois  ou  quatre  jours  dans  de 
feau  forte  ,  ne  paroît  point  altérée  ;  tfiais  ,  (i  o.n  expoli  ces  mê^ 
mes  dendrites,  fur  une  fenêtre ,  pendant  quinze  jours  d*un  rems, 
liumide  Sf.  pluvieux,'  la  partie  colorée  de  ces  pierres  qui  avoir 
tiefirpé  dans  l'eau  forte,  fe  trouve  ablblu.ment  déteinte  par  le 
mélange  des  parties  a  queufès  1  car,  dans  plufieurs  cas  .ainfi  qu’on 
a  lieu  de  l’obfcrver  fouvent  en  chitnie ,  l’eau  forte  aSpibliê  dif- 
fout  ce  que  ne  diflolveroit  pas.  l’eau-fbrte  concentré^.  Voyez 
l’expérience-  de  M-^  de  la  Condaminc.  Hifi-  de  l'Acad^  des  Sc% 
»î.  Ce  même  académicien  cite  encore  les  chryfokates ». 
mot  grec  qui  fignifje  dVi  ces  pierres  offrent  des  dendri- 

tcs  artificielles  >  forméts  par  une  végétation  d’or  renfermée  entre 
deux  cryffaux  (budés  au  feu,  que  l’on  taille  enfuite  pour  les 
monter  en  bague,  &  dont  on  peut  faire  des  dtffus  de  taba¬ 
tières.  Mémoires  de  l  Aendémie  <fes  ^eUnees  ,  173 «>  p-  484. 

Quant  aux  vertus  médicinales  de  l’agate  prilès  iiicériciiremen\ 
elles  fiant  routes  imaginaires.,  pour  ne  ne  pas  dire  dangerewtes^ 
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appelle  quelquefois  pierres  de  faflenage  ou  pierres 
d’hirondelles,  ou  pierres  de  chélidoine. 

Espece  C  X  L  V» 

III.  Cornaline  ou  Cornéole, 

[Comco/ws,  Cdrneolus  ,  Cornalina^  Lem E RY, 
A  chutes  ferh  pellucida ,  colore  rubefcente ,  WALL. 
Sardius  lapis.  WOLT.  Silex  fubdiaphanus  ruber^ 
Berillus.  Carth.  Sardion  Thepphr.  Sardu 
PliniI.  Sardius  RecentWM.  ] 

C’eft  ordinairement  une  efpece  d’agate  pefante, 
demi-tranfparente ,  d’un  grain  fin,  dont  le  tiflii 
refîemble  à  de  la  corne ,  çompofée  de  plufîeurs 
couches  ordinairement  rouges ,  ou  d’une  couleur 
de  chair,  quelquefois  nuancée  de  jaune,  ou  un 
peu  noirâtre ,  fe  diyifant  en  morceaux  concaves  ou 
convexes  :  la  couleur  &  la  dureté  des  cornalines , 
font  peu  confiantes  r  ies  joailliers  nomment  cor-' 
nalines  orientales  &  de  vieille  roche ,  celles  qui  font 
dures,  également  tranfparentes  &  qui  prennent  un 
poli  éclatant;  de  même  qu’ils  nomment  cornalines 
occidentales  ou  de  nouvelle  roche ,  celles  qui  font 
tendres. 

On  a, 

I.  La  cornaline  rougeâtre  ou  pierre  de  Sarde. 
[  Carneolus_  rubefcens  ,  WalÊ.  Sardus  ,  ibid.  Silex 
Jubdiaphanus  rubefcens  ^  CARTff.  Beryllus  Scheu^ 
CHZER.  WoODWÀrD.I 

On  appelle  farde  la  cornaline  d’un  rouge  tirant 
fur  le  jaune ,  ou  d’un  rouge  pâle ,  même  d’un  rouge 
brun  ;  plus  fa  couleur  rouge  eft  foncée ,  moins 
elle  eft  tranfparente  ;  cependant  elle  n’eft  jamais 
entièrement  opaque  comme  le  jafpe  rouge.  C’eft 
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(le  cette  eipece  qui  eft  fufceptible  de  toutes  les 
teintes  d’un  rpuge  pur,  dont  on  fait  auiGur4’bui 
plûpart  des  bagues ,  des  cachets  &  antres  bijoux 
femblables  qui  font  très  à  la  mode. 

Xi  La  cprrialine  jaun|tre.  [  Çarmolus  jLavtf- 
cens.  ] 

Elle  eft  d’une  couleur  ou  orangée ,  ou  fafranée , 
&  d’un  rouge  foible  ;  elle  tire  quelquefois  fur  la 
couleur  de  la  fardoine;  elle  chatoyé  un  peu  & 
paroît  comme  compofée  de  lignes  :  e’eft  la  pierre 
caBoràtc  des  apciens. 

3.  La  cornaline  blanchâtre.  \^Carntolm  q,lbe.f~ 
cms,  Wall.  Silex  fubdiaphanus  atbefçens  ^  cavr 
neolus.^  C4RTU.  '\ 

Il  eft  affe^  difficile  de  déterminer  la  nüançe  de 
cette  forte  de  cornaline  ;  quoique  tranfparentè ,  elle 
a  des  degrés  d’une  couleur  cl’eau  laiteufe ,  ce  qui  la 
fait  varier  à  l’infini  ;  quelques  perfonnps  la  regar¬ 
dent  comme  une  efpece  de  cacholong  à  tiffu  4? 
corne.  ‘ 

4.  La  cornaline  panachée.  [  Carneo,lus  macutis 
vel  lineis  donams ,  Wall.  ] 

C’eft  une  cornaline  ou  rougâtre,  ou  jaunâtre^ 
bariolée  de  lignes  blanches ,  onglées ,  rouges  ou 
noires ,  ou  d’autres  couleurs  ;  quelquefois  elle  eft 
pâle ,  blanchâtre  &  comme  tachetée  de  gouttes  de 
fang  :  on  l’appelle  ,  Qemtnçt  fantli  Stepha- 

ni,  Kundj^ann  ,  Wail,  ,4  ^  (4). 

^  {a)  Observation.  La  belle  cornaline  ordinaire  doit  être 
d’un  rouge  vif,  tirant  un  peu  fur  Porànge,  ou  de  couleur  de 
chair  tfaîchenient  coupée;  mais  la  plus  parfaite  approcjie  en 
quelque  force  du  grenat  pour  la  couleur  &  pour  la  tranfpareu- 
ce.  êette  cornaline  eft  extrêmement  rare,  &  ne  s’eft  encore 
trouvée  qu’en  Perfê  :  en  en  a  même  perdu  la  carrière.  La  belle 
cornaline  ordinaire  ne  doit  avoir  ni  points  ,  ni  taches  noires ,  ni 
de  parties  laitegfes,  défauts  auxquels  elle  eft  très-fujette,  &  qui 
la  déprifent  beaucoup  :  les  caractères  Sc  les  différencos  des  cor- 
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Espace  C  X  L  V  L 

IV.  Onyx  ou  Onic.e. 

[  Onyx.  Onychium ,  JFoem.  LesseR.  Achau$ 
vix  fimi-pdlucidn  ,  fdffiis  aut  jlratis  ,  divers^ 
çoloratis  ornata  ^  WALf..  SiUx  fujpdinphanus 
fafciis  aut  Jimtis  ut  plurimum  çircuUribus  orna- 
tis,  CarTh.I 

Cette  agate  efl:  compofée  de  zônes ,  de  couches 
ou  de  lits  différemment  colorés  &  arrangés ,  ou  en 
maniéré  de  cercles ,  ou  par  Ijts.  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ;  jîrata  fupcr  jlrata  :  elle  eft  ordinaireitient 
dure ,  compaéle ,  opaque ,  ou  à  peine  demi-tranf- 
parente,  fufceptible  d’un  beau  poli. 

On  a, 

I.  L’onyx  d’Arabie-  \_Onyx  Amhïçut.  Onyx 
çorneus  fajciis  vd  drculis ,  dut  nigris  fufcis  ^  aut 
albiSf  ornatus.  TTall,']  '  . 

On  peut  voir  dans  w  allerius ,  Fig,  8  &<)i  la 
forme  de  cette  forte  d’onyx;  l’on  y  diftingue  des 

nalînes  onyces ,  cornalîrtes  aillées,  cornalines  herhorifées ,  font  le? 
mêmes  que  dans  les  agates"  en  foppofont  le  louge  vif,  &  tou¬ 
tes  fos  nuances  fur  un  fond  blanc  ou  blanchâtre.  Les  cornalines 
herborifées  font  plus  rares ,  plus  eftimées  que  leé  agates  herbo-r 
rilées,  le  rouge  viffur  un  fond  blanc  a  plus  d’éclat  quje  le  noir: 
c’eft  ainfi  que  les  jeux  de  la  nature  leur  donnent  plus  ou 
moins  de  prix.  Les  morceaux  d’une  certaine  grandeur  ,  &  ftp?  i 
nuages ,  font  très- recherchés,  fur-tout  celles  qui  font  dures,  parce  ! 
qu’elles  peuvent  fouffrir  la  peinture  à  l’émâil.  Les  cornalines  nous 
viennent  des  Indes ,  de  l’Arabie ,  de  l’Egypte,  de  Babylone;  celles 
qui  font  tendres,  lé  trouvent  en  B.qhême,  en  Alfomagns,  SfP. 
Nous  en  avons  rencontré  près  de  Monthoron,  en  Poifpu. 

Le  nom  de  cornaline  a  été  donné  à  cettp  pierre,  par  û  ref- 
femblançe  avec  la  corne  corneolus }  on  l’a  encore  appelée  farde, 
farda,  de  ireed »  t-aro  ,  parce  qu’elle  eft  rouge  comme  la  phair, 
ou  parce  qu’on  la  tiroii  autrefois  &  iiuiqueinent  de  i’jie  de  Sar¬ 
daigne.  , 
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cercles  noirs ,  des  zônes  tannées  ,  ou  brunes  ,  ou 
bleues ,  &  des  cercles  blancs ,  &:  qui  font  placés 
diftinélement  ;  le  fond  de  la  couleur  en  eft  vive. 
Les  plus  belles  doivent  avoir  trois  couleurs  diftinc- 
tes ,  fans  mélange ,  &  pofées  lit  par  lit  les  unes  fur 
les  autres  ;  la  première  couche  eft  d’un  gris  laiteux 
ou  blanche ,  qu’on  appelle  onglet;  la  deuxieme,  qui 
eft  au  milieu  ,  eft  d’une  couleur  tannée  :  exjpo- 
fée  entre  la  lumière  &  l’œil ,  elle  doit  paroitre 
rougeâtre  ;  la  troifieme  eft  d’un  aflez  beau  noir  ou 
au  moins  enfumée  :  l’onyx  qui  a  ces  caraéferes 
nets  6c  diftinfts  ,  de  maniéré  que  la  couleur  de 
l’une  des  zônes  ou  des  lits  n’anticipe  point  fur  la 
zône  ou  la  couche  voifine  ,  eft  fort  eftimée  6c 
extrêmement  difficile  à  trouver  belle ,  fur-tout  quajid 
elle  eft  d’un  certain  volume.  Cette  efpece  de  pierre 
ou  de  belle  onyx ,  fe  rencontre  au  Ceylan ,  en 
Arabie ,  en  Amérique ,  6c  même  en  Europe  dans  la 
Hongrie.  Ceux  qui  travaillent  à  feier  &  polir  les 
pierres  d’onyx ,  choififTent  celles  dont  les  couches 
ou  taches  cercleés  font  difpofées  de  façon  à  repré- 
fenter  à  l’aide  de  la  taille ,  foit  un  œil ,  ou  une 
autre  partie  d’animal;  c’eft  ainfi  qu’en  levant  une 
partie  de  la  première  couche ,  on  évide  la  fécondé 
qui  eft  blanche  ou  bleuâtre ,  6c  l’on  peut  travail¬ 
ler  fur  trois,  cordons  de  différentes  couleurs  ;  alors 
une  telle  pierre  augmente  de  prix ,  à  proportion 
de  la  fineffe  du  grain  ,  de  la  régularité  des  cou¬ 
ches  ,  des  zônes  concentriques,  6c  du  deffin  cor- 
reêl  qu’on  croit  y  àppercevoir,  ou  pouvoir  y  gra¬ 
ver.  C’eft  avec  les  mammelons  ou  cercles  de  cette 
pierre d*agate  onyce  &  œilUejCpxe  des  ouvriers ,  dont 
l’induftrie  fçait  relever  les  grâces  de  la  nature, 
profitent  de  cette  légère  reffemblance  ;  les  taillent , 
&  forment  les  yeux  opaques  ou  les  pierres  pcéten- 
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dues  pétrifiées  d’un  nombre  infini  d’animaux,  que 
l’oii  vend  alTez  cher  aux  perfonnes  crédules.  On 
en  fait  communément  des  cachets  &  des  bagues. 
Les  anciens  travailloient  cette  pierre  de  faqon  que 
le  fond  étoit  d’une  couleur ,  &  ce  qui  étoit  gravé , 
foit  en  creux,  foit  en  relief ,  d’une  autre  couleur: 
"Wallerius  dit  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle 
eft  en  fi  grande  eftime  chez  les  Orientaux  ,  que , 
dans  la  Chine  où  on  l’on  appelle  you ,  il  n’y  a 
que  l’empereur  qui  ait  le  droit  de  la  porter.  Elle  eft 
nommée  la  pierre  des  pierres  dans  l’Écriture  fainte. 
Voyez  l’article  Agate  dans  notre  DiHionn.  d'Hijl, 
natur. 

2.  Memphite  ou  Camée.  \Memphites,  Camehuia. 
Onyx  jlratis  divers^  coloraris  ornatus.  Wall.  ] 

On  ne  remarque  point  de  cercles  dans  cette  onyx, 
mais  des  couches  naturellement  placées  les  unes 
fur  les  autres  &  dans  l’ordre  qui  fuit  ;  la  première 
couche  eft  ordinairement  noire ,  bleuâtre  ou  brune, 
ou  de  couleur  roufle  ;  la  fécondé  eft  blanche  ou 
grife  :  il  arrive  fouvent  que  l’on  peut  féparer  ces 
couches  les  unes  des  autres.  Cette  pierre  ne  fe 
trouve  communément  qu’après  les  inondations  , 
dans  le  lit  des  torrens.  Cette  forte  d’onyx  eft  en¬ 
core  fort  recherchée  des  graveurs  en  relief,  fur- 
tout  quand  elle  eft  d’un  certain  volume.  On  voit 
des  filex  par  couches,  &  de  deux  ou  trois  teintes 
différentes  ,  &  auxquels  on  peut  aufli  donner  le  nom 
èionyx  occidentale  :  on  peut  les  tailler  ;  comme 
très-durs  ,  ils  font  fufceptibles  d’un  affez  beau 
poli  (a). 

(<i)  Les  anciens  appeloient  aufli  memphites,  une  pierre  qui, 
ini(é  en  macération  dans  du  vinaigre,  avoir  la  propriété  d’en¬ 
gourdir  les  membres  au  point  de  les  rendre  inlènfibles  à  la  douleur 
&  même  à  celle  de  l’amputation.  Le  mcmphitt  de  Pline  elt  l’ophite 
itoir  ou  d’un  verd  foncé. 
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La  pierre  onyx  tire  fon  origne  ,  nom  grec 
tjuifigîiifie  en  latin  unguis,  &  en  franc^ois  ongle, 
parce  que  cette  pierre  relTemble  à  l’ongle ,  qui  a , 
depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  extrémité,  trois  couleurs 
différentes,  làiteufe,  couleur  de  chair  &c  enfumée. 

Espece  CXLVIL 

V.  Sardoine  ou  Sardonix. 

[  Sariû-onychites.  Sardonix,  Onyx  fafciis  &  cir- 
culis  donatus  ,  alter-utro  rubro  ,  W'ALL.^ 

On  rèmarque  dans  cette  pierre ,  qui  eft  de  la 
nature  de  l’agate  &  d’un  tiffu  de  corne ,  un  fond 
de  couleur  fauve  ou  d’ambre  jaune,  entre-mêlé 
de  diftance  à  autre  &  par  nuances,  d’unè  teinte  de 
rouge  brun  qui  fouvent  tire  fur  le  noir  :  la  fardoine 
paroît  ordinairement  ondulée  8c  pommelée ,  quel¬ 
quefois  pleine  d’onglets,  dure ,  prenant  bien  le  poli , 
mais  qui  n’a  pas  d’éclat  :  elle  eft  très-bonne  à  la 
gravure  en  ce  qu’elle  ne  retient  point  la  cire. 

On  a  , 

1.  La  fardoine  orientale.  \_Sardohix  orientulisil 

On  donne  ce  nom  à  la  fardoine  qiii  eft  la  plus 

dure  J  pommelée  ,  agréablement  nuancée  ,  bien 
délavée;  elle  nous  eft  apportée  des  Indes,  de 
l’Egypte ,  de  l’Arabie ,  de  l’Epite ,  dê  Chypre ,  de 
l’Arménie  &c  de  Babylohe ,  où  elle  y  eft  appelée 
pk'rrè  de  Memphis,  parce  qu’on  ert  fait  auffi  des  Ca-* 
mées  :  oh  en  ftouve  àuffi  en  Sibérie. 

2.  La  fardoine  occidentale.  [  Sardonix  occiden- 
talis.  ] 

Telle  eft  celle  dont  le  fond  eft  de  couleur  ohO- 
cure ,  ou  d’une  teinte  enfumée.  Elle  eft  commu¬ 
nément  parfemée  de  taches  fourdes ,  bleues ,  en- 
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vlrônnées  dè  cercles  laitèüx  ;  elle  èîi;  moins  dure 
que  la  précédente  ;  on  la  trouve  dans  la  Bohême 
&;  dans  la  Siléfie,  dans  les  ravins ,  après  la  chute 
des  grandes  eaux. 

3 .  La  farde  agate.  ^Sardaekates.  Ackaus  mactp- 
cuLis  paîlid'è  ruhris^ 

On  appelle  ainfi  la  pierre  qui  tient  de  la  cor¬ 
naline  &£  de  l’agate  proprement  dite  ;  elle  eft  demh 
tranfparente  :  fa  teinte  tient  de  l’orangé  &  du 
rouge  pâle ,  également  diftrrbuée  St  fans  apparence 
de  taches  partieulieires  St  diftinftes  :  la  plus  belle 
eft;  moitié  cornaline,  St  moitié  fardoine. 

La  plus  belle  St  la  véritable  fardt-éhyx  j  eft  à 
deux  couches  ;  l’inférièure  eft  jaune,  rougeâtre,  St 
la  fupérieure  eft  blanchâtre.  L’on  voit  quelquôfois 
des  fardoines  arborifëes ,  St  d’autres  à  filets  paral¬ 
lèles  ,  blànes  St  bruns. 

,  Le  mot  de  fardoine  eft  com^ofé  de  farda,  cor^^ 
naline ,  St  ^ony-x ,  miguh,  ongle  :  la  fardoine  doit 
en  effet  participer  des  couleurs  propres  à  chacune 
de  ces  pierres ,  fans  quoi  elle  perdroit  le  nom  de 
fardoine  j  on  croit  cependant  cjue  le  nom  de  far»- 
doine  a  été  donné  à  cette  piérre ,  parce  que  la 
première  fut  tirouvée  dans  ube  ville  d’Afie ,  nom»- 
mée  Sarde, 

ÈSPEC-E  CXlVîil. 

Vî.  Jade,  OU  Agate  verdâtre ,  ou  Pierre 
néphrétique. 

\^Jade.  Achates  viridéfcens  -,  perdHfiJJima  ,  okap- 
nofa.  Lapis  nepkreticus.  Gÿ'pftifn  vifide  fcmi-peî- 
tucidüfh ,  fiffile  ,  WALL.  Smeûites  fubdiapharvus ^ 
duras  ,viridis ,  WOLTERSDORF.  SmecÜtei,  fnb‘‘ 
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tilis  ,  durïufculiLS  ,  viridis  ,  fragmaitis  fubjij^.^ 
libus,  Carth.  ] 

M.  W allerius  dit  que  la  pierre  néphrétique  eft 
un  gyple  verd  demi-tranfparent.  M.  Pott ,  aprèi 
avoir  fait  des  expériences  fur  cette  pîerre,  l’a  pla¬ 
cée  dans  les  pieites  argilleufes  ou  ftéatites  (æ). 
Boy  le,  \Vormius,  Kœnig ,  Neumann,  tous  ces, 
auteurs  ont  confidéré  différemment  cette  pierre. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  d’après  nos  expériences  fur 
la  pierre  que  l’on  nomme  aujourd’hui  pierre  né¬ 
phrétique  ,  nous  l’avons  rangée  dans  cet  ordre  & 
genre  des  pierres  fcintillantes ,  &  nous  lui  aflignons 
pour  caraélere  d’être  rude,  grainue  dans  fa  caffu- 
re,  non  feuilletée,  compare  comme  la  pierre  à 
fiifil,  donnant  des  étincelles  avec  l’acier,  graffe, 
huileufe  à  la  vue  &  au  toucher  comme  la  pierre 
de  lard  de  la  Chine ,  d’une  couleur  verdâtre ,  ou 
verd  pâle ,  ou  olivâtre ,  ou  laiteufe  avec  une  teinte 
de  bleu  plus  ou  moins  foncée ,  recevant  plus  ou 
moins  bien  un  poli  vif ,  à  caufe  de  fa  teinte  offuf- 
quée ,  de  la  figure  de  fes  parties ,  &  de  fon  extrême 
dureté  ;elle  perd  rarement  fon  tiffu  lorfqu’on  l’arrofe 
de  liqueurs  fortes  &  acides.  On  lui  attribue  beau¬ 
coup  de  propriétés  qui  tiennent  de  la  fiélion  ;  auffi 
l’a-t-on  décorée  de  plulieurs  noms  différons.  On  la 
trouve  de  différentes  groffeurs  en  divers  pays  dans 
l’île  de  Sumatra ,  &  plus  abondamment  dans  l’A¬ 
mérique  méridionale  chez  les  Topayes,  nation  In- 

(tf)  L.1  pierre  néphrétique,  que  pluficurs.  de  ces  auteurs  re- 
connoiffent  pour  être  le  jafpe  verd  dés  anciens ,  n’eft  au  fond 
qu’une  ef'pece  jinguljere  de  lléatite,  plus  ou  moins  tranfparente 
&  vfitc,  feuilletée  &  plus  dure  que  les  autres  ftéatites }  elle  le 
durcirau  feu ,  jusqu’à  donner  des  étincelles  j  là  verdeur  vient  du 
cuivre  :  on  remarque  que  celle  de  la  Chine  eft  du  même  genre , 
-  mais  plus  tranfparente '&  plus  claire;  celte  de  Saxe  eft  opaque 
&  fonccci 

dlenne, 
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dienne ,  établie  fur  les  bords  de  la  riviere  des 
Amazones  (a). 

(<*)  Les  Tui  cs  &  les  Polon'ois  font  un  grand  cas  de  là  pierre 
jade  :  ils  en  ornent  fouvent  les  manches  fie  leurs  fabres,  coute¬ 
las,  &  autres  luftrumens;  cette  pierre  eft  auffi  fort  eftimée  des 
Indiens  de  ja  nouvelle  EÎpagne ,  qui  ont  peine  à  s’en  défaire , 

&  elle  devient  tous  les  jours  plus  rare.  Ils  la  portent  pendue  au 
cou,  taillée  pour  l’ordinaire  en  bec  d’oifeau.  On  voit,  dans  les 
cabinets  des  curieux,  des  vafes  de  cette  pierre,  faits  par  les  In¬ 
diens,  même  des  talifmans,  fur  lefquels  on  a  gravé  des  figures 
d’animaux  ;  mais  on  ignore  l’art  avec  lequel  les  anciens  peuples 
de  l’Amérique  ont  fçu  les  former ,  &  y  percer ,  malgré  l’extrême 
dureté  de  la  matière ,  des  trous  quelquefois  de  fix  à  lèpt  pouces 
de  profondeur ,  &  làns  aucun  outil  de  fer  :  fout  ce  qu’on  peut 
dire ,  c’eft  qu’ils  doivent  avoir  mis  un  teras  immenlè  à  forpier 
&  à  polir  ces  valês  de  jade,  n’y  ayant  aucune  pierre  de  ce  genre 
plus  dure  à  travailler  :  quelques  ouvriers  avouent  même, que  le 
jade  furpafîe  en  dureté  l’agate ,  le  jafpe  &  le  porohyre ,  &  que 
fouvent  on  ne  peut  le  travailler  qu’avec  Hgrifés ,  qui  eft  la 
poudre  de  diamant.  Au  refte ,  ce  n’eft  pas  le  leul  monument  de 
rinduftrie  des  premiers  Indiens.  C’eft  auftî  cette  extrême  dureté 
du  jade ,  qui  l’avoit  rendu  fi  précieux  &  en  fi  grande  eftime 
chez  les  anciens.  Boëce  de  Boot  a  tant  vanté  les  qualités  de  cette 
pierre ,  qu’il  l’a  décorée  du  nom  pompeux  de  pierre  divine.  On 
î’eftime  fort  pour  chaffer  la  pierre  du  rein ,  &  pour  l’épilepfie , 
étant  portée  en  amulette  au  çou ,  au  bras ,  (ür  les  reins  &  fur 
toutes  les  pàrties  affligées.  Anfelme  Boëce ,  médecin  de  l’empe¬ 
reur  Rodolphe  II ,  au  chapitre  loS  de  fis  Obfervatlons ,  admirant 
les  effets  de  la  pierre  néphrétique,  dit  en  ces  termes  ;  Etfi lapis 
liephreticus  inter  gemmas  tocumhabere  non  deberet,  &c.  Ce  même 
auteur  dit  que  Rodolphe  II  avoir  acheté  une  petite  tranche  de 
cette  pierre  feize  cents  talens ,  tant  étoit  grande  l’idée  que  l’on 
avoir  de  la  vertu  du  jade  on  pierre  néphrétique.  Nicolas  Monard, 

■  médecin  de  Séville,  en  Efpagne,  cite  auffi  cette  pierre  dans  fon 
premier  livre- des  Simples,  chap.  :  Nepkreticum  lapidem  gefiant 
variis  formis  effigiatum  adversits  nephretidis  &  fiomachi  dolores  }  & 
Aldrovande,  iW«/.  mettall.  liv.  4,  chap.  41 ,  dit  également  que 
cette  pierre  eft  extrêmement  rare ,  précieulè  &  difficile  à  recou¬ 
vrer,  qu’on  la  porte  en  bracelets,  non  pour  ornement,  mais 
pour  la  famé,  ayant  de  grandes  vertus  contre  les  douleurs  né¬ 
phrétiques  enfin  qu’elle  tire  fon  nom  des  grands  effets  qu’elle 
produit  :  Hic  lapis  indiens  nephreticus  magnijit  ^  cùm  ità  facile  ha- 
heri  nequeat.  Brachialibus  inferi  folet ,  non  modo  ad  ornamentum  , 
fed  gratiâ  fanitatis ,  cùm  adversùs  dolores  nephreticos  maxime  corn- 
mendetnr  ;  nam  ab  ejufmodi  effeSu  &  affeclu  nomen  invenit ,  &e. 
Toutes  ces  vertus  du  jade,  ii  vantées  dans  ces  divers  auteurs , 
&  notamment  dans  un  difeours  touchant  les  merveilleux  effets 
de  la  pierre  divine ,  &c.  paroiflent  fort  exagérées .  &  n’avoir  ds 

Tome  /.  Y. 
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On  a, 


1.  Le  jade  \A2inc\â.irQ.\_Jade~achatesalhefcens.'^ 
C’eft  le  vrai  jade  d'Orient  dont  on  ne  connoît 

plus  la  carrière  ;  il  eft  d’un  blanc  laiteux ,  matte  , 
peu  tranfparent. 

2.  Le  jade  d’un  verd  clair.  \^Jade*achates  fub- 
yiridefeens.  ] 

Sa  couleur  eft  olivâtre  ou  céladon  :  on  le  nomme 
"par  excellence  pierre  divine  ou  pierre  néphrétique^ 

3.  Le  jade  Ôlmxi  stxàîonzé.  [^Jade-achatesohf- 
curé  viridefeens.  ] 

Sa  couleur  reffemble  à  de  la  prime  d’émefaude 
foncée  :  on  l’appelle  pierre  des  Amazones. 


Espece  CXLIX, 


VIL  Calcédoine,  ou  Charcédoine.' 

[  Calcedonius  lapis.  Carcedonius  candida ,  onyx^ 
A  chutes  yix  pellucida  ,  nebulofa  colore  grijéo 
mixta^WALL.  Corneus  lacleo-cœruleus  ,  WoLT. 
Silex  fubdiaphanus  ,  nebulo-grifeus  ,  lacleus  , 
viridi  cœrulefcente  yulbo  ,  ô'c,  mixtuSy  Carth.  ] 

A  peine  voit-on  au  travers  de  cette  pierre  , 
quoique  demi-tranfparente  ;  fa  couleur  eft  toujours 

partifans  que  les  gens  crédules  ;  ou,  comme  a  dit  Voilure  dant 
b  vingt-tioiGeme  de  fes  Lettres ,  adfeflee  à  mademoifelle  Paulet, 
la  pierre  de  jade  eft.  un  remède  dans  un  pays  où  il  n’y  en  a  point 
d’autre,  &  ot\  on  doit  plutôt  attendre  du  iècours  des  pierres 
que  des  hommes ,  &c.  Les  joailliers  taillent  le  jade  en  petits  mor¬ 
ceaux  &  le  polilîent  :  ils  les  percent  enfuite  par  les  deux  extré¬ 
mités  ;  c’eft  ce  que  l'on  appelle  amuUttes. 

Cette  pierre  a  plufieurs  noms  dans  le  commerce  •  pierre  de 
;  jade  i  pierre  néphrétique  ;  pierre  divine  ;  limon  verd  pétrifié  -,  pierre 
!  de  U  riviere  des  Ama\ontt ,  parce  qu’on  en  trouve  dans  le  fond 
de  ce  fleuve ,  &  que  Venette ,  Traité  det  Pierres  ,  p.  i  f  i,  dit  qu’elle 
provient  du  limon  fluide  qui  s’y  endurcit  dans  certains  endroits , 
inais  fur-tout  quand  on  l’expolc  à  l'ait  :  on  en  a  fait  des  hachess 
d’armes. 
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ilébuleufe ,  trôuble  &  d’un  bleu  laiteux ,  mêlée 
d’autres  couleurs  foibles  :  on  en  trouve  cependant 
qui  font  prefque  entièrement  tranfparentes,luifantes, 
&  qui  chatoyent  d’une  façon  remarquable. 

Cette  pierre,  qui  a  été  mife  au  nombre  des  pierres 
fines  ,  eft  dure  comme  l’agate  ,  prend  très-bien  le 
poli ,  fait  feu  avec  le  briquet  ;  expofée  au  feu  ,  çom- 
mencepary  devenir  totalement  blanche,  enfùite 
s’y  éclate  ,  fi  le  degré  eft  continu  ôc  violent.  On 
en  fait  des  bijoux  {£).  On  ne  trouve  guères  ces 
pierres  qu’en  petites  mafîes.  Cependant  le  roi  de 
Danemarck  en  a  donné  au  cabinet  de  Chantilly 
quelques  b&aux  morceaux  qui  font  gros  comme  la 
tête  d’un  homme  ,  &  ils  avoient  été  trouvés  dans 
l’île  de  Feroë.  M.  le  préfident  Ogieren  a  rapporté 
de  Copenhague  de  plus  beaux  &  de  plus  gtos  mor¬ 
ceaux,  &  qui  ont  été  trouvés  dans  la  Norvège  ôc 
en  Iflande.  Il  y  en  â  en  ftalaftites  ,  en  ftalagmites  , 
en  géodes  ,  par  couches  &  en  cryftaux  ;  Sc  l’on 
peut  dire  que  c’eft  une  des  plus  riches  côlledions 
en  ce  genre. 

On  a  j 

1.  La  calcédoine  d’un  gris  brun.  \_Ch(dudonîus 
grifeo-fpadiuus  ,  WALL.^ 

Sa  couleur  eft  grife  8c  mêlée  d'ün  brun  pâle.  On 
en  a  vu  d’un  brun  noirâtre  comme  l’agate  noire. 

2.  La  calcédoine  d’un  gris  verdâtre.  [  Chalcs- 
donius  grifeo-viridis  J  Wall,^ 

(à)  Lemety  dit  que  les  ànCiehs  avoient  une  {i  grande  ellime 
iîDur  la  cakédoine ,  qü’ils  en  faifoient  dé  petits  Vafes ,  ou  ne  iVm- 
ployoient  que  dans  les  plus  beaux  ornemenS  de  leurs  édifice*. 
Le  roi  Salomon  la  prodigua ,  pour  aihfi  dire  ,  dans  le  magnifique 
tetrtple  qu’il  fit  bâtir  à  Jéruklein  ;  &  les  empereurs  Romains 
recherclioient  cette  pierre  comme  une  inatiere  rare  &  précieufe: 
mais  elle  eft  devenue  bien  moins  rare ,  depuis  qu’on  en  a  décou» 
vert  en  Europe. 

Yij 
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La  couleur  verte  qu’on  croit  y  appercevoîr , 
.difparoît  quand  on  regarde  le  jour  au  travers  ;  alors 
on  ,1a  voit  trouble  &  mêlée  d’un  peu  de  gris.  On  la 
rencontre  dans  les  environs  de  Zwickau ,  &;  l’on 
en  fait  des  cachets  &  même  des  vafes ,  mais  qui 
font  très-rares  &:  fort  précieux. 

3.  La  calcédoine  d’un  gris  ou  blanc  bleuâtre.’ 
£  Chalcedonius  grifeo  vd  albo  cœrukfcms  ,  Wall.  ] 

C’eft  la  plus  dure ,  la  plus  belle  ,  la  plus  rare 
&  la  plus  eftimée  de  toutes  les  calcédoines  :  il  s’y 
trouve  pour  l’ordinaire  un  peu  de  jaune  &;  de 
pourpre  fort  agréables  à  la  vue  de  forte  qu’elle 
paroît  au  moins  mêlée  de  trois  couleui%  ,  tricolor  ; 
en  effet ,  fi  on  regarde  le  foleil  au  travers  ,  on  y 
remarquera  toutes  les  couleurs  de  , l’arc-en-ciel  ; 
c’efi;  ce  qui  l’a  fait  appeler  iris  chaludonia ,  calcé¬ 
doine  orientale  :  elle  approche  beaucoup  de  l’opale 
&  du  girafol  :  on  en  fait  des  bagues  ;  elle  fe  trouve 
dans  les  montagnes  aux  Indes.  Si  la  teinte  de  bleu 
^  d’une  belle  tranfparence  y  domine ,  la  pierre 
s’appelle  calcédoine  faphirine. 

4.  La  calcédoine  laiteufe.  \_Chalcedonius  grifeo- 
lactefcens ,  TTall.  ] 

Quoique  commune,  d’une  feule  couleur,  & 
moins  dure  que  la  précédente,  elle  efi  cependaiit 
aflez  belle  &  luifante  :  fa  couleur  efi  ou  d’un  blanc 
pâle  ,  ou  d’un  blanc  épais  ou  laiteux  ;  on  diroit 
d’une  agate  blanche  ou  d’un  blanc  de  lait.  On  la 
trouve  ordinairement  en  Europe-,  dans  plufieurs 
lieux  de  l’Allemagne ,  près  de  Chemnitz  ,  près  de 
Louvain  &  de  Bruxelles.  Ôn  l’appelle  en  Flandre 
calcédoine  de  Volterre. 

5.  La  calcédoine  rayée  Sc  tachetée.  [  Chalcedo¬ 
nius  lineis  &  rnaculis  donatus  ,  WALL.  J 

Elle  eft  panachée  :  on  y  remarque  de  petites 
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raies  ou  points  tantôt  gris  ,  tantôt  rouges ,  fur  un' 
fond  blanc  laiteux.  On  en  fait  des  manches  de  cou¬ 
teaux,  On  peut  déduire  naturellement  la  caufe  des 
différentes  teintes  de  cette  pierre,  comme  de  toutes 
les  autres  qui  font  maculées  ou  nuancées  ,  du  mou- 
vément  imprimé  à  la  partie  colorante ,  &  des  ob- 
ftacles  qu’elle  a  rencontrés  ,  pour  s’être  trouvée  ré¬ 
pandue  par-tout  également. 

On  appelle  la  calcédoine  chaludonïus ,  ou  car- 
cédoine  ,  charudonius  '  parce  qu’elle  ne  nous  ve- 
noit  que  de  la  Chalcide.  donne  le  nom  de  pierres  • 
calcédonieufes  à  toutes  celles  qui  ont  des  nuages  ou 
dès  teintes  laiteufes  irrégulières  ,  &;  qui  offufquent 
leur  tranfparence.  Ce  défaut  n’eft  pas  rare  dans  quel¬ 
ques  pierreries  ;  &  on  tâche  de  faire  difparoîtrè  ou 
d’affoibiir  ces  taches,  par  la  maniéré  de  les  tailler  en- 
goutte  de  fuif  en  deffus ,  &  de  les  chéver  ,  c’eft-à- 
dire  ,  les  rendre  concaves  en  deffous. 

Espece  CL. 

Vni.  Girafol.  Pierre  du  folell, 

^  Solis  g&mma.  Scambîa,  Àjleria  fulgens.'\ 

Le  girafol  eft  une  pierre  prefque  tranfparente  ÿ 
que  quelques  perfonnes  regardent  comme  une  ef- 
pece  de  cryftal  laiteux  ,  &  d’autres  comme  une  ef- 
pece  d’opale' ,  ou  une  efpece  de  calcédoine  :  elle 
efl;  plus  dure  que  l’opale,  &  moins  dure  que  le  cryftal 
de  roche. 

La  pierre  appelée  girafol  efl:  toujours  laiteufe  ou 
calcédonieufe ,  demi-tranfparente  ,  plus  ou  moins 
rèfplendiffante  ,  donnant  un  éclat  foible  de  bleu  , 
de  jaune  ;  ou  des  couleurs  de  l’arc-en-ciel ,  ou  de 
jaune  doré  ,  réfléchilfant ,  lorfqu’elle  eft  taillée  en 
globe  ou  demi-globe  ,  les  rayons  de  la  lumière  , 
Yiij 
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de  quelque  côté  qu’on  la  tourne  avec  elle ,  mais  plits 
foiblement  que  la  pierre  proprement  dite  cha¬ 
toyante  ,  &  l’opale. 

Les  pierres  de  girafol  varient  par  la  dureté  &  par 
la  beauté  des  couleurs  qu’elles  réfléchiffent  en  cha¬ 
toyant.  Les  plus  belles ,  celles  dont  la  teinte  eft 
d’un  blanc  laiteux  ,  mêlé  d’une  légère  nuance  de 
bleu  &  de  jaune  bien  diftribués  font  les  plus  dures ,  Sç 
réputées  pûentales  ;  celles  qui  font  tendres ,  iné¬ 
gales  &  fèibles  en  couleur ,  font  occidentales. 

L’une  &  l’autre  fe  trouvent  en  Chypre  ,  en  Ga^. 
latie,  &  même  en  Hongrie  &  en  Bohême.  On  les 
rencontre  quelquefois  avec  les^  opales  dansupe  pierre 
tendre ,  roufsâtre  &  tachetée  de  noir. 

Cés  pierres  ont  été  long-tems  l’objet  de  la  fuperf- 
tition  chez  les  anciens ,  qui  's’en  fervoient  comme 
d’untalifman  invincible  pour  fe  rendre  favorable  le 
dieu  Morphéel 

Girafol  eft  un  mot  italien  qui  vient  du  latin  gero  , 
girarc  je  porte,  ^fol ,  foleil,  comme  qui  diroit 
pierre  qui  porte  les  rayons  du  foleil ,  quia  radios  fo^ 
lares  in  fe  gefare  videatur.  La  pierre  du  foleil  des 
Turcs  (^gufguneche  )  eft  une  efpece  d’«i/  de  chat 
chatoyant ,  d’une  couleur  verdâtre  &  foncée. 

Espece  C  LL 

IX.  Opale.  Pierre  élémentaire. 

[  Opalus.  Lapis  elementarius.  Pœderos  P  LIN  II, 
Achatef  ferè  pellucida  ,  colores  pro  fitu  fpeBà-> 
toris  mutans  ,  Wall.  Gemmct  lacleo~(^cerulea 
colores  omnes  àjlentanL  WoLT.  Silex  fubdiaT 
phanus ,  laUcus ,  fity,  mutata  ,  coloris  mutans  ^ 

Carth.  ] 

■  JElle  eft  d’un  bleu  laiteux ,  op  de  couleur  de  naçre 
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âe  perles  ,  prefque  entièrement  trunfparente  :  elle 
a  la  propriété  de  réfléchir  tout-à-la-fois  les  couleurs 
de  l’iris  ^  ou  de  les  changer  fuivant  la  différente  ex- 
pofîtion  autour  fous  laquelle  on  la  regarde.  On  en 
diftingue  de  plufieürs  fortes  ,  qui  toutes  font  feü 
avec  l’acier  :  on  ne  les  taille  point  en  facettes , 
mais  en  cabochon.  - 

On  a  , 

I .  L’opale  de  couleur  de  lait  ,  ou  l’opale  orien¬ 
tale.  [  Opalus  inos  ,  laHcus  ;  opalus  orimtalis. 
Opalus  laHci  colons  ,  ex  rubro  ,  viridi ,  cœruleo  6* 
jlavo  verjîcolor.  JFall.  ] 

C’eft  celle  que  les  joailliers  appellent  opale  orien¬ 
tale  ,  ou  opale  arlequine ,  ou  opale  à  paillettes ,  parce 
que  les  lames  couleur  de  gorge  de  pigeon  que  l’on 
y  obferve ,  paroiffent  comme  autant  de  taches  de 
différentes  couleurs  détachées.  Boëce  de  Boot  , 
auteur  du,  parfait  Joaillier ,  la  regarde  avec  raifon 
comme  la  plus  belle  &  la  plus  précieufe  des  opales , 
&  même  comme  la  pierre  la  plus  merveilleufe  que 
la  nature  produife  en  ce  genre.  Elle  eft  dure ,  luî- 
fante,  prefque  tranfparente  ,  refplendiffante  ,  par- 
femée  d’un  blanc  léger  de  lait ,  au  travers  duquel  , 
lorfqu’on  regarde,  la  pierre  au  jour,  &;  qu’çn  la 
fait  chatoyer  ,  on  diftingue  ,  avec  admiration  ,  le 
feu  du  rubis ,  le  colombin  ou  la  pourpre  de  l’amé- 
thyfte  ,  le  jaune  éclatant  de  la  topaze ,  le  beau 
bleu  du  faphir  ,  l’aimable  verd  de  l’émeraude  ,  en* 
fin  toutes  les  autres  couleurs  les  plus  brillantes  les 
plus  éclatantes  de  l’iris  ou  des  plus  belles  pierreries. 
Cet  éloge  magnifique  n’eft  en  quelque  forte  que  là 
traduélion  du  paftage  de  Pline ,  lorfqu’il  dit,  à  l’oc- 
cafion  de  cette  pierre  qu’il  nomma  pœderos  :  [  Efl 
cnim  in  ils  carhuncuU  tenuior  j^nis  ,  ejl  amethyjli 
ful^ens  purpura  ,  ejl  fmara^di  viŸens  mare ,  &  cunUa 

y  iv 
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pariur  incredibili  mixturâ  lucmtia  {à).  ]  C’eft  cette 
pierre  dont  il  eft  fait  mention  dans  VJpoçalypfe  , 
Chap.  XXI  f  fous  le  nom  de  la  plus  noble  des 
pierres.  Cette  pierre  étoit  autrefois  en  fi  grande 
eftiine  chez  les  Romains,  queNoniusle  Sénateur 
aima  mieux  être  privé  de  fa  patrie  ,  que  de  çbnfen- 
tir  à  céder  fon  opale  à  Antoine  qui  la  lui  demanda. 

'  Cette  opale  orientale  fe  trouve  dans  le  Ceylan  , 
oùqn  l’appelle élémentaire.  Les  Indiens  l’ef- 
timent  aptam  que  le  diamant. 

.  Il  y  a,  une  autre  forte  d’opale  orientale  qui  efi: 
eftimée.  On  la  nomme  opale  à  jlammes  ,  parep  que 
cette  pierre  chatoie ,  comme  fi  c’étoit  des  feux,  qui 
s’élancent  pat:  lignes  parallèles.  .  -  . 

2.  L’opale iaunâtre.  '[^Opalusjlavefcens  ,  dehili 
colorùfn  re^prélé^tntione-  verficolqr  y  WIall.  ] 

Cqtte  , opale ,  qui  efi:  réputée  occidentale  ,  ainfi 
que  -les  variétés  fuivantes,  domine  par  lé  jaune  , 
au  travers  duquel;  on  voit  quelques  couleurs ,  mais 
foibles ,  comme  éteintes  j  elle  ne  chatoie  pas;  dhine 
laçon  rematqtiahle.  On  la  trouve  en  Chypre  & 
.clanH’ Arabie..-,  ■ 

3.  L’qpaie -noirâtre.  [  Qpulus  niger  finvuni  emit~ 
tens  colorem  .  Wj.ll.'I 

Ce^tt'e  opale  efi  afîez  rare  à;  hQuvef  ;  on;  y  voit 
_briller  au  t/ayers  .d’une  certaine  noirceur  un  feu  ou 

(ü)  Ôn  prététth' que  toutes  les  beHes  Côuléurs "qu’ôn  ndmire 
•d30S,bi)p^Ci:n-ypéfident  pas  en  nafütB;  qpe  tbut  èeaeU écla¬ 
tant  eft  dû  i  l»  rpj^a^tion  des  rayon,s,de  la -lumière  fur  les  par¬ 
ties  de  la  "pie'i'ré ,  ‘anangées  naturellement  pour  produire  cette 
jiéfraâîom'En  eitet,  l’expérience  démontre  fouVent ,  que  fi  oh 
.calTe  fettp  pierre,  J  elle  ie  divifè  en  éclats  ;  comme  le  filext  SC 
les  couleurs  fi  mervéilleufès  s.’évanouin'en,t,en  même  tetps,,  ou 
changent  de 'modifications ,  &c.  fies' opales  font  les  feules  pierrés 
'que  l’on  n’a  pu  cqntrjefaire.  avec  autant  de  fiiccés  que  les  autres 
-pierreries.  On  en  a  cependant  apporté  une  laftiçe  d’Egypte,  qui 
a  trompé  l’œil  des'joàiiliers  du  Levant,  fi  experts  dans  cette  con- 
uoiffance. 
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im  éclat  d’efcarboucle  :  on  diroit  d’un  charbon 
noirâtre ,  allumé  par  un  côté.  On  la  trouve  en 
£gypte. 

4.  L’opale  verdâtre.  [  Opalus  virldefcens.  ] 

Elle  eft  peu  eftimée.  Celle  qui  fe  trouve  dans  la 
mine  d’argent  de  Freybergen  Saxe  ,  eft  aflez  belle. 
On  nomme  opale  argentine  celle  qui  eft  à  fond 
blanc  6c  à  petits  points  couleur  d’argènt. 

On'trouve  auffi  des  opales  à  Eybenftock  en  Saxe, 
en  Bohême  6c  en  Hongrie  :  elles  font  de  peu  de 
valeur.  On  a  donné  le  nom  de  pierre  de  lune  à.  une 
efpece  d’agate  nébuleufe ,  ou  d’opale  fôible ,  qui  ré¬ 
fléchit  la  lumière  comme  Ja  lune. 

Les  opales  font  ordinairement  par  morceaux  dé¬ 
tachés  ,  enveloppées  dans  des  pierres  d’autre  nature , 
depuis  la  groffeur  d’une  tête  d’épingle  ,  jufqu’â 
celle  d’une  noix.  Les  opales  de  cette  groffeur  font 
très-rares  (^z). 

Espece  CL  IL 

X.  Pierre  chatoyante appelée  Œil  de  chat.  Pierre 
oculaire  (^). 

Lapis  mutahïlis ,  ^>ülgo  Oculus  catl.  Oculus  felis 

.  (a)  Les  opales,  quoique  peut^-être  moins  cheres  qu’aütrefoîs , 
n’en  font  .pas  moins  eftimées  aujourd’hui  ;  leur  prix  eft  fixé  aa 
double.,'  aU‘ triple,  &  quelquefois  au  centuple  du  faphir,  lors’, 
fur-tout  que  certe  pierre  eft  dure ,  pefanie ,  grande  ,■  qu’elle  cha-  ; 
toie  bien ,  c’eft  à-dire ,, qu’elle  change  agréabïetiient  de  couleurs, 
fuivans  les  dîfferens  points  de  vue  fous  lefouels  on  la  -regarde  • 
mais  il  eft  extrêmernent  difficile  delà,  trouver  dans  une  belle 
grandeur;  &  cependant  il  la  faut  d’un  certain  volume,  pour 
pouvoir  jouir  de  tputesTes  beautés  :  c’eft  fans  doute  ce  qui  U 
rend  fi  rare ,  fi  précieufe  &  en  même  tems  fi  peu  connue. 

(  i  )  L’expreftîon  de  chatoyante  eft  tirée  de  l’œil  du  chat ,  & 
tranfportée  dans  la  connoiflancè  de  la  lithologie  :  c’eft  montrer 
dans  une  certaine  expofition  à  la  lumière  un  ou  plufieurs  rayons 
brillans,  colorés  ou  non  colorés ,  au-dedans  ou  à  la  forface, 
partant  d’un  point  comme  certtre,  s’étendant  vers  les  bords 
de  la  pierre ,  &  dilparoiffant  à-  une  autre  expofition  de  lumière. 
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LATINOR.  Opalus  virefcens ,  radium  &x  atho  in 
^avtjcmum  emituns  y  WALL.  Ajieria  P  lin  il. 
Pfeudo-Opalus  CardaNI.  Oculus  folis.  Acha- 
tinus-allrobolos  Mercati.  Lapis  elementarius 
Non  NU  LL.  Lapis  ocularis.\ 

La  couleur  de  cette  efpece  d’agate  fine  8c  tranf- 
parente  eft  d’un  gris  de  paille  ,  ou  jaune  ,  ou  ver- 
dâtre»  Des  accidens  lui  ont  donné  ,  lors  de  fa  for¬ 
mation  ,  des  taches  qui  ont  quelque  refTemblance 
avec  l’œil  d’un  chat ,  8c  que  les  lapidaires  taillent 
fort  adroitement.  L’œil  de  chat ,  quand  il  eft  parfait, 
doit  avoir  un  point  dans  le  milieu  ,  d’o.ù  parterrt 
en  rayonnant  ou  chatoyant  des  cercles  8c  traces  ver-, 
dâtres  très-vives ,  couleur  de  porreau  ,  quelquefois 
entre-mêlées  de  taches  dorées  ou  de  rofe  ,  8c  dont 
Fenfemble  rend  aflez  bien  la  figure  8c  le  brillant  de 
Fœil  d’un  chat.  Elle  eft  dure  ,  fufceptible  d’un  beau 
poli,  8c  produit  un  effet  affez  agréable  ,  quand  on 
.Éexpofe  entre  la  lumière  8c  l’œil.  Les  ouvriers  ren¬ 
contrent  rarement  le  jufte  milieu  du  point  pour  en 
former  un  œil  htUochio  dans  toutes  fes  propor-^ 
tions  ;  c’eft  pourquoi  l’œil  de  chat  eft  fi  rare  8c  fi 
eftimé  quand  il  eft  dans  toutes  fes  perfeêtions.  L’on 
en  voit  un  dans  le  cabinet  du  grand-duc  de  Tof- 
cane  qui  eft  plus  gros  que  le  pouce.  Quelques  per-r 
fonnes  regardent  cette  pierre ,  mais  à  tort ,  comme 
une  efpece  de  faphir.  On  trouve  l’œil  de  chat 
en  Arabie  8c  en  Egypte. 

Espece  CLI  II, 

XI.  Pierre  chatoyante ,  appelée  Œil  du  monde. 

|[  Lapis  mutabilis  gemmariorum  ,  aut  Oculus  mundi. 
Achaus  unguium  colore ,  in  acre  opaco ,  aqua 
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perfusa  ,  pdlucens  ,  JFall,  Lapis  mutahilis  , 
-Calceol.  Boy  le  de  Adam:  in  ten.  lue.  43. 3 

Cette  pierre ,  qui  nous  vient  de  l’Egypte ,  de 
l’Arabie  &  de  la  Chine ,  eft  un  caillou  très-rare. 
Peu  de  naturaliftes  en  ont  parlé.  Cnoeffel  l’a  nom¬ 
mée  pierre-caméléon  ;  &  Hill  l’ia  rangée  dans  le 
genre  des  pierres  hydrophanes.  L’œil  du  monde 
tire  ordinairement  fur  la  couleur  du  benjoin  ,  grife  , 
roufsâtre  ou  cendrée  &  entrecoupée  de  veines  jau¬ 
nâtres.  Quoique  peu  pefante  8c  un  peu  poreufe  , 
pependant  elle  eft  aflez  dure  pour  prendre  un  beau 
poli,  81C  réfléchir  fortement  les  rayons  de  lalumiere, 
de  faqon  qu’étant  expofée  au  foleil ,  elle  reluit  Sc 
en  réfléchit  l’image  avec  un  éclat  qui  fait  plaifîr  , 
effet  que  l’on  appelle  chatoy  ant, 

L’efpece  de  pierre  chatoyante  la  plus  rare  fe  re- 
çonnoît ,  1°  en  ce  qu’elle  eft  en  quelque  forte 
opaque ,  étant  feche  8c  expofée  à  l’air  ;  2,0  par  la 
propriété  qu’pHç  a  de  s’éclaircir  ,  étant  plongée 
dans  l’eau;  3°  8c  de  reprendre  peu  à  peu  fon  pre¬ 
mier  état  au  fortir  de  l’eau ,  (celui  d’opacité  ,  )  à 
mefure  qu’elle  fe  defîeche.  Ce  phénomène  feroit- 
il  dû  à  des  particules  d’eau  limpides,  qui,  s’inlinuant 
dans  les  petits  pores  de  la  pierre ,  en  rempliffent  les 
efpaces ,  8c  fe  réfléçhiflent  elles-mêmes  (<z)  ? 

(a)  Observation.  En  1766,  M.  le  dofteiir  Maty  nous  a 
fait  voir  cette  expérience  fur  une  pierre  chatoyante,  qui  eft  au 
Mufxum  de  Londres  ;  dans  la  même  année,  étant  a  la  Haye,  M.Vof- 
maër ,  direfteur  des  cabinets  du  Stathouder  .  nous  a  montré  une 
lèmblable  pierre  &  qui  avoir  k  même  propriété.  L’une  &  l’autre 
reffemblent  à  une  petite  lentille  onglée ,  ou  couleur  de  corne,  & 
un  peu  laiteufe  au  centre.  Nous  avons  répété  les  expériences 
connues  fur  cette  forte  de  pierre  prefque  opaque ,  &  nous  avons 
en  effet  obfervé ,  avec  admiration ,  qu’en  la  plbngeant  dans  l’eau , 
elle,ydevenoitpeu-i-peu  tranfparente,  &  changeoit  de  couleur; 
ÿ  0*611  pas  même  néceflaire  de  la  mouiller  entièrement,  la  moitié 
pu  une  moindre  par^  de  fon  épaifleur  fuffit. Quand  on  veut  qu’elle 
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Quelques  perfonnes  croient  fans  fondement  que 
cette  efpece  de  chatoyante  eft  V anthrax  des  Perfes , 
ou  la  pkrrc  du  foleîl  des  anciens  ;  mais  V anthrax 
eft  le  rubis  efcarboucle ,  la  pierre  du  foleil  eft  le 
girafol. 

Espece  C LI  V, 

XII.  Cacholong  ,  ou  Cacholing. 

£  Cachotonius.  A  chutes  opalina  ,  tehax  ,  fractura 
inœqualis  ,  WALL.  ] 

Wallerius  dit  que  c’eft  une  efpece  d’agate  duré 
8c  compaâte  qu’on  ne  peut  polir  qu’avec  l’émeril  : 
elle  eft  blâiidhe  ,  laitéufe  ,  couleur  d’opale  ,  à  peiné 
demi-tranfparente  ,  anguleüfe  ,  inégale  ôc  vitreufô 
dans  la  frafture ,  comme  le  quartz ,  devenant  en- 
trérement opaque  au  feu  ,  &  s’y  vitrifiant  (a).  On 
la  trouvé  ,  dit  cét  auteur ,  détachée  ou  ifolée  comme 
tout  autre  caillou  ordinaire  ,  .  dans  le  pays  des  Cal- 
moirqtiés fur  le  bord  d’une  riviere  que  les  habitans 
dupaÿs.appelléntjCdci^e.  Comme  ces  peuples  nom- 

redevienne  plus  promptement  opaque ,  qui  eft  (on  premier 
état il  faut  l’effuyer  au  fortir  de  l'ea.u  ;  & ,  en  l’examinant  ainft. 
On,  voit  bientôt  naître  'uri''p6iht  blanc  &  opaque  au  centre;  ce 
point  s’atigm^snte  peti-à-peu  &  paffe  de  fa  furface  aû  milieu,  & 
jufqu’au  forwfde  l-’épaiffeur  de  la  pierre.  Plus  la  pierre  a  été  def- 
lecnée ,  &  moins  promptement  la  traniparence  aura  lieu  :  fi  elle 
a  été  inouillée  depuis  peu  de  jours,  elle  change  fur  le  champ 
par  l’immerfibiï,  &  augmenté  un  peu  en  pefaïueur.  Cette  aug¬ 
mentation  de  poids  réel,  prouve  évidemment  qu’elle  abforbe 
une  quantité  de  liqueur  qui  lui  eft  néceffaire  pour  devenir  trans¬ 
parente,  En  général ,  Ton  retour  à  l’opacité  commence  plutôt  &r 
s’acheve  plus  lentement  que  le  paffage  à  la  traniparence,  fur- 
tout  fi  on  a  empfoyé'l’eau  chaude  &  pure.  Les  acides  n’ont  point 
de  prife  fiir  cette  pierre.  Les  liqueurs  éthérées  ne  changent  pas 
lenfiblement  fa  couleur  &  fes  effets.  L’huile  de  tartre  l'éclaircit, 
&  fen  ble  dérruire  la  tmit.lbilité  de  cette  pierre.  On  peut  confulter 
les  Obfervatîèns  fur  ta  Pierre  chatoyante  ;  par  M.  VanwinpeRSE. 

(«)  Nous  avons  reconnu  qu’elle  eft  invitrifiable  làns  addition, 
de  même  que  la  calcédoine. 
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ment  chotong  toutes  les  pierres ,  il  n’a  pas  été  diffi¬ 
cile  de  joindre  enfemble  ces  deux  mots  Caché  6c 
cholong  y  &  d’en  former  le  nom  de  cacholong. 

On  peut  faire  avec  cette  pierre  différens  vafes  , 
des  tafles  &  d’autres  ouvrages  fufceptibles  d’un  affez , 
beau  poli ,  qui  relTemblent  affez  à  la  porcelaine; 
blanche  de  M.  de  Réaumur.  M.  le  préfident  Ogier 
a  rapporté  de  Danemarck  plufîeurs  beaux  mor¬ 
ceaux  de  cacholong  ,  trouvés  en  Iflande  &  aux  îles , 
de  Feroë,  (ou  de  Féreu.) 

GENRE  XXVIII. 

IL  Grès  ou  Grais,  ou  Pierre  de  fable. 

[Lapis  arenarius  y  vulgaris.  Cos  Linn.  Sa- 
'  xum  fabulofum  W~ALL,  Arenarius  \Amor- 
phus ,  ex  quarf^s  fragmentis  compojîtus  , 
JV Oir.  Saxum  arenarium  Agric.  Saxi 
alterum  genus,  Agric.  ] 

A  rinfpeélion  de  cette  pierre  fcintillante  ,  on 
juge  facilement  qu’elle  eft  compofée  de  particules 
fort  groffieres  ;  ce  font  des  grains  de  fable  comme 
quartzeux  ,  plus  ou  moins  atténués  ,  de  différentes 
figures ,  &;  liés  enfemble  d’une  maniéré  plus  ou 
moins  intime,  à  l’aide  d’un  gluten  particulier.  Le 
grès  fe  partage  ou  fe  débite  aifément  en  grands 
cubes  ,  ou  d’une  autre  figure  déterminée ,  fui- 
vaht  la  forme  que  l’ouvrage  le  demande  ;  il'  fuffit 
d’étonner  à  petits  coups ,  dans  telle  &  telle  direc¬ 
tion,  les  parties  de  lamaffe  de  grès  :  on  fe  fert  pour 
cela  de  marteaux  en  pic  ou  tranchans  ;  mais  quand 
on  le  brife  à  grands  coups  de  maffues ,  il  fe  divife 
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en  morceaux  de  figures  irrégulières  &c  indéte^mîu 
nées;  Les  ouvriers  qui  travaillent  pendant  quelque^ 
années  à  ce  pénible  ouvrage ,  font  bientôt  attaqués 
,  d’une  toux  fâcheufe  :  ils  y  réfiftent  plus  long-tems , 
j  en  travaillant  en  plein  air  &  à  contre  -vent.  Le  grès 
'  fe  trouve  en  malles  ou  roches  informes ,  quelquefois 
par  bancs  ou  couches  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  "moins 
épaiAes*  On  obferve  dans  les  carrières  de  grès ,  ou 
gréfieres  ,  que  les  mafifes  en  font  moins  dures ,  à  > 
proportion  qu’elles  font  peu  profondes ,  ou  qu’elles 
font  plus  proche  de  la  furface  de  la  terre ,  au  point 
que  la  piejre  de  grès  n’a  pas  quelquefois  plus  de  con- 
Èftance  que  le  faè/e  pelotonné ,  ou  la  pierre  à  fa~ 
hloniQi).  Mieux  les  particules  ou  grains  de  fable 
ont  été  fortement  liés  les  uns  aux  autres,  plus  le 
grès  eft  dur,  compaéle  ,  pefant;  mieux  il  étin* 

.  celle  avec  l’acier ,  &  mieux  il  fe  divife  en  éclats 
déterminés ,  à  l’aide  du  marteau  :  cela  n’empêche 
pas  que  chaque  coup  qu’on  lui  donne  ne  détache 
réduife  en  poudre  une  partie  confidérable  de  la 
pierre.  Le  grès  ordinaire  &  pur  ne  fait  point  d’ef- 
fervefcence  avec  les  acides ,  &  ne  fë  vitrifie  point 
au  feu  fans  addition  :  par  le  mélange  d’un  fondant  y 
il'  produit  un  verre  très-dur  &;  très-compaéle. 

Espece  C  L  V. 

I.  Grès  poreux  ,  ou  Pierre  à  filtrer. 

^Fdtrum.  Cos  paniculïs  porojis.  Cos  folidhifcuU 

(a)  Voyez.  Urb.  Hixn.  Rcfp.  ad  quaji.  if,  p.  jjff}  &  Üenckelr 
de  lapid,  arig.  p.  &  14  ,  pour  la  matière  Gluten,  qui  lert  à  lier 
&  à  aftërmir  ehfemble  les  particules  du  làble.  Voyez  auflî  les 
Aâes  de  Suède  1741 ,  p.  ijo,  pour  la  preuve  oue  le  grès  fe  re¬ 
produit  tous  les  jours*  Voyez  encore  Daniel  Tdas,  Uifiolre  des 
pierres ,  p.  i } ,  fur  rantiquité  de  l’exiftence  du  grès. 

,  La  pierre  à  fablon  eft  un  grès  tendre  qui  fs  brifè  .lifêment 
dbus  le  marteau  :  on  en  fait  le  fablon  dont  on  fc  fèrt  pour  net-* 
toyer  la  railîçll»  &  les  couteaux  de  tables. 
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porofa  ,  aquam  fcnsïm  tranfmittmdo  ,  Jlillans  , 
Linn.  Cos  particulis  annojis  majorïhus  ,  aquam 
tranfmituns  ,  WALL.  Arcnar'ms  porofus  aquam 
tranfmittms ,  WoLT.  Arcnar'ms  duras  ,  foraml- 
nofus ,  granulis  grojjis  aqualibus,  Carth.  Cos 
foraminata.  ] 

Cette  pierre  efl:  d’un  tüTu  raboteux ,  poreux , 
de  couleur  grife  ,  ou  bleuâtre ,  ou  obfcure  ,  &;  ïe 
durcit  à  l’air  :  elle  efl;  compofée  de  particules  de 
fable  groflîeres  &  égales ,  ex  fabulo  ç^paBus  , 
difpofées  naturellement  de  maniéré  à  lailTer  des  in-* 
terftices  ;  ce  qui  donne  paflage  aux  parties  d’eau  , 
&  rend  limpides ,  par  la  feule  infiltration ,  celles 
qui  écoient  troubles  auparavant.  Wallerius  ,  Obf. 
pag.  743  ,  dit  qu’on  trouve  cette  pierre  dans  les  îles 
Canaries  &  fur  les  côtes  du  Mexique ,  &  que  les 
Japonnois  la  regardent  comme  une  éponge  pétrifiée. 
Ce  n’efl:  pas  la  feule  pierre  dont  on  fe  ferve  pour  fil¬ 
trer  l’eau  ;  on  en  trouve  d’autres  en  Ingermanie  & 
aux  environs  d’Upfal ,  qui  font  tellement  poreufês , 
qu’on  diroit  qu’elles  ont  été  rongées  par  les  vers  , 
cos  var'iis  foraminulis  diji'inBa  ,  aut  arcnar'ms  fo- 
ramînofus  Icvis  :  elles  reffemblent  beaucoup  â 
la  ponce  grife  ;  elles  font  feuilletées ,  &  fe  lallTent 
travailler  facilement.  Le  palais  de  Petershof  en 
efl:  bâti.  On  en  a  encore  découvert ,  depuis  quel¬ 
ques  années ,  près  de  Mersbourg  &  de  Géra  en 
Saxe;  &;  M.  Milius  dit  en  avoir  trouvé  dans  les 
carrières  de  pierre  à  chaux  de  Ruderfdorf ,  enmalfes 
très-confidérables  (d). 

(<j)  Quand  on  deftine  ces  fortes  de  pierres  à  filtrer  l’eau, 
afin  de  la  dégager  des  faletés  3c  ordures  qu’elle  peut  avoir  con- 
traftées,  on  les  taille  pour  leur  donner  la  forme  d’un  mortier  à  piler 
ou  d’un  autre  vafe;  à  l’extérieur,  on  leur  donne  la  figure  d’iin 
œuf  par  le  bout  le  plus  pointu  ,  c’eft  un  ovale  allongé  :  on  laiffe 
en  haut  un  rebord  qui  fert  à  foutenir  en  l’air  la  pierre  fur  une , 
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Espece  CLV  L 
II.  Grès  groflîerj; 

[  Lapis  armarlus  viarum.  Cos  partîculis  arenojis  , 
inaqiialibus  ,  dura  ,  vulgaris ,  WALL.  Arma- 
rius  minor,  WoLT.  Arenarius  duras  ,  granulis 
fubœqualibus  ,  CarTH.  ] 

Les  parties  de  cette  pierre  font  très-aifées  à .  dif- 
tinguer  ,  groflieres ,  inégales  ;  elle  eft  dure ,  com- 
paâe  ,  difficile  à  travailler  ,  fait  plus  ou  moins  fa¬ 
cilement  feu  avec  l’acier. 

On  a, 

1 .  Le  grès  greffier  blanc.  [  Arenarius  colore  albo  , 
Wall.  ] 

On  s’en  fert  communément  en  France ,  pour 
paver  les  rues  des  villes  &  les  grands  chemins.  On 
en  trouve  des  carrières  &  des  malTes  très-confidé- 
râbles  ,  mifes  à  découvert ,  dans  la  forêt  de  Fon-- 
tainebleau ,  &c.  Parmi  ces  grès ,  il  y  en  a  qui  font 
fouvent  très- curieux  par  les  différentes  teintes  qui 
imitent  ou  repréfen'tent  des  corps  figurés  ,  &  qu’on 
obferve  à  l’endroit  de  leurs  caffures  ;  mais  ces  grès 
font  tendres.  On  doit  çhoifir  ceux  qui  font  fans  fil, 
d’une  dureté  &  d’une  couleur  égales. 

2.  Le  grès  groffier  gris.  [  Arenarius  cinereus , 
Wall.  ] 

Les  Suédois  l’appellent  pierre  de  Rojlagen  ,  de  la 

bâtiffe  de  bois  quarré  :  on  verfe  l’eau  dans  ce  filtre  pierreux  j  elle 
paffe  au  travers  des  pores  de  la  pierre,  &  les  gouttes. d’eau  qui 
ie  font  filtrées  pures  &  limpides  ,  viennent  fe  réunir  à  la  pointe  de 
l’œuf,  &  tombent  dans-  ün  vaiffeau  de  terre  qu’on  place  au-def- 
fous.  Cette  filtration  eft  très-lente ,  parce  que  les  pores  de  la 

{lierre  lé  bouchent  de  plus  en  plus  au  moyen  des  ordures  &^dii 
iinon  :  la ,  filtration  léroit  même  totalement  fufpendue  ,  fi  l’on 
n’avoit  foin  de  frotter  de  tems  en  tems  l’intérieur  du  filtre  avec 
une  brolle. 


province 
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province  où  on  le  trouve  à  Rodmanfo.  On  s’en 
<ert  pour  faire  des  marches  d’efcaliers  &  d’autres 
ouvrages  dans  des  endroits  humides. 

3.  Le  grès  groflier  jaunâtrCi  \_Àunanu& fiavcf- 
cms ,  Wall.  ] 

Ce  grès  eft  quelquefois  autant  rougeâtre  qué 
|aune.  On  en  trouve  en  différens  endroits  de  la 
France; 

Especè  civil 
Illi  Grés  à  bâtir; 

^Cos  alijkïctlïs.  Gos  friabilis pàmcttlis  àrgilofo^ 
glarcojis  ^  Linn,  Gos  particuUs  minimis  a  gla~ 
reojis  y  mollis  ^  cadua  y  Wall.  Arenarius  duriuf- 
culus  y  argillofus ,  granuUs  minutijjîmis  ,  œq^ua-^ 
îibus  y  GaRth.  Quàdrum  GMsÀLPini.  Qua- 
dtatUTû  ALBERti.  Saxi  alurum  genus  AgrÎ^ 
COLÆ.  ] 

Lés  particules  de  cette  efpece  de  grès  font  fines  ^ 
très-petites.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  î  l’une 
qui  eft  dure  ,  contient  peu  de  ciment  argilleux  ,  St 
fait  facilement  feu  avec  l’acier  :  l’autre  eft  tendre 
au  fortir  de  la  carrière  ,  .grife  ,  fé  laiffe  aifément 
.tailler  &  travailler  ,  &  fait  difficilement  feu  ,  lorf- 
qu’bn  la  frappe  avec  lui  briquet  ;  elle  fe  durcit  à 
l’air  :  l’Une  &  l’aütte  fe  divifent  en  cubes  oblongs; 
On  les  pique  pour  èii  faire  des  ouvrages  ruftiques,  qui 
s’appellent  ouvrages  de  grejferie,  On  en  trouve  en 
Normandie  près,  de  Caen ,  qui  eft  de  la  plus  grande 
dureté  &  de  couleur  rougeâtre.  La  pierre  de  Go- 
thie  ,  qUi  fe  trouve  en  Suède  ^  dans  nie  de  Goth- 
lande  ,  eft  un  femblable  grès.  Ceux  de  ces  grès  qui 
fe  décompofent  à  l’air  &  à  la  pluie  ,  font  de  mau- 
vaife  qualité;  Oa  èn  trouve  beaucoup  en  Suilfe  j  oh 
Tome  7,  % 
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on  l’emploie  pour  conftruire  les  foyers  des  cuilines 
'  &  des  chauffe-panfes  dés  potagers ,  &  des  poêles 
des  payfans ,  les  fours  à  cuire  le  pain.  Ce  grés  ré- 
lîfte  auffi  à  la  plus  forte  aélion  du  feu. 

Espece  CLVIIL 

IV.  Grès  ,  Pierre  des  Remouleurs. 

[  Cos  vulgarîs.  Lapis  cotarïus.  Cos  friabilis  y  parti- 
culis  glareojis  y  Lin  N.  2.  Cos  partiuüs  arcnojîs  y 
(cqualibus  ,  mïnorihus.  Coticularis  ,  WALL.  An- 
nariits  duriitfctilus  ,  granulïs  parvis  aqualibus  , 
Carth.  Saxum  molare  Agricol,  Cos  gyratilis 
&  aquaria  Plinij.  ] 

Les  particules  qui  eompofent  cette  pierre  y  font 
peu  confiantes.  Il  y  en  a  des  mafles  qui  font  d’un 
tilTu  fin ,  égal  ;  &  d’autres  qui  font  de  la  grofiTeur 
d’un  grain  de  millet ,  plus  ou  moiiis ,  alTez  com- 
paftes  par  elles- mêmes  ;  quoiqu’elles  foient 
étroitement  liées  les  unes  aux  autres ,  i’eau  peut 
néanmoins  pénétrer  un  peu  au  travers  de  cette 
pierre.  On  s’en  fert  pour  faire  des  pierres  à  aiguifer 
&  des  meules  à  l’ufage  des  remouleurs» 

On  a , 

1 .  La  pièrîe  des  rentouleurs  blanclie.  [  Lapis  co» 
larius  albus ,  WALL.  ] 

On  la  taille  fort  aifément  ;  les  figures  qui  en  font 
faites  font  très-jolies  &  durables  ;  on  en  fait  auflï! 
de  petites  meules. 

2.  La  pierre  des  remouleurs  d’un  gris  clair,  [  La¬ 
pis  cotarius  dnereus ,  Wall.’I 

On  y  diftingue  aifément  des  particules  vitreufe® 
brillantes» 
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.  3.  La  pierre  des  xemoüleiirs  jaunâtre.  Lapis 
tôtarius  jlavefcens  ,  JTjjll.  ] 

Toutes  les  différentes  petites  pierres  à  aiguifer 
avec  ou  fans  eau  ,  &;  qui  font  feu  avec  l’acier,  font 
de  cette  efpece  :  il.  ne  les  faüt  pas  confondre  avec 
la  pierre  à  rafoir,  eos  falivalis,  Efp.  C ,  pi.  216. 

4.  La  pierre  des  remoUleürs  rougeâtre.  [  Lapi» 
cotarius  ruhefunS  ,  Wall.  ]  - 

On  en  trouve  une  '  très-grande  quantité  ,  ainfî 
que  de  là  précédente ,  dans  laparoifle.de  Ratwik, 
à  Orfa ,  ou  Boda  en  Datécarlie ,  qui  en  fournit  tout 
le  royaume  de  Suède  :  il  éii  vient  aufli  de  la 
Lorraine* 

Es.pecè  CLIXé  ( 

V.  î^ierre  à  faulx.  Grès  à  aiguifer  de  Turquie.' 

[  Cos  Tiircica.  Cos  particuUs  àrmojis  uhuijjlmis  ^ 
impàlpabilibiis  t,  indurabilis.  WALLi,  Af marins 
duras  ,  ^atiulis  œqualibüs, ,  Çartm.  }. 

Cette  pierre  ,  qui  paroît  d’abord  éèf  illeufe ,  ou 
qu’on  prendroit  pour  une  efpece  de  petro-Jiléx  , 
efl:  gtife  ,  quelquefois  veinée  de  brun,  féche.  &£ 
tendre ,  d’un  grain  plus  égal ,  plus  fin  que  la  pré¬ 
cédente  efpece  :  l’acier  mord  quelquefois  deflusea 
cet  état;  mais  ,  quand  elle  a  'été  humqâtéip  avec  de 
l’huile  ,  elle  durcit  confidérablement  ,  Sc  acquiert 
au  feu  ordinaire ,  de  même  que  les  pierres  a.rgilleu- 
fes.  Une  couleur  rougeâtre  &  fouVent  blanchâtre  ; 
fon  nom  indique  fonufage.  Les  marchands  merciers 
deParisles  font  venir  ou  d’Ingermanie,  ou  de  la  Lom¬ 
bardie  ',  ou  de  Suède ,  ou  d'’ Angleterre .r  Nous  en 
avons  trouvé  une  carrière  le  long  de  l’étang  &  prèa 
du  moulin  de  l’abbaye  royale  du  Relec  ,  entre 
Morlaix  &  Carhaix  en  Raflè-Pretagne ,  la  form^ 
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de  ces  pierres  imite  des  quarrés  longs  ôc  applafl^^ 

ou  plutôt  des  rhomboïdes.  ,  . 

Espece  C  L  X. 

VI.  Grès  feuilleté,  ou  à  écorce.' 

[  Cbi  fifjtlis.  FiJ^lis  annaceus.  Cos  in  lamdlas 
jijfiïis ,  Walleè..  Arcnarius  fragmmtis 
fi^libus  Carth.  ] 

Il  eli  compofé  de'  particules  fines ,  égales  & 
dures  rarement  groffieres  &  tendres  :  il  fe  divife 
en  lames  minces. 

On  Zf 

I.  Le  grès  feuilleté  à  gros  grains.  [Cos 
parüculïs  majioribus.\ 

Tel  eft  celui  dont  on  Te  fert  quelquefois  en  Pié¬ 
mont  pour  couvrir  les  maifons. 

1.  Le  grès  feuilleté  à  petits-  grains.  [  Cos  fiJjîH» 
particulis  minoribus  J  Wall,  ^ 

Espece  CLXL 

VU.  Grès  mélangé  ,  6u  Grès  dont  les  parties  font 
-  .  de  différentes  natures.  ' 

Armariàs  mixtus.  Cos  fabulofa.  Saxurn  glareo^ 

'  'füjUi  Lekch  y  &  Bayer.  Cos  panicntîs  ma- 
‘  joribiis y  fabulojis  diverfa  naturce  co alita  ^  WaEl. 

"  'Cos  .arenaud  particulisminoribüs  ’jilicùs  mixtd  , 

'Carth.^ 

■  Cette  .pierre ,  qui  eft  un  alfemblage  de  grains 
de,  fpath  de-  caillou  filex  ,  de  particules  de 
fable  luifant ,  quelquefois  de  mie.a,  mêlées, 
comme  cimentées  ou  maftiquées  enfémblè ,  n’ap¬ 
partient  p.oinL>  à  la  rigueur  ,  à  ce  genre  de  pierre  ,. 
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lors  fur-tout  que  les  particules  du  fable  groflîer  n’y 
dominent  pas  :  il  doit  paflfer  dans  les  faxum ,  ou 
roches  mélangées.  Nous  ne  l’avons  rangé  ici ,  que 
parce  que  fes  particules  paroiffent  extérieurement 
n’être  qu’un  fable  groffier ,  ou  un  gravier  ;  &  en 
effet  il  entre  plus  de  fable  dans  fa  compolîtion  que 
d’autres  corps  ;  telles  font  les  pierres  meulieres  que 
l’on  trouve  à  Sckula ,  près  de  Biornborg  en  Fin¬ 
lande. 

On  obferve  que  les  terrains  qui  avoifînent  les 
montagnes  chargées  de  roche  de  grès  font  fablon- 
neux  :  les  eaux  &  les  vents  charient  &  emportent 
les  grains  de  fable  ,  les  dépofent  ,  St ,  par  ce 
moyen  ,  donnent  fouvent  naiffance  à  des  fablieres 
par  couches  ,  ainfi  qu’on  peut  l’oblêrvér  aux  en¬ 
virons  de  Fontainebleau  &  ailleurs.  Dans  cetranf- 
port,  à  l’aide  des  eaux  ,  fouvent  des  coquilles  fof- 
files  qui  font  dans  la  première  couche  de  la  terre  , 
fe  trouvent  emportées  &  dépofées  pêle-mêle  aveç, 
la  matière  du  fable  :  un  gluten  argilleux  lie ,  cimente 
ce  mélange ,  St  forme  des  pierres  de  fable  coquiller. 

GENRE  XX  ÏX. 

III.  Quartz. 

\Quarti;um,  Silex  N  ON  NUhLO  ru  M.‘\ 

Il  eff  affez  difficile  de  déterminer  la  figure  des  par¬ 
ties  qui  compofent  le  quartz  ,  parce  qu’elles  pa- 
roillent  vitreufes  &  gercées  dans  l’endroit  de  la 
fraêlure ,  St  reffemblent  à  une  maffe  de  verre  fondu  : 
Lorfqu’on  baffe  le  quartz ,  il  fe  divife  en  morceaux 
anguleux  ,  inégaux ,  luifans  &  de  figures  irrégulières. 
Le  quartz  eft  ws-dur  St  étincelle  bien  avec  le  bri- 


5^8  Nouvèlle  Exposition 
quet  ;  il  eft  difficilement  attaqué  par  la  lime  ,  quarts 
i^um  rariàs  lim<z  ccdens;  il  eft  fufçeptible  de  récevoir 
un  poli  qui  n’eft  pas  fort  beau ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  petites  fentes  ou  gerçures  dont  fon  tiflii  eft  rempli; 
Cette  forte  de  pierre  dure  &  expofee  feule  à  l’aftion 
du  feu ,  n’y  entre  point  en  fufton  ;  elle  n’en  eft  que 
peu  ou  point.altérée  ;  mais  lorfqu’elle  eft  mélangée 
naturellement ,  ou  fi  on  y  joint  des  fubftances  d’une 
propriété  différente  ,  alors  elle  fe  vitrifie  ;  elle  pro-r 
duit  aufti  dans  les  fontes  des  mines  une  fçorie  corn-? 
me  liquide,  qui,  en  furnageant  le  métal,  le  cou« 
vre ,  &  l’empêche  alors  d’être  autant  détruit  qu’il  le 
feroit  par  l’aêlion  du  feu  &  le  eontaêl  de  l’air.  Le 
quartz  n’eft  point  attaqué  par  les  acides  ;  il  eft  in-r 
deftriiêlible  à  l’air  :  on  le  trouve  abondamment  réf 
pandu  dans  la  terre  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans 
le  lit  des  rivières  en  morceaux  unis ,  fouvent  arron? 
dis  par  le  roulis  des  eaux  :  Il  eft ,  de  même  que  les 
fpaths  ,  l’indice  &la  matrice  des  métaux  ;  au  moins 
il  y  forme  fouvent  des  filons  qui  traverfent  horizon-r 
talement  les  mines ,  &  qui  les  rend  d’autant  plus 
pauvres ,  qu’il  s’en  trouve  davantage  ;  on  l’y  re-r 
connoit  à  fa  couleur  ou  blanchâtre  ,  ou  bru¬ 
nâtre  ,  &c.  C’eft  ordinairement  lui  qui ,  comme 
la  pyrite ,  produit  des  étincelles  dans  les  mines  , 
lorfque  les  inftrumens  des  ouvriers  le  heurtent.  Les 
cailloux  ou  débris  de  quartz  ,  frottés  rapidement 
l’un  contre  l’autre ,  donnent  aufti  beaucoup  de  feu  , 
même  foüs  l’eau ,  où  il  paroît  plus  abondant.  Quelle 
eft  la  nature  de  ce  feu  ?  Cette  pierre  métite  d’être 
étudiée.  Le  quartz  fe  forme  prefque  toujours  en 
^naniere  de  cryftaux  contre  les  parois  des  cavernes 
pu  .dans  les  fentes  des  montagnes  anciennes  ;  fon 
tiffu  gercé  le  rgnd  très-propre  à  recevoir  l’infiltra- 
Jipn  des  yappprs  jiiétalliques ,  en  pn  niot  à  çop? 
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tenir  du  minéral ,  ainfi  qu’on  l’obferve  très-com¬ 
munément.  Les  corps  étrangers  que  le  quartz  ren¬ 
ferme  quelquefois ,  quoique  non  organifés ,  don¬ 
nent  bien  lieu  de  croire  que  s’il  y  a  du  quartz  de 
toute  antiquité  ,  c’eft-à-dire  ,  formé  dès  les  premiers 
momens  du  monde  ,  il  s’en  produit  encore  aftuel- 
îement ,  d’autant  plus  que  l’on  en  trouve  qui  fe 
coagule  &  fe  durcit  dans  des  lieux  qui  en  étoient 
épuifés,  &  qui  fe  juxta-pofe  par  progreffion  &  en 
groupe  fur  différentes  matières ,  d’une  nature  oppo^ 
fée  au  quartz ,  ce  qui  forme  des  drufms.  V.  Hmckel  ^ 
dans  fon  Traité  de.  Up.  orig.p.  3  c).  Cette  pierre  eft 
pefante ,  &  entre  dans  la  compofition  des  roches 
compofées  ,  &  notamment  dans  le  porphyre  ,  dans 
le  granit  &  les  autres  pierres  de  rochès  dures  ,  dont 
on  faifoit  autrefois  tant  d’obélifques  ,  de  ftatues 
coloffales  ;  &,  comme  nous  avons  dit  que  le  quartz 
étoit  indeftruftible ,  il  ne  doit  pas  être  étonnant 
que  tous  les  monumens  précieux  ,  conftruits  avec 
les  pierres  de  roches  ,  dans  lefquelles  il  entre  beau¬ 
coup  de  quartz ,  foient  de  même  inaltérables  :  c’eff 
ce  qu’on  remarque  dans  les  pompeux  fépuleres  des 
Grands-Ducs  de  Tofcane  ,  à  Florence  ,  dans  les 
maifons  royales  d’Efpagne ,  (  l’Efcurial  &  Madrid,  ) 

EdSPECE  CLXIL 

I.  Quartz  grainu. 

£  Quan^Ltn  arenaceum.  Quart^m  fuhcotaccum  , 
Linn.  6.  Quantum  granulatum  cohcerens  , 
TV  ALLE  RT  I.  Quan^Qim  fragmentis  mbcrculojîs  , 
Carth.  ] 

Il  eft  compofé  de  gràins  d’un  quartz  laiteux  & 
de  particules  de  fable  moins  opaques ,  maisfi  fem- 
blable  à  un  affemblage  de  grains  de  fel  ,  que  les 
Z  iv 
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i-ninëralogiftes  Allemands  l’ont  nommé  falti-fckîagl 
Ces  grains  femblent  comme  cimentés  les  uns  au3ç 
autres  :  cette  pierrç  fe  trouve  à  Falhun  en  Suède , 
ôc  dans  la  Champagne  en  France. 

Kspece  CLXIIL 

II.  Quartz  en  grenats, 

[  Quart:^um  granaticum,  Qua^rt^m  fufcum  granui 
ticum  friahik  ^  Wall,  ] 

Cette  efpece  de  quartz  ,  qui  fe  trouve  en  Suède , 
dans  la  nouvelle  mine  de  cuivre ,  &  près,  de  Stri-s 
pofcn ,  eft  une  pierre  grolTiere ,  brune  ,  dont  la 
couleur  &  la  figure  reffemblent  en  quelque  forte 
aux  grenats  alfemblés  tumultuairement  :  on  la  trouve 
de  la  grolfeur  du  poing  &  quelquefois  davantage  ; 
elle  eft  friable  comme  le  grès. 

Espece  CLXIV, 

III.  Quartz  fragile  ,  irrégulier, 

1^  Quan^Tti  fragile,  Quart^^im  opacum,  LiNN.  4, 
Quart^m  ffiabile  &  rigldum  Wallerh.  Quan-!<. 
rpim  informe  ,  opaçum  ,  ÇartheuzerI.  ] 

Ce  qnartz  fe  calTd  trèsrfacilement  ;  il  eft  aride  au 
toucher ,  compaèfe  &  folide  ou  maflif ,  d’une  cour» 
leur  blanche ,  quelquefois  d’un  gris  clair ,  ou  d’un 
gris  foncé  ou  marbré.  Il  n’a  point  de  formes  déter-r 
minées  :  il  eft  aflez  opaque.  Ces  trois  efpeçes  dç 
quartz' font  aufli  conrimunes  en  Saxe  qu’en  Suède. 

Espece  C  LXV, 

IV.  Quartz  carié,  Pierre  meuliere  {a) 
tapis  molitoris  ,  aut  molaris,  Quarti^pm  yarüs  fo-» 

;  («)  Cette  pierre  eftiine  <îe. celles  auxquelles  un  ufage  joiirna- 

j  lier  &  intçreiîanc  donne  i^ne  çdrtaine  célébrité,  Les  piéfies  iney. 
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faminulis  inordinaû  dijiinHum  ,  aut  Quart^itn 
molare  ,  WALL.  Armarius  major ,  WoLTERSD, 
Arenarius  duras  granulis  mœqualibus  ,  CarTH, 
Lutum  ,  Stras,  Quantum  vcrrucofum.  ] 

Cette  pierre  eft  une  efpece  de  concrétion  quart- 
2eufe  ,  groflîere  ,  comme  quelques  efpeces  de  pé»? 
tro-filex  :  fon  tiffu  eft  poreux  ou  criblé  de  trous 
comme  certains  bois  rongés  par  les  vers ,  &  qui  ont 
été  enfuite  pétrifiés  :  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  . 
quart^^  carié  ou  vermoulu.  Il  eft  aftez  difficile  de 
rendre  compte  du  procédé  employé  par  la  nature  , 
pour  former  cette  pierre  par  bancs  dans  l’état  où 
elle  eft.  On  trouve  des  carrières  confîdérables  de 
cette  pierre  aux  environs  de  la  Ferté-fous-Jouarre  : 
en  Champagne  ,  à  Mont-Regard  en  Bourgogne  , 
aux  environs  de  Paris ,  près  de  Montlioron  en  Poi¬ 
tou,  Les  pierres  meulières  d’Houlbec  ,  près  de  Pacy 
en  Normandie  ,  ne  forment  point  de  banc.  On  les 
trouve  ifolées  qa  ôè  là  ,  &  les  pierres  font  rarement 
affez  grandes  pour  faire  une  meule  à  moudre  les 
grains  ;  auffi  les  ouvriers  les  forment-ils  d’une  pierre 
principale  qu’ils  environnent  d’autres  pierres  ;  mais 
èlles  lie  font  pas  fi  bonnes  que  celles  de  Mont-Re-r 
gard. 

On  fe  fert  auffi  à  Paris  d’une  variété  de  cette  ef¬ 
pece  de  quartz  carié  ,  en  guife  de  moilon  calcaire, 
dans  la  conftruftion  des  murs.  Le  ciment  prend: 
corps  ,  &  s’accroche  auffi  facilement  dans  les  pores* 
de  cette  pierre ,  que  fi  c’étoit  avec  la  lave  po-r 
reufe  (æ), 

lieres ,  ou  de  moiTîin  ,  varient  de-  n^Kure ,  fuivant  les  différens 
pays  d’où  on  la  cire,  c’elt-à  d;re  fuivant  l’efpece  de  fuc  lapidi- 
fique  dont  elle  eft  formée.  Celle  de  quelques  endroits  de  la  France 
eft  quartzeuiè,  celle  de  Malung,  en  Dalécaiiie,  eft  grani- 
leufe,  &c. 

{0)  En  quelques  endroits ,  coinpie  les  pierres  meiîliçrcs  de 
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Espece  C  L  X  V I. 

V.  Quartz  gras. 

£  Quantum pingüc  aut  ohaginojum.  Quart^m  folU 
dum  ,  attra^u  pingue ,  Wall.'\ 

II  paroît  fort  compafte  &  très-brillant  dans  fès 
fraAures ,  gras  au  toucher  &  à  la  vue ,  comme  li 
toutes  les  furfaces  étoient  enduites  d’uné  graiffe 
blanchâtre  mêlée  de  bleu. 

En  Suède ,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines , 
font  un  cas  particulier  d’un  tel  quartz  ;  ils  préten¬ 
dent  que  dans  leurs  fouilles  la  rencontre  de  cette 
forte  de  pierre  leur  indiqüe  ordinairement  des  miné¬ 
raux  précieux. 

Il  y  a, 

1.  Le  quartz  gras  opaque.  ^Quartium  pîngiie  opa- 

cum  ,  Wall.  ] 

C’eft  le  plus  compafte  &  le  plus  pefant.  v 

2.  Le  quartz  gras  demi-tranfparent.  [  Qùart^^ütn  . 
pingue.  fcmi-pdlucidum  ,  WALL. } 

Il  eft  d’une  couleur  d’eau  de  mer,  ou  verdâtre. 
Nous  en  avons  trouvé  près  de  Dînant  en  Baffe- 
Bretagne. 

quartz  carié  font  fort  dures,  &  que  l’on  n’eft  pas  dans  l’ufàge  de 
les  foier,  on  en  choifit  un  bloc  queî’on  façonne  en  forme  de  cylindre 
d’un  diamètre  convenable.  Tandis  qu’il  repofe  fur  fa  baîè ,  on 
le  partage  par  des  tranchées  circulaires  &  parallèles, 'à  telle  dif- 
tance  l’une  de  l’autre ,  qu’il  fe  trouve  entre  elles  de  quoi  faire 
autant  de  meules  :  mais ,  comme  ces  tranchées  ne  peuvent  pas 
aller  jufqu’à  l’axe  du  cylindre,  il  refte  un  noyau  qu’il  faut  rom¬ 
pre  à  chaque  tranche  qu’on  veut  détacher  :  pour  cet  effet ,  on 
remplit  tout  ce  qu’on  a  creulé  avec  des  coins  de  bois  tendre  & 
bien  féchés,  dont  on  augmente  enfuite  le  volume  en  les  mouil¬ 
lant;  par  ce  moyen,  fi  peu  puifiant  en  apparence,  on  fepare 
la  meule  de  la  mafle  dont  elle  fait  partie.  Conlultez  le  Diaionnatrt 
des  Am  &  Métiers  à  l’article  Carrier, 


ï)u  règne  minéral.  3(jj 
Espece  C LX  V I L 

VI,  Quartz  laiteux. 

^  Quart:itim  laUefuns,  Quantum  folidum ,  opa- 
cum  ,  durijjirnum  ,  aqueo  laU&Um  ,  WâLLEKH, 
Quart^m  Jacobinum.  Gemma  divi  Jacobid\ 

.  Ce  quartz  eft  entièrement  opaque ,  d’un  blanc 
rnatte  de  lait,  reffemblant  fouvent  à  delà  crème 
étendue  ,  mais  non  délayée  dans  de  l’eau  ;  il  eft 
d-’une  grande  dureté  :  on  le  trouve  en  Suède  ,  aux 
içnvirons  de  Dahleroë.  Nous  en  avons  rarnafte  en 
Auvergne  près  de  Château-Neuf. 

Espece  CIXVIIL 

VII.  Quartz  coloré. 

£  Quantum  coloratum.  Quantum  tïnUum ,  Lin  N.  j . 
Quart'^m  folidum ,  opacum  ,  coloratum ,  Wall. 
Quart-^m  opacum  plçrumquc  varkgatum  ,  WoL-r 
TERSD.'l 

Il  eft  prefque  toujours  opaque ,  quelquefois  il  eft 
coloré  par  un  mélange  de  différentes  teintes ,  &  n’a 
point  de  figure  déterminée.  On  le  trouve  commu¬ 
nément  dans  les  montagnes  à  filons.  Il  n’eft  pas  rare 
d’en  voir  des  morceaux  chargés  de  grains  pyriteux, 
ou  de  petites  marcaffites. 

On  a, 

I.  Le  quartz  rouge.  [  Quantum  coloratum  ru- 
hrum,  Wall.  ] 

Sa  couleur  eft  rougeâtre  ou  brune  5c  peu  vive. 
Nous  en  avons  trouvé  dans  les  environs  d’Angers , 
,&  notamment  dans  les  cavités  d’une  perriere  d’ar- 
doife  9  des  mafles  plus  groffes  que  le  poing ,  àc  qui 
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font  colorées  de  brun  noirâtre  ,  par  une  vapeur 

Hiétallique  ,  chatoyante  l’iris. 

X.  Le  quartz  verd.  •  [  Quartium  coloratum  viridc  , 
Wall.^ 

li  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  .une  efpece 
de  jafpe  verd ,  auffi  les  confond-on  fouvent  en- 
femble. 

5.  Le  quartz  bleu.  \^Quart:(um  coloratum  cœrti^ 
hum  f  Wall.  ] 

Il  eft  comme  panaché  de  petits  grains  blancs  de 
quartz  très-durs ,  dans  une  matrice  quartzeufe  & 
fplide  â  fond  Heu.  Plulîeurs  auteurs  regardent, 
mais  fans  fondement ,  cette  efpece  de  quartz , 
comme  un  lapis  lazuli ,  qui  n’eft  pas  parvenu  à 
maturité. 

Espece  CLXIX.] 

VIII.  ijuartz  appelé  Feld-fpath ,  ou  Spath  dur  des 
champs  &  fcintillant ,  ou  faux  fpath. 

[Quartium  rupejîre  yfpathum  refcrens.  Spathum  'du-~ 
nJUimum ,  ignifercns,  Spathum  compaBum  ,  du- 
rum  y  fçintillans  y  Lin  N.  6.  Spathum  durum, 
lateribus  nitidis  y  ad  chalyhem  fcintillans  ,  Wai^ 
LERII.  Spathum pyrïmacum,  Pfcudo-Spathum. } 

.  Cette  pierre  eft  dure  ,  mais  moins  compare  que 
le  quartz  ordinaire  ;  elle  réfifte  en  quelque  forte  à 
la  lime  ,  fait  feu  avec  l’acier  ,  ne  fait  point  d’effer- 
vefcence  avec  les  acides.  Ses  parties  fe  divifent , 
pour  la  plûpart ,  en  cubes  à  angles  droits,  dont  les 
liirfaces  font  unies  &  comme  polies  ou  miroitées, 
C’eft,  félon  M.Wallerius,  ce  qui  la  diftingue  du 
quartz.  Voyc^y  dans  VHifiom  de.  VJcadimie  des 
Sciences  de  Suïde ,  le  Mémoire  de  J.  Tilas.  On  re¬ 
marque  même  que  les  cubes  en  font  fi  petits ,  que 
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le  total  paroît  fouvent  grainelé,  comme  le  quart» 
grainu  ou  en  grenat  ;  quelquefois  auffi  le  feld-fpatîï 
eft  feuilleté ,  d’où  il  réfulteroit  que  cette  pierre  pour- 
roit  bien  n’dtre  qu’un  quartz  çompofé  &  irrégulier. 
Cette  hypothèlè  fur  la  nature  de  cette  pierre  paroî- 
troit  d’autant  plus  vraifemblable  ,  qu’elle  contient 
quèlquefois  de  la  pyrite  ,  d’autres  fois  du  mica  ,  ou 
plufîeurs  autres  matières.  Le  feld-fpath  fe  trouve  or¬ 
dinairement  dans  les  roches  graniteufes. 

On  a  , 

î .  Le  feld-fpath  blanchâtre.  [  Pfeudo-Spathim 
albefcens.  Spathum  pyrimacum  ,  album  ,  aut  gri- 
feum  ,  Wall.  /  6*  a.  ] 

Tel  eft  celui  de  la  carrière  d’Hertrey  près  Alen- 
qon,  qu’on  nomme  improprement  fpath  fulibîe , 
éc  qui  entre  dans  la  compolîtion  de  la  fayance  de 
ce  pays.  Il  y  a  des  roches  de  granit  dans  les  envi¬ 
rons,  &  quelquefois  il  s’y  trouve  mêlé. 

Z'.  Le  feld-fpath  rougeâtre.  ^Pfcudo-Spathum  ru- 
hefcms.  Spatlmm  pyrimacum  ,  rubrum ,  Wall.  ] 

Il  y  en  a  auffi  de  brunâtre,  &;  de  jaunâtre.  Nous 
en  avons  trouvé  en  quantité  dans  les  montagnes 
d’Arai  en  BalTe-Bretagne. 

Espece  C  LX  X, 

IX.  Quartz  cryftallifé. 

[  Quart^Qim  cryflalli fatum.  Quan^^m  cryjlallifatum 
irrcgulare.,.^  WALL.  Quart^um  cryjlalUs  irr&gula- 
ribus.  Carth.  ] 

On  donne  ce  nom  à  un  quartz  cryftallifé  ,  & 
dont  les  cryftaux  ont  pris  des  figures  peu  diftinéles 
&  point  afifcz  déterminées  pour  fe  rapporter  à  la 
çjalîe  des  cryftaux  réguliers  de  montagne  ou  de 
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roche  :  o«  y  entrevoit  feulement  une  figure  confufé  ^ 
très-irréguliere  Sc  qui  approche  tantôt  de  la  formé 
pentagone  ,  tantôt  de  l’hexaëdre.  Ces  eryftaux 
îbnt  toujours  laiteux  ,  plus  ou  moins  opaques  ,  d’urt 
ceil  vitreux  dans  l’endroit  de  la  frafture  ,  &  ayant 
toutes  les  propriétés  particuli^es  au  quartz.  Il  y  a  aufll 
des  quarté  cryftallifés  en  grouppes ,  ou  quart^^-drm 
fens  ,  entremêlés  de  fpath  fufible  ,  ôcc.  On  les 
trouve  fréquemment  en  Saxe  &  dans  jirefque  toutes 
les  montagnes  à  filons. 

Espece  C  LX  XI* 

X.  Quartz  tran^arënti 

[  Qua.n:{UTn  cryfiallinum  lucldum.  Quantum  fotU 
dum  ,  pdlucidum  WALL.dQu^rt^mpdiucidtwi  ^ 
compdBum, ,  WoLT.  Quart^m  informe,  diapha* 
num  ,  Carth.I 

Il  eft  affez  pefant ,  d’un  tiffu  ferré ,  trartfparent  ÿ 
quelquefois  auffi  diaphane  que  le  beau  cryftat  de 
roche  blanc  ou  de  différentes  couleurs  ,  &reffera- 
bîant  beaucoup  aux  malfes  de  cryftaux  artificiels.  Il 
n’a  communément  aucune  figure  régulière  ni  déter» 
minée. 

On  a  , 

1.  Le  quartz  tranfparent  informe  non  cotoréj 
Il  Quart^um  aqumm ,  Lin  N.  i .,  Quartium  cryjlaUi- 
num  ,  aqu&mn ,  WALLER.  Quantum  dïaphafiiim 
pkrimque  fiffuris  innumèris ,  WOLÏ,  ] 

Le  cryftal  informe  de  Madagafcar ,  quart(um 
Madafgarinum  ,  eft  de  cette  efpece.  Il  s’en  trouve 
aufli  en  Alface.  Il  naît  en  maffes  informes ,  Ijlan-? 
ches ,  tranfparentes ,  dures  &  très-groftes  ,  fembla- 
blesà  desmaftes  de  verre  fondu.  On  prétend  qu’oa 
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en  a  tiré  des  morceaux  de  fix  pieds  de  long  &  de 
quatre  de  large  fur  autant  d’épaiffeur.  YojQztHifl, 
des  Foyages^  T.  FUI ,  pag,  Gxo.  Il  n’eft  pas  rare 
de  voir  de  ces  morceaux  de  quartz  cryftallin  de  Ma* 
dagafcar  ,  qui  contiennent  des  aiguilles  de  fchorl. 
On  prétend  que  dans  le  pays  l’on  fait  avec  ce  beau 
quartz  cryftal  ^  des  urnes  &  des  vafes.  Il  n’entre 

f>oint  en  fufîon  au  feu  du  fourneau ,  ni  même  à  ce- 
ui  du  miroir  ardent ,  qui  peut  fondre  &  vitrifier  le 
cuivre  &  le  fchifte. 

On  trouve  du  quartz  tranfparent  dans  d’autres 
pays  ,  de  différentes  couleurs ,  en  rouge  ,  en  verd  , 
en  bleu  ,  en  violet  Sc  en  noir.  On  le  nomme  auffi 
cryjlal  de  montage  informe, 

2.  Le  quartz  tranfparent ,  en  cryftaux  réguliers. 
£  Quantum  lucidum  ,  cryfallU  dijèinclis.  } 

Les  cryftaux  tranl^arens  ou  cubiques  ,  ou  rbom- 
boïdâux  6c  ignefcents  ,  font  des  cryftaux  de  mine 
qui  appartiennent  à  ce  quartz  tranfparent.  On  en 
trouve  dans  les  montagnes  à  filons, 

GENRE  XXX. 

ÎV.  Cryftaux.  Pierres  précieufes* 

[  CryJlallL  Gemmœ,  ] 

Les  particules  qui  compofent  les  cryftaux  pierreux 
ou  de  roche  ,  relfemblent  aflez  à  celles  du  quartz 
épuré  ,  (  pierre  qui  paroit  leur  fervir  de  matrice 
&  dont  ils  paroillent  aufll  être  formés.  )  On  ne  peut 
guères  les  difcerner ,  tant  elles  font  fines ,  rappro¬ 
chées  8c  intimement  appliquées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres.  Quoiqu’un  peu  lamelleufes'  5c  écailleufes  fur 
la  longueur  extérieure  ,  elles  ne  laiiTent  pas  d’êtr<ï 
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«nies  &  brillantes  clans  l’endroit  de  la  frafture.  Élfes 
font  ordinairement  fans  couleur  ,  quelquefois  co-*, 
lorées ,  &  fe  divifent  en  morceaux  de  figures  indé¬ 
terminées  ;  mais  elles  affeéfent  toujours  de  prendre 
là.  l’extérieur  une  figure  régulière  ,  confiante  &  dé* 
terminée.  La  plupart  des  cryflaux  font  naturelle* 
ment  taillés  à  facettes.  Ils  font  très*durs ,  font  faci* 
lement  feu  avec  le  briquet,  &  font  fufceptibles  d’un 
poli  qui  en  releve  l’éclat.  Ils  ont ,  avec  le  cjuartz,  des 
propriétés  qui  leur  font  communes  ;  mais  ils  en  ont 
auffiqui  les  diflinguent  du  quartz  proprement  dit. 
Les  cryflaux  n’entrent  point  enfulîon  ,  même  à  un 
degré  de  feu  très-violent  ôc  fans  addition  ;  il  faut 
y  joindre  un^lcali  fixe  ou  d’autres  mélanges  ,  pour 
opérer  leur  fufibiîité.  La  pefanteur  fpécifique  de 
ces  pierres,  varie  confidérablement,  &  dépend  de 
leur  durçté  ,  qui  n’efl  pas  plus  confiante. 

Ce  qui  peut  faire  croire  que  les  cryflaux  font  là 
bafe  d’un  grand  nombre  de  pierres  précieufes  ,  c’efl 
qu’il  y  a  une  grande  reffemblance  entr’eux ,  fi  ce 
p’efl  c{u’ils  font  moins  durs ,  moins  pefans  que  les 
pierres  fines  ,  &  que  la  lime  mord  quelquefois 
defTus.  La  meule  du  lapidaire  ,  qui  fert  à  dégrofîir 
les  pierreries  orientales ,  entame  trop  facilement  les 
cryflaux  (a), 

(a)  On  a  peu  de  détails  inte'refTans ,  ou,  pour  rnîeiix  dire,' 
on  n’en’a  point  de  ciiconftanciés  fur  les  pietres  tfanrparenteS 
_& précieufes.  Les  voyageurs,  qui  juftiiies ici  ont  été  plus  conf- 
inerçans  que  ndturâliftes,  par  confëquent,  plutôt  nomenckteurs 

Î|ue  méthodiftes,  ne  nous  ont  encore  rien  donné  de  fnisfaifanî 
Lir  les  pierreries,  ni  fur  les  matrices  dans  lefquelles  elles  fe  for* 
ment  ;  c’eft  pourquoi  la  plupart  des  deferiptions  qu’on  lit  danà 
Je  catalogue  des  lapidaires,  font  embrouillées  &  ne  tendent  qu’à 
expliquer  les  différences  qui  peuvent  faire  changer  le  prix  des 
pierres  tfçavoir  le  nombre  des  karats  &  de  grains  qu’elles  pe- 
îènt,  leur  forme  par  rapport  à  la  taille,-  (ôn  en  rôle,  (bit  en 
brillant,  foi t  cri  pierre  épailTe,  .foit  en  tablette;  on  n’y  trouve 
point  la  définition  qui  doit  convenir  à  telle  &  telle  efpece  de 
pierres,  de-là  k  défaut  de  connoilîoncc  que  nous  avons  ;^s  pierres 

Comme 
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Comme  il  y  a  deux  efpeces  principales  dô  cryl- 
taux ,  &  pour  fe  conformer  en  quelque .  forte  au 
langage  des  joailliers  ,  nous  avons  été  obligés  de 
faire  deux  fous-divifions  de  ces  pierres  ;  la  pre¬ 
mière,  des  cryjlaux  de  roches  ;  la  fécondé  ,  des 
pierres  précieufes  (p).  En  voici  les  efpeces  &  les 
variétés. 


PREMIERE  SOUS-DIVISION. 

Cryftaux  de  roches  hexagones  j  ou  CryfîauX 
proprement  dits» 

[  Cryjlalïi  hlxagonœ.  Cryjlatli  Aûcf.  Cryj^dltuè 
gemmæ  jîmilis  y  limam  pâtiens  ,  WoLT^] 

Ces  cryftaux  font  naturellement  taillés  ertprifnies 
à  fix  côtés  ou  faces  ,  formés  en  pyramides  exangu¬ 
laires  ,  venant  de  fommets  taillés  à  facettes  ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’ils  forment  une  colonnè  pyramidale  plus 
Ou  moins  longue,  qui  fe  termine  communément  en 
pointe  hexaèdre  ,  dont  trois  des  côtés  font  prefque 
toujours  plus,  grands  ,  quelquefois  en  décaëdre  ou 
dodécaèdre ,  d’autrefois  bornée  par  douze  pefttago- 
nes ,  dont  la  précifion  géométrique  eft  plus  ou  moins 
régulière  ;  mais  la  figure  la  plus  ordinaire  que  le 

tîes  Grecs  &  des  Romains.  M.  Daubenton  prétend  que  de  tous  les 
Carafteres  eflenttels  &  les  plus  propres  à  fixer  la  nomenclature  & 
la  divifion  des  pierreries,  c’eft  leur  couleur;  la  fimple  leélure  des 
expériences  c^ue  cet  académicien  a  faites  au  moyen  du  ipeétre 
folaire ,  met  a  portée  (en  fuivant  fon  procédé)  de  juger  furement 
de  la  nature  &:  de  la  qualité  d’une  pierre  qu’on  n’auroit  jamais  vu. 
Voyez  fon  Mémoire  dans  les  volumes  de  l’ Académie  royale  des  Scien¬ 
ces.  On  peut  auffi  confulter  Henckel  de  lapid,  orig.  Wallerius,  de 
Hermét.  fapient,  Diodore  de  Sicile;  le  deéteur  Langius,  &Ci 
(a)  M.  Daubenton  diftribue  les  pierreries  en  trois  ordres  prin« 
cipaux .  le  premier  contient  lès  diamans  proprement  dits  ;  le  deu. 
Xieme.les  pierres  orientales,  &  le  troifieine  ,  les  pierres  occidenta» 
Us ,  au  nombre  defquelles  ü  met  le  eryftal  de  roche,  &ç. 

Tome  /  A  à 
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cryftal  de  roche  affefte  de  prendre  plutôt  que  tout 
autre,  eft  celle  d’un  hexaëdre.  Les  cryftaux  de 
roches  font  tendres ,  légers  ,  en  comparailon  des . 
diamans  ,  cependant  fufceptibles  d’un  beau  poli  , 
font  feu  avec  le  briquet ,  &  n’entrent  point  en  fu- 
hdnfans  addition.  Comme  il  y  a  des  cryftaux  qui 
font  colorés ,  on  leur  a  donné  à  chacun  un  nom  qui 
a  rapport  aux  pierres  précieufes  auxquelles  ils  ref- 
femblent  par  la  couleur.  On  dit  cryjlal  jaum-to- 
pa^ ,  crypdl  hhu  -  faphtr ,  Stc.  mais  ils  ne  pren¬ 
nent  point  ^  comme  les  fluors ,  le  nom  de  pritntSy 
pour  défigner  la  couleur  des  pierres  qu’ils  imitent. 

Les  cryftaux  viennent  des  Indes  ,  du  Bréfll , 
â^Ah^leterrè  ,  du  Daüphiné  en  France ,  de  la 
Suifîe ,  de  la  Hongrie  &;  autres  lieux.  En  Europe  , 
e’eft  le  mont  Saint-Gothard  qui  en  fournit  la  plus 
grande  quantité.  En  1719  ,  on  découvrit  dans  le 
Tfînkégletcher  ,  faifant  partie  du  Grimfelberg  ,  en 
Suifle  ,  dès  pièces  de  cryftal  de  roche  pures  &  fans 
défaut  ;  les  unes  pefoient  cinq  cents  livres  ,  &  d’au¬ 
tres  huit  cents  livres  ;  elles  furent  eftimées  à  plus  de 
trente  mille  écus.  La  mine  de  Fifchbach  au  Wallais 
fournit  aujourd’hui  les  mafles  les  plus  grofîes  &  les 
plus  parfaites  dé  cryftal  de  roche.  On  y  en  a  décou¬ 
vert  depuis  peu  une  niargnifique  piece  :  c’eft  une  quille 
ou  canon  qu’on  dit  être  du  poids  de  douze  quintaux. 
Cette  quille  a  fept  pieds  de  contour  &  deux  pieds 
&;  demi  de  hauteur.  Les  cryftaux  de  roche  tapiffent,. 
pour  l’ordinaire ,  le  haut  &  les  parois  d’une  ca¬ 
verne  ,  dans  les  montagnes  primitives ,  &  en  chaîne. 
Scheuchzer  obferve  que  plus  le  lieu  d’où  on  le  tire 
eft  élevé ,  plus  le  cryftal  eft  parfait.  M.  Bertrand 
dit  que  ceux  qui  cherchent  des  cryftaux, ont  quelques 
indices  avixquels  ils  prennent  garde  avant  que  de 
travailler  à  percer  les  rochers  pour  entrer  dans  le4 
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fcâvtfües  :  1°  les  couches  de  quartz  blanc  qu^ils  ap-* 
j^ellent  cryflal^bànde  ;  jamais  ils  ne  s’attachent  à  la 
pierre  calcaire ,  mais  à  des  rochers  blancs  très-durs  ; 
ils  cherchent  quelques  crevalTes  qui  conduifent  à 
line  grotte ,  &:  ils  ouvrent  le  rocher  :  ils  s’atta¬ 

chent  fur-tout  aux  lieux  où  les  lits  du  rocher  font  re- 
ievés ,  Coffrent  une  apparence  de  convexité:  3°  les 
ouvriers  frappent  qà  &  là  avec  des  inftrumens  de 
fer  ;  lorfqu’ils  entendent  un  fon  comme  celui  d’une 
caverne  prochaine ,  ils  travaillent  ;  s’ils  entendent 
le  fon  d’une  maffe  de  rocher  folide  &  fans  cavités  , 
ils  vont  ailleurs  :  4°  une  eau  limpide  qui  fort  de 
quelque crevalfe  du  rocher,  une  terre  fine  8>t  jau¬ 
nâtre  qui  a  percé  quelque  part ,  des  cryftallifations 
imparfaites, adhérentes  aux  parois  de  quelque  cavité 
voifine  ;  tout  cela  font  autant  d’indices  d’une  grotte 
ou  caverne  ,  H.  d’une  minière  de  cryflal  qui  n’eft 
pas  éloignée^  5°  Quand  on  eft  arrivé  defcendu 
dans  la  grotte  ou  minière  ,  alors  un  homme  fufpen- 
du  à  une  corde  ,  fonde  &  choifit ,  à  la  forme  St 
à  l’œil ,  les  morceaux  les  plus  durs  Sc  les  plus  purs  , 
qu’il  détache  aifément*  Les  degrés  de  perfection 
dans  les  cryftaux  de  roche  confîftent,  en  ce  qu’ils 
foient  d’une  blancheur  parfaite ,  clairs ,  très-nets  St 
exempts  de  taches ,  très-durs  ,  fufceptibles  du  poli 
le  plus  vif  ;  que  ,  dans  leur  couleur ,  ils  foient  de  la 
plus  grande  tranfparence  ;  en  un  mot ,  qu’ils  imitent 
le  vrai  diamant.  Les  anciens  faifoient  différensvafes 
de  cryftal  de  roche ,  dont  le  prix  étoit  très-con- 
üdérable.  On  admire  encore  aujourd’hui  les  beavui 
lüftres  de  Cryflal  de  roche  ,  les  girandoles  ,  &c. 

Espece  C  L  X  X I  L 

I.  Cryflal  déroché. 

[  Cryjlallus  nipm.  Cryjiallüs^Iris  Plinîi,  Cryf* 

Aa  ij 
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tallus  aquca  ,  hexagona.  Cryjlallus  hexagond  % 
non  colorata^  Wall.  Cryjlallus  nullo  colon 
tinUa  y  WoLT.  Cryjlallus  colore  aqueo  ,  Carth,  J 

Ce  cryftal  eft  tranfpafent,  dur,  non  coloré,’ 
de  figure  hexagone  :  c’efl;  le  cryftal  par  excellence. 
On  le  trouve  en  Bohême  &  en  Suiffe ,  6>c  notam¬ 
ment  dans  la  mine  de  Fifchbach  au  Wallais. 

On  a , 

I .  Le  cryftal  de  roche  à  une  pointe.  [  Cryjlallus 
aquca  ,  apicc  jolo,  Cryjlallus  montana ,  apicc  uno  , 
Wall.  Cryjlallus  anijogona ,  Welsch.  ] 

Il  forme  un  prifme  hexagone  ,  &  n’offre  qu’une 
pyramide  exangulaire  en  la  partie  fupérieure  qui  eft 
le  bout  de  la  quille  ,  Wallerius  ,  Planch.  I  ,jig.  lo. 
Chaque  prifme  n’eft  point  ifolé ,  mais  ordinaire¬ 
ment  attaché  à  du  quartz  qui  eft  fa  matrice  ;  de  forte 
qu’il  n’a  pas  de  pointe  de  ce  côté  ,  qui  eft  la  bafe  , 
qui  fert  d’empâtement ,  &  où  la  pyramide  inférieure 
fe  trouve  cachée  &  confondue.  Ces  quilles  ou  ca¬ 
nons  font  debout ,  &  fouvent  parallèles  les  uns  aux 
autres. 

X.  Le  cryftal  de  roche  à  deux  pointes.  [  Cryjlal¬ 
lus  aquca,  binis  apicibus.  Nitrum  quart^ojum  aqucum  , 
Linn.  2.  Cryjlallus  montana ,  utrinquc  acuminata  , 
Wall.  Quan-^m  cryjlalUs  hcxacdris  ,  utrinquc 
acuminatis  ,  diaphanis  ,  C  ART  H.  Iris  vulgaris 
LuIDII.  Cryjlallus  a.iA’pnvAn  WelSCH.  ScHEVC* 
ZERII.  ] 

Sa  figure  eft  prifmatique ,  hexaèdre  ;  &  il  a  à 
fes  deux  extrémités  les  pointes  ou  pyramides  hexa¬ 
gones.  Voyez  Wall.  PI.  /,  jig.  ii.  Alors  les 
quilles  ou  canons  font  la  plupart  couchés  tranfver- 
falement ,  &  fe  croifent  les  uns  les  autres.  On  trouve 
beaucoup  de  ces  cryftaux  purs  &  petits  dans  le  payç 
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Se  Cornouailles.  Cartheufer  prétend  que  tous  les 
eryftaux  colorés  font  de  cette  efpece  ;  ce  que  l’ex¬ 
périence  ne  confirme  pas  ,  finon  dans  ces  cryftaux 
opaques  ,  d’un  rouge  d’ochre  pâle  &  mourant ,  Sc 
que  l’on  nous  apporte  d’Efpagne ,  fous  le  nom  ^Hya¬ 
cinthes  de  Compojlelle.  Ces  cryftaux  font  naturelle- 
snent  taillés  à  fix  faces  ou  prifmes  par  le  milieu ,  ÔC 
en  pyramides  hexaèdres  par  les  deux  bouts.  Il  n’eft 
pas  rare  d’y  reconnoître  cette  même  configuration 
jufques  dans  les  plus  petites  parties. 

3.  Le  cryftal  de  roche  pyramidal.  \_CryJlallus 
aquea  pyramidalis  ,  non prifmatica.  Cryjlallus  mon- 
tana  ,  pyramidalibus  conjlans  ,  abfque  prifmate  , 
Wall.  Cryjlallus  cujus  plana  intermedia  omninb 
dejiderantur  ,  Beno,  ] 

Il  eft  compofé  de  pyramides  à  fix  côtés ,  qui  fe 
réunifient  par  leurs  bafes.  C’eft  un  vrai  cryftal  de 
montagne  ou  de  mine.  Il  n’affeéle  point  de  figure 
prifmatique  hexagone.  Voyez  WALL.Pl.Ijfig.12  (a), 

• — '(<*')  Observatton.  On  trouve  une  quantité  étonnante  de 
cryftaux ,  dont  la  figure  eft  des  plus  bizarres ,  &  qui  varient  par 
l’irrégularité  de  la  cryftallifation ,  ou  par  les  matières  même  qu’ils 
renferment.  Ce  font  des  purs  effius  du  hafard,  qui  peuvent  être 
occafionnés  d’une  infinité  de  façons,  &  qui  méritent  qu’on  y 
faffe  attention  :  l’on  peut  conclure  auffi  que  la  nature,  qui, 
pour  cette  opération,  travaille  avec  lenteur,  mais  qui  travaille 
îàns  céfie ,  forme  tous  les  jours  dans  le  fein  de  la  terre,  à  l’aide 
des  yéniiles  d’eau  qui  y  font  répandues,  ces  cryftaux  ;  que  la  cryf* 
tallifàtion  des-  corps  naturels  pierreux ,  &c.  paroît  fo  faire  fui- 
vant  les  mêmes  loix  que  la  cryftallifation  des  fols  dans  le  labo¬ 
ratoire  du  chimifte  4  que  l’aggrégation  lente  de  parties  homogènes 
&  conftituantes  de  ces  corps  pierreux,  accompagnée  de  certaines 
circonftances ,  les  fait  pafferde  l’état  des  fluides  à  celui  des  folides; 
que  la  matière  du  cryftal  a  été  inconteftablement  fluide ,  pour 
avoir  pu  renfermer  des  corps  étrangers  &  folides ,  comme  nous 
le  remarquons  ;  des  circonftances  locales  auront  enfuite  dérangé 
l’équilibre  des  liqueurs;  &  les  molécules  cryftallines ,  en  fe  coa¬ 
gulant,  auront  affedlé  des  figures  extraordinaires  :  il  en  eft  de 
même  de  chacun  des  fols  que  l’on  fait  cryftallifor  en  chimie , 
&  qui,  ayant  la  figure  déterminée  par  fes  parties  conftituantes, 
prend  cependant  des  formes  bizarres  dans  les  v  u'fieaux  &  con- 
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4.  Le  cryftal  de  roche  creux.  [  Cryjiallus  moni 
tana ,  cavitate  hcxan^ulari ,  Wall.  ] 

Ce  i’ont  les  cryftaux  dans  lefquels  on  remarque 
toujours  une  cavité  hexagone. 

Toutes  ces  efpeces  de  cryftaux  font  commune^ 
ment  fans  coxAçm  "^Cryjiallus  aqueaj]  mais,  comme 
nous  l’avons  déjà  infinué,  l’on  en  trouve  de  colo¬ 
rés  &:  dans  toutes  les  nuances  des  pierres  précieufes, 
[  Cryjlalli  variis  coloribus  tinUrz ,  aut  Pfeudo-G em-r 
jna  coloratÆ.  ]  Il  eft  démontré  que  les  cryftaux 
colorés  doivent  leur  teinte  à  des  fubftances  mé¬ 
talliques  ,  qui  ont  été  mifes  en  diflblution  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  terre ,  &  entraînées  par  des  eaux  ,  ou 
élevées  fous  la  forme  d’inhalations  ,  &  qui  font  ve¬ 
nues  fe  joindre' à  la  matière  encore  liquide ,  dont  ces 
fortes  de  cryftaux  dévoient  être  formés.  La  couleur 

tre  l’intention  de  l’artifte.  Voye7  Henckel ,  de  lapld.  orlg.  Il  y  3 
même  quantité  de  cryftaux  qui  paroiflent  rentermer  diftérentes 
fubftances  hétérogènes ,  &  avoir  une  cryftalHr-uion  intérieure  ex¬ 
traordinaire,  fans  avoir  rien  de  tout  cela  eff.  étivement.  Dan?  le 
premier  cas ,  c’eft  un  cryftal  étonné  par  le  choc  :  des  amateurs 
du  merveilleux  iè  prêtent  facilement  à  l’illulîon  ;  ils  y  croyent 
voir  de  l’amyante,  de  l’argent  qui  végété ,  des  brins  de  paille ,  des 
moufles,  des  opales^  &c.  fondés  fur  ce  que  l’on  voit  dans  divçrs 
pabinets  de  euriofites  naturelles,  quelques  morceaux  de  cryftal 
qui  en  contiennent  effeélivement  ;  mais  ce  n’eft  communément 
que  l’effet  de  la  réfraéfion  des  rayons  lumineux,  différemment 
modifiés.  Dans  le  fécond  cas,  M.  Monti,  in  ABa  Bonon.p.  jtç , 
prétend  que  c’eft  une  quille  de  cryftal  hexagone  /qui  en  ren¬ 
ferme  une  autre ,  &  donne  alors  une  figure  à  quatre  côtés  dif- 
tinéls.  M.  Morand  a  fait  voir,  il  y  a  quelques  années ,  un  (ém- 
blable  morceau  de  cryftal  de  rochej  qui  avoir  été  trouvé  dans 
les  Pyrénées.Quand  les  cryftaux  font  équilatéraux,  en  regardant  le 
foleil  au  travers,  on  remarque  les  diftérentes  couleurs  de  l’arc- 
en-  ciel  -,  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  d’/m  au  cryftal ,  fur- 
tout  quand  on  y  diftirgue  une  couleur  de  petit-lait.  Cependant 
la  belle  pierre  d’iris  offre  toutes  les  couleurs  d’arc-cn-ciel ,  quoi¬ 
que  taillée  en  plaque.  Voyez  pierre  d’iris  dans  notre  Diéfionnaire. 
Ce  qu’on  nomme  cailloux  ^e  ^édoc,  d’Ai^nçan,  du  Rhin,  8iC. 
ne  font  que  des  portions  de  cryftaux  de  roche ,  détachées ,  rou¬ 
lées  ou  arrondies ,  &  tranfportées  açcidentellement  dans  les  en» 
Wpits  on  on  les  ttouve, 
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indique  fouvent  la  nature  des  métaux  colorans  ;  le 
cuivre  donne  du  verd  &  du  bleu  ;  le  plomb  donne 
du  jaune,  le  fer  du  rouge  &  quelquefois  aufli  du 
bleu  (a).  On  peut  imiter  la  teinture  des  cryftauJC 
par  le  fecours  de  l’art  (b'). 

(a)  On  reconnoît  encore  les  cryftaux  pierreux,  &  d’autres 
fortes  de  cryftailifations  formées  par  des  influences  métalliques  , 
c’eft  à  la  forme.  Ceux  du  plomb  icmt  cubiques ,  ainfi  que  le  Ipath 
vineux  jaune,  la  marcaffite  vulgaire,  le  fel  marin;  ceux  de  l’é¬ 
tain  font  pyramidaux,  comme  le  cryltyl  de  roche  pu  4e  naine  : 
ceux-ci  font  prifmatiques  hexagopes ,  de  mêine  que  (juclques 
fpaths  calcaires  ,  la  mine  de  plomb  verte ,  la  mine  d’argent , 
rouge.  La  forme  rhomboïdale  eft  particuliérement  affeélée  à  la 
felénite ,  au  cryftal  d’Iflande  ;  l’oéfaëdre ,  aux  pyrites  »  au  fer^ 
à  l’alun ,  du  rubis  j  &c.  Confultez  la  Cryfiallpgraphle  de  M.  Rome 
de  Lifl'% 

{i)  La  beauté  &  la  rareté  des  pierres  précieufês  ont  déter¬ 
miné  les  lapidaires  à  en  faire  d’artificielles.  Il  eft  parié,  dans 
l’Art  delà  verrerie  de  Neri,  commenté  par  Kunckei ,  des  moyens 
fûrs  &  faciles»  trouvés,  pour-faire  (en  ce  genre)  marcher  l’art 
prefqiie  de  pair  avec  la  nature.  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage 
les  leéleurs  qui  défireront  des  notions  plus  détaillées  (ur  cet  art  : 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici ,  que  lés  diverlès  fubftances  : 
dont  on  le  lert  pour  y  parvenir ,  font  ou  des  fables ,  ou  des  files 
mêlés  avec  de  la  fonde ,  &c.  On  en  obtient ,  par  la  vitrification-, 
un  coprs  diaphane  &  fans  couleur,  comp.aâe  &  affez  foiide, 
pour  être  taillé,  bruni  &  poli  à  la  roue  :  c’eft  pendant  la  fûfion 
de  cette  efpece  de  verre ,  nommé  tryflalUn  ou  émail  clair ,  qu’on 
jette  des  matêres  métalliques,'  néceffaires  pour  colorer  le  verre 
comme  on  veut,  c’eft-à-dire  de  la  couleur  des  pierres  précigu- 
fès  :  ces  pierres  de  compofition  portent  le  nom  de  Stra^ ,  leur 
auteur.  Dans  cette  opération ,  comme  dans  celle  de  la  porce¬ 
laine,  tout  dépend  du  choix  des  matières,  de  leurs  dofcs  con¬ 
venables,  de  l’adminiftration  du  feu  &  d’une  vitrification  par-, 
faite.  On  colore  auflî  les  cryftaux  à  froid  ou  à  chaud ,  par  les 
fucs  des  végétaux  ;  fi  c’eft  à  chaud ,  il  (iiffit  de  faire  rougir  le 
cryftal  &  de  l’éteindre  dans  une  teinture  de  bois  de  Bréîil»  -fii 
c’eft  à  froid ,  on  a  une  huile  de  térébenthine  chargée  de  verd- 
de-gris,  ou  un  efprit  de  vin  bien  déphlegmé  &  cliargé  d’une 
fubïtance  réfineufè  quelconque ,  foit  du  làng  de  dragon ,  fojit 
de  la  gomme-gutte  :  on  verfe  de  l’un  ou  de  l’autre  for  du  verre 
cryftallin,  ou  même  for  du  cryftal  naturel,  une  quantité  fuflî- 
fànte ,  pour  que  la  pierre  baigne  ;  &  au  bout  d’un  certain  tems , 
elle  eft  aiTez  agréablement  teinte  :  on  la  monte ,  en  mettant  de;f 
fous  une  feuille  d’argent  enfumé  ou  coloré  comme  la  pierre. 
Voilà  ce  qu’on  nomme  ruha£e.  Il  faut  néceffairement  que  ces 
cryftaux  (oient  très-poreux ,  ou  qu’ils  fo  fendent  en  un  nombre 
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Espece  CLXXIIL 


II.  Cryftal  jaunç ,  ou  fauffe  Topaze. 

CryflalliLS  lutea.  Pfeudo-Topaiius.  Çryfiallus  ht* 
xagona  ,  Jlavefcens  ,  Wall.  Cryjiallus  colore. 
Jlavo ,  CaeTHEUS.  Iris  fubeitrina.  Iris  alurcf. 
Plinil,  Jçricol,  Iæt.] 


C’eft  un  ctyftal  dont  la  couleur ,  qui  tire  fur  le 
jaunâtre  ,  ne  pénètre  pas  toujours  la  totalité  de 
la  pierre  :  elle  ne  fait  quelquefois  qu’une  efpece  d’ér 
corçe  autour  de  lui.  Voyez  Scheuçhz.  Itiner^ 
Alpin,  p,  240  &  z56. 

On  a , 

I.  Le  cryftal  jaunâtre,  ou  la  faufte  topaze  jau*- 
nâtre.  '[^Çryjlallus  citrina.  Pftudo^Topa:(ms  citri* 
nus,  Wall.  Citrium.  Pfèudo-Topa{ius.^ 

C’eft  un  cryftal  jaune  ,  fans  mélange  d’aucune 
autre  couleur ,  &  qui  nous  eft  apporté  des  Indes. 

Z.  Le  cryftal  jaune  verdâtre ,  ou  faulfe  topaze’, 
d’un  jaune  verdâtre,  ou  faulfe  chryfolite.  \  CryjlaU 
lus  jlava  viridefeens.  Pfeudo-Topa'^us  virefeens  ^ 
Wall.  Pftudo-Chryfolitus.'] 

Sa  couleur  eft  d’un  jaune  verdâtre ,  plus  ou  moins 
pur  vif.  On  en  trouve  en  Dauphiné  &  en  Saxe, 


infini  de  petites  crevafles  imperceptibles  dans  toutes  leurs  fur- 
faces,  pour  faire  prendre  à  toute  la  pierre  une  (èule  couleur. 
Cette  opération  ne  laifle  pas  que  de  diminuer  de  la  trànfparence 
de  la  pierre  ;  il  vaut  mieux  contrefaire  les  couleurs  dans  le  cryf- 
tal,  en  mettant,  entre  deux  tables  de  cryftal ,  une  colle  tranf- 
parente  &  colorée,  faite  avec  du  maftic,  ou  avec  la  gomme 
arabique  ;  enfuite  on  approche  les  deux  tables;  on  coile  fous  la 
table  inférieure  une  feuille  d’argent  iégéi  ement  colorée  &  quaiv 
réej  on  les  enchafie  dans  un  anneau,  dont  la  (èrtifture  cacha 
l’union  des  deux  pierres  qu’on  appelle  alors  douhlettes.  On  re- 
connoît  Ja  fauffeté  de  ces  doublcttes,  par  le  laillç  de-l’angle, 
gui  paroît  toujours  çlàir  comme  le  vçrrc, 
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Espece  C  L  X  X I  V* 

III.  Cryftal  rouge ,  ou  faux  Rubis ,  &c. 

[  CryjtaUus  rubra.  Pfeudo-Rubinus .  Cryjlallus  Ée- 
xagona  rubefcms ,  W^ALL.  Cryjlallus  colon 
rubro  ^  Carth.  ] 

Sa  couleur  eft  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif, 
8>C  fouvent  mêlé  d’autres  nuances.  Ce  cryftal  eft  , 
ainfî  que  le  précédent  &  les  autres  efpeces ,  d’uné 
figure  toujours  hexagone ,  comme  les  cryftaux  fans 
couleur ,  différemment  en  cela  des  vraies  pierreries , 
dans  lefquelles  la  teinture  métallique ,  lorfqu’elle  y 
eft  entrée  par  combinaifon  ,  met  des  différences 
trçs-confidérables  dans  la  figure  des  cryftallifations  : . 
quand  la  teinte  métallique  eft  entrée  par  inhalation 
dans  la  pierre  déjà  formée  &  endurcie  ,  la  couleur 
ne  change  rien  à  la  forme  de  la  pierre  ;  &;  un  tel 
çryftai  expofé  au  bain  de  fable ,  y  perd  fa  teinte. 

On  a , 

I .  Le  cryftal  rouge  ou  faux  rubis  rouge.  [  Cryf- 
tallus  rubra.  Pfeudo-Rubinus  ruber,  WALL.  Fluor 
ruber ,  carbunculo  jinùlis  WORMII.  ] 

La  couleur  rouge  de  çe  cryftal  eft  fans  aucun  mé¬ 
lange  :  il  eft  extrêmement  rare  quand  il  eft  d’une  belle 
tranfparence.  On  en  trouve  à  Wiefenthal,  en  Saxe, 
Le  cryftal  violet ,  ou  faux  rubis  violet ,  ou 
fauffe  améthyfte-.  [  Cryjlallus  vîolacca.  Pjcudo-Ru- 
binus  amcthyjlinus  WALL.  Cryjlallus  amethyjlina. 
Fluor  amethyjlinus  LuiDii.  Cryjlallus  colore  vio- 
laceo ,  aut  purpureo ,  Carth. 

Il  reffemble  affez  à  l’améthyfte  par  fa  couleur 
violette ,  qui  eft  tantôt  plus  vive  Sc  tantôt  plus 
foible.  On  en  trouve  à  ^y olckenftein ,  en  Saxe. 
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3.  Le  faux  rubis  d’un  rouge  jaunâtre,  ou  la 
faufle  hyacinthe.  \_CryJlallus  rubra-fiavefcens  aut 
fulva,  Pfeudo-Riihinus  hyacinthinus  ,W ALL.  Cryf- 
tallus  colore  fulvo ,  Carth.  Pfeudo-Hyacinthus, 
Iris  colons  hyacinthini ,  LuiDll,  ] 

Sa  couleur  eft  d’un  rouge  jaunâtre  d’hyacinthe, 
tel  eft  le  beau  jargon  d’Auvergne. 

Espece  CLXXV. 

IV.  Le  cryftal  verd,  ou  faufte  Emeraude,  &e. 

\_Cryjlallus  viridis.  Pfeudo-Smaragdus.  Cryjîallus 
hexagona  virefens ,  WALL.  Cryjladus  colore  vi- 
ridefcente^  Carth.'\ 

Sa  couleur  eft  plus  ou  moins  verte ,  &  eft  afîez . 
agréable.  On  en  trouve  à  Ehrenfriederfdarf,  en  Saxe. 

On  a, 

1.  Le  cryftal  d’un  verd  de  pré  ,  ou  la  faufle 
émeraude  verte.  \_CryjiallüS  prafina.  Pfeudo-Sma¬ 
ragdus  viridis ,  Waller.  Cryfallus  fmaragdina.^ 

Sa  couleur  verte  eft  nette. 

2.  Le  cryftal  verdâtre ,  ou  faux  béril ,  ou  faufle 
aigue-marine.  \_Cryflallus  virefcens ,  aut  BeryllinUy 
ûut  Aqua  marina  fpuria.  Pfeudo-Smaragdus  ,  Be- 
ryllinus  y  WALL.  Pfeudo-Beryllus ,  BooT.^ 

Sa  couleur  eft  d’un  verd  de  mer,  ou  d’un  verd  tirant 
fur  le  bleu.  On  en  trouve  à  Eybenftock ,  en  Saxe. 

Espece  CLXXVL 

V.  Cryftal  bleu ,  ou  faux  Saphir. 

^Cryfallus  carulea.  Pfeudo-Saphirus.  Cryfallus 
hexagona ,  faphirina  ,  WALL.  Cryfallus  colore 
cceruleo  y  Cartw.^ 


DU  Règne  minéral.  37^ 

La  couleur  de  ce  cryftal  eft  d’un  bleu  plus  ou 
moins  foncé  :  elle  ne  chatoyé  cependant  pas  comme 
celle  ^u  vrai  faphir. 

Espece  CLXXVIL 

VI.  Le  Cryftal  obfcur,  ou  faux  Grenat,  &c. 

£  Cryjlallus  obfcura.  Cryjlallus hexagona ,  ohf curai 
Wall.  ] 

Quelque  foncée  que  foit  la  couleur  de  ce  cryft- 
tal,  elle  n’eft  jamais  tout-à-fait  opaque.  Quand 
on  expofe  ce  cryftal  entre  la  vue  &  lé  jour,  il 
paroît  toujours  un  peu  tranfparent.  On  ne  fait  pas 
un  grand  cas  de  ces  cryftaux. 

On  a, 

1 .  Le  cryftal  d’un  rouge  noir,  ou  le  faux  grenat. 
£  Cryjlallus  rubra  nigrj'ccns  ,  Pfeudo-granatus. 
Crypalli  nigri  &  rufcfcentis  coloris  SiBBALD. 
Wall.  Lapis  Alabandicus ,  AldrofAND.^ 

Sa  couleur  eft  d’un  rouge  foncé ,  &  reffembîe 
à  peu  près  à  celle  du  fang  coagulé. 

2.  Le  cryftal  brun.  [  Cryjlallus  fufca ,  AuCTOR. 
Cryjlallus  colon  ïnjumato  ,  G  ES  N  ER.  Cryjlalli 
fpecies  nigrior ,  Wagner.'\ 

Tel  eft  le  cryftal  de  Pékin,  &  celui  qui  eft  connu 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  Topaze  enfumée 
de  Saxe  &  de  Bohême ,  tel  eft  encore  l’efpece  ds' 
cryftal  connu  fous  le  nom  de  diamant  d'Alençon ,  & 
qui  fe  rencontre  dans  des  roches  graniteufes.  Leur 
couleur  eft  fort  delavée  &  alTez  tranfparente. 

3 .  Le  cryftal  noir.  [  Cryjlallus  nigra ,  AUCTOR. 
Fluor  jubniger ,  WormII.  Iris  coloris  anthracini  y 
Luidii.  Moriort  &  Pramnion,  Plinii.  &  AgrIt 
fOL.] 
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Quolqu’entiérement  noir ,  il  eft  un  peu  tranfpa- 
rent ,  on  en  trouve  en  Chine.  Tous  ces  cryftaux  co¬ 
lorés  contiennent  une  fubftance,  ou  martiale  ou 
cuivreufe  (a). 

Espece  CLXXVIIL 

yil.  Le  jargon  ou  faux  Diamant. 

[  Pfeudo  -  Adamas.  ] 

C’eft  le  nom  particulier  qu’on  donne  à  une 
pierre  tranfparente ,  ordinairement  blanche ,  quel-^ 
quefois  jaune  ou  rougeâtre ,  &  qui  eft  infiniment 
moins  dure  que  le  véritable  diamant ,  fouvent  même 
le  jargon  n’a  pas  la  dureté  du  beau  cryftal  de  roche  : 
néanmoins,  il  eft  fufceptible  d’être  taillé  &  poli 
à  facettes.  Mis  en  oeuvre  ,  &  vu  de  prés ,  il  a 
beaucoup  de  jeu,  mais  il  perd,  vu  à  une  certaine 
diftance  :  le  jargon  nous  vient  du  Brefil ,  &  d’au¬ 
tres  endroits  ;  il  eft  en  petites  plaques. 

(4)  Observation.  Tous  les  cryfiaux  de  mines  proprement 
dits  &  qui  (ont  icintilians,  font  louvent  colorés  de  même  que 
les  cryftaux  de  roche ,  dont  nous  venons  de  faire  mention  ;  on 
peut  leur  donner  la  même  nomenclature ,  avec  cette  épithète  mU 
nera  au  lieu  de  rupea  ;  leurs  pointes  font  également  en  pyramides 
hexagones ,  mais  a  faces  égales,  11  y  en  a  auüi  fous  d’autres  formes. 
Gn  ne  remarque  point  dans  ces  cryftaux  d’aiguilles  diftinéles,  c’eft- 
â-dire,  aucune  priîmes  :  tous  femblent  confondus,  &  ne  faire  qu’une 
niaffe  jufqu’aux  extrémités  otà  les  pyramides  commencent;  ces 
fortes  de  cryftaux ,  plus  ou  moins  tranfparents  &  durs ,  tapiflént 
les  fentes ,  les  cavités  des  mines  :  quelquefois  ils  font  entremê¬ 
lés  avec  les  métaux  mêmes  ;  bien  des  naturaliftes  appellent  ces 
cryftaux  de  mines  cryfiaux purs  de  quann  ce  qui  reviendroit  au 
même,  le  cryftal  de  roche  n’étant  qu’un  quartz  très-pur  &  tranfi 
""  patent.Quantité  de  cryftaux  de  mines  font  recouverts  de  fpath  fufi- 
ble  en  petites  écailles ,  &  de  marcaftîtes.  Ces  difierentes  matières 
grouppces  enlèmble  fur  des  bafes  ou  blanches,  ou  colorées  & 
de  différentes  figures  &  nature,  ont  été  produites  alternativement 
par  des  interventions  accidentelles.  Ce  font  autant  de  drufens 
cryftallifés;  ils  font  fort  communs  dans  les  mines  de  Saxe.  Le  cryi- 
lal  des  îles  de  Nicobar,  dans  le  Golphe  de  Bengale,  à  l’entrée  du 
détroit  de  Malacca ,  font  d’un  blanc  de  lait ,  opaques. 
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II.  SOUS-DIVISION,  i 

Pierres  précieufes  ou  Cryftaux  polygones  (æ).' 

£  Gemmæ.  Cryjlalti  poligonæ  ,  WALL.  Gemma,  fi¬ 
gura  pkrumquc  hexaédra  ,  prifmatica  ,  utrinque 
acuta  ,  pdlucida ,  lïmam  refpums ,  Waller, 
Quarfi^m  cryfiallis  polyedris ,  diaphanis  ,  durif- 
Jîmis ,  Carth.  Gemma vcra.~\ 

On  appelle  proprement  pierres  précieufes ,  des  , 
pierres  à  plulieurs  côtés ,  formées  dans  la  terre  par 
la  voie,  de  la  cryftalifation  ;  ces  cryftaux  fe  diftin- 
guent  des  précédens  par  leur  extrême  dureté ,  la 
couleur  vive ,  la  tranfparence ,  la  pefanteur  fpéci- 
fique ,  la  grofleur  &  la  figure ,  tous  carafteres  peu 
fujets  à  l’erreur  ;  les  pierreries  ne  fe  poliffent  qu’avec 
peine;  alors  elles  prennent  un  éclat  vif  &. merveil¬ 
leux,  qui  jettent  de  longs  rayons  de  lumière,  6c 

(a)  Quant  à  la  cryftallifation  des  pierreries,  on  fçait,  à  n’en 
pas  douter ,  qu’elles  ont  chacune  en  leur  particulier  une  figure 
régulière  &  déterminée  ;  mais  cette  configuration  n’eft  pas  pro¬ 
pre  à  toutes  les  pierreries  en  général  :  c’eft  par  cette  raifon  que 
les  Grecs  qui  regardoient  toutes  les  pierreries  comme  polygo¬ 
nes  ,  les  ont  nommées  paragonion  ;  mais  on  verra  dans  la  défi, 
cription  qu’on  en  va  donner,  qu’il  y  a  des  pierres  précieufes 
hexagones  ;  c’eft  même  ce  qui  a  fait  dire  àWoIfterdorf  plerum- 
que  hexa'èdra  i  &  M.  Linnæus  qui  les  a  caraftérilees  par  leur 
figure  cryftalline  &  analogue  aux  fels ,  a  cru  devoir  leur  affigner 
î’épithéte  de  ces  fubftances  mêmes.  La  caufe  la  plus  palpable 
de  la  variété  de  ces  cryftaux  précieux  ,  ainfi  que  des  autres  cryfi. 
tallifations  pierreufès,  ou  métalliques,  ou  faline's,eft  vraifeni- 
blablement  due  à  l’intervention  ou  addition  des  corps  étrangers , 
&  félon  leur  affinité  refpeftive.  Quant  à  leur  régularité,  on  fçait, 
que  quand  deux  particules  de  même  ou  de  différentes  matières, 
tendent  à  fe  joindre,  elles  fe  joignent  pgr  la  plus  grande  furface* 
poffible;  la  démonftration  feule  de  ce  théorème  curieux  expli¬ 
que  clairement  la  régularité  des  cryftallilations ,  &  pourroit  être 
également  prouvé  en  fiyeur  des  affinités  par  l’exemple  numéri¬ 
que  de  l’algèbre.  {Mémoire  fur  let  affinités ,  de  Limbourg.) 
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fans  que  la  pierre  chatoyé  ;  ces  fortes  de  pierres  ignef» 
centes  n’entrent  point  en  fufîon  au  feu ,  excepté  cel¬ 
les  qui  font  mélangées  :  elles  ne  font  que  peu  Ou  point 
altérées  par  la  lime  ni  par  l’eau  forte  :  elles  n’indi¬ 
quent  pas  aufîi  conftamment  que  les  quartzs  &  les 
cryftaux  colorés ,  qu’il  doive  y  avoir  dans  les  envi¬ 
rons  où  on  les  trouve ,  des  matrices  de  métaux  ;;  une 
matière  pierreufe ,  dure  &  ctyftalline  paroît  être  le 
principe  &  la  bafe  des  pierres  précieufes  :  leurs  Va¬ 
riétés  femblent  naître  de  diffétens  fucs  métalliques 
qui  les  colorent.  On  efl:  dans  l’ufage  de  diftinguer 
les  pierreries ,  en  diamans  ,  en  pierreries  orientales 
&  en  occidentales  ou  Européennes ,  moins  par  la 
raifon  du  pays  d’où  elles  nous  parviennent,  que 
par  leur  dureté ,  le  brillant ,  la  trafparence  &  la 
pefanteur;  l’habitude  &  l’attention  donnent  fouvent 
a  quelques  joailliers  cette  juftelTe  de  coup  d’œil, 
néceffaire  pour  dirtinguer ,  dès  la  première  vue ,  des 
pierreries  qui  femblent  avoir  bien  des  caraéleres 
communs ,  &  qui  ont  cependant  d’autres  proprié¬ 
tés  qui  les  diftinguent  encore  :  c’eft  que  les  pier- 
,  reries  orientales  peuvent  fouffrir^  alfez  long-tems 
une  très-forte  aélion  de  feu  fans  que  leur  couleur 
en  foit  altérée ,  tandis  que  les  occidentales  perdent 
en  très-peu  de  tems  la  leur ,  &  deviennent  fembla- 
bles  à  du  cryftal ,  fi  elles  font  tranfparentes ,  ou  d’uiï 
blanc  mat ,  fi  elles  font  opaques  :  dè  même  quê 
les  pierreries  aifeftent  communément  une  figure 
régulière  &  déterminée  ,  tantôt  prifmatique  ,  tan¬ 
tôt  cubique,  tantôt  en  rhomboïde,  &c.  de  même 
elles  ont  des  couleurs  affez  différentes  les  unes  des 
autres  ;  il  y  en  a  de  toutes  les  teintes. 

Les  pierres  précieufes  fe  trouvent  où  dans  le 
fein  de  la  terre,  où  dans  le  lit  de  quelques  riviè¬ 
res  ,  parmi  leurs  fables.  Il  faut  de  l’habitude  pour 
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les  reconnoître  fous  leur  forme  brute,  fur-tout 
celles  qui  fe  trouvent  parmi  les  fables  :  car  ordinai¬ 
rement  elles  n’ont  plus  de  forme  anguleufe  (^z)» 
Les  îles  de  Bornéo  de  Ceylan,  les  royaumes  de 
Bengale,  de  Golconde,  de  Vifapour  &  de  Pegu, 
font  les  parties  de  l’Inde  orientale  où  l’on  trouve 
le  plus  abondamment  de  belles  pierreries.  Celles 
des  autres  parties  du  monde  font  en  général  moins 
eftimées  :  elles  font  moins  dures ,  &  par  conféquent 
fufceptiblès  d’un  poli  moins  vif  ;  celle-ci  font  ré¬ 
putées  occidentales  :  nous  l’avons  dit ,  c’eft  notam¬ 
ment  la  dureté  qui  donne  le  caraftere  oriental  à  ‘ 
une  pierre  précieufe  {b'). 

{a)  A  l’égard  des  pierres  piécieufts  qui  fe  trouvent  parmi  les 
fables ,  dans  le  lit  des  rivières ,  on  préfume  bien  que  ce  n’eft  j 
pas  là  le  lieu  de  leur  formation  :  ces  pierres  qui  font  roulées 
&  arrondies ,  ont  été  apportées  d’ailleurs  par  les.  torrens  &  les 
eaux  qui  lès  ont  arrachées  des  rochers  &  des  montagnes  od 
elles  avoient  pris  naiffance  :  c’eft  pourquoi  les  Indiens  ne  re-  i 
cherchent  les  pierreries  dans  le  lit  dés  rivières ,  qu’à  la  fuite  des  ' 
fortes  pluies. 

(J>)  Observation.  Si  les  pierres  précieulès  colorées  font 
moins  dures  que  le  diamant  blanc ,  dont  Iqs  parties  Ibnt  pure-  : 
ment  homogènes,  c’eft  par  ce  que  les  fubftances  métalliques^ 
qui  fourniffent  le  principe  colorant  des  pierreries,  n’ont  pas 
elles-mêmes  la  dureté  de  la  pierre  où  elles  fe  trouvent  combi-' 
liées.  Souvent  âuflî  les  pierres  précieufes  offrent  tout  à  la  fois, 
les  couleurs  &  les  autres  carafteres  de  deux  ou  de  trois  pierres 
fines  :  par  exemple  le  faphîr-topaie  eft  bleu  par  une  partie  & 
jaune  par  l’autre  :  on  voit  dans  l’un  des  cabinets  de  Chantilly 
une  pierre  moitié  rubis  &  moitié  topaie.  L’on  connoît  le  fa-  ; 
phir  verdâtre,  appelé  faphir,  ail  de  chat;  le  rubis  moitié  blanc- 
&  moitié  rouge  ,  c’eft  le  rubis-onyx. 

_  Les  joailliers  &  les  lapidaires  donnent  le  nom  de  prime  de 
pierreries  à  des  pierres  ou  quartzeufes  ou  de  fpath  fufible ,  fur  ■ 
lefquelles  font  portés  des  cryitaux  de  roche  diverfement  colo¬ 
rés,  &  communément  plus  colorés,  plus  purs,  plus  durs,  plus  i 
pefans  que  la  pierre  qui  leur  fert  de  matrice,  ou  de  laquelle  ils 
font  produits.  La  prime ,  proprement  dite,  n’eft  point  une  pierre 
précieufe,  elle  n’en  a  point  les  propriétés;  la  prime  d’améthyfte  ' 
n’eft  qu’un  quartz  cryftallifé  &  d’un  violet  rarement  vif.  Les 
primes  de  fpath  fufible  ne  font  güères  en  cryltaux  d’une  figure 
déterminée ,  telle  clt  la  prime  d’éméraude ,  qui  eft  d’un  verd 
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Espece  C  L  X  X  1  X. 

1.  Le  Diamant. 

A  damas  Aüctor.  A  lumen  làpideum  pélîucidunt 
foUdiJJimtim,  LiNN.  6".  Gemma  pellucidijjîma  ^ 
duritie  fummâ  ,  colore  aqüeo  j,  igné  perjijlens 
îFJLLER.  Gemma  nullo  colore  tincla ,  WOLt^,  ■ 
Gemma  vera  colore  aqueo ,  CarTM,  Diamas* 
Anachites,  ] 

Le  diamant  eft  la  pierre  précieiife  crydalline , 
la  plus  pure ,  la  plus  dure  &  la  plus  compade  , 
la  plus  pefante  &  la  plus  diaphane  étant  polie  , 
alors  la  plus  brillante  de  toutes  les  pierreries  &  de 
toutes  les  cryftallifations ,  même  les  plus  ré^ulie-^ 
res  :  il  paroît  formé  d’un  fuc  pierreux ,  analogue  à" 
celui  du  cryftal  de  roche,  mais  dont  les  parties 
conftituantes ,  encore  plus  divifées ,  plus  homogè¬ 
nes  &  plus  lîmilaires ,  fe  font  réunies  par  le  plus 
grand  nombre  de  furfaces  poffibles,  lentement  & 
dans  un  fluide  dont  l’équilibre  n’a  été  aucunement 
dérangé.  On  préfume  bien  qu’il  faut  la  réunion 
d’un  trop  grand  nombre  de  circonftances,  pour  que 
la  nature  nous  offre  beaucoup  de  beaux  &;  de  gros 
diamans.  Le  diamant  fe  divife  par  tablettes ,  comme 
les  pierres  fpéculaires ,  à  l’aide  d’un  inflrument 
pointu.  Ces  belles  propriétés  lui  viennent  de  ce 
qu’il  efl;  compofé  de  lames  intimement  appliquées, 
ou  accrochées  les  unes  dans  les  autres ,  vitreufes 
dans  la  frafture  comme  le  cryftal  de  roche  ,  ordi¬ 
nairement  fans  couleur,  comme  de  l’eau,  mais 
quelquefois  colorées  :  cette  efpece  de  pierrerie  ne 
peut  être  dégroflie  ,  ufée  &:  polie  fur  la  roue  , 

terne ,  impur  &  demi-tranfparent.  Il  y  a  des  primes  d’améthyl- 
tes  onices  &  d’autres  qui  font  blanclies. 

qu  avec 
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l^ù’avec  la  poudre  d’égrifée,  qui  provient  d’aütrei 
diamans  de  différentes  couleurs  ,^  l’égrifée  a  encore 
de  la  dureté.  Le  diamant  réfifte  à  la  lime,  fe  mon¬ 
tre  inaltérable  au  feu  de  verrerie  &  à  celui  du  mi¬ 
roir  ardent  (a)  ;  il  acquiert  la  propriété  pîiofpho- 
rique ,  étant  long-tems  frotté  contre  un  verre  dans 
les  ténèbres ,  ou  après  avoir  été  expofé  aux  payons 
du  foleil ,  quelques  heures  avant  l’expérience  :  le 
diamant  produit  encore  ce  phénomène  ,  immé¬ 
diatement  après  avoir  été  mis  à  rougir  dans  le 
creufet*  Voyez  Lesser  ,  Litho  ^  théologie  ^  page. 
^08 ,  &  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  d& 
Paris,  année  lyoy ,  page  1  ;  &  tygS,  pnge  ^gy» 
On  prétend  même  que  le  diamant  peufauffi  ac¬ 
quérir  la  propriété  de  répandre  la  lumière  dans 
l’obfcurité,  quand  on  le  plonge  dans  l’eau  échauf¬ 
fée  un  peu  au-deffous  du  degré  moyen  de  l’eau 

(à)  Les  lâpidaires  pïétendeilt  qUe  le  diamant  foilffre  la  plus 
grande  violence  dans  toutes  les  efpeces  de  feii ,  fans  en  être  al¬ 
téré.  M.  liomberg  dit  que  cette  pierre  fe  fond  lotfqu’elle  éft 
mêlée  avec  dé  l’émeralidej  les  expériences  faites  à  Florence, 
èc  dont  on  trouve  le  détail  dans  la  nouvelle  édition  françoife 
des  Œuvres  de  Henckel ,  in-4** ,  fèmblenc  démontrer  que  le  dia- 
rnant  e'ft  altérable  au  feu  folaire ,  tandis  que  le  rubis  y  réfifte 
&  ne  fait  que  s’amollit  au  jpoint  de  recevoir  l’empreinte  d’un 
cachet  de  jafpe.  De  nouvelles  expériences  faites  à  Berlin  prou¬ 
vent  auffi  que  les  diamUns  perdent  un  peu  de  leurs  poids  abfolu, 
étant  ou  long-tems,  ou  (buvent  expofés  près  du  feU :  enfin  d’au¬ 
tres  expériences  frites  récemment  à  Paris ,  &  publiquement ,  con¬ 
firment  la  même  deftruélion  du  diamant,  mis  dans  un  creufèt 
expofé  au  feu  de  réverbere  ;  mais  cottime  les  habiles  chimiftes 
qui  ont  opéré  féparément,  ont  employé  différens  procédés,  ils 
en  ont  obtenu  des  réfultâts  Ibuvent  très  -  diffétens  :  ces  divers 
réfultats  ont  été  confignés  dans  les  papiers  publics;  &  l’on  a 
lu  que  le  diàtnânt,  tantôt  étoit  combuftible,  tantôt  évaporable, 
tantôt  il  offroit  une  auréole,  tantôt  la  poudre  de  charbon  lui 
fournifToit  du  phlogiftmue  :  de-là  des  di/putes  polémiques,  ou 
plutôt  de  fçavantes  diflertations  que  le  public  inftruit  lit  avec 
plaifir.  Confultez  les  Obfervadons  fut  le  Diamant,  par  Meflîeurs 
Roux,  d’Arcet,  Rouelle,  Macquer>  Cadet,  Mitouard,  Scc, 
&C.  &c. 
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bouillante  :  il  a  encore  la  vertu  d’attirer  le  malîié 
noir  (à). 

Les  meilleures  mines  de  diamans  &  les  plus  ri- 
:  ches ,  font  dans  les  royaumes  de  Golconde ,  de  Vi- 
fapour  &  de  Bengale ,  fur  les  bords  du  Gange  dans 
rîle  de  Bornéo  &  autres  contrées  des  Indes  orien¬ 
tales  :  on  en  a  découvert  auffi  des  mines  dans  le 
Bréfil  &  qui  font  très-abondantes  (  ^  ). 

(fl)  Le  diamant,  comme  la  plupart  des  pierres  tranfparentes ; 
a  la  propriété  d’attirer  à  lui  la  paille,  les  plumes,  les  feuilles 
d’or,  le  papier,  les  cheveux,  le  poil  des  animaux,  la  foie  ,  &c, 
&  peut-'être  que  les  pierres  que  Boyle  &  les  autres  auteurs  avoient 
exceptées  de  ce  nombre,  deviendroient  toutes  éledriques  &  noc- 
tjluques,  en  les  chauffant  davantage,  ou  en  les  frottant  plus, 
long-tems. 

(î)  Obsïrvation,  I.  !^amine  de  Raolcondaeft  dans  la  pro¬ 
vince  dé  Carnatica,  à  Cinq  journées  de  Golconde,  &  à  huit 
ou  neuf  de  Vifapour.  Dans  ce  lieu,  la  terre  eft  fablonneufe> 
pleine  de  rochers  &  couverte  de  taillis.  Les  roches  font  féparées 
par  des  veines  de  terre  d’un  demi -doigt,  &  quelquefois  d’un 
do  gt  de  largeur  ;  &  c’eft  dans  cette  terre  que  l’on  trouve  le  dia¬ 
mant.  Les  mineurs  tirent  cette  terre  avec  des  fers  crochus  j  en- 
faite  on  la  lave  dans  des  febilles  pour  en  féparer^  les  diamans  : 
on  répété  cette  opération  deux  ou  trois  fois ,  julqu’à  ce  qu’on  foit 
.  affuré  qu’il  n’en  refte  pltis.Les  diamans  de  cette  mine  font  jau- 
nes-noirâtres ,  défefl:ueux,&  fe  mettent  en  morceaux  quand  on 
lès  égrife. 

II.  Une  autre  mine  appelée  Gant  en  langue  du  pays,  &  Cmlour 
en  langue  Perfienne ,  eft  à  lèpt  journées  de  Golconde  du  côté 
du  levant,  fl  y  a  fouvent  jufqu’à  loixante  mille  ouvriers ,  hom- 
!  mes ,  femmes  &  enfans  qui  exploitent  cette  mine.  Quand  on 
.eft  convenu  de  l’endroit  qu’on  veut  fouiller,  on  en  applanitun 
autre  aux  environs,  &  on  l’entoure  de  murs  de  deux  pieds  de 
haut,  &,  d’e.'pace  en  efpace,on  laiflé  des  ouvertures  pour  don¬ 
ner  iffue  aux  eaux;  enfuite  oh  fouille  le  premier  endroit.  Les 
hommes  ouvrent  la  terre,  les  femmes  &  les  enfans  la  tranC- 
portent  dans  l’endroit  entouré  de  murs.  On  continue  la  fouille 
julqu’à  ce  qu’on  trouve  l’eau  :  cette  eau  n’eft  pas  inutiles  on 
s’en  lèrt  pour  laver  la  terre  qui  a  été  tranlportée.  On  la  verfe  par- 
deffus ,  &  elle  s’écoule  par  les  ouvertures  qui  font  au  pied  des 
murs.  La  terre  ayant  été  lavée  deux  ou  trois  fois,  on  la  laiffe 
:  fécher ,  &  enfuite  on  la  vanne  dans  des  panniers  faits  exprès  r 
cette  opération  finie ,  on  bat  la  terre  groftîere  qui  refte ,  pour 
Ir  Vanner  de  nouveau  deux  ou  trois  fois  :  alors  les  ouvriers- 
,<;hérchént  les  diamans  à  la  main.  Aujourd’hui,  les  veines  de, 
cene  mine  lônc.prefque  épuilées.  Les  diamans  qu’on  y  trouve^ 
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On  a, 

îi  Le  diamant  oftaëdre  en, pointe.  \_Adamas 

font  pour  l’ordinaire  bien  formés,  gros,  pointus  v  &  d’une  belle 
eau  ;  il  y  en  a  aulîî  de  jaunes  &  d’autres  couleurs ,  en  tout  ou  ‘ 
en  partie.  Ceux  qui  font  jaunâtres  brillent  fans  être  taillés  i  | 
étant  expofés  dans  les  ténèbres  J  pour  cela,  il  fufEt  dé  les  avoir 
fait  rougir  au  feu. 

Ilf.  Les  mines  de  Ramiah,  de  Garem  &  de  Mutaiiipellée,  ont 
une  terre  jaunâtre  ,  &  plufîeurS  de  leurs  dianlans  font  d’tine  eau 
bleuâtre.  La  terre  &  les  diamans  des  mines  de  Whootor,  Can- 
jeccorrfta  &  Latawar,  refleniblent  à  ceux  de  Coulour  ou  Cur- 
rave  ;  cependant  il  y  a  d’aflez  beaux  diamans  dans  la  mine  dé 
Latawar ,  qui  ont  la  forme  du  gros  bout  d’une  lame  de  rafeir. 

IV.  Les  mines  de  diamans  de  Wafèrgerrée  &  de  Mannemurg, 
ont  jufqu’â  cinquante  brafî'es  de  profondeur  dans  des  rochers. 
La  première  couche  ell:  d’une  pierre  très-dure  &  blanche  ,  dans 
laquelle  on  creufe  un  puits  de  fix  pieds  de  profondeur  j  pour 
arriver  à  une  forte  de  minerai  comme  ferrugineux  :  on  remplit 
le  trou  avec  du  bois;  on  y  met  le  feu ,  &  on  l’entretienr  dans 
toute  fa  force  pendant  deux  bu  trois  jours  ;  enfuite  on  l’éteint 
avec  de  l’eau.  La  pierre  étant  ainfi  attendrie;  on  creufè  &  on 
enleve  le  minerai,  qui  a  quatre  pieds  d’épailTeur.  On  rencontre 
line  veine  de  terre  rouge ,  qui  s’étend  fous  le  rocher  à  deux  ou 
trois  braffes  :  on  enleve  cette  terre}  &;  fi  on  y  trouve  des  dia- 
inans,  on  creufè  jufqu’â  l’eau  :  c’eft-lâ  le  dernier  terme  du  tra¬ 
vail.  Ces  mines  exigent  beaucoup  de  dépenfo.  On  trouve  auffi 
des  diamans  dans  le  minerai;  ils  font  gros,  la  plupart  d’une  belle 
eau ,  mais  inégaux  &  de  mauvaife  forme. 

V.  La  mine  de  Muddemurg,  fi  facile  à  exploiter,  furpafle 
auffi  les  autres  pour  la  beauté  des  diamans,  qui  la  plupart  pèfênt 
a4,  18  &  40  grains.  La  mine  de  Melwillée,  qui  fut  découverte 
dn  1^70,  contient  beaucoup  de  diamans  d’une  belle  figure  ,  & 
qui  pèfênt  depuis  60  jufqu’à  90  &  100  grains  :  mais  leur  eau 
èlf  jaunâtre  ;  &  autant  ils  ont  d’éclat  au  fortir  de  la  mine ,  au¬ 
tant  ils  s’obfcufciffent  fur  la.  meule  ;  d’ailleurs ,  ils  ont  peu  de 
dureté  j  auffi  ne  font-ils  pas  recherchés.  Dans  la  mine ,  ces  dia¬ 
mans  font  encroûtés  de  fable  ;  &  on  ne  peut  les  diftinguer  des  gra-^ 
viers ,  qu’après  les  avoir  frottés  contre  une  pierre.  On  en  fait  la' 

echerche  dans  le  gravier,  à  la  plus  grande  lumière  du  foleil. 

VI.  On  ne  doute  pas  que  les  mines  du  royaume  de  Vifapour, 
fur-tout  celle  de  Gazerpellée ,  ne  renferment  des  diamans  aulll 
gros  &  auffi  beaux  que  ceux  des  mines  du  royaume  de  Gol- 
çonde  ;  mais  la  politique  du  roi  de  Vifapour  efl  de  ne  permettre 
,  l’exploitation  que  des  mines  oû  il  ne  fe  trouve  que  de  petits  dia¬ 
mans  :  à  la  vérité  il  y  a  moins  à  gagner  ;  mais  ces  mines  font 
moins  difpendieufes  &  moins  rifquables  que  celles  de  Golconde  : 
de  plus ,  ces  fouverains  ne  font  travailler  que  certaines  mines  parti¬ 
culières  ,  pour  ne  pas  rendre  les  diamans  trop  communs ,  &  en* 
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arabicus.  Jdamas  oBaëdrus ,  turhinatus  ,  WalL.^ 

On  le  prendroit,  au  premier  coup  d’œil ,  pour 

;  coie  fe  réfervent-ils  les  plus  gros;  c’eft  pourquoi  il  y  a  en  Eu¬ 
rope  très-peu  de  diainans  d’un  grand  volume.  Il  y  a  beaucoup 
d’autres  mines  de  diamans ,  voiunes  de  celles  dont  nous  venons 
de  faire  mention ,  même  à  Bifnagar  ,  à  Malacca  :  mais .  dans 
toutes  ces  mines  de  l’Inde  orientale ,  les  diamans  font  cachés 
i  dans  la  terre ,  de  faijjon  qu’on  en  apperçoit  rarement  en  la  creu- 
'  ûnt;  il  faut  la  tenir  a  la  main.  ' 

Vil.  Il  y  a  dans  le  royaume  de  Bengale  une  rivière  appelée 
Gouel ,  ou  l’on  trouve  des  diamans.  Cette  mine ,  qui  a  été  dé¬ 
couverte  avant  toutes  les  autres ,  eft  de  tranlport,  &  porte  le 
nom  de  mine  de  Soumelpour.  On  n’y  peut  travailler  que  vers  la 
fin  de  Janvier  &  le  commencement  de  Février ,  tems  oû  les 
grandes  pluies  font  tombées  &  les  eaux  de  la  riviere  éclaircies-; 
alors  les  ouvriers  ou  habitaus  voifins  ,  au  nombre  d’environ 
huit  mille ,  de  tout  fexe  &  de  tout  âge ,  remontent  la  riviere 
jufqu’aux  montagnes  d’où  elle  fort.  Les  eaux  font  alors  aflez 
balles  pour  qu’on  puifle  diftinguer  &  reconnoître  la  qualité  du 
fable  au  fond  de  la  riviere.  Les  ouvriers  les  plus  expérimentés  ■ 
prétendent  que  les  endroits  les  plus  abondans  en  diamans ,  font 
ceux  où  l’on  trouvoit  de  ces  elpeces  de  pyrites  appelées  cérauniatl 
Enfin,  quand  on  a  choifi  l’endroit  où  l’on  veut  travailler,  on 
détourne  le  cours  de  l’eau  ;  enfuite  on  tire  le  fable  julqu’à  deux 
pieds  de  profondeur,  &  on  le  porte  fur  le  bord  de  la  riviere, 
dans  un  lieu  plat  &  entouré  de  murs  (emblables  à  ceux  de  la 
mine  de  Gani.  On  arrofe  ce  fable  pour  le  laver,  on  le  vanne, &G. 
comme  on  le  fait  dans  la  mine  de  Coulour. 

-  VIH.  On  trouve  aufli  des  diamans  dans  la  riviere  de  Succa- 
dan ,  dans  l’île  de  Bornéo.  Quoique  les  fouverains  ne  veulent 
pas  en  lailïer  fortir  de  chez  eux ,  &  que  la  plupart  des  habitans 
foient  féroces  &  cruels ,  il  y  a  cependant  des  Portugais  qui  en  ' 
achètent,  en  fraude,  des  gens  qui  vont  les  voler  dans  lamine, 
malgré  toute  la  vigilance  des  furveillans. 

IX.  Quoique  la  nature  paroilTe  avare  d’une  matière  fi  belle  & 
fi  parfaite,  &  que  jufqu’à  ce  fiécleonneconnoilloitde  mines  de 
diamans  que  dans  les  Indes  orientales ,  on  a  trouvé  depuis  en  Amé¬ 
rique  ,  dans  le  Bi  éfil ,  non-feulement  des  diamans ,  mais  encore 
d’autres  pierres  précieufts ,  comme  des  rubis ,  des  topazes ,  des  pé- 
ridots,  &c.  Ces  pierreries  duBréfil  font  belles;  &,  quoiqu’on 
les  vende  aflez  cher ,  on  craint  qu’elles  ne  baiflent  de  prix  ,  tant 
la  mine  eft  abondante.  Les  diamans  qu’on  appelle  diamans  de 
Vortugal ,  viennent  de  la  riviere  de  Melhoverde,  dans  le  Bréfil, 
près  la  ville  du  Prince. 

!  X.  Il  faut  convenir  que  les  plus  beaux  &  les  plus  gros  diamans 
■  fe  trouvent  dans  les  cavités  des  roches  de  grès  &  de  quartz ,  à 
des  profondeurs  allez  confidérablcs ,  dans  le*  grandes  Indes.  Les 
diamans  les  plus  gros  font  foriis  des  mines  de  Golconde.  Ils  font 
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ïin  cryftal  hexagone  ;  mais ,  pour  peu  qu’on  l’ob- 
ièrve  avec  attention ,  on  reconnoît  qu’il  fe  termine 

d’un  très-grand  prix.  1°  Un  du  poids  de  279  karats  un  demi, 
qui  iè  voyoit  au  nombre  des  pierres, qui  ornent  le  trône  du  grand- 
Mogol.-ileft  taillé  en  rôles  ;  &  Tavernier  ellime  que  cette  pierre 
précieulè,  qui  pelé  1118  grains,  eft  de  la  valeur  de  onze  mil¬ 
lions  713178  liv.  4  fous.  i«  Le  diamant  du  grand-duc  de  Tof- 
cane ,  du  poids  de  1 39  karats  un  demi  :  il  eft  taillé  à  facettes ,  &  il 
eftime  que  cette  pierre  de  f  j  8  grains ,  eft  d’une  valeur  de  deux  mil¬ 
lions  ^08335  liv.  3®  Les  deux  beaux  diamans  du  roi  de  France  , 
font  :  I®  le  Sancy ,  du  poids  de  126  karatS;  il  eft  taillé  en  double 
rofe  ;  il  a  coûté  tfooooo  liv.  mais  on  l’eftime  davantage*:  i"  celui 
du  Régent;  il  pèle  S47  grains,  ou  137  karats  moins  un  grain  ; 
il  eft  taillé  en  brillant,  &  a  coûté  deux  millions  y 00000  livres  > 
mais  il  eft  eftimé  valoir  le  double.  4®  Celui  de  la  Czarine.  On 
lit  dans  l’une  des  Gazettes  de  France,  1771,  qu’en  arriva 
d’Ilpahan  à  Amlterdam  Grégoire  Suffras ,  feignenr  Grec,  ayant 
à  vendre  un  diamant  d’une  grofieur  extraordinaire ,  beau  &  pur, 

&  du  poids  de  779  karats.  L’impératrice  de  toutes  les  Ruftîes 
en  a  fait  l’acquifition  pour  la  fomme  de  douze  tonnes  d’or ,  & 
a  alTîgné  au  vendeur  quatre  mille  roubles  de  penfion  annuelle. 
Mais  voici  l’anecdote  hiftorique  de  la  découverte  de-  ce  gros 
diamant  :  c’eft  M.  Floyd  ,  major  d’infanterie  Françoife  dans 
l’Inde ,  qui  nous  a  procuré  les  détails  fuivans ,  qu’il  nous  a  alTuré 
avoir  appris  en  partie ,  étant  à  Scheringam ,  d’un  Brame  &  d’un 
écrivain  Malabare ,  &  en  Hollande  à  îon  retour  en  Europe.  Un 
foüat  François,  grenadier  au  bataillon  de  l’Inde»  déferla,  s’af¬ 
fubla  de  la  pagne  Malabare ,  apprit  les  élémens  de  la  .riiéogonie 
Indienne,  le  fit  inftruire  tant  qu’il  en  trouva  les  moyens  ,  devint 
Pandarons  en  fous-ordre,  &  eut  à  fon  tour  fon  entrée  &  Ton 
pofte  dans  l’enceinte  du  temple  de  Brama.  On  ignore  fi  ce  fol- 
dat  avoir  vu  la  fameufe  ftatue  de  Scheringam ,  ftatue  à  huit  bras, 
à  quatre  têtes»  &  fur-tout  ou  Ce  voyoienf  deux  yeux  que  for- 
moient  deux  diamans  de  la  grofTeur  la  plus  étonnante  &  de  la 
plus  belle  eau  du  monde  :  toujours,  eft-il  vrai  qu’un  grenadier 
François  qui  change  fon  état  contre  celui  d’un  Malabare,  qui' a 
en  horreur  toute  effufion.  de^  Ikng  ,  'n’eft  point  à  fa  place.  Ce 
grenadier  n’étoit  point  fait  à  réfifter  à  l’empire  de  deux  beaux 
yeux  ;  il  eflaya  de  s’approprier  ceux  de  la  divinité  dont  il  étoit  le 
prêtre  &  le  gardien.  Ses  efforts  ne  furent  pas  couronnés  par  un 
foccès  complet,  mais  au  moins  il  eut  un  œil  :  il  abandonna  ainfi  ; 
le  dieu  Brama  devenu  borgne,  &  chercha  fon  falut  dans  la  fuite. j 
Il  fe  réfugia  chez  les  Anglois,  àTrichinapeuty,  qui  l’envoyerent 
à  Gondelour ,  &  de-lâ  il  fut  à  -Madras.  Embarqué  pour  l’Eu¬ 
rope  ,  il  vendit  l’œil  de  Brama  toooo  roupies ,  qui  font  près  de 
yoooo  liv.  de  notre  monnoie.  Le  capitaine  de  vaiffeau  qui  l’a¬ 
cheta,  le  revendit,  à  fon  arrivée  <à  Londres,  17  ou  18000  liv. 
fterlings  à  un  Juif  qui,  plufieurs  années  après,  s’en  défi;  plus 
avantageufement  à  un  négociant  Grec,  foi  difmr  orince. 
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en  une  pointe  à  huit  côtés.  Ces  fortes  de  diamans? 
qui  nous  viennent  des  grandes  Indes ,  &  fur-tout 
de  la  mine  de  Gani  ou  dé  Coulour,  à  fept  journées, 
de  Golconde,  (on  prétend  qu’il  s’en  trouve  auflx 
dans  l’Arabie  )  font ,  au  jugement  de  bien  des  gens, 
les  plus  durs,  de  la  plus  belle  eau ,  &  les  nie  illeurs; 

;  c’eft  cette  forte  de  diamans  que  l’on  taille  &  polit 
en  brillans  :  lorfque  la  pointe  eft  défeélueufe,  les 
lapidaires  la  retranchent  &  en  font  de  fort  belles 
tablettes.  On  en  trouve  dans  la  même  mine  de 
‘  Gani ,  qui  font  jaunes,  &  d’autres  couleurs.  QueU 
ques-uns  ont  leur  écorce  luifante ,  tranfpareiite  & 
un  peu  verdâtre ,  quoique  le  centre  de  la  pierre  foit 
d’un  beau  blanc  :  ceux  de  Muttampellée  font  d’une 
eau  bleuâtre;  ceux  de  la  mine  de  Ramulconeta; 
font  très-petits ,  verds  &  d’une  belle  eau  :  ceux  de 
la  mine  de  Muddemurg  font  gros ,  très-beaux  &C 
fans  couleur. 

X.  Le  diamant  plat.  \Ada.mas  tabellatüs ,  IVallI] 
La  figure  &  l’épaiffeur  de  ces  diamans  varient 
beaucoup  :  ils  ne  fe  terminent  pas  en  pointes  ;  mais 
ils  font  entièrement  plats ,  &  comme  fi  on  les  avoît 
coupés  fuivant  la  forme  du  gros  bout  d’une  l’ame 
de  rafoir  :  les  lapidaires  en  font  des  diamans  en 
rofes ,  des  pendeloques,  &c.  &  qui  font  très-ef» 
timés.  On  les  trouve  à  Latawar  dans  les  Indes. 

3.  Le  diamant  cubique.  \_^damas  Malaca.  Jtda- 
mas ujfulatus ,  Wall.'] 

Quoique  ce  diamant  paroilTe  entièrement  fphé- 
rique  ,  l’on  diftingue  néanmoins  fort  aifément 
qu’il  eft  comme  formé  par  un  afifemblagé'  de  plu- 
fieurs  cubes  brillans  ondes  :  ces  diamans  nous  vien¬ 
nent  de  Malaca  ;  les  lapidaires  s’en  fervent  pour 
faire  de  très-belles  tables  quarrées.  Nous  avons  vu 
pn  diamant  de  cette  forte  ,  fur  Içcmel  on  avpit 
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gravé  une  fleur  de  lys  ;  ce  travail ,  fur  une  pierre 
aufli  dure ,  a  dû  exiger  beaucoup  de  peine ,  d’a- 
drefîe  &  de  tems. 

4.  Le  diamant  arrondi,  \Adamas  Europe^.  Ada-r 
masrotundatus,  Wall.  Brontia  Adamantis  (zmula.'\ 

Il  eft  plus  ou  moins  fphérique  Se  plus  commu¬ 
nément  démi-fphérique  :  il  y  en  a  beaucoup  de 
cette  forte  qui  font  jaunes,  noirâtres,  peu  com^ 
paftes ,  défeélueux  ;  on  les  trouve  dans  la  mine  de 
Carnatica.  Ceux  des  mines  de  Mannemurg  &  de 
'Wafergerrée,  font  aflez  gros,  &  il  y  en  a  d’une 
aflez  belle  eau ,  mais  inégaux  &:  de  mauvaife  forme. 
Les  diamans  de  la  mine  de  Melwillée ,  font  très- 
gros  :  leur  eau  eft  jaunâtre  ;  aflez  brillans  au  for- 
tir  de  la  mine ,  mais  devenant  un  peu  obfcurs  fur 
la  meule  :  en  général ,  cette  forte  de  diamans  eft 
peu  recherchée  ;  c’eft  le  moins  dur ,  le  moins  eftimé 
des  diamans ,  &  celui  qui  approche  le  plus  des 
çryftaux  {d). 

(a)  Observation,  L  On  eft  aujour^%n  dans  Tufage  de  don¬ 
ner  le  nom  de  diamans  à  toutes  les  pierleries  dont  la  dureté ,  l’c- 
clat  &  la  pefanteur  fpécjfique  égalent  celles  du  diamant  »  c'eft 
pourquoi  les  diamans  varient  tant  dans  leurs  qualités  :  la  couleur 
&  la  tranfparence  y  mettent  encore  de  très  grandes  différences, 
Nous  avons  déjà  infinué'  que  les  meilleurs  diamans  font  blancs 
&  non  colorçs  ;  mais  on  en  trouve  préfentement  de  rofès ,  de 
bleux ,  de  verds ,  de  jaunes ,  &  de  toutes  les  nuances  de  cour 
leurs-;  toutes  pierres  qu’on  appeloit  anciennement  fiierltes ,  & 
qui  font  aujourd’hui  des  plus  recherchées,  lorfque  la  couleur  en 
eft  également  diftribuée  :  il  faut  cependant  en  excepter  les  dia- 
mans  roux-noirâtres ,  qui  font  très-communs  ;  ceux  d’un  noir 
parfait  font  rares.  L’on  peut  confolter  fur  la  figure  des  diamans 
bruts,  Agricol,  de  nat.  Foffil.  üb:  6 ,  p.  fro  ;  de  L4ET  >  dt 
Gemmis  &  Lapid.  p,  3  ;  BooT  ,  de  Lapid.  &  Gemmis  ,  lib,  n  , 
cap.  i ,  p.  120  j  Borrichius  ,  in  AH.  Hafn.  Vol.  VIII,  p.  lÿji 
BortE,  dans  fon  Traité  de  Gemmis,  p.  i  \ ,  13 ,  81  ;  Rieqer 
&  Kundmann  ,  &c  ;  &  fur  les  caufes  de  la  cryftallifation  de 
toutes  les  pierres,  Wall.  p.  227  &  fuiv,^ 

II.  Plufieurs  circonftances  concourent  à  rendre  plus  ou  moins 
eftimabks  les  diamans;  fçavoir,  1^  leur  plus  ou  moins  d’éclat, 
provenant  de  la  tranfparence  ou  de  leur  b.elfo  e.au  ;  j*  de  leur 
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Espece  CL  XXX, 


II.  Topaze. 

\Topa‘^us.  Gemma  pellucidijfima ,  duritie  quarta^ 
colore  aureo  ,  in  igné  permanente  ,  Waller. 

extrême  blancheur  &  belle  forme,  également  diftribuées  danS' 
la  hauteur  du  fond  qu’on  leur  requiert;  3®  en  la  privation  des 
taches  ou  points ,  glaces  :  on  appelle  points  de  petits  grains  blancs 
&  noirs  ou  touges  ;  glaces  ou  gendarmes ,  li  les  taches  lont  étendues 
en  façon  de  glace  couleur  d’ochre  aruoilée.  Il  y  a  d’autres  dé¬ 
fauts  qui  les  chargent  fouvent  &  les  déptifent  beaucoup;  &  ces 
défauts  font  ou  naturels  ou  artificiels  :  naturels ,  quand  l’éclat  in¬ 
terrompu  piovient  de  l’arrangement  des  parties  conftituantes 
qui  ont  été  brulquées  dans  leur  coagulation  ;  artificiels ,  lorfque 
les  diamans  reflettent  mal ,  à  caufe  du  vuide  des  gerçures  ou 
étonnemens  produits  par  des  contre-chocs  ou  par  des  couleurs 
fales.  On  a  enco're  exprimé  ces  défauts  par  différens  noms, 
comme  tables ,  dragonneaux  ,  jardinages.  Les  lapidaires  appellent 
diamans  de  nature ,  CeUx  dont  le  fil  n’eft  pas  dirigé  uniformé¬ 
ment.  Tel  elt  à  peu  près  le  choix  qu’on  peut  faire  d’un  diamant 
exaftement  blanc  ou  fans  couleur,  ou  richement  coloré,  l’un 
&  Tautre  fans  défauts.  Les  diamans  jettent  autant  de  longs  rayons 
de  toutes  les  plus  belles  couleurs ,  qu’ils  ont  de  faces  qu’on  leur 
a  faites  par  la  faille  &  au  moyen  de  la  roue.  Ils  font  d’autant 
plus  précieux  ,  qu’ils  ont  de  hauteur  de  fond  :  alors  leur  valeur 
eft  eftimée  ou  mefurée  par  des  karats  de  chacun  quatre  grains 
un  peu  moins  forts  que  ceux  du  poids  de  marc  j  &  chacun  de 
ces  grains  fe  divife  en  demi,  en  quart,  en  huitième,  en  feizieme» 
en  trente  -  deuxieme ,  &c.  Mais  fi  le  diamant  excede  je  poids 
ordinaire ,  il  n’y  a  aucune  maniéré  précifè  de  Teftimef ,  il  monte 
à  , un  prix  dont  la  différence  eft  incomparable  eu  égard  au  prix 
courant ,  ç’eft-à-dire  qu’on  eftime  quelquefois  le  karat  jufqu’à 
3Z  grains,  &  même  <î4  grains.  Cette  valeur,  qui  fouvent  eft  des 
plus  arbitraires,  ne  varie  qu’à  proportion  de  la  pureté,  de  la 
dureté,  de  la  pefanteur,  de  la  grandeur,  de  l’étendue,  en  im 
mot ,  de  la  perfeéfion  du  diamant,  fans  y  comprendre  la  finraifie , 
la  mode  &  l’avidité  :  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  a  Wallerius  :  Stultu 
tiam  patiuntur  opes.  En  effet ,  le  diamant  eft  la  plus  précieufè  de 
toutes  les  matières  dont  les  hommes  policés  font  convenus  de 
faire  la  repréfentation  du  luxe  &  de  l’opulence.  Il  s’enfuit  donc 
que  tous  les  calculs  &  toutes  les  réglés  qu’ont  voulu  donner  a 
cet  égard  les  auteurs,  n’ont  rien  de  bien  certain  :  on  peut  ce¬ 
pendant  confulter  T.ivernier,  Wallerius,  &c. 

IIL  Les  pierres  précieufes,  dit  Tavernier,  participent  toujours 
de  la  couleur  du  fol  dans  lequel  elles  ont  été  produites  ;  &  l’on 
{3  remarqué  que  dans  l’inftant  où  on  les  taille,  il  en  émane  ou  fuiote 
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Gzmma  lutca,feu  ftifca ^  WOLT.  Gemma,  vera 
colore  aufeo ,  Carth.  Chryfophh  Plinii, 

un  certain  fluide'  que  les  lapidaires  ont ,  dit-il ,  bien  foin  d’effuyer,' 
Les  diamans  ont  différentes  grofleurs  &  formes,  &  communément 
une  couleur  naturellement  grisâtre,  terne  à  l’extérieur.  Il  faut 
cependant  oblèrver  que  ceux  qui  nous  viennent  dans  le  com¬ 
merce,  ont  fouvent  été  roulés  :  dans  ce  tranfport  fouterrain  ,  ils 
ont  perdu  la  régularité  cryftalline  &  extériéure  de  leur  forme 
primitive;  &  ,  ayant  éprouvé  l’effet  d’une  puiflânce  à  puiflancC; 
égale,  (la  dureté  &  le  choc)  ils  fe  font  égrifés,  déformés,  & 
comme  couverts  d’une  croûte  obfoure- grisâtre  ;  tandis  que  les 
diamans  encore  attachés  à  leur  matrice  pierreule  ,  tels  qu’on  en 
voit  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  amateurs ,  laiffent  voir 
leur  configuration  naturelle.  On  appelle  diamans  hruti  c^nx  àox\t 
la  croûte  eft  obfcure. 

IV.  Les  lapidaires ,  dont  le  talent  eft  de  tailler  &  de  polir  les 
diamans  &  toutes  les  pierreries ,  retranchent  au  befoin  les  en¬ 
droits  défeélueux ,  &  en  font  des  tablettes ,  des  pendeloques,  &c. 
La  première  opération  de  la  taille  du  diamant  (  ainfi  que  des 
autres  pierferies  )  eft  celle  par  laquelle  on  le  décroûte  :  pour 
cela,  il  faut  oppofer  le  diamant  au  diamant,  &  les  frotter  les  uns  : 
contre  les  autres  ;  (  c’eft  ce  qu’on  appelle  égrifer  :  )  on  les  maft  ’ 
tique  chacun  au  bout  d’un  petit  bâton  en  forme  de  manche  , 
pour  les  tenir  &  frotter  avec  plus  de  facilité  ;  par  ce  moyen',  les 
diamans  mordent  l’un  fur  l’autre  *  &  il  s’en  détache  des  parti¬ 
cules  comme  en  poufliere,  que  l’on  reçoit  dans  une  petite  boîte, 
nommée  égrifoir.  Cette  efpece  de  poufliere  fèrt  enfuite  à  les 
tailler  &  à  (es  polir  fur  la  roue.  Pour  leur  donner  le  poli,  il  faut  ; 
fuivre  le  fi  de  la  pierre  ;  fins  cette  précaution  ,  on  n’y  réiifliroit  j 
pas;  au  contraire,  le  diamant  s’échaiifferoic  fans  prendre  aucun 
poli,  comme  il  arrive  dans  les  diamans  de  nature ,  qui  n’ont  paS 
le  fil  dirigé  uniformément.  Les  lapidaires  comparent  ceux  ci  à 
des  nœuds  de  bois,  dont  les  fibres  font,  pelotonnées  de  façon 
qu’elles  fe  croifont  en  différens  fens.  Ils  appellent  ro/«  le  dia¬ 
mant  taillé  a  facettes  par-deffus  &  plat  par-deffous;  ils  nomment 
brillant  celui  qui  eft  taillé  à  facettes  par-deftbus  comme  par- 
deffus»  Pour  exécuter  cette  taille,  qui  produit  le  plus  grand  effet, 
on  forme  trente-trois  faces  de  différentes  figures ,  &  inclinées 
fur  différens  angles,  for  le  deffus  de  la  pierre,  c’eft-â-dire  for  la 

fiartie  qui  eft  hors  de  l’œuvre  :  on  fait  vingt- cinq  autres  faces 
ur  la  partie  qui  eft  dans  l’œuvre,  auflT.de  différentes  figures  & 
inclinées  différemment  ;  de  (brte  que  les  faces  de  deffus  corref- 
pondent  à  celles  du  deffous  dans  des  proportions  allez  juftes 
pour  multiplier  les  réfleéfions ,  &  pour  donner  en  même  tems 
quelque  apparence  de  réfraftion  à  certains  afpeéfs.  C’eft  par 
cette  mécanique  que  l’on  “donne  des  reflets  au  diamant,  &  des 
rayons  de  feu ,  qui  font  une  apparence  de  réfi-aétion  dans  la¬ 
quelle  on  voit  en  petit  les  couleurs  du  fpeéfre  folaire ,  c’eft-à- 
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lorum.  ] 

La  topaze ,  ainfî  nommëe ,  félon  Pline ,  de  l’île 
Topa^on ,  fituée  dans  la  province  de  Thebaïde  , 
où  on  l’a  rencontrée  pour  la  première  fois ,  eft  une 
pierre  précieufe,  polygone ,  diaphane ,  luifante,  ref. 
i  plendilfante  ,  dont  la  couleur  eft  d’un  jaune  d’or , 
mélé  d’une  foible  teinte  de  verd  très  -  éclatant  : 
cette  pierre  conferve  fa  couleur  dans  le  feu  pendant 
un  certain  tems ,  &  s’y  foutient  elle-même. 

DeLaët,  dans  fon  Traité  des  pierres  précieu- 
fes ,  parle  avec  avantage  de  la  topaze  ;  mais  il  fe 
contredit  dans  l’ordre  de  la  dureté  ;  elle  eft  après 
le  diamant ,  la  troilieme  pour  la  dureté  unique 
propriété  qui  lui  donne  ce  poli  fi  éclatant  &  fi  adr 
mirable ,  &  qui  fait  qu’elle  réfifte  en  quelque  forte 
à  la  lime.  ' 

La  topaze  des  anciens  eft  notre  chryfolite ,  6ç 
nous  appelons  chryfolite  la  tqpa:{e  ;  la  topaze  te- 
noit  le  fécond  rang  fur  le  peéloral  du  grand  prêtre 
Juif  :  on  y  lifoit  le  nom  de  la  tribu  de  Siméon.  On 
croit  qu’elle  tire  fa  couleur  du  plomb  :  ort  en  con-f 
noît  de  plufieurs  efpeces. 

Il  y  a, 

I .  La  topaze  orientale.  [  Topa^ius  orientalls.  ] 

C’eft  la  plus  eftimée  &  la  plus  dure  de  toutes  les 
topazes  :  elle  naît  dans  l’Arabie  &  dans  le  Ceylan  ; 
elle  eft  d’une  couleur  d’or  vif-clair  &  également 
diftribuée ,  tirant  fur  la  teinte  de  jonquille  ou  de 
citron ,  diaphane ,  recevant  bien  un  poli  vif,  con* 
fervant  fa  couleur  dans  le  feu, 

dire  du  rouge,  du  jaune,  du  bleu,  du  pourpre,  &c.  On  peut 
confulter  fur  la, taille  des  pierreries,  la  Lithologie  de  M.  Dargen-t 
ville,  p.  171;  &  notamment  le  L>io!i'on«jj>e  des  Arts  &  Métiers  » 
àll  mot  Lapidaire, 
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On  choifit  celle  qui  eft  plutôt  fatinée  que  ve-* 
îoutée ,  affez haute  en  couleur,  fans  cependant  être 
d’un  jaune  trop  outré ,  ni  trop  pâle ,  ni  verdâtre  , 
ni  de  couleur  d’eau ,  celle  enfin  qui  étant  taillée  &£ 
polie  à  facettes ,  paroit  comme  remplie  de  paillettes 
d’or ,  fans  en  contenir  effeftivement  :  on  trouve 
quelquefois  des  topazes  en  Egypte ,  qui  ne  diffèrent 
de  l’efpèce  précédente,  qu’en  ce  qu’elles  font  un 
peu  moins  dures  ;  elles  font  néanmoins  reques  dans 
le  commerce  comme  topazes  orientales.  Voyez 
Tavcrnier  fur  h  Mogol. 

2.  Ea  topaze  occidentale.  [Topafus  occidentalisé 

Elle  naît  dans  les  Indes  occidentales  &  en  Bo-r 
hême  :  elle  efl  en  cryflaux  ou  canons  bien  plus  gros 
que  ceux  de  la  topaze  orientale ,  mais  elle  efl:  moins 
belle  SsC  moins  dure.  Son  poli  paroit  moins  vif  ;  fa 
couleur  imite  un  peu  qelle  de  l’hyacinte,&  tire  quel¬ 
quefois  fur  le  noirâtre  ;  en  un  mot ,  elle  n’a  ni  le 
brillant ,  ni  l’éclat,  ni  le  jeu  de  la  topaze  orien-r 
taie.  ’  •  -, 

Il  y  a  encore  la  topaze  de  Saxe ,  dont  la  couleur 
efl  un  peu  jaunâtre ,  trèsrtranfparente ,  d’une 
forme  prifmatique  ,  à  fix  ou  huit  pans  inégaux  , 
terminés  à  l’une  des  extrémités  par  une  pyrainide 
fouvent  hexagone  &  tronquée.  Cette  topaze  efl: 
dure ,  &  fon  éclat  efl:  fort  vif  ;  mais,  elle  perd  fa 
couleur  dans  le  feu  :  elle  refte  blanche  &  tranfpa-» 
rente.  Elle  fe  trouve  dans  des  cavernes  de  la  mon¬ 
tagne  de  Schenekenberg  ,  près  de  la  vallée  de 
Tenneberg ,  à  deux  milles  d’Averbac ,  dans  le  V oig- 
tland  ;  ces  cavernes  font  formées  par  des  rochers 
qui  s’élèvent  au-deffus  de  la  terre ,  &  dans  lefquelles 
on  rencontre  la  topaze  ,  tantôt  entourée  d’une 
marne  jaunâtre ,  tantôt  dans  le  quartz  ,  ou  parmi 
«n  grès  cryflallifé ,  tellement  dur ,  qu’on  peut  s’en 
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fervir  pour  tailler  les  topazes  elles-mêmes.  Voyez 
la  quatrième  Differtation ,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
de  la  Pyritologu  de  Henckel ,  traduHion  françoife^ 
extraite  des  ABa  phyjîco-medica  Acad.  nat.  cur. 
Fol,  IF,  obf.  8x,pag.yG. 

Depuis  quelques  années  on  a  découvert  dans  le 
Bréfil  une  efpece  de  topaze  ,  dont  la  teinte  eft 
peu  confiante ,  &  qui  a  la  finguliere  propriété 
•(étant  expofée  dans  un  petit  creufet  rempli  de 
cendres,  fur  un  feu  gradué,  mais  jufqu’à  rougir 
le  creufet,)  de  perdre  fa  couleur  jaune  orangée, 
&  d’y  acquérir  celle  d’un  véritable  rubis  balais  ' 
des  plus  agréables  :  cette  topaze  eft  communément 
d’une  couleur  fourde  enfumée  ,  d’un  jaune  fale. 
On  n’en  faifoit  aucun  cas  avant  que  le  hafard  eût 
préfenté  cette  connoifîance  à  quelques  joailliers  , 
&  dont  ils  ont  fait  un  myftere ,  jufqu’au  moment 
où  M.  Dumelle ,  orfèvre  &  metteur  en  oeuvre , 
en  a  communiqué  le  fecret  à  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  par  l’entremife  de  M.  Guettard.  Voyez  le, 
Journal  Èconojnique  ,  mois  d!' Octobre  lySi.  On 
prétend  même  que  tous  les  rubis  qui  viennent  du 
Bréfil ,  font  des  topazes  préparées  fuivant  la  ma¬ 
niéré  ci-deftùs  indiquée.  Nous  avons  reçu  toüs 
récemment  des  topazes  du  Bréfil,  nettes  &  d’une 
belle  eau ,  dont  la  cryftallifation  eft  un  prifme 
quadrilatère  rbomboïdal,  terminé  d’une  part  par 
une  pyramide  courte ,  du  même  nombre  de  côtés , 
dont  les  plans  font  triangulaires.  On  nomme  to¬ 
paze  enfumée,  un  cryftal  de  roche  coloré  en  jaune 
brun  ;  elle  eft  très-commune  en  Bohême. 

Il  fe  débite  dans  les  boutiques  des  droguiftes , 
à  Francfort  &  à  Marfeille ,  pour  l’ufage  de  la  mé¬ 
decine  ,  des  pierres  luifantes ,  compares  &  pefan- 
tes,  fous  le  nom  de  topaze  d’Allemagne,  ou  de 
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chryfolite  occidentale,  nojiras  ;  ce  n’efb 

qu’une  efpece  de  fpath  vitreux  &  fulible ,  à  feuil¬ 
lets  parallélogrammes  :  quant  aux  topazes  cubiques 
que  M.  G.  melin  dit  avoir  vues  en  Sibérie ,  celles  de 
ces  cryftallifations  qui  font  dures,  font  des  quartz; 
celles  qui  font  tendres,  font  des  fpaths  fluors  de 
plomb. 

La  topaze ,  qu’elle  foit  dure  oü  tendre ,  n’efl:  ni 
plus ,  ni  moins  falutaire  au  corps  humain ,  &  les 
pharmacologiftes  devroient  regarder  leurs  vertus 
médicamenteufes  comme  très-fufpeéfes  :  cependant 
la  topaze  efl:  toujours  l’un  des  cinq  fragmens  prl-^ 
deux, 

'  Espece  CLXXXL 
III.  Pierre  d’Aventurine. 

Cette  pierre  fine,  qui  refifemble  un  peu  à  la  pierre 
de  compofition  nommée  aventurine,  ^  que  l’on 
taille  toujours  en  cabochon,  efl;  prefque  opaque: 
on  diroit  d’une  topaze  brune ,  roufiCe ,  remplie  de 
paillettes  brillantes  ou  d’or ,  ou  de  mica  d’argent  : 
ce  n’efl:  fouvent  qu’une  pierre  truitée  ,  qui  a  la 
propriété  de  chatoyer ,  de  réfléchir  la  lumière ,  8c 
même  d’offrir  des  éclats  de  lumière  de  différen¬ 
tes  nuances  :  ces  éclats  partent  des  points  ou  pail¬ 
lettes  ,  en  la  maniéré  des  facettes  des  pierres  tail¬ 
lées. 

On  a  nommé  cette  efpece  de  pierrerie,  pierre 
du  foleil  y  (^ajîerias,') 

Espece  CLXXXII. 

IV.  Hyacinthe. 

Gemma  Hyaclnthus.  Gemma  plus  minus  pelluci- 

da^  duritie  nona  ,  cohre  exjlavo  ruhente^  WALL, 
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Gemma  rubro  -  luua  ,  WüLTERSD.  Lyncurîtià 
P^ETERUM.  Gemma  vera  ex  Jlavo  rubefeente 
Carth.I  * 

Pierre  précieufe ,  diaphane  ,  polygone^  dont  la 
couleur  eft  d’un  rouge  tirant  fur  le  jauiie,  ce  qui 
la  rend  plus  ou  moins  tranfparente  :  cette  pierre 
fcintillante  eft  plus  légère ,  &  à  peu  près  de  là 
dureté  du  grenat;  auffi  la  lime  a-t-elle  facilement 
de  la'  prife  fur  elle.  Il  y  en  a  de  différentes  grof- 
feurs  &  couleurs ,  qu’on  diftingue  en  orientales  6c 
en  occidentales  :  quant  à  leur  couleur  ;  on  prétend 
q^u’elle  eft  dûe  au  fer  &  au  plomb. 

On  a, 

I.  L’hyacinthe  d’un  jaune  rougeâtre,  ou  l’iiya^s 
cinthe  orientale.  [^Hyacinthus  orientalis,  Hyacin- 
thus  colore  ex  jlavo  ntbente  ,  WALL.  ] 

Sa  couleur  eft  d’un  jaune  rougeâtre ,  qui  tient  un 
peude  la  couleur  de  l’écarlate ,  de  la  cornaline  &  du 
vermillon ,  un  peu  moins"  du  rubis  que  du  grenat , 

Îiarce  qu’on  y  diftingue  au  moyen  du  fpeftre  fo- 
aire  une  légère  nuance  de  violet  colombin;  cette 
hyacinthe  eft  refpendiftante  ,  dure ,  6c  reçoit  urï 
poli  vif  :  on  appelle  cette  pierre  la  belle  hyacinthe  ^ 
quand  elle  eft  d’une  couleur  orangée  ou  aurore 
mêlée  de  rouge  ;  on  la  trouve  dans  l’Arabie ,  or¬ 
dinairement  de  la  groffeur  d’un  pois,  quelquefois 
d’une  aveline  :  on  la  rencontre  encore  près  de  Ca- 
fianor ,  de  Calecut  6c  de  Cambaye.  Les  lapidaires 
6c  les  amateurs  préfèrent  celle  dont  la  couleur  tient 
quelque  chofe  de  la  flamme  rouge  6c  jaune  de  feu, 
qui  eft  bien  délavée ,  6c  qui  n’a  point  de  noirceurs  : 
ce  n’eft  pas  que  les  hyacinthes  de  couleur  de  pourpre 
fafranée  ne  foient  agréables,  mais  elles  font  trop 
fujettes  à  être  chevées.  .  . 
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1.  L’hyacinthe  d’un  jaune  de  fafran ,  ou  l’hya- 
cinthe  occidentale.  ^Hyacinthus  occidentcilis.  itycL" 
cinthus  colon  croceo  ^  Wall,  Hyacinthus  mas  ^ 
AGRICOLÆ.I 

Elle  eft  moins  dure  que  la  précédente,  d’une 
couleur  plus  fafranée  ,  plus  orangée  &  bien  moins 
éclatante  que  l’hyachinte  orientale  ;  elle  tire  quel¬ 
quefois  fur  la  fleur  du  fouci ,  ou  fur  la  fleur  de 
jachinte  ;  les  Portugais  nous  l’apportent  du  BréfiU 
Elle  eft  en  cryftaux  quadrilatères ,  terminés  par 
les  deux  bouts  en  une  pyramide  du  meme  nombre 
de  côtés  ;  mais  il  eft  rare  de  la  trouver  fous  cet  état; 
elle  eft  ordinairenuent  arrondie ,  ou  roulée  &  in¬ 
forme. 

3.  L’hyacinthe  d’un  blanc  jaunâtre.  ^Hyacin- 
thus  colon  ex  albo  jlavefcente  ,  Wall.  Hÿacinthus 
fcemina,  ACRICOLÆ.  Leuco-chryfos  P  LIN  II,  Xlf- 
don  Theophrasti.  ] 

Elle  a  beaucoup  de  reftemblance  avec  l’agate  ou 
avec  le  fuccin  qui  eft  d’un  blanc  jaunâtre  :  lorfque  la 
couleur  en  eft  jaune  &  claire  comme  du  fuccin  or¬ 
dinaire  ,  on  l’appelle  ChryJehBrum  ,  P  lin  N.  ou  to¬ 
paze  fuccinée. 

Il  nous  vient  quelquefois  de  l’Arabie ,  de  Bo¬ 
hême  &  du  Puy  en  Vêlai ,  fous  le  nom  d’hyacin¬ 
thes  blanches ,  des  petits  cryftaux  de  figure  hexago¬ 
ne,  à  deux  pyramides  également  hexagones,  &: 
d’une  couleur  d’émail  laiteux  :  on  les  appelles  hya¬ 
cinthes  émail ^  ou  foupe  de  lait, 

4.  L’hyacinte  couleur  de  miel ,  ou  hyacinthe 
miellée.  [  Hyacinthus  colon  6*  niton  melleoy  Wall, 
MelU-chryfos  Plinii.  ] 

Autant  le  Chryfeleclrum  reflemble  au  fuccin, 
autant  celle-ci  reffemble  au  miel ,  tant  par  fa  cou¬ 
leur  jaune ,  que  par  fon  éclat  qui  eft  foible  ôc  ter- 
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ne  :  ces  deux  dernieres  fortes  d’hyacinthes  font  petS 
dures,  peu  tranfparentes ,  mal  nettes,  pleines  de 
grains ,  ou  de  petites  taches  qui  les  font  tailler  à  fa¬ 
cettes  pour  en  cacher  les'  défauts  ;  leur  couleur  fe 
foutient  bien  moins  de  tems  dans  le  feu  que  celle 
des  orientales  :  elles  nous  viennent  de  la  Siléfîe  Sc  j 
delà  Bohême.  " 

Les  hyacinthes  en  général  fe  vendent  comme  les  .  ^ 
améthynes.  ,  I 

Ce  que  l’on  appelle  Jargon  Auvergne  (ont  des 
petits  cryftaux  à  facettes  &  colorés  ;  bien  des  gens  î 
les  regardent  comme  des  primes  d’hyacinthes ,  qui 
font  ou  quartzeufes,  ou  de  fpath  vitreux  :  ils  font  | 

brillans  &  très-petits  ;  on  les  rencontre  commu-;  J 

nément  dans  le  Vivarais  près  du  Puy.  (  j 

Les  pèlerins  de  faint  Jacques  de  Compoftelle  nous  .  .  | 
apportent  encore,  feus  le  nom  d’hyacinthes  d’Efpa-  '  ♦ 
gne ,  des  pierres  d’un  rouge  de  brique,  opaques ,  Sc  *  ^ 
qui  ont  une  figure  déterminée  ;  ce  font  des  cryftaüx  • 
de  roches ,  rouges ,  &  pyramidaux  par  les  delix  ex-  | 
trémités ,  dont  nous  avons  parlé ,  EJpec.  CLXXIF,  ] 
pag.  377  :  on  en  trouve  auffi  en  Portugal ,  &c.  .  4 

La  pierre  d’hyacinthe  eft  d’ufage  en  médecine  ÿ  ,  | 

elle  entre  dans  une  confeftion  qui  en  porte  le  nom  ;  J 

les  vertus  qu’on  lui  attribue ,  paroiffent  avec  raifon  '  •  1 
imaginaires ,  &  même  bien  fufpeétes  aux  yeux  des  -  .  • 
perfonnes  éclairées  de  la  chimie  :  l’hyacinthe  eft 
un  verre  naturel  qu’on  fe  contente  de  préparer  ert 
le  mettant  en  poudre  fur  un  porphyre  Icevigaùonet 
Il  en  eft  de  même  des  autres  pierres  connues  dans  - 
les  boutiques  de  droguiftes  &  d’apothicaires ,  fous 
le  nom  des  cinq  fragmens  précieux  ^  &  qui  ne  font  , 
que  des  particules  ^émeraude  &:  de  J'aphir,  de  w- 
pa^e^  ^hyacinthe  &  de  rubis;  fragmens  qui  réfui-  j 
tent  de  ces  pierres  précieufes  à  l’inftant  où  le  lapi--. , 

j  daire  -  ,  4 
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âaire  les  clégroffit  :  fouvent  ces  fragmens  ne  font 
que  des  prima  de  pierreries^  ou  Aqs  fluors.  Au  refte, 
toutes  les  grandes  vertus  qu’on  attribue  aux  pierre¬ 
ries  &  aux  cryftaux  de  roche  ,  pris  intérieurement, 
font  des  plus  abfurdes,  pour  ne  pas  dire  dangereu- 
fes.  On  devroit  bannir  abfolument  de  tels  remèdes  , 
qui  ne  peuvent  pas  faire  plus  de  bien  en  médecine 
que  du  caillou  ou  du  verre  pilés  :  il  n’y  a  que  la  cal¬ 
cination  de  ces  corps  durs  qui  en  peut  altérer  la  na¬ 
ture  ,  &  les  rendre  moins  malfaifans  ;  mais  la  mé¬ 
decine  court  zffei  d’autres  hafards  (d)....  Oui,  je 
le  répété ,  on  devroit  abandonner  l’ufage  de  ces 
corps,  &  les  remettre  aux  mains  du  luxe. 

Espece  CLXXXIIL 
V.  Rubis. 

'^Gemma  ruhina.  A  lumen  fuhrum  y  Lînn.  G.  Cem» 
mu  pellucidijflma  y  duritie  fecunda  y  colore  rubro  y 
in  igné  permanente  y  WALL.  Gemma  rubicunda 
WoLT.  Gemma  ver  a  colore  rubro  y  C ART  H.  Car- 
hunculus  Plinii.  Pyropus.  Anthrax.  Carbo.  ] 

Lès  rubis  font  de  très-belles  pierres  précieùfes,' 
diaphanes ,  brillantes , .  refplendiflantes ,  d’un  rouge 
très-agréable.  La  figure  de  cette  efpece  de  pierre 
varie  beaucoup  ;  la  cryftallifation  des  rubis  eft  donc 
peu  confiante;  nous  en  avons  Vu  en  canons  com- 

(<i)  L'un  des  commentateurs  de  mon  Didtionnaire  ,  imprimé  d 
Yverdon,  dit  à  l'article  Cryfiat,  que,  loin  de  regarder  le  cryftal 
de  roche  pris  intérieurement  comme  rufpeâ:,  c*elt  au  contraire 
un  bon  abforbant.  Les  pierres  fcintillantes  ne  font  cependant 
point  attaquées  par  l’énergie  des  acides  minéraux  :  oii  réfide 
donc  la  propriété  anti-acide  du  cryital  ?  Quelques  autres  auteurs 
recommandent  l’ufage  intérieur  des  pierreries,  pour  diffiper  les 
fonges,  guérir  la  dyffenterie,  la  diarrhée ,  les  fleurs-blanches, 
augmenter  le  lait  aux  nourrices ,  procurer  de  la  gaieté ,  brilèr 
la  pierre  :  Credat  Judaus  Apclla ,  non  ego. 

Tome  /.  Ce 
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pofés  d’unprifme  à  plufieurs  pans,  terminé  par  ultô 
pyramide ,  &  d’autres  ayant  la  cryftallifation  de  la 
topaze  duBrélil,  d’autres  oébëdres  comme  les  cryf- 
taux  d’alun  (ceux-ci  étoient  des  rubis  balais,)  Parmi 
les  rubis  du  commerce ,  il  y  en  a  d’oftogones,  d’au¬ 
tres  ont  été  roulés  Sc  font  arrondis  ;  il  s’en  trouve 
auffi  d’ovales  ou  oblongs  ;  les  rubis  font ,  après  le 
tdiamant ,  les  plus  durs  des  pierreries  ;  la  lime  n’a 
aucune  prlfe  fur  eux  :  ils  réfiftent  puiffamment  à  la 
plus  grande  violence  du  feu,  même  folaire;  ils  ne 
font  que  s’y  amollir  ;  leur  couleur  n’en  eft  nulle¬ 
ment  altérée. la  Note  ^  pag,  2^8-5.  On  ren-i 
contre  cette  pierre ,  tantôt  dans  un  fable  rouge , 
tantôt  dans  une  efpece  de  ferpentine ,  tantôt  dans 
une  roche  grisâtre  &  rougeâtre ,  aux  Indes.  Ceux  de 
Bohême  &  de  S  délie  fe  trouvent  dans  du  quartz  & 
dans  du  grès.  On  foupqonne  que  les  rubis  tiennent 
leur  couleur  du  fer ,  quoique  l’or  uni  avec  l’étain 
puilfent  produire  une  couleur  fort  femblable  à  celle 
du  rubis. 

On  compte  quatre  fortes  de  rubis ,  dont  voici 
la  diftinftion  par  les  couleurs  ,  en  faveur  des 
joailliers  chez  qui  cet  ufage  eft  établi,  &:  qui, 
lorfque  cette  pierre  eft  parfaite ,  la  font  fouvent 
monter  à  un  prix  excédent  à  celui  d’un  beau  dia¬ 
mant  du  même  poids  ;  mais  le  cas  eft  rare  :  le  ru¬ 
bis  eft  trop  fujet  à  être  glaceux ,  peu  net ,  ou  trop 
clair. 

I.  Le  rubis  oriental.  \Ruhinus  orïentalis.  RubU, 
mis  vivido  riibro  colore ,  WALL.  Pyropus.  Carbun-- 
culus  ,  WoLT.  Il  verh  Carbonchïo  iTALORUM.Âla-^ 
handinùs.  Almanâinus  Nonnullor.  ] 

Sa  couleur  eft  d’un  rouge  vif  de  cochenille  ou 
de  ponceau  ;  il  y  en  a  aulfi  de  couleur  de  cerife 
ôc  de  couleur  de  fang.  On  lit  dans  Wallerius,  que. 
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lorsqu’un  rubis  oriental ,  d’un  rouge  vif  de  fai%  , 
pèfe  au-delà  de  vingt  karats ,  on  l’appelle  efearbou-j 
de,  carbîinculus ,  du  mot  grec  xui^pot'^  carbo ,  qui 
(ignifie  charbon  (a)  i  en  effet  le  rubis  dit  efcarbou-i 
le  ,  doit  être  d’un  rouge  ou  incarnat  vif,  briller 
Gomme  un  charbon  allumé  ;  ôc ,  pour  être  agréable 
à  l’œil ,  il  faut  que  fa  couleur  lui  paroiffe  natu-,- 
relie  :  c’eft  le  plus  dur,  &  Celui  qui  fouffre  le  poli;  , 
le  plus  vif  de  tous  les  rubis  :  il  nous  vient  des  mon¬ 
tagnes  deCambaya,  de  Bifnagar,  &  de  Capelan, 
fituées  dan^  les  royaumes  d’Ava  &  de  Pegu* 
M.  Hills  dit  qu’il  naît  toujours. de  forme  angulaire* 

2.  Le  rubis  balais.  ^Rubinus  Bab^Jfus ,  aut  Ba-- 
lajiuis.  Rubinus  colore  incarnato ,  fubcaruleo  mixto  ,, 
ÎTâLL.  Palatins  y  KrauTERMann.  Gemma  ro*. 
fea,  TFoLt.Y 

Sa  couleur  eft  d’un  rouge  clair  ,  ou  rofe,  ou  de 
chair  quelquefois,  orangé,  mêlée  d’une  petite  nuance 
bleue ,  qui  fait  que  çette  pierre  tire  un  peu  fur  le 
cramoih  ou  le  violet  :  les  naturaliftes ,  de  même  que 
Bo'éce  de  Boot ,  le  font  naître  d’un  matière  pier- 
reufe,  qu’ils  appellent  mere  ou  matrice  de  rubis. 
Il  eft  le  moins  dur  des  rubis;  il  nous  vient  quel¬ 
quefois  de  Bifnagar ,  &  d’une  riviete  de  l’île  du 
Ceylan ,  mais  plus  communément  de  Siléfîe  ,  du 
Mexique  &  du  Bréfil  :  il  reffemble  beaucoup  au  ru¬ 
bis  fait  avec  la  topaze  du  Brélîl ,  procédé  des  plus- 
fimples,  &  dont  nous  avons  parlé,  EfpecXLXXX,. 

.  .  ; 

3 .  Le  rubis  fpinel.  [  Rubinus  fpinellus.  Rubinus 
colore  rubeo ,  fubalb0  ,  WALL,  Gemma  rubella 
WoLT,  Spinellus,\ 

(a)  Les  anciens  ont  donné  le  Hom  A’efcarbouclé  ,  ou  itpUfre 
ie  iharhon  ardent ,  à  preique  toutes  les  pierres  précieufe?  irant 
parentes  &  rouges  :  aujourd’hui  on  entend  par  eicarboucle  le 
vrai  rubis  oriental  &  d’un  rouge  vif. 

C  c  i  j 
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Sâ  couleur  eft  d’un  rouge  clair,  foible,  quelque^ 
fois  mêlée  de  blanc  ,  d’autres  fois  entièrement 
blanchâtre  ou  d’une  couleur  pâle  ;  on  peut  même 
dire  qu’en  général,  le  fond  de  la  couleur  du  rubis 
fpinel  eft  blanc ,  &  que  le  peu  de  rouge  dont  il  eft 
chargé ,  pénétré  très-facilement  fa  tranfparence  ; 
ce  qui  lui  donne,  étant  poli,  un  jeu  ou  feu  très- 
agréable  &  très-ami  de  l’œil  :  les  lapidaires  préten¬ 
dent  qu’il  eft  plus  dur  que  le  rubis  balais ,  cepen¬ 
dant  il  n’en  a  pas  l’éclat.  On  nous  apporte  le 
rubis  fpinel  de  la  Bohême ,  de  la  Siléfie ,  de  la 
Hongrie  &  quelquefois  du  Bréfil. 

4.  Le  rubicelle  ou  petit  rubis.  [  Ruhiccllus.  Ru- 
bacus.  RubacclLus.  Rubinus  colon  rubeo  fubjlavo , 
Wall.  ] 

Ce  rubis  eft  d’un  rouge  pâle  tirant  fur  le  jaune , 
ou  d’un  rouge  mêlé  d’un  jaune  couleur  de  paille  ; 
.c’eft  l’efpece  de  rubis  la  moins  recherchée ,  ^n  ce 
qu’il  perd  feul  &  facilement  fa  couleur  dans  le  feu  : 
on  augmente  cependant  le  peu  de  couleur  que  cette 
efpece  de  rubis  a  naturellement,  au  moyen  du  beau 
poli  dont  il  eft  fufceptible.  On  rencontre  commu¬ 
nément  le  rubicelle  dans  le  Bréfil ,  où  il  s’en  trouve 
quelquefois  d’aftez  beaux ,  que  l’on  regarde  com¬ 
me  des  rubis  balais  ou  fpinel. 

Quelques-uns  donnent  improprement  le  nom.  de 
rubis  de  roche  ,  rubinus  rupium ,  à  une  efpece  de 
grenat  fort  dur ,  d’un  beau  rouge  mêlé  de  violet 
ou  de  gros  bleu  :  c’eft  le  rubini  di  rocca  des  ItalienSi 
On  appelle  rubis-cabochon,  un  véritable  rubis 
légèrement  poli  ou  décroûté ,  c’eft-à-dire  ,  dont 
on  a  feulement  ôté  ce  qu’il  avoit  de  brut  (a). 

(4)  A  l’égard  du  rubis  ou  rub'ne  d’arfc'nic,  c’elt  le  réalgar  o\l 
arfetiic  rouge.  On  dit  auflî  rubine  d’argent ,  c’eft  la  mire  d’ar- 
Jïent  louee;  rubine  du  linc ,  c’eft  la  blende  rouge;  rubie  ou  «* 
bint  dt  foufrt ,  c’eft  k  ibufre  rouge  ou  arfénical. 
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Espece  CLXXXIV. 

VI.  Grenat. 

[  Granatus.  Gemma  plus  minus  pellucida  ,  durltu 
o^ava ,  'Colore  obfcure  ruhro ,  in  igné  permanen¬ 
te  ,  lapide  liquefcente ,  TVall.  Gemma  obfcurk 
rubra^  TVolters.  Gemma  vera  obfcurï  rubra  ^ 
Carth.  Garamanticus  P  LIN  II .  Carchedonius  ^ 
PliNII.  Jmethyjlus  Feterum."] 

Comme  le  grenat  eft  une  pierre  précieufe ,  qui 
varie  par  l’intenlité  des  couleurs ,  par  la  régularité 
des  figures  &  par  d’autres  propriétés,  il  doit  nécefi- 
fairement  y  avoir  des  grenats  de  différentes  beau¬ 
tés. 

Pour  la  couleur ,  il  y  en  a  d’un  rouge  de  gros 
vin  foncé  ou  obfcur;  d’autres  font  jaunâtres,  vio¬ 
lets  &  d’un  brun  foncé ,  ou  tirant  fur  le  fang  de 
bœuf.  Le  grenat  n’a  ni  la  tranfparence,  ni  le  bril¬ 
lant  des  autres  pierres  précieufes ,  à  moins  qu’on 
ne  l’expofe  à  une  lumière  vive  ;  de  plus ,  il  eft  fujet 
à  s’obfcurcir  avec  le  tems  &  par  l’ufage  :  fa  dureté 
le  rapproche  beaucoup  de  l’améthyfte ,  mais  elle 
ne  le  garantit  point  d’être  attaqué  par  la  lime  (a). 

Quant  aux  différentes  figures  qu’affeêle  le  gre¬ 
nat,  M.  Wallerius  en  décrit  fept  variétés;  fqavoir, 

(a)  M.  Geofroi  rapporte,  dans  fa  Mature  médicale,  que  le 
grenat  ne  fe  décompoie  point  dans  le  feu  ordinaire  ;  qu’il  fe  fond, 
par  le  miroir  ardent  ,  en  une  maffe  vitreulê  &  métallique ,  qui 
participe  d’un  fer  attirable  à  l’aimant;  &  qu’il  ne  perd  point 
pour  cela  (à  couleur ,  qu’on  prétend  être  due  au  fer  &  à  l’étain. 
Si  ce  fait  a  lieu ,  il  doit  être  facile  de  faire  un  très-beau  &  gros 
grenat ,  en  fondant  enfèmble  une  certaine  quantité  de  petits  gre¬ 
nats  d’une  belle  eau.  Au  refte,  la  dureté  ne  feroit  plus  celle 
d’un  grenat  par  cryftalülatioa  ou  .à  pleine  eau;  ellcn’auroit  plus, 
ou  qu’un  peu  plus  de  dureté  que  celle  d’une  vitrification.  Il  v  a 
aufTi  dé.s  grenats  noirâtres  qui  contiennent  dé  l’or  &  quelquefois 
du  plomb,  &  tous  participent  du  fer. 

Ce  iij 
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1°  le  grenat  en  rhomboïde  rhomboiJa- 

lis;  en  oftaëdre  ,  oBaldrïcus;  en  dodecaëdre;  do- 
decaédricus  ;  à  quatorze  côtés ,  dccatejjaro'édricus  ; 
à  vingt  côtés ,  icofacdricus ;  à  vingt-quatre  côtés , 
ihoie^'aro’édricus  ;  &  le  grenat  de  figure  indétermi¬ 
née  J  granatus  incertâ  figura.  Dans  le  commerce 
des  joailliers,  ort  comprend  toutes  ces  fortes  de 
grenats  fous  deux  efpeces'  principales  qu’il  eft  facile 
de  diftinguer  par  leur  beauté ,  par  leur  éclat  &  par 
leur  dureté  ;  -on  les  divifé  eti  grenat  oriental  &  en 
grenat  occidental  :  on  ne  les  taille  point ,  ou  rare¬ 
ment  à  facettes ,  mais  en  cabochon  ou  goutte  de 
fuif  chevée  en  deffous. 

I.  Le  grenat  oriental.  \^Granatus  orlmtalis,'\ 

C’eft  le  plus  beau  en  couleur ,  le  plus  eflimé ,  la 
plus  tranfparent ,  &  le  plus  refplendiflfant  de  tous 
les  grenats  ;  fa  couleur  eft  vive  &:  tient  le  milieu  en¬ 
tre  l’amétbyfte  &  le  rubis  {a)  ;  en  effet  fa  couleur 
rouge  tire  fur  le  pourpre  ;  on  appelle  le  plus  dur 
&  le  plus  riche  en  couleur  de  cette  forte  de  gre¬ 
nats  ,  vermeille.  :  fa  teinte  tire  fur  le  rouge  cramoifi  ; 
mêlé  de  celle  du  grenat  foncé  ,  c’eft  le  giacinto 
gu'arnacino  des  Italiens.  Il  y  a  des  vermeilles  plus 
ou  moins  riches  en  couleur ,  &  auxquelles  les  Ita¬ 
liens  donnent  d’autres  dénominations,  telles  que 
celle  de  rubini  di  rocca.  Cette  pierre  précieufe  nous 
eft  apportée  de  Syrie  :  ceux  du  même  pays ,  &  qui 
font  d’une  beauté  inférieure ,  font  nommés  grenats 
Syriens  :  on  en  apporte  aufli  des  royawnes  de  Ca- 
lecut ,  de  Cananor ,  de  Cambaye  &  d’Ethyopie. 
On  ne  peut  jouir  de  l’éclat  ou  du  jeu  de  cette  pierre, 

(a)  Malgré  l’efptce  He  conformité  ries  couleurs  qu’ont  les 
grenats  avec  les  rubis,  l’améthyfle  &  Hhyachithe,  ils  fe  font  fa-' 
cilement  reconnoître  par  des  noirceurs  ou  des  teintes  qui  les  ca- 
rasaérifent  particuliérement  ,  &  dont  les  autres  pierres  lont 
privées. 
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<^’au  grand  jour ,,  car  elle  paroît  noirâtre  à  la  lu¬ 
mière  d’une  bougie. 

2.  Le  grenat  occidental.  \Granatus  occiâmtcdisA 
Il  a  beaucoup  moins  d’éclat  ;  fa  couleur  eÆ 
<d’un  rouge  jaunâtre  ^  tire  fur  celle  de  l’hyacinthe. 
On  nous  l’apporte  communément  de  Pyrna  en  Si- 
léfîe,  de  Hongrie,  de  Bohême  près  de  Prague,  6>C 
de  Galice  en  Efpagne. 

Les  grenats  font  des  pierreries  aflez  communes  : 
on  les  trouve  ordinairement  dans  des  ardoifes  j 
dans  toutes  les  pierres  feuilletées  &  taLjueufes  :  on 
les  rencontre  auffi  dans  la  pierre  à  chaux ,  dans  le 
grès  &  dans  les  pierres  de  roches.  Il  y  en  a  de  la 
grofleur  d’une  orange,  mais  le  plus  grand  nombre" 
font  de  la  groffeur  d’une  aveline  ou  d’un  pois  :  011 
les  trouve  ericore  détachés ,  ifolés  &  répandus  dans 
la  terre  de  certaines  montagnes,  &  dans  le  fable 
de  quelques  rivières  :  il  y  a  auffi  beautoup  de  gre¬ 
nats  en  Norvège ,  dans  le  Brifgav  en  Allemagne  , 
&  près  de  l’Airol ,  dans  le  pays  d’Ourner  en  Suif- 
fe  :  ils  font  dodécagones  &C  de  la  grolfeur  d’une 
noifette  :  leur  matrice  eft  fchifteufe.  On  conndit 
encore  les  grenats  de  Zœblitz ,  qui  ont  pour  matrice 
la  pierre  appelée  fcrpentim. 

Le  grenat  ell:  au  nombre  de  ces  poifons  vitreux , 
dont  quelques  ■  auteurs  recommandent  imprudem¬ 
ment  l’ufage  intérieur  pour  arrêter  le  cours  de 
ventrCi 

Espece  CLXXXV, 

VIL  Améthyfte. 

Amethyjlus,  Gemma  pellucidijfîma ,  durïtïe  feptî-~ 
ma ,  colore  violaceo  ,  in  igné  hquefcens ,  WALL, 
Gemma  pur  pur ea ,  WoLT.  Gemma  vera^  colore 
yiolaceo  )  autpurpureoy  CARTH.  Pcederos,  An- 
Ce  iv 
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teros  JONSTONII.  Gemma  Veneris  ,  Agrîc, 

Hyacinthus  Feterum.] 

L’améthyfte  eft ,  félon  Kundmann ,  Rarior.  Nat. 
&  Art.pag.  1^6",  une  pierre  pentagone,  pointue, 
belle,  luifante,  très-tranfparente  &:  refplendiflante. 
W allerius  dit  qu’elle  eft  polygone ,  cubique  (a)  &c 
pointue.  On  en  trouve  de  l’une  &  de  l’autre  figu¬ 
re  ,  &  plus  communément  encore  fous  celle  de 
l’hexagone.  La  couleur  de  cçtte  pierre  eft  violette  ; 
fa  teinte ,  plus  ou  moins  foncée ,  pure  &  vive ,  cor- 
refpond  aux  couleurs  intermédiaires  entre  l’indigo . 
&  le  violet ,  ou  le  violet  pourpré  :  cette  teinte  fe 
perd  dans  un  bain  de  fable  fur  le  feu ,  &  la  pierre 
y  refte  entièrement  fans  couleur.  Elle  eft  fufcep- 
tible  d’un  poli  aflez  vif,  &  tient  le  feptieme  rang 
des  pierres  (  à  compter  du  diamant  )  eu  egard  à 
fa  dureté.  La  lime  a  de  la  prife  fur  cette  pierre. 
L’améthyfte  fe  forme  dans  le  quartz ,  comme  les 
çry^ftaux  de  roche  :  elle  paroit  même  formée  de 
cryftal  de  roche  ;  elle  en  a  la  configuration ,  &  la 
plûpart  de  ces  aiguilles  hexagones  ne  font  teintes 
de  violet  qu’en  partie ,  c’eft  vers  le  fommet  ;  la 
bafe  eft  blanche  &  quartzeufe.  On  prétend  qu’elle 
tire  fa  couleur  de  l’or  ;  cependant  le  fer  &  l’étain 
produifent  la  même  couleur.  Comme  les  véritables 
améthyftes  ont  des  couleurs  variées ,  que  les  unes 
font  d’un  violet  pur ,  &  que  d’autres  laififent  apper- 
cevoir  au  travers  de  cette  teinte  du  blanc ,  du  cou¬ 
leur  de  rofe,  du  rouge,  &:c.  on  les  a  diftinguées 

(a)  L’on  trouve  quelquefois  des  cryftaux  cubiques ,  dont  h 
teinte  rcffcmWe  parfaite  ment  à  celle  des  amctliylles  ;  mais  l’on 
ne  doit  pas  pour  cela  confondre  ces  deux  pierres  enfêmble  :  les 
améthyftes  font  ignefcentes,  e’eft-à-dire  font  feu  avec  l’acier  ; 
tatidis  que  les  autres  cryftaux  qui  font  tendres  &  violets,  friais 
pcfans,  ne  font  que  des  (paths  fufibles,  ou  fluors,  ^  colorés. 
Voyez  Ef>hm.  nat.  fur. 
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€îi  amëthyftes  orientales  &  en  améthyftes  occi¬ 
dentales. 

On  a, 

1 .  L’améthyfte  orientale ,  ou  l’améthyfle  vio¬ 
lette  pure.  [  Amethyjius  oricntalis.  Amuhyflus  yio- 
lactus  y  Wall.  ] 

Sa  couleur  eft  également  riche  &  éclatante, 
d’un  beau  bleu  violet  &  colombin ,  fans  mélange 
d’aucune  autre  couleur.  L’améthyfte  orientale  a 
feule  la  dureté  eflentielle  pour  prendre  un  poli 
vif  &  très-brillant.  C’eft  la  plus  eftimée ,  la  plus 
rare,  &;  celle  qui  flatte  davantage  l’œil.  Elle  ne 
le  trouve  guères  qu’en  Perfe  &  dans  l’Arabie.  Cette 
efpece  de  pierrerie, qu’on  appelle  aufli pierre  cTivêquè', 
eft  connue  depuis  long-tems  ;  c’étoit  la  neuvième 
(  félon  quelques-uns ,  la  feptieme  )  en  ordre  fur  le 
peélofal  du  grand  prêtre  Juif,  5c  le  nom  d’Iflachar 
etoit  gravé  deffus  (<z). 

2.  L’améthyfte  occidentale  ,  ou  l’améthyfte 
pâle.  ^Amethyjius  occidentalîs.  Amethyjius  viola- 
ceus,  dilutus ,  WALL,  Sapinos,  Par  unités. 

Elle  a  ordinairement  une  couleur  de  gris  de  lin , 
imitant  le  vin  clairet ,  mêlée  d’un  peu  de  bleu , 
laiffant  appercevoir  quelquefois  un  éclat  de  rofe 
au  travers  de  la  poupre  :  c’eft  ce  qui  fait  que  la  belle 
améthyfte  occidentale  n’eft  guères  moins  recher- 

{à)  OBSER.VATION.  On  ne  peut  faire  connoître  la  beauté  de 
la  couleur  de  cette  pierre ,  qu’en  en  tirant  la  comparaifon  de  la 
n.iture  méipi'*.  L’efpace  du  fpeclre  {blaire,  que  donne  le  prifhie 
par  la  réfr;iâ:ion  des  rayons  de  la  lumière,  auquel  Newton  a 
donné  le  nom  de  violtt ,  repréfente  au  jufte  la  couleur  de  l’a- 
méthyfte  violerte  la  plus  commune.  Si  on  fait  tomber  l’extré¬ 
mité  inférieure  d'un  fpedre  fur  l’extrémité  fupéricure  d’un  autre 
fpeéfre  ,  on  mêlera  du  rouge  avec  du  violet,  &  on  aura  la  vraie 
couleur  de  l’améthyfte  pourprée.  On  peut,  de  cette  façon,  voir 
ks  couleurs  de  toutes  les  autres  pierres  colorées. 
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chée  que  rorientale ,  lors  fur-tout  que  fa  teinte  eff 
égale,  &  Comme  femblable  à  celle  de  la  fleur  du 
pêcher  ;  mais  il  efl;  rare  de  la  trouver  parfaite  dans 
cet  état  :  elle  efl:  communément ,  ou  pauvre  de 
couleur ,  ou  inégale ,  &:  plus  tendre  que  l’orienta¬ 
le  :  elle  n’en  a  pas  non  plus  l’éclat,  ni  le  brillant. 
Quelquefois  elles  font  tout-à-fait  blanches  ou  gla¬ 
cées  &  à  peine  colorées  :  celle-ci  font  communes 
en  Ruflle ,  &  l’on  en  fait  peu  de  cas.  L’améthyfte 
Occidentale  vient  d’Italie  ,  de  l’Allemagne  ,  des 
montagnes  près  de  Vie ,  en  Catalogne ,  &:  fur-tout 
de  Carthagène  &  à  Wiefenthal ,  en  Saxe. 

3.  L’améthyfte  jaunâtre.  [  Amuhyfius  violauus, 
fubjlavus ,  Wall.  Sacodion  PlinU,  ] 

Ony  diftingue  du  jaune ,  ou  des  particules  verdâ¬ 
tres,  émeraudées,  au  travers  du  violet.  Elle  eft 
tellement  défeéfueufe,  qu’on  en  fait  peu  de  cas. 
On  la  trouve  tantôt  dans  les  fentes  des  montagnes , 
tantôt  dans  les  geodes  dures,  ou  cailloux  caver¬ 
neux  chambrés,  en  Pologne ,  en  Bohême ,  en  Saxe , 
&  dans  toute  l’Allemagne. 

4.  L’améthyfte  rougeâtre.  \^AmethyJlus  v'wla- 
ccus ,  fanguineo  mixto  colon,  WALL.  ] 

Sa  couleur  eft  violette ,  comme  mêlée  de  fang , 
ce  qui  la  fait  tirer  plus  fur  le  rouge-brun  que  fur  le 
violet.  Cette  améthyfte  eft  fouvent  en  mafles  ir¬ 
régulières.  Elle  n’eft  pas  fufceptible  d’un  poli  bien 
vif.  On  la  trouve  en  Efpagne  (a). 

(a)  Observation.  Le  prix  de  toutes  les  amétliyftes  varie 
beaucoup  :  celles  qui  font  orientales  augmentent  dans  une  pro- 
gretfion  arithmétique  ,  qui  eft  fondée  fur  leur  perfeélion  &  leur 
pefanteur  fpécifiqiie  :  par  exemple  ,  i  grains  font  comptés  pour  5, 
4  pour  7,11  pour  i« ;  tandis  que  les  améthyftes  occidentales . 
telles  font  celles  de  Bol'.ême ,  de  Saxe ,  &c.  ne  fe  vendent  qu  » 
proportion  de  leur  grandeur,  c’eft  d-dire ,  celles  qui  font  doubles 
valent  le  double  de  celles  qui  Ibnt  fimples ,  &c. 
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Espece  C  L  X  X  X  V  J. 

Vill.  Saphir. 

f  Saphirus.  Gemma  pellucidijfima  ,  duritie  tertia 
colore  cœruleo  f  igné  fugaci  ,  WALL.  Gemma 
cœrulea ,  Wolt.  Gemma  vera  ,  colore  cœruko  , 
Carth.  Cy  anus  P  lin  II. 

Le  faphir  eft  une  pierre  précieufe ,  dont  la  figure 
cft  oftogone ,  ou  décaèdre ,  ou  d’un  plus  grand 
nombre  de  côtés,  très-dure ,  brillante ,  diaphane, 
refplendiffante.  La  couleur  en  eft  bleue  noirâtre  , 
comme  de  l’indigo  (<î).  Si  le  perd  dans  le  feu, 
quoique  la  pierre  elle-même  réfîfte  à  fa  violence  Sc 
demeure  alors  blanche  ê>c  tranfparente  comme  le 
diamant  fans  couleur.  Le  fa|)hir  eft,  après  le  rubis 
&  le  diamant ,  le  plus  jlur  des  pierreries ,  Si  c’eft 
par  conféquent  la  fécondé  pierre  dure,  en  comp¬ 
tant  depuis  le  diamant.  Il  repoulTe  la  lime  Si  eft 
très-difficile  à  graver.  On  diftingue  les  faphirs  dans 
le  commerce  en  pierres  bleues  orientales  &  en  occi¬ 
dentales.  On  rencontre  ces  pierreries  aux  mêmes 
endroits  &  dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis, 
"Wallerius  dit  qu’il  arrive  même  fouvent  qu’on 
trouve  des  pierres  qui  font  à  moitié  rubis  Si  à  moi¬ 
tié  faphirs. 

On  a, 

1.  Le  faphir  oriental,  ou  le,  faphir  tout-à-fait 
bleu.  \Saphirus  orientalis.  Saphir  cyaneus ,  WALL, 
Saphirus  mas.  ] 

Sa  couleur  eft  d’un  beau  bleu  célefte  ,  ou  d'un 

{a)  Il  n’eft  pas  encore  certain  fi  la  couleur  des  fitphirs  eft  due 
ou  au  cuivre ,  ou  au  cobalt,  ou  au  fer  ;  toujours  eft-il  vrai  qu’oQ 
peut  le  contrefaire  avec  de  la  fticte  de  cryftal  &  du  lafre. 
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azur  excellemment  beau ,  veloutée ,  riche  &c  éga¬ 
lement  diftribuée ,  &  fans  être  ni  trop  foncée ,  ni 
trop  claire.  C’eft  le  plus  eftimé  6c  le  plus  recher¬ 
ché  de  tous  les  faphirs.  Il  nous  efl:  apporté  des  In¬ 
des  orientales.  On  l’y  rencontre  dans  la  monta¬ 
gne  de  Capelan ,  au  royaume  du  Pégu ,  dans  le 
Calécut ,  dans  l’île  de  Ceylan  ;  il  nous  en  vient 
auITi  de  Bifnagar  &  de  Cananor.  C’efl:  l’efpece 
de  faphir  fi  renommée  de  tous  les  auteurs ,  6c  qui 
étoit  confacrée  à  Jupiter  ;  fon  grand-prêtre  en 
étoit  toujours  couvert. 

2.  Le  faphir  occidental ,  ou  le  faphir  blanchâtre. 

^  Saphirus  occidmtalis.  Leuco-Sapkirus.  Saphirus 
cœruleus ,  fubcandidiis ,  Wall,  j 

Le  jeu  &  l’éclat  de  ce  faphir  font  pour  l’ordinaire 
d’un  agrément  tout  oppofé  au  précédent.  Sa  cou¬ 
leur  eft  tantôt  d’un  blanc  clair ,  mêlé  d’un  peu  de 
bleu  célefle.  Ce  faphir  eft  quelquefois  aufli  vif, 
&  non  moins  éclatant  que  le  faphir  oriental  ;  mais 
fa  couleur  mixte  le  rend  bien  moins  beau  6c  moins, 
recherché.  D’ailleurs ,  il  eft  très-rare  de  trouvef* 
cette  forte  de  faphir  parfaite  :  elle  eft  trop  fujette 
aux  défauts  fuivans;  fqavoir,  d’être  tendre ,  fableu- 
fe,  glacée,  tachée,  pleine  de  nuages,  fumeufe, 
laiteufe ,  d’une  couleur  fourde  6c  calcédonieufe  ; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  eft  en  général  le  moins  eftimé 
des  faphirs.  On  rencontre  communément  ce  faphir 
en  Siléfie ,  dans  les  confins  de  la  Bohême  &  de  la 
Mifnie  ,  au  Val  de  Saint- Amarin  en  Alface  ,  6c 
autres  lieux  de  l’Europe  :  on  en  trouve  aufli ,  mais 
rarement ,  dans  le  Velay. 

3.  Le  faphir  couleur  d’eau.  [Saphirus  apieus. 
Saphirus  aqueo  dilutus,  WALL.  Saphirus  fœminad\ 

La  couleur  de  ce  faphir  eft  quelquefois  d’un  bleu 
fi  léger ,  qu’on  le  prendroit  pour  un  diamant  ou 
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pour  une  pierre  dure  &  non  colorée  ;  moins  ce  fa- 
phir  eft  Coloré ,  &  plus  il  eft  agréable  :  les  lapidai¬ 
res  faphir  (t eau  ;  & ,  lorfqu’il  n’a  que  peu 

ou  point  de  couleur ,  on  prétend  qu’ils  le  mettent 
dans  un  bain  de  fable  qu’ils  expofent  pendant  quel¬ 
ques  heures  à  un  feu  aufli  fort  que  celui  de  verrerie, 
après  quoi  ils  le  taillent ,  le  poliffent  &  le  fubfti- 
tuent  fouvent  au  diamant  ordinaire ,  ou  de  petite 
teinte  dont  il  approche  alors  par  l’éclat ,  par  la 
blancheur,  mais  il  n’en  a  pas  la  dureté  ;  on  nous 
apporte  ce  faphir  duCeylan.  ♦ 

4.  Le  faphir  vefdâtre.  \_Saphirus prajitis,  Saphi- 
Tüs  cœruleus  fubviridis  ,  Wall.  ] 

Sa  teinte  n’eft  pas  égale  ;  on  apperqoit  au  tra¬ 
vers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte  de  verd  agréa¬ 
blement  diftribuée  &  chatoyante  :  c’efl:  le  faphir 
œil  dé  chat.  Il  eft  plus  ou  moins  recherché  fuivaht 
fa  beauté  :  ce  faphir  fe  trouve  dans  la  Perfe  (a). 

Espece  CLXXXVIL 

IX.  Chryfolite. 

[Chryfolitus.  Gemma  pellucidiffîma  ^  duritie  fexta, 
colore  viridi  fubflavo  ^  in  igné  fugaci ,  WALL» 
Gemma  viridi  lutea ,  WoLT.  Gemma  vera  ex 
flavo  viridefcente  ^  Carth.  Chryfolampis.  Chi- 
tim  ArchelAI.  Beryllus  NonnulLORUM, 
Topafius  Veterum.'\ 

La  figure  de  cette  pierre  précieufe  eft  polygone 
ou  quadrangulaire  ,  alfez  tranfparente  :  bien  des 
perfonnes  la  regardent  comme  une  topaze  occi- 

(<«)  M.  Lemery  dit  que  le  faphir  a  pris  fon  nom  d’un  lieu 
nommé  en  grec  2<»ar<jEi(ig  d’oü  on  le  tiroir  autrefois. 


4*4  NoUVEttE  ÊXPOSiTIOTSr 
dentale  ;  mais  elle  eft  bien  moins  brillante ,  pîîjj 
pâle ,  tirant  un  peu  fur  la  couleur  orangée  :  elle  eft 
quelquefois  chargée  d’une  couleur  verte  ,  claire 
jaunâtre ,  émeraudée ,  qui  fe  détruit  dans  le  feu  , 
quoique  la  pierre  elle-même  s’y  foutienne.  Plus  la 
chryfolite  eft  verdâtre,  moins  elle^eft  précieu-* 
fe  ;  auffi  cette  pierre  eft-elle  peu  recherchée  :  elle 
n’eft  pas  d’une  grande  dureté ,  la  lime  a  un  peu  de 
prife  fur  elle  ;  cependant  elle  eft  plus  dure  que  l’an 
gue-marine.  On  ne  taille  guères  cetté  pierre  à  fa¬ 
cettes,,  mais  communément  en  cabochon.  Celles 
.  où  le  jaune  domine ,  font  les  plus  rares ,  &  méritent 
cependant  d’être  taillées  à  facettes  :  alors  elles  font 
afîez  éclatantes.  On  croit  que  la  couleur  de  cette 
pierre  vient  du  cuivre  mêlé  au  plomb. 

On  trouve  les  chryfolites  dans  les  Indes  occb 
dentales ,  au  Bréfil,  même  en  Bohême  &;  dans  toute 
l’Allemagne  :  il  y  en  a  de  plulîeurs  fortes,  &  qui 
ne  font  peut-être  que  dés  variétés  du  péridot. 

1.  La  chryfolite  d’un  verd  clair.  \_Chryfolitus 
fuhvircfcens.  Chryfolitus  colore  aqueo  viridefeente  f 
TV  Alt.  Prafoïdes  Agricol.  &  Læt.  ] 

Sa  couleur  eft  pâle  ou  aqueufe ,  &  tire  plus  fur  le 
verd  que  fur  le  jaune. 

2.  La  chryfolite  d’un  verd  de  poireau,  oU 
prafe.  [Chryfolitus  viridi  colore  porrino,  WALLé 
Frafius.  ] 

Cette  pierre  eft  d’un  verd  de  poireau  ;  fa  teinté 
eft  égale ,  légère ,  claire  &  bien  confondue ,  lorf-* 
qu’elle  .éhatoye  un  peu  dés  rayons  d’un  verd  jaunâ¬ 
tre  ,  &  comme  ft  elle  contenoit  des  particules  d’or  i 
on  l’appelle  chryfoprafe,  Chryfoprajîus  colore  vi-* 
rîdi  jlavefcente ,  Wall.  Chryfopteron.  On  en  a  vil 
même  qui  en  contenoient  ;  on  y  remarque  alors 
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tine  légère  teinte  de  jaune ,  mais  l’éclat  dominant 
eft  clair  verdâtre  (æ). 

3 .  Le  chryfo  -  béril.  [  Chryfo-beryllus,  Choaf- 
plus  Agricolæ.] 

Les  auteurs  font  une  différence  entre  le  chryfo-- 
hiril  &  le  choafpitcs  des  anciens  ;  mais  la  dureté , 
la  Couleur  d’un  verd  jaune  &  bleu ,  un  peu  cha¬ 
toyant  ,  &  toutes  les  autres  particularités  qu’on  re¬ 
marque  dans  ces  deux  pierres ,  ont  tant  de  rapports 
entr’eiles ,  que  nous  croyons  devoir  les  regarder 
comme  une  feule  8c  même  pierre. 

L’on  peut  encore  rapporter  ici  le  béril  couleur 
de  cire ,  beryllus  anus ,  8c  le  béril  huileux ,  hc- 
ryllus  oleaginofus ,  que  quelques  auteurs  rangent , 
tantôt  avec  les  topazes ,  8c  tantôt  avec  les  hya¬ 
cinthes  :  ces  fortes  de  pierres  bérils  font  moins 
éclatants  que  le  chryfobéril. 

Plufieurs  naturaliftes  rapportent  qu’il  fe  trouve  i 
des  chryfolites  d’une  grandeur  fi  extraordinaire , 
qu’on  en  avoit  fait  une  figure  de  quatre  coudées 
de  haut ,  repréfentant  Arfinoë ,  femme  de  Ptolé- 
mée  Phlladelphe  ;  ce  qui  eft  difficile  à  croire  : 
peut-être  ces  fortes  de  chryfolytes  n’étoient-elles 
que  des  primes  colorées  8c  de  fpath  fufible  ? 

Espece  CLXXXVIIL 
X.  Béril  8c  Aigue-marine. 

^  Beryllus ,  lapis  diUa  Aqua-marina.  Gemma  pdlu- 

cida  f  duritic  décima ,  colore  thalafjino  ,  igné  li- 

(4)  chryfaprafe  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  l’avan- 
turine  d’un  verd  pâle  mêlé  de  noir  ou  de  jaune  fafrané  ,  qu« 
l’on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ,  &  qui  ont  pour  nuances 
intermédiaires  des  taches  rouges  &  des  apparences  de  paillettes 
d’or.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  effeftiveinent  dans  la  belle 
chryfoprafe,  &  qui  eft  une  erpece  de  périilot  des  modernes. 
Voyez  les  Mtm,  d*  l’Acad.  dt  Berlin,  ann,  lyjj,  f.  tox. 
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quahilis  ,  WALLé  Gcmv:a  viridi-cœruka  ,  W'^OLT) 

Gemma  vera  colon  viridi- cceruko  feu  glaitco  ^ 

CaRTH.  Augites  Pliniî.  Thalaffus  marinus,^ 

On  nomme  blril  ou  aigue-marine  ,  une  pierre 
précieufe  polygone  &  '  tranfparente  ,  d’un  verd 
bleuâtre  léger ,  dont  la  cryftallifation  eft  feuilletée 
comme  le  diamant.  On  en  connoît  de  deux  for¬ 
tes  ,  l’une  orientale  qui  eft  le  béril,  &  l’autre  oc¬ 
cidentale  qui  eft  aigue-marine, 

1. Lebéril,  ou  aigue-marine  orientale.  \Beryl-* 
lus,  aut  lapis  dicta  Aqua-marina  orientalis^ 

Ce  béril  a  une  couleur  forte,  d’un  bleu  verdâtre  ^ 
défeftueux  &  foürd ,  en  un  mot ,  chargée  ;  quoique 
la  moins  dure  des  pierreries,  on  en  trouve  cepen¬ 
dant  qui  reçoivent  un  poli  aflez  éclatant  &  qui 
font  encore  plaifir  à  l’œil.  Nous  en  avons  obfervé 
une  de  la  plus  grande  beauté ,  formant  la  boule 
de  la  couronne  du  roi  d’Angleterre  :  elle  nous  a 
paru  avoir  environ  deux  pouces  de  diamètre. 

2.  La  pierre  dite  aigue-marine,  ou  le  béril  occi¬ 
dental.  [  Lapis  dicta  Aqua-marina  ,  feu  Beryllus  oc- 
cidenlatis,  ] 

La  couleur  de  cette  pierre  eft  d’un  verd  de  mer 
céladon ,  &  qui  eft  aflez  agréable  ;  on  y  diftingue 
du  blanc ,  du  bleu  &  du  verd  :  cet  enfemble  imite 
très-bien  la  couleur  de  l’eau  d’une  mer  tranquille. 
Cette  pierre  eft  diaphane ,  fufceptible  d’un  aflez 
beau  poli;  cependant  moins  vif  &  moins  éclatant 
que  l’efpece  qui  eft  orientale. 

Le  béril ,  comme  l’aigue-marine,  font  les  moins 
dures  de  toutes  les  pierres  précieufes;  la  lime  mord 
un  peu  fur  elles ,  comme  fur  le  cryftal  de  roche. 
Ces  fortes  de  pierreries  tiennent  leur  couleur  de 
fubftances  métalliques ,  ôc  different  entr’elles  par 

le 
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le  degfé  de  dureté  &  l’intenfité  des  couleurs  :  c’eft 
en  général  une  pierre  fort  peu  recherchée ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  de  toute  qualité  :  il  ne  s’en  fait  pas 
un  grand  commerce.  On  trouve  ces  pierres  dans 
les  grandes  Indes ,  à  Ceylan,  à  Madagafcar,  aupied 
du  mont  Taurüs,  für  le  rivage  de  l’Euphrate.  On 
Rencontre  les  occidentales  en  Sicile  ,  dans  l’îlô 
d’Elbe  ,  à  Eybenftock  en  Saxe  ,  &  dans  la  Bo¬ 
hême  (^z)i 

Plusieurs  âütëuts  difent  que  cette  pierre,  dans 
l’ancienne  loi,  faifoit  partie  du  peftoral  du  grand- 
prêtre.  ,  ^ 

Le  mot  ^ ai^ue^Tnarînè  eft  tiré’  dü  patois  proven* 
îçal ,  qui  dit  aigue  marine ,  pour  eau  de  mer ,  de 
même  que  le  patois  auvergnac  dit  aigue  chaude  j 
pour  eau  chaude^ 

Espece  CLXXXIX. 

XL  Emeraude. 

\^  Smàragdus.  Gemma  pellucidijjtma  ^  duritie  quin^ 

(«»)  OBSERVATtok.  L’aîgue.mairine  &  le  béril  étant  des  pierres 
mêlées  de  verd  &  de  bleu,  on  ne  peut  les  confondre  qu’avec 
les  pierres  vertes  &  les  bleues,  qui  font  les  imtrauàei  &  les 
’faphïrs.  Mais  fi  Ifon  fait  attention  que  l’émeraude  doit  être  pu* 
renient  verte.  làns  aucun  mélange  oü  ndancé  dillinéte  de  bleii', 
&  que  le  faphir  doit  être  purement  bleu  fins  aucune  teinté  de 
verd ,  on  les  diftinguera  facilement  de  ces  deux  autres  pierres  , 
jprécieufès. 

Nous  avons  dit  dans  nôtre  ôblèrvation  fur  le  Ctyftal  faftice  , 
que  l’art  eft  devenu,  pour  ainfi  dire ,  rival  de  la  nature.,  .daps 
l’imitation  de  la  couleur  dès  pierres  précieufos.  On  imite  là  cou¬ 
leur  de  l’aigue-marine ,  en  mettant  dans  du  cryftal  fàéiice  ,  terni 
en  fufion  ,  de  la  poudre  de  cuivre  qui  a  fubi  trois  différentes  cal¬ 
cinations  avec  le  foufre  :  on  remue  bien. le  tout,  en  mettant  par 
•  teprifes  de  Cette  poudre  de  cuivre  fülfüré,  jurqu’à  Ce  que  le 
cryftal  prenne  la  couleur  de  l’aigue-marine  ou  du  béril.  Quand 
on  fait  l’opération  en  grand,  on  met  (iir  foixante  livres  de  cryf. 
tâl,  une  livre  ^  demie  de  cuivre  calciné,  &  deux  bu  quatre 
fences  de  fafre. 

Tome  I,  D  d 
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ta^  colon  viridi^  in  igm  permanente,  Walè^ 
Gemma  yïridis ,  Won,  Gemma  vera  colore  yf- 
rtdi,  Carjh.  Limoniates  Plinii,  Prajîmu^^ 
Gemma  Neroniana.  Gemma  Domitiana.  ] 

Cette  pierre  précieiife  eft  naturellement  polygc»* 
ne ,  d’une  %ure  indéterminée ,  tantôt  cylindrique 
ou  cubique  ,  tantôt  prifmatique  triangulaire  ou 
quadrangulaire ,  &c.  Henckel  dit  même  avoir  vu 
une  émeraude  prifmatique  quadrangulaire ,  avec 
une  pointe  applatie.  Voyez  Ephem.  nat,  cur,  FqI, 
IF,  pag.  ^i  8.  L’émeraude  eft  en  canons  dont  les 
côtés  font  inégaux ,  les  angles  obtus  &:  les  bouts 
tronqués  :  elle  eft  diaphane ,  relplendiflante ,  d’une 
couleur  verte  très-agréable  à  l’œil,  pendant  le  jour  j 
car  à  la  lumière  d’une  chandelle ,  elle  paroît  un  peu 
noirâtre. Elle  réfifte  long-tems  au  feu  ordinaire,  fans 
ique  fa  couleur  s’altere  :  cependant  un  feu  violent  & 
continu  en  dégage  la  couleur  fous  la  forme  d’une  va¬ 
peur  verdâtre  &  bleuâtre,  alors  cette  pierre  reftefans 
couleur,  &  dépérit  fouvent  dans  l’aélion  du  feu  ; 
mais  fi  on  fe  contente  de  l’échauffer  fortement  dans 
le  feu,  jufqu’à  rougir,  elle  y  deviendra  bleue  6c 
acquerra  la  propriété  de  luire  abondamment  dans 
l’obfcurité  :  on  remarque  qu’elle  garde  feulement 
cette  couleur  bleue ,  tant  qu’elle  eft  pénétrée  par 
le  feu ,  puifqu’en  fe  refroidiffant  elle  la  perd ,  8ç 
qu’elle  reprend  enfuke  la  couleur  verte  qui  lui  eft 
naturelle.  Quoique  la  lime  ait  un  peu  de  prife  fur 
cette  efpece  de  pierrerie  qui  tient  le  cinquième  rang 
dans  les  pierres  précieufes ,  eu  égard  à  la  dureté 
elle  ne  laifle  pas  de  recevoir  un  poli  vif  &  des  plu? 
éclatans.  Elle  fe  forme  dans  un  quartz  blanc ,  dans 
la  roche  de  grès ,  Sc  encaftrée  auffi  dans  les  mê¬ 
mes  pierres  que  les  cryftaux,  6c  quelquefois  dans 
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ia  primé  d’émeraude ,  efpece  de  fpath  vitreux  que 
quelques-uns  regardent,  en  raifon  de  fa  couleur 
yerte ,  comme  fa  vraie  matrice  :  auffi  appellent- 
ils  ces  prafes  tendres  ,  meus  d' émeraudes.  Ori 
foupqonne  avec  alfez  de  vraifemblance  qu’elle  doit 
fa  couleur  à  du  fer  mêlé  avec  du  cuivre  j  ainfî  qué 
les  bérils* 

On  a , 

1 .  L’éméfaude  d’ün  verd  avivé ,  ou  l’émeraude 
Orientale ,  ou  l’émeraude  de  vieille  roche.  [  Sma-' 
ragdus  colore  viridi  c^aneo  ^  JVall.  Smaragdus 
orientalis ^  impropriï  occidentalis  NonnullOr.'^ 

L’émeraude  qii’on  nomme  orientale  ,  efl:  le 
marut  des  Arabes ,  la  pachée  des  Perfes  &  des  In¬ 
diens.  La  couleur  de  cette  forte  de  pierre  eft  d’uii 
verd  dépuré  plus  ou  moins  foncé,  de  forte  que  lé 
fond  de  fa  cduleut  paroit  fouvent  tirer  fur  le  bleu  ; 
ôn  choifit  celle  qui  efl;  la  pliis  dure  j  la  plus  pure^ 
d’une  belle  eau ,  la  plus  diaphane,  Sc  qui  réfléchit 
des  rayons  éclatarts  d’un  beau  verd  vivace  de  prai¬ 
rie.  Gn  la  trouve  dans  les  Indes  orientales  &  près 
de  la  ville  d’Afuan  en  Égypte  ;  elle  efl:  en  canons 
de  la  grofleur  du  pouce ,  plus  ou  moins ,  dont  les 
côtés  font  inégaux  ôc  les  angles  obtus  ;  ces  émerau- 
4es  font  très-rares» 

2.  L’émeraude  d’ün  verd  très-clair»  \^Smdrdgdu$ 
colore  viridi  diluto  i  WALL.  Smaragdus  occidental 
lis ,  impropriï  diûd  orkntalis  ^  Non  NU  LLÙRU  M.^ 

Elle  efl  d’un  verd  clair ,  de  forte  que  la  couleur 
Verte  qui  en  fait  la  bafe ,  paroît  fOuvent  tirer  fur  le 
jaune. 

Les  émeraudes-  occidentales  varient  beaucoup  % 
0n  choiflt  celles  dont  la  couleur  eflt  d’un  verd 
léger ,  gai ,  agréable  ;  ce  qui  les  rend  fl  amies  de 
l’œil,  qu’on  les  préféré  quelquefois  aux  orientales | 
Dd  ij 
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quoiqu’elles  n’en  ayent  pas  la  dureté  &  qu’elles  ne 
rayonnent  pas  de  même.  Elles  nous  viennent  du 
Pérou ,  dans  la  vallée  de  Manta ,  dépendante  de 
Puerto -Viéjo ,  d’où  on  en  apporta  une  quantité  pro- 
digieufe ,  lors  de  la  conquête  de  ces  pays  par  les 
Efpagnols ,  &  parmi  lefquelles  on  en  trouva  beau¬ 
coup  qui  étoient  aufli  belles  &  aufli  dures  que  les 
orientales  (à). 

Depuis  que  la  mine  de  Manta  eft  épuifée  ou 
perdue ,  on  a  trouvé  d’autres  mines  d’émeraudes 
en  Amérique  ;  elles  font  lituées  dans  la  vallée  de 
Tunca  ou  Tomana,  alTez  près  de  la  nouvelle  Car¬ 
thage  ,  &  entre  les  montagnes  de  Grenade  &  de 
Popayan  :  c’eft  de-là  qu’on  en  tranfporte  à  Car- 
thagène  une  li  grande  quantité  tous  les  ans.  A  l’é¬ 
gard  des  émeraudes  de  Carthagène ,  connues  fous 
le  nom  de  négm-carus ,  ou  morillons  ^  ce  font  des 

,  (,a)  Pkifieuts  hiflofiens  ,  enrr’.imres  l’Inca  Garcilaffo  de  la 

Vega ,  font  mention  de  la  diejle  Emeraude.  Cet  auteur  dit  que 
les  peuples  de  la  vallée  de  Manta,  au  Pérou,  adoroient  une 
émeraude  groffe  comme  un  ceufd’autruche  :  (celle  qui  fait  partie 
des  raretés  dans  le  trefor  de  Saint  Denis,  près  Paris,  quoique 
d’un  très-grand  volume ,  eft  d’urt  volume  b-,  aucoup  moins  con- 
fîdérabîe.)  On  la  montroit  les  jouis  de  grandes  fêtes  •  &  les  In¬ 
diens  accouroient  de  toutes  parts  pour  voir  leur  déefle,  &  pour 
lui  offrir  des  émeraudes.  Les  prêtres  &  les  Caciques  donnoienî 
3  entendre  que  la  déefle  Emeraude  étoit  bien  aife  qu’on  lui  pré- 
fentât  &  conlacrât  à  fon  culte  fès  filles  ;  &  par  ce  moyen  ils  en 
atîialTerent  une  grande  quantité  :  c’étoit  un  nombreux  férait 
d’émeraudes.  Les  Elpagnols ,  dans  le  tems  de  la  conquête  qu’ils 
firent  du  Pérou ,  trouvèrent  toutes  les  filles  de  la  déeffe  ;  mais 
lés 'prêtres  cachèrent  fi  bien  la  mere,  qu’on  n’a  jamais  pu  fça- 
voir  oïl  elle  étoit.  Dom  Alvarado  &  fès  compagnons  briieren» 
là  plus  grande  partie  des  émeraudes  fur  des  enclumes ,  parce 
qu’ils  croyoient  que ,  fi  elles  étoient  des  pierres  dures  &  fines , 
elles  ne  dévoient  pas  le  çaffer.  La  mine  d’od  l'on  tiroir  ces 
émeraudes  ,  &  qui  a  donné  le  nom  à  la  province  A’EfmaralJayr 
au  nord-nord-oueft  de  Quito ,  eft  perdue  aufli  ;  &  on  ne  içait 
pas  à  Puèrto-Viéjo ,  à  quelques  lieues  de  la  côte  du  Pérou ,  » 
un  degré  de  latitude  lud  ,  d’od  croit  tuée  l’émeraude  que  l’è» 
MOroic. 
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cryftaux  décaèdres ,  communément  formés  de  deux 
pyramides  quadrilatères ,  jointes  bafe  à  bafe  ,  dont 
les  fonamets  oppofés  font  tronqués  &  terminés  pat 
un  plan  reéfangle  ou  quarré  long.  11  y  a  aufli  des 
émeraudes  dans  le  Bréfil ,  qui  font  d’un  verd  affez 
foncé,  &  néanmoins  d’une  belle  eau.  Leur  cryf- 
^  tallifation  eft  en  canons  ou  prifmes  à  lix  ou  à  huit 
pans ,  dont  quelques-uns  rentrent  fouvent  en  ma¬ 
niéré  de  gouttière  ,  &;  terminés ,  lorfqu’ils  font  en¬ 
tiers  ,  par  une  pyramide  triangulaire  aflez  obtufe. 
Il  s’en  trouve  dans  l’Europe,’  en  Chypre,  que 
l’on  appelle  émeraude  bâtarde  ;  c’eft  la  plus  ten¬ 
dre,  la  plus  facile  à  tailler,  la  moins  rayonnante 
&  la  moins  eftimée  de  toutes.  Quand  la  couleur 
de  l’émeraude  eft  d’un  verd  jaunâtre  embruni ,  on 
l’appelle  péridot  ;  pierre  ft  peu  eftimée  d^s  lapi¬ 
daires  ,  qu’il  ont  admis  en  proverbe  ;  La  pierre  du 
Péridot ,  qui  en  a  deux ,  en  a  trop.  \ 

On  rencontre  dans  le  Bourljonnois ,  dans  l’Au- 
verne  &  en  Bretagne,  des  fpaths.  vitreux ,  verdâ¬ 
tres,  nues  de  jaune ,  cryftallifés  en  dedans  :  il  y 
en  a  en  morceaux  d’une  telle  grofteur ,  qu*on  s’en 
fert  quelquefois  dans  le  pays  pour  paver  ou  pour 
l’ufage  de  la  maçonnerie ,  &  auxquels  l’on  a  donné 
improprement  le  nom  d’émeraude  du  pays ,  ou 
pfeudo-prafes ,  fmaragdus  nojîras  ;  ces  cryftàlli- 
fations  n’ont  pas  même  la  dureté  de  la  belle  prime 
d’émeraude  ,  appelée  fmaragdo'prafe ,  ou  racine 
d'émeraude.  C’étoit  vraifemblablement  un  fpath  vi- 
vitreux  émeraudé ,  qu’un  roi  de  Babylone  pré- 
fenta  au  roi  d’Egypte  fous  le'  nom  èé émeraude  : 
elle  étoit  longue  de  quatre  coudées  6c  large  de  trois. 
Tel  pouvoit  être  encore  ce  fameux  obélifque  d’E¬ 
gypte,  compofé  de  quatre  émeraudes,  qui  avoit 
quarante  coudées  de  haut',  quatre  de  large  en  quel- 

Ddiij 
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ques  endroits  &  deux  dans  d’autres  :  il  eft  incroyai 
ble  qu^’il  y  ait  jamais  eu  des  émeraudes  de  cettç 
grandeur  (a).  ^  . 

Quant  aux  vraies  pierres  d’émerkide  qui  on’t  une 
certaine  grandeur,  il  eft  rare  qu’elles  foient  dures, 
d’une  belle  couleur ,  pures  Sc  fans  défaut  ;  elles  font 
trop  fouvent  remplies  d’onglets ,  ou  trop  fujéttes  à 
des  nuages  qui  lés  ôbfcurcilfent  &c  en  ôtent  totale¬ 
ment  le  jeu;  aulfi  font-elles  d’un  prix  tout-à-fait  iné¬ 
gal  ,  puifqu’à  égalité  de  poids ,  l’une  fe  vend  quel¬ 
quefois  douze  fois  plus  cher  que  l’autre  :  c’eft  la  coiu 
leur  &  la  pureté ,  la  profondeur  &  l’épaiffeur ,  qui 
mettent  ces  différences  de  valeur  entre  ces  fortes  de 
pierreries. 

Les  anciens  diftinguoient  douze  fortes  d’éme-; 
raude  par  les  intenfités  des  couleurs ,  &  ils  avoiefit 
tant  d’eftime  pour  cette  pierre  précieufe,  qu’il  étoit 
défendu  de  rien  graver  deftus.  Les  trois  plus  belleâ 

(4)  On  .conférye  dans  le  tréfor  de  la  cathédrale  de  Gènes ,  de- 

Euis  plus  de  fix  cents  ans,  une  jatte  hexagone  d’émeiaude  d’un 
,  eau  yerd  :  Ton  grand  diamètre  à_ quatorze  pouces  &  demi;  la 
hauteur  eft  de  cinq  pouces  neuf  lignes ,  &  (bn  épailTeur  de  trois 
lignes.  Ce  monument  eft  gardé  fous  pliifieiirs  clefs  dépoféeS  etj 
diverfès  mains:  on  ne  le  montre  au  public  que  rarement,  3ç 
ou’en  vertu  d’un  décret  du  fénat.  Le  va(è ,  foutenU  par  un  cor¬ 
don  paffé  dans  les  deux  anfes  ,  &  futpendu  au  cou  du  prétrâ 
prépofé  pour  l’expofition,  ne  fort  point  de  fes  mains.  II  eft  dé¬ 
fendu  par  un  ancien  décret  du  14  Mai  1476,  fous  de  griéves 
peines,  de  toucher  ni  d’approcher  de  trop  près  du  làcre  plat; 
Çi/  facro  catinq  di  fmtraldo  orientale ,  p.  L’hiftbire  nous  aji» 
prend  que  ce  vafe  fut  engagé  par  un  liège  de  Gènes ,  l’an  ? 
au  cardinal  Luc  de  Fierque,  pour  une  fommè  de  douze  cents 
iparcs  d’or ,  &  que  cette  Ibmflie  de  huit  cents  quarante  mills 
livres  fut  acquittée  &  le  gage  retiré  douze  ans  après.  M.  de  la 
Condamine ,  qui  a  eu  occanon  de  voir  ce  vafe  d’émeraude ,  dit 
que  la  matière  eft  èxempte  de  glaces ,  de  nuages ,  mais  qu’il  s’ÿ 
'  prouve  plufieurs  petits  vuides  lemblables  à  des  l)ulles  d’air. 
?7iiff,  il  parut  à  Gènes  un  ouvrage  qui  tend  à  prouver  que 
yak  précieux  fut  prélenté  à  Salomon  par  Saba  ,  &  que  ce  fiit  je 
plat  dans.  leqi^el  on  fervic  l'Agneau  palçal  à  l’augiifte  Cçaç  “9 
Jcfjjs-phrift ,  )a  yeil|e  de  fa  Pa/Iîpn, 
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étôîêüt  la  Scitkitnne ,  la  BaHrienne ,  &  VEgyp-* 
tunnc  :  on  l’a  appelée  par  la  fuite  pierre  de  Domi* 
tien  y  &  pierre  de  Néron. 

Espece  C  X  C, 

XII.  La  Tourmalitie,  ou  Turpeline. 

I"  Turmalina ,  Lapis  theamedes  PLlNIïé\ 

C’efl:  une  pierre  rare ,  que  quelques  marchands 
étrangers  vendent  très-cher  aux  curieux ,  fous  le 
nom  fpécieux  de  tin-cendre ,  ou  èi  aimant  des  cen* 
dres  ,  ou  pierre  des  cendres  :  les  Allemands  l’appel¬ 
lent  trip  :  on  l’appelle  auffi  pierre  électrique. 

Cette  pierre ,  qu’bn  ne  connoît  en  Europe  que 
depuis  1717 ,  &  fent  M.  le  duc  de  Noya  Carafa  , 
feigneur  Napolitain ,  a  renouvelé  la  réputation  ert 
1759,  eft  une  pierre  peu  tranfparente  ,  d’un  ]aune 
dbfcur,  tenant  du  verd  &  du  noir;  les  Hollandois 
l’apportent  de  l’île  de  Çeylan  (  on  l’appelle  dam 
cette  contrée  tournamal^  toute  taillée  à  face  pla¬ 
te,  6c  fes  côtés  faifant  des  degrés  ;  elle  paroit  inal¬ 
térable  au  feu  médiocre  ,  auquel  on  l’expofe 
pour  voir  l’effet  fingulier  qifelle  à  d’attirer  &  de 
repouflfer  la  cendre  &  même  la  pouffiere  de  char¬ 
bon.  Nous  avons  éprouvé  qu’un  feu  plus  violent 
6c  brufqué ,  y  fait  des  fêlures ,  6c  en  altéré  la  force; 
M,  Adanfon  a  pouffé  très-loin  lès  ôbfervations  fur 
cette  pierre  ;  il  l’a  comparée  aux  autres  pierres  pré- 
cieufes ,  aux  divers  corps  éleftriquès  j  aux  ai- 
mans  ;  elle  reffemble  à  ceux-ci  en  fept  points ,  6é 
en  différé  en  fept  autres.  Elle  conferve  dans  là 
Comparaifon  fon  caraélere  diftinélif  ;  c’eff  le  feul 
corps  connu  qui  ait  bèfoin  d’être  chauffé  aü  feù 
pour  acquérir  la  vertu  éleéiriquey  qui  ne  l’ac- 
Dd  iv 
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quiert  pas  par  les  autres  moyens  qu’on  emploie 
pour  éleftrifer  les  autres  corps ,  tels  que  par  le  frot¬ 
tement  :  en  un  mot ,  elle  attire  &c  repoulTe  fuç- 
ceffivement ,  elle  attire  à  travers  le  papier  ;  fon  ac¬ 
tivité  n’eft  pas  arrêtée  par  la  préfence  de  l’aimant, 
ni  de  l’eau  ;  elle  ne  donne  ni  chaleur ,  ni  étincelles  : 
deux  tourmalines  échauffées  s’attirent  &  ne  fe  re- 
poulfent  point-.  On  a  dit  qu’elle  n’a  point  de  pôles  ; 
mais  M.  Haller  dit  (dans  une  note  de  notre  Diélion- 
naire  imprimé  à  Yverdon)  qu’on  a  travaillé  en  Al¬ 
lemagne  ,  en  Hollande  &  en  Suède ,  avec  beaucoup 
d’attention  fur  cette  pierre,  &'  qu’on  a  bien  avéré,  fes 
deux  pôles ,  &  fes  forces  attirantes  &  repouffantes. 

Nous pofîedons  deux  tourmalines,  l’une  taillée 
à  facettes  ,  &  l’autre  n’eft  qi;e,  dégroflie.;  elles  nous 
ont  fervi  à  répéter  les  expériences  de  M.  Adanfon  : 
étant  échauffées ,  elles  attirent  &  repouffent  alter¬ 
nativement  des  particules  de  papier,  de  liège,  des 
barbes  de  plumes ,  des  cheveux ,  du  ruban ,  de  la 
laine,  des  petites  feuilles  d’or,  du  coton;  mais  la 
diftance  des  répulfions ,  lors  du  refroidiffement , 
eft  plus  grande  que  celle  des  attrapions  ;  nous 
avons  encore  obfervé  que  quantité  de  tourmalines 
n’acquéroient  ou  ne  produifoient  leur  efpece  d’é- 
lePricité  qu’en  fe  refroidiftant,  On  peut  étendre  la 
vertu  attraPive  de  la  tourmaline ,  comme  l’a  fait 
voir  M.  Adanfon,  en  employant  un  conduPeur, 
tel  qu’un  fil  de  fer  long  de  huit  pouces ,  emman¬ 
ché  à  un  corps  élePrique, 

Nous  avons  effayé  avec  nos  djfférentes  pierres 
fines ,  brutes  &;  taillées ,  même  avec  des  pierres 
faPices,  de  répéter  les  mêmes  expériences.  Les 
pierreries  étant  chauffées,  ont  attiré  très-foible-" 
ment  des  cheveux,  &c.  &  font  devenues  alors 
p.rofphoriques  ;  mais  elle  n’opt  point  répouffé  i  çe 
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<|ul  fait  voir  que  là  tourmaline  eft  réellement  une 
pierre  d’une  efpece  particulière. 

La  lettre  du  duc  de  Noya,  publiée  en  1759* 
&  adreflee  à  M.  le  comte  de  BufFon ,  mérite  à  tous , 
égards  d’être  confultée  par  les  naturaliftes  &  /par 
les  phyficiens. 

D’après  l’expofé  fuccint  des  propriétés  fingu- 
lieres  de  cette  pierre,  &  des  variétés  défignées 
dans  l’hiftoire  des  précédentes ,  il  eft  conftant  que 
les  pierreries  en  général  peuvent  être  fufceptibles 
de  bien  des  phénomènes  que  nous  ignorons  :  fi  la 
çolleélion  des  pierreries  n’étoit  pas  fi  difpendieufe , 
on  pourroit  y  découvrir  quelque  chofe  de  plus  utile 
à  la  phyfique ,  que  le  fpeâiacle  brillant  qu’elles  of¬ 
frent  à  la  fociété  par  le  contrafte  de  leurs  couleurs  , 
tel  qu’on  le  remarque  dans  des  baguiers  complets. 


GENRE  X<X  X I. 

V.  Pierres  de  Roches  compofees. 

[Lapides  faxei  mixtu  S  axa  Lapides 

aggregatif  Carth.~\ 

O  N  donne  ce  nom  à  des  pierres  formées  par 
l’affemblage  de  deux,  de  trois  pierres,  ou  même 
davantage ,  qui  font  plus  ou  moins  dures  ,  de  dif¬ 
férentes  couleurs  &  propriétés ,  &  dans  diverfes 
proportions:  tels  que  les  fpaths  pefans,  les  fluors, 
les  quartz ,  le  feld  -  fpath ,  les  fables ,  grès  &  gra¬ 
viers  ,  les  cailloux ,  le  miça ,  le  pétro-filex ,  îScc. 
Ces  pierres  de  roche  n’ont  d’autre  différence  en^- 
tr’elles,  que  celle  qu’y  met  la  nature  des  parties 
qui  y  dominent  J  elles  ont  en  général  l’extérieur 
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&;riftt^neuf  toutclilTemblablès  :  les  unes  font  écâïî- 
leufes ,  d’autres  font  grainelées ,  &c.  Elles  ne  pa- 
roiffent  jamais  unies  &  liffes  :  elles  fe  divifent  en 
morceaux  dè  figure  indéterminée ,  (  c’eft  en  quoi 
elles  different  du  filex  )  communément  opaques , 
quelquefois  luifantes  dans  la  fraflurê;  elles  font 
moins  dures  que  le  caillou  appelé  pierre  fufi- 
liere ,  St ,  quoique  très-tenaces ,  ne  font  pas  fi  ai- 
fément  feu  avec  l’acier  ,■  finon  dans  les  angles  ; 
elles  prennent  un  poli  qui  n’eft  pas  fi  vif ,  fe  vi* 
trifient  à  un  feu  violent ,  fans  s’éclater  facilement. 
On  les  trouve'  rarement  en  couchés ,  commiiné*» 
ment  par  veines  ou  filons  ,  fouvent  en  roches 
entières  dans  les  montagnes  en  chaîne ,  commè 
on  le  peut  voir  en  Dalécàrlie  St  autres  endroits  én 
Suède,  en  Allemagne  près  de  Freyberg,  dans  là 
carrière  dite  de  corail^  St  que  Henckel  'a  décrite 
dans  fa  Pyritologie.  Ces  pierres  different  auffi  des 
agates ,  en  ce  qu’elles  ne  font  ni  ifolées ,  ni  répan¬ 
dues  dans  les  champs ,  fi  ce  n’efi  accidentellement  ; 
elles  ne  fe  déçompofént  que  peu  ou  point  à  l’air, 
St  y  confervent  leur  couleur.  La  pefanteur  fpéci- 
fique  de  ces  pierres  varie  confidérablement  ;  8c 
comme  on  ne  trouve  dans  leur  intérieur  aucun 
veftige  de  pétrification ,  ni  de  matières  étrangères 
au  règne  minéral ,  pas  même’  à  la  claffe  des  pier¬ 
res  ,  quelques  naturaliftes  ont  mis  ce  genre  de  pier¬ 
re?  au  nombre  des  pierres  primitives  ou  anciennes; 
mais,  en  taifon  de  leur  mélange  ,  de  leur  pofitiôn, 
de  leur  produélion,  elles  peuvent  auffi  être  regar¬ 
dées  comme  accidentelles,  St  de  nouvelle  créà- 
tion. 

La  plupart  des  pierres  comprifes  dans  ce  genre , 
font  défignées  dans  les  auteurs ,  fous  le  nom  de 
pétro- filex,  de  jafpe,  dé  porphyre,  dé  granit. 
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iâe  roche  compofée,  &c.  Nous  avons  tâché  d’en 
Amplifier  non  -  feulement  l’étendue  de  la  nomen-^ 
iClature ,  mais  encore  d’en  rapprocher  les  genres , 
les  efpeces  &  les  variétés,  &cc.  fuivant  l’exigence 
du  cas,  c’eft-à-dire,  d’après  les  propriétés,  tant 
intérieures  qu’extérieures  ;  en  un  mot ,  fuivant  les 
parties  conftituantes.  Nous  n’avons  pu  cependant 
noi^S  refufer  à  en  faire  deux  fous-divifions ,  ainfî 
qu’on  le  verra ,  Sc  nous  avons  renvoyé  la  feftion 
des  roches  vives  &  {impies ,  telles  que  les  jafpes , 
&  le  pétro-lilex  fimple  ,  à  la  tête  des  pierres 
ignefcentes.  Ce  que  l’on  appelle  communément 
roc  vi/, -eû  tantôt  du  quartz  tantôt  du  granit 
en  maîTes  (a). 


PREMIERE  SOUS-DIVISION. 

Pierres  de  roche  groffiere ,  Sc  aggrégée.  , 

^Saxu/^i  çraïfius ,  aggregatum,  Pctror-Jilex  gregarîus  , 

W^ALLER,  Efp.  91.  J 

La  couleur  en  eft  plus  ou  moins  terne  &  le  tiffu 
grofïier ,  de  même  que  les  parties  qui  la  Compo- 
fent,  &  qui  ne  font  pas  ordinairement  fufceptibles 
d’un  poli;  fort  brillant.  On  y  remarque  quelquefois 
&  en  abondance ,  du  mica  ordinaire  »  ou  blanc 
pu  jaune;  du  quartz,  ôte. 

(a)  Il  ne  faut  pas  foujours  confondre  la  roche  dure  &  fouter- 
raine  ,  dont  il  eli  ici  queftion  ,  avec  les  rochers  proprement  dits  : 
les  rochers  font  en  général  des  malTes  de  pierres,  élevées  ou 
tur  le  bord  de  la^mer  ou  dans  nue  plaine  ,  ou  dans  des  val¬ 
lées  ,  dans  des  forêts ,  dans  des  îles ,  ou  terminent  le  fommet  des 
hautes  montagnes.  L'on  fait  mention  du  roc  ou  rocher  du  mont 
Saint-Michel  ;  ce  n’eft  en  quelque  forte  qu’un  bloc  énorme  dç 
j^rào.it,  Les  roches  de  la  forêt  de  f  ontainehleau  font  de  grès. 
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Espece  C  X  C  L 

I.  Pierre  de  roche  opaque ,  compafte  ,  mélangée, 

£  ScLxum  opacum ,  arenar'mm  aut  quart^ofum ,  com^ 
paclum ,  mixtum.  Pctro-JiLex  opacus ,  intrinfech 
compaSus ,  molUor ,  WALLER^  Efpec.  91.  Sa^ 
xum  arenariumy  Carth.'\ 

Cette  pierre  eft  aflfez  dure ,  un  peu  grainue ,  preA 
que  toujours  fablonneufe,  fouvent  entremêlée  de 
particules  ou  paillettes  luifantes  de  mica  ,  d’un  tiflu 
uni ,  alTez  ferré ,  ne  fe  met  point  par  éclats  :  on  n’y 
remarque  que  peu  ou  point  de  fentes  ni  de  cre- 
vaffes  :  elle  produit  foiblement  du  feu  avec  l’acier, 
mais  fè  rompt  en  morceaux  inégaux  &  de  figures 
indéterminées  ;  elle  prend  le  poli  à  un  certain  de¬ 
gré  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  le  caillou 
de  roche ,  dit  en  Suédois  haille-jlinta  :  il  y  en  a 
de  pîufieurs  couleurs,  de  vertes,  de  brunes,  de 
noires,  de  veinées,  &c.  Voici  un  exemple  de  la 
nomenclature  par  rapport  aux  couleurs. 

I,  La  pierre  de  roche  opaque  verte  &  fableufe. 
[  Saxum  viridc  micans  armacmm.  Pctro-Jilex  opa^- 
eus  viridis,  WALL.  Efp.  91.] 

On  en  trouve  en  Suède ,  dans  la  Dalécarlie,  & 
fur  le  bord  du  Rhin ,  près  de  Lintz. 

X.  La  roche,  grlfe  mêlée  de  mica,  ou  roche 
micacée.  \Saxummïxtumin<zqualiur  mlcacmm.  Sa^ 
xum  mixtum  micaccum,  WALL.Eiip.  i6i.  (^).] 

(4)  Observation.  On  ne  donne  rénicliete  de  micacée  à  cette 
roche,  que  parce  que  cette  fubftance  y  domine.  Quand  le  quartz 
ou  le  ipath  tufible,  &c.  l’emportent  pour  la  ou  -ntite  fur  les  au¬ 
tres  efpeces ,  on  ajoute  l’épithete  de  quartiofum  , ,  ou  fpathum 
vltreum  ;  ainfi  des  autres  ;  il  y  a  auflî  la  roche  fchifteufe.  Quan  t 
la  roche  paroît  tellement  compofée  de  parties  égales,  qu’on  oe 
puiflé  pas  décider  laquelle  de  ces  fubftances  l’emporte  fur  les 
autres ,  pour-lors  on  y  met  l’épithete  à'*qualtter  ;  fl  la  roche  eft 
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3.  La  roche  rouge  fablonneufe.  [Saxu/n  ruhruni 
Annarium.  ] 

Elle  eft  dure ,  compaéle ,  d’un  grain  égal ,  un 
peu  brillant  dans  l’endroit  des  fraftures ,  fufcepti- 
ble  d’un  alTez  beau  poli  :  elle  donne  peu  d’étincel¬ 
les  avec  le  briquet.  On  en  trouve  en  grandes  maf- 
fes  dans  le  comté  d’ Armagnac. 

4.  La  roche  appelée  Knaver  &:  Kneiff.  \Saxwn 
mixtum  vulgo 

Les  mineurs  Allemands  appellent  knaver  ou  knaur^ 
une  forte  de  roche  compofée  de  quartz  blanc  6c 
de  parties  talqueufes  ou  fohifteufes  :  lorfque  cette 
roche ,  alTez  réfraftaire  au  feu ,  eft  noire  &  fem- 
blable  à  de  l’ardoife ,  fans  être  feuilletée  ni  facile 
à  coimer,  on  la  nomme  knei^',  ou  gneijfy  ou 
kneujj.  Les  mineurs  ne  rencontrent  qu’à  regret  le 
kneijf;  car,  outre  qu’ils  s’éloignent  de  la  mine  ri¬ 
che,  ils  ont  encore  de  la  difficulté  à  l’en  détacher; 
mais  auffi  c’eft  un  indice  qu’oii  trouvera  bientôt 
de  très-bonnes  mines  &  abondamment. 

Espece  C  X  C  I  L 

II.  Pierre  de  Moravie  ,  ou  Pierre  rayée  de 
Nanieft. 

\Saxum  quart^  arenaceunif  lapîllis  granati  infperjîs^ 

Le  fqavant  M.  de  Jufti ,  a  donné  ce  nom  à  une 
fubftance  ou  roche  pierreufe ,  découverte  en  Mo- 

d’iine  couleur  variée ,  faxum  mamoratum  j  fi  la  pierre  eft  fim- 
ple,  à  tiftu  de  corne,  plus  ou  moins  opaque,  c’eft  la  roche  de 
jttfpe ,  ou  \’agate  jafpée  :  enfin  il  eft  ini{)oflible  de  déterminée 
,  le  noi-pbre  des  variétés  des  roches ,  tant  (impies  cjuc  compofees. 
D’après  Ce  que  nous  avons  vu  en  litholifànt  fur  toutes  les  mon. 
tagnes  qui  bordent  le  Rhin  ,  depuis  le  mont  Saint- Gothard  juf- 
qu’à  Cologne,  ainfi  que  fur  le  mont  Jura,  les  autres  Alpes,  les 
Ryténées,  la  chaîne  d’Alais,  &c.  les  pierres  de  roche  changent 
accidentellement  dans  une  montagne,  fuivant  fa  pofition  &  la 
Dacuce  des  matières  confticuances. 
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tavie,  clans  les  montagnes  de  la  feigneurie  de 
nieft.  Cette  efpece  de  pierre  ,  qui  n’a  encore  été 
rencontrée,  dit-on,  que  dans  un  roc  qui  fe  trouve 
à  l’endroit  le  moins  aecefîlble  de  ces  montagnes , 
eft  extérieurement  d’un  beau  blanc  de  lait ,  &  fe 
calTe  en  morceaux  de  différentes  grandeurs ,  quî 
font  plus  ou  moins  Opaques ,  à  raifon  de  leur  vo¬ 
lume  Qü  ép^tilTeur.  Gette  pierre  eft  fîngulîérement 
traverfée  oc  pénétrée  dans  tonte  fa  longueur,  de 
raies  couleur  d’amétliyfte  :  ces  raies  j  qui  ont  en¬ 
viron  une  ligne  d’épaiüeur  j  s’étendent  toujours  en 
droite  ligne ,  &  fe  fuccèdent  avec  affez  de  régula¬ 
rité  :  le  lapidaire  de  Vienne  ,  qui  s’eft  tranfporté 
iur  les  lieux  pour  examiner  la  fingularité  de  cette 
pierre  dans  le  roc  ,  préfume,  d’après  le  bloc  qu’il 
a  VU  ,  qu’on  la  trouvera  de  même  dans  toute  la 
veine ,  qui  eft  d’ailleurs  alfez  large  pour  en  faire 
des  tables  &  autres  meubles  pierreux. 

La  pierre  de  Nanieft ,  dont  nous  avons  un  très- 
bel  échantillon ,  eft  un  grès  quartzeux , ,  &  reffem- 
ble  affez ,  après  avoir  été  polie ,  à  une  étoffe  à 
raies  étroites  :  elle  eft  entremêlée  de  petits  grenats, 
qui  y  tiennent  fi  fortement ,  qu’on  ne  peut  les  en 
ôter  :  ils  fe  coupent  &  fe  poliffent  avec  la  pierre 
qui  leur  fert  de  matrice ,  ce  qui  ajoute  à  fa  beauté 
èc  augmente  fon  prix.  La  dureté  dé  cette  pierre 
de  roche  nouvelle  eft  inférieure  à  celle  de  l’agate, 
mais  elle  furpaffe  celle  du  marbre  ;  elle  donne  des 
étincelles  avec  Iç  briquet ,  &  ne  fait  point  d’effer-* 
vefcence  avec  les  acides  (a). 

■  (a)  I/efpece  de  pierre  de  corne  nue  Henckçl  dit  k  trouver- 
en  Saxe,  dans  le  voifinage  de  Freyocrg,  appartint  à  l’efpece 
de  pierre  que  nous  venons  de  décrite.  .Selon  cet  auteur,  eflé 
éft  oompoFée  d’un  affemblage  de  petites  couches  de  fi-tath  pé¬ 
tant,  d*a,méthyUe,  de  quartz,  de  jalpc,  de  çryflali  le  tout  o»- 
pofé-  par  lits  les  uns  fur  les  autres- 
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ni.  Pierre  de  roche  compofée  &  appelée  Pierre 
d’azur. 

[  Lapis  la^lï,  Jafpis  caruhfcms,  Saxum  ,  vulgb 
Cyaneüs  lapis,  La^lus  lapis,  Jafpis  colore  cmu- 
ko  6*  alio  mixto  ,  Cuprifer ,  Walle  R.  (a), 
Cuprum  ccerukum  compaâum  y  pélituram  admit^ 
uns,  IFolt.I 

Le  fond  de  cette  pierre  eft  d’une  belle  couleur 
bleue  de  cuivre ,  entremêlée  de  veines  ,  ou  de  pé- 
tfo-filex,  ou  de  feld-fpath  blanc  ,  très-dur,  qui  eft 
une  forte  de  quartz  :  on  y  diftingue  quelquefois  des 
petits  grains 5  foit  pyriteux ,  foit  d’or,  foit  de'mica 
Jaune. 

Linnœus ,  Syjlemi pag,  /yp ,  appelle  cette  pierre 
bleue ,  cupfum  ccerukum ,  parce  qu’elle  eft  en  appa¬ 
rence  une  mine  de  cuivre  très-riche  :  mais  elle  dif¬ 
féré  beaucoup  de  la  mine  bleue  de  cuivre  qui  eft 
toujours  tendre,  riche,  facile  à  réduire;  tandi% 
que  cette  pierre  bleue  eft  très-dure ,  pauvre  & 
comme  réfraélaire  à  la  même  violence  de  feu  ; 
d’ailleurs,  on  fe  conforme  ici  à  la  nature  de  la  pierre 

(«)  La  pierre  d’azur  éprouvée  par  M.  Margraff,  eft  celle  de 
Friedberg  :  il  l’a  dépouillée  des  particules  de  mca  qui  l’accom¬ 
pagnent  ;  &  dans  cet  état,  il  l’a  foumife  aux  épreuves  les  moins 
équivoques»  telles  que  ù  digeftion  dans  l’alcali  volatil,  fà  dit 
folution  dans  les  acides ,  &  (a  précipitation  par  le  même  alcali, 
fans  découvrir  aucun  indice  que  le  cuivre  foit  le  métal  colorant 
de  cette  pierre  :  en  la  traitant  au  feu  de  fufion,  avec  difté- 
tentes  fubftances  capables  de  le  vitrifier ,  bien-loin  d’obtenir  des 
verres  qui  paruffent  côlorés  par  le  cuivre ,  tes  réfultats  ont 
prelque  tous  indiqué  la  préfence  d’un  fer  ;  enforte  que  M.  Mar- 
^ran  le  croit  autorilé  à  conclure,  i®  que  le  .lapis  lazuli  ne  con¬ 
tient  aucun  cuivre  ;  a®  que  le  fer  eft  la  balê  de  fa  couleur.  U 
tefte  à  (ça voir  encore  fi  les  pierres  d’azur  de  toutes  les  contrées 
fe  reflemblent  au  point  de  rendre  générale  la  confequence  que 
M.  Margraif  tire  fur  la  £iule  elpece  qu'il  ait  analyse. 
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qui  eft  pefante  ,  dure  ,  opaque  ,  fufceptible  d’un 
beau  poli ,  &  qui  n’appartient  pas  plus  à  la  claffe 
des  mines  de  cuivre ,  que  le  porphyre  à  celles  dé 
fer.* 

On  a  , 

t.  La  pierre  d’azur  foncé,  ou  l’azur  oriental* 
^Lapis  la^li  orimtalis,  La:(uli  lapis  obfcurè  cœ-^ 
TtUcus  f  punHulis pyritaccis  albis  ,  Waller.  Lapis 
jldlatus.,  Mesue.  Lapis  radiatus ,  Mlreps.  Sa-* 
phirus  P  LIN  LL .  Lapis  la^ali  colore  cœruleo  ^  micu~ 
lis  jlavis  nitentibus ,  dijlinBo  gaudcns ,  Carth,'^ 

Cette  pierre  eft  d’un  bleu  vif  ou  foncé ,  toujours 
marbrée  &  mêlée ,  foit  de  grains  de  pyrites ,  &: 
de  particules  de  fable  ibicacé,  foit  de  petits  grains 
d’or  &  d’argent  :  elle  eft  très-dure ,  fe  cafte  irré* 
guliérement,  fait  feu  avec  le  briquet;  calcinée  ail 
feu ,  loin  de  s’y  détruire ,  fa  partie  colorée  acquiert 
de  l’intenlîté,  &  y  devient  plus  foncée  ou  plus 
éclatante  :  elle  ne  s’altere  point  à  l’air  ,  mais  y 
^.conferve  fon  éclat  ;  ce  n’eft  qu’après  pluiieurs  cal- 
‘  cinations  &  extinélions  dans  le  vinaigre ,  qu’on 
parvient  à  en  extraire  cette  belle  couleur  bleue, 
vive  &  fine ,  connue  fous  le  nom  ^outremer  (à) , 

(a)  L’outremer  (  ultra- marinum ,  praparatutn  ttrrium ,  inttnsè 
tatruleum,  de  lapide  la\uli  praparatum ,  TFaller.)  eit  une  pré¬ 
paration  dont  on  troiwera  unt  defcription  fbit  étendue  dans 
Anfelme  de  Boot ,  Hijlor.  Lapld.  &  Gemm.  p.  475 ,  &  qui  eft  plus 
abrégée  dans  Neumann  ,  PrxleHiones  chemicee ,  p.  489.  On  coin- 
mence  par  comminuer  le  lapis  lazuli ,  enfuitc  on  le  réduit  for 
le  porphyre  en  une  poudre  impalpable ,  qu’on  arrofe  avec  ds 
rbuile  de  lin}  on  fait  en  outre  une  pâte  avec  parties  égales  de 
cire  jaune ,  de  coloplione  &  de  poiv  réftne ,  c’eft-à-dire  de  cha¬ 
cun  une  demi-livre;  on  y  joint  une  demi-once  d’huile  de  hn< 
deux  ondes  de  térébenthine  ,  &  deux  onces  de  maftic  pur.  Oa 
prend  quatre  parties  de  Ce  mélange ,  une  partie  du  lapis  la- 
zuh  qui  a  été  broyé  avec  de  l’huile  de  lin  ;  on  mêle  le  tout ,  & 
on  le  laiffe  digérer  en  cet  état  pendant  un  mois ,  ou  environ  i 
enfuice  ou  pétrit  fortement  ce  mélange  dans  de  l’eau  un  péir 
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6c  qui  fert  clans  la  peinture ,  ôc  rarement  dans  lai 
teinture. 

Cette  pierre  nous  vient  en  morceaux  de  diver,-»  ' 
fes  grofleurs  ,  &c  informes  de  rAlie.^  qn  la  trouve 
én  Perfe,  à  Golconde  ;  c’eft  la  plus  belle  &  la  plus 
éftimée  :  on  cboifit  celle  qui  eft  la  plus  pèfante ,  la 
moins  chargée  de  raies  blanches,  d’un  bleu  formé, 
étendu  &c  vif,  afin  que  les  bijoux  que  l’on  en  fait 
aient  une  furface  totalement  /  bleue  ,  ou  que  l’on 
en  puifle  retirer  davantage  d’outremer;  ce  qui  les 
rend  plus  précieux  (a).  On  en  trouve  quelquefois 
en  Suède,  en  Prulte,  en  Pologne,  en  Bohême  , 
en  Chypre ,  en  Efpagne  &  en  Egypte  ;  mais  il  eft 
È  tendre,  qu’à  peine  peut-on  le  polir  :  c’eft  en  quel¬ 
que  forte  Un  l^pis  lazuli  occidental. 

2.  La  pierre  d’Arménie ,  ou  verd  d’azur ,  oü  mé- 
lochite.  ^Lapis  Arm^nus.  Lapis  U^uli  pallidï  cæ-< 

plus  que  tiède  ^  jufqu’à  ce  que  la  couleur  bleue  s’en  fépare  : 
enfin  on  décante  la  liqueur,  &  l’on  obtient  une  .poudre  bleue, 
de  la  plus  grande  l?eauté,  qui  eft  Vbuinmêf ,  Sc  que  l’on  fait 
fëclier.  Cette  pondfe  eft  ttés-cliere  dans  le  conamercei 

(<j)  Le  lapis  n’eft  pas  la  feule  pierre  de  ce  genre  qu’ôn  met 
én  ufàge  pour  le  luxe  :  toutes  les  efpe.ces  de  jatpes,  de  ir.ême 
que  les  jades,  les  agates,  les  cryftaux,  8cc.  fervent  depuis  long-’ 
tems  à  la  parure  :  on  en  forme,  des  petits  pâtes  qui  plaifènt  à  la 
vue ,  fur-tout  quand ,  dans  l’alTcinblage  de  plufîcurs  petits  mor¬ 
ceaux  de  ces  difierentes  pierres  communes,  l’on  jr  en  fait  entrer 
quelques- unes  d’une  certaine  valeur,  &  que  le  difeernement  y 
,  préfide  dans  l’oppofition  des  couleurs.  Les  jafpes  ont  été  de 
fous  tems  la  pierre  fiïr  laquelle  le  eifeau  dés  plus  habiles  fculp- 
teurs  s’ert  exercé.  La  gravure ,  art  de  nos  jours  aufîî  diftingué 
qu’il  étoit  du  tems  des  Romains  &  des  Grecs ,  releve  beaucoup 
la  beauté  de  cette  pierre  opaque  dans  les  bijoux  qui  en  font 
fcits,  tels  que  des  cachets,  des  bagués,  &c.  Pferque  tous  leg 
anciens  avoient  chacun  leur  cachet  de  jafpe  >  fur  lequel  étoit 
tepréfentée  quelque  divinité,  quelque  trait  de  la  religion  païenne 
éu  de  l’hiftoire-,  quelque  grand  perfbnnage,  comme  tin  empe¬ 
reur,  un.philofbphe  célébré  ou  chef  d’une  fefte,  ou  enfin  un 
portrait,  le  fymbolc  de  la  patrie,  des  animaux  véritables  ou 
imaginés,  &c.  A  ces  figures,  ou  à  ces  animaux  alors  gravés 
fur  ces  jafpes  j  on  a  fubftitué  les  armes  de  fa  famille  ,ou  Ton 
chiffre ,  8cc. ...  > . 

Tome  /.  Ee 
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ruUus ,  punUuUs  albis  ^  TF  ALLER.  Jafpis  cœruüa, 
punBis  alhisornata,  Carth.  Lapis  Armcnis  y  feu 
MelochiteSy  Lemery.'\ 

La  pierre  Arménienne  ,  appelée  trivialement 
phm  d'a^iLr  femelle ,  ou  cuivre  â' a^r  occidental ,  eft 
graveleufe ,  opaque ,  bien  moins  dure  que  le  véri¬ 
table  lapis  lazuli  ;  ne  recevant  que  peu  ou  point  de 
poli ,  fa  couleur  eft  ou  d’un  verd  bleu ,  pâle ,  ou 
d’un  bleu  clair ,  ou  d’un  verd  mêlé  de  brun ,  par- 
femé  de  points  blanchâtres,  fpatheux,  qui  reftem- 
blent  à  des  grains  de  fable  :  on  n’y  remarque  au¬ 
cunes  particules  de  pyrites  ni  d’or.  Comme  cer¬ 
tains  caraêâeres  extérieurs  rapprochent  quelquefois 
la  pierre  Arménienne  du  vrai  lapis  lazuli,  il  ne 
doit  pas  paroître  étonnant  que  quelques  marchands 
Juifs  &  Turcs  confondent  enfemble  ces  deux 
pierres ,  afin  d’y  gagner  davantage ,'  en  les  vendant 
impunément  pour  du  vrai  lapis  à  ceux  qui  n’ont 
pas  une  connoiflfance  fuffifante  des  pierres ,  &c. 
Cependant  la  vraie  pierre  Arménienne  diffère  ef- 
fentiellement  du  vrai  lapis ,  en  ce  qu’elle  fe  calcine  . 
au  feu ,  qu’elle  y  entre  facilement  en  fufion ,  Sc 
que  fa  couleur  s’y  détruit  :  la  poudre  bleue  qu’on 
en  retire  eft  encore  bien  inférieure  en  beauté  & 
en  durée  à  celle  du  lapis  ou  l’outremer  ;  mais  elle 
eft  en  revanche ,  de  toutes  les  pierres  colorées  en 
bleu ,  celle  dont  on  retire  le  plus  abondamment  du 
cuivre ,  &  de  la  meilleure  efpece ,  en  ce  qu’elle 
eft ,  pour  ainfî  dire ,  privée  de  fer ,  d’arfenic  & 
de  foufre. 

C’eft  communément  avec  cette  pierre  qu’on  fait 
le  bleu  de  montagne  artificiel  des  boutiques. 

On  s’en  fert  aufll  en  peinture ,  &  quelquefois  en 
teinture,  après  qu’elle  a  été  préparée  fous  le  nom 
de  cendre  verte ,  pour  fuppléer  aux  vraies  ochres 
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bleues  de  montagne  :  fa  préparation  confifte  a 
prendre  les  morceaux  les  moins  chargés  de  gangue  ^ 
c’eft-à-dire ,  de  fpath ,  &c.  à  les  mettre  en  pou¬ 
dre,  les  broyer  fur  le  porphyre,  &  procéder  en- 
fuite  copinie  en  l’opération  de  l’outremer  ;  par  ce 
moyen  on  obtient  différentes  nuances  :  la  premierô 
s’appelle  pnit  cutremer ,  ou  poudre,  d'a'^r  commun; 
la  deuxieme,  cendre  verte;  la  troifîeme ,  verd  de 
terre;  &  la  quatrième  ,  verd  d’eau!  Anfelme  de 
Boot,  dans  fon  Traité  de  Lapid,  &  Gemm.p. 
dit  que  pour  obtenir  le  bleu  de  montagne ,  il  fuffit 
de  bien  pulvérifer  la  pierre  d’Arménie ,  de  l’agiter 
long-tems  dans  l’eau,  la  laiffer  précipiter,  la  reti¬ 
rer  ,  la  broyer  de  nouveau  avec  de  l’eau  de  gom¬ 
me  ,  enfin  de  l’étendre  dans  bea'ucoup  d’eau  ;  la 
partie  la  plus  fine  fe  précipitera  fous  la  forme  d’une 
poudre  :  on  la  ramaffera ,  &  on  la  fera  fécher  ;  c’eft 
alors  ce  qu’on  nomme  bleu  de  montagne  des  hou* 
tiques. 

La  pierre  d’Arménie  eft  alnfi  nommée,  parce 
qu’elle  venoit  autrefois  de  cette  contrée;  mais  on 
nous  l’apporte  aujourd’hui  de  Naples,  du  comté 
de  Tyrol,  de  Bohême  &  de  Wirtemberg  ;  on  l’y 
trouve  dans  les  environs  des  mines  d’argent  :  nous 
en  avons  rencontré  en  Auvergne,  &  près  de  Bour¬ 
bon -l’Archambault  dans  une  matrice  de  quartz 
cryftallifé  &  de  fpath  fufible, 

Lemery  dit  que  la  pierre  d’Arménie  préparée  eft 
en  ufage  en  médecine  comme  déterfive  &:  deflicca- 
tive  extérieurement ,  &  comme  purgative  intérieu¬ 
rement,  fur-tout  pour  les  maniaques  :  la  dofe  en 
eft,  dit-il ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  quatre.  Nous 
ne.  confeillerions  cependant  pas  de  s’en  fervir  inté¬ 
rieurement  ,  non  plus  que  de  l’outremer ,  ni  des 
pierres  précieufes  &:  vitreufes  ;  lés  premières  ne 
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pouvant  puVgei;  qu’à  raifon  de  leurs  particules  cm* 
vreufes ,  qui,  félon  l’expérience,  font  toujours 
d’une  conféquence  infinie  ;  les  autres  ne  le.  font 
peut-être  pas  moins.  La  pierre  d’azur,  lapis  la^uU^ 
ou  la  pierre  bleue ,  lapis  çyanms ,  dérive  du  gfec 
Kvetm  kI^^cc.  Laïulus  efl;  tiré  de  l’arabe  a:(ul,  ou  , 
de  l’hébreu  iful ,  ujul ,  qui  fignifient  la  même 
chofe. 


II.  S  O  U  S  -  D  I  V  I  S  I  O  N. 

La  Roche  en  malTes  aggrégées. 

\_Saxum petrofum  ffoUdum  f  aggregatum.  Saxiim pe* 
trofum ,  frujiulaceum.  Saxum  pctrofum ,  lapidi- 
bus  majoribus  concntum,  WALL,  Efp.  169.] 

On  nomme  ainfi  les  pierres  de  roches  qui  fe  trou¬ 
vent  en  grandes  malTes,  compofées  de  toutes  fortes 
de  matières,  ou  de  pierres  qui  font  comme  collées 
ou  cimentées  les  unes  aux  autres,  &  qui  paroifient 
s’être  formées  les  unes  dans  les  autres.  Daniel  Ti- 
las ,  Hijîoire  de  V Académie  royale  de  Suède  ,  année 
,  dit  qu’il  y  a  des  carrières  de  pierre  de  cette 
efpece  à  Malfevola  dans  la  Dalécarlie  orientale.. 
Nous  avons  obfervé  qu’une  partie  des  montagnes 
qui  bordent  le  Rhin ,  dans  les  environs  de  Lintz , 
,.font  auflTi  compofées  ,,de  diftance  à  autre,  d’un/a- 
xum  femblable.  Les  parties  qui  entrent  dans  la  com- 
'  pofition  des  pierres  de  cette  fous-divifion,  ne  diffe¬ 
rent  de  celles  de  la  précédente ,  qu’en  ce  qu’elles 
paroifient  liées  d’une  maniéré  fi  fubtile  ou  fi  forte, 
qu’on  ne  peut  les  féparer  mécaniquement  :  c’elî: 
cette  propriété  qui  rend  ces  pierres  iufceptibles  du 
poli ,  St  qui  leur  donne  une  couleur  belle  6c  vive. 
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I.  La  Roche  compofée  de  Cailloux. 

^Saxum  petrofum  Jiliccum  y  mixtum,  Saxum  petro^ 
fum  Jîliceo-cormum ,  Waller.E^^.  170.] 

Cette  pierre  n’eft  pas  abfolument  en  grandes 
malTes  ;  elle  eft  compfée  de  cailloux  &  quelquefois 
de  petits  morceaux  de  la  roche  de  corne  feuilletée, 
qui  fe  trouvent  entre  les  couches  irrégulières  de 
cette  derniere  efpece  de  pierre.  On  la  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  la  Suède ,  de  la  Norvège ,  8c 
près  Reraoulins  en  France.  Quelquefois  cette  roche 
eft  mêlée  de  fable ,  de  caillou  ,  ou  de  quartz ,  com¬ 
me  on  en  voit  en  différens  endroits  de  la  Suifte  ; 
alors  elle  approche  beaucoup  des  caraéferes  exté¬ 
rieurs  du  porphyre  fablonneux  6c  des  poudingues  : 
elle  en  différé  moins  par  la  nature  des  pierres  qui  U 
compofent,  que  par  leur  arrangement. 

Espece  C  X  C  K. 

II.  Porphyre,  ou  Roche  dure  à  petits  points. ,  ' 

[Porphyrius,  Porphyr.  Saxum  durum  y  granofum, 
dijlin^um ,  aii-t  punclatum.  Jafpis  durijjima  ru- 
hms  y  lapillis  variis  infpcrjis ,  WalieR.  Saxum 
jafpidls  y  Porphyrius  y  CartH.^ 

Le  porphyre  eft  un  caillou  de  roche  compofée  , 
opaque ,  plus  dur ,  mais  moins  compaéfe  que  k  jaf- 
pe;  la  couleur  de  fa  pâte  ou  ciment,  qui  eft  la 
partie  dominante ,  eft  ordinairement  ou  rougeâtre , 
GU  brunâtre ,  rarement  violette ,  quelquefois  verdâ¬ 
tre  ou  grisâtre.  On  y  diftingue  des  fragmens  de 
quartz  bknç ,  quelquefois  demi-tranfparens ,  8c  ra- 
Ee  iij 
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renient  des  fluors  ou  du  fpath  fufible  ,  mais  plus 
communément  du  feld-fpath  opaque ,  à  petits  grains 
plus  ou  moins  égaux  &  blanchâtres  :  ces  petites  ta-’ 
ches  tantôt  rondes  ou  longues ,  tantôt  en  quarrés 
longs ,  &  comme  cryUallifés ,  paroilfent  former  iip 
affemblage  de  petites  pierres  comme  collées  ou  cir 
mentées  les  unes  aux  autres  dans  la  matrice  pier- 
reufe  qui  leur  fert  de  bafe ,  &  qui  efl:  de  la  nature 
du  pétro-fîlex  jafpé.  Quelquefois  les  taches  font 
poirâtres  &  brillantes;  leur  couleur  reffemble  aune 
forte  de  plombagine  que  les  Allemands  &  les  Sué? 
dois  nomment  bkyeni^  (a). 

Les  pierres  réputées  véritables  porphyres ,  fe 
trouvent  par  maffes,  &  jamais  par  couches  :  en  rai? 
fon  de  leur  dureté ,  ces  fortes  de  pierres  font  indef- 
trmftibles  &:  dlfliciles  à  travailler  ;  elles  font  feu 
avec  le  briquet ,  8c  fe  vitrifient  étant  expofées  à  uri 
feu  violent.  On  en  fait  des  vafes  ,  des  buftes ,  des 
tables  ,  môme  des  molettes  8c  des  pierres  à  broyer 
les  corps  durs ,  pour  l’ufage  des  apothicaires. 

On  a  , 

I.  Le  porphyre  rouge.  [Porphyr.  Porphyr  rur 
bens  lapiÙulis  albis ,  WALL.  Leucoflicos  P  LIN  II.  ] 

Ce  porphyre ,  qui  tire  fa  nomenclature  du  mot 
grec  ■jT'pe’ P«  purpura..,  efl:  d’une  couleur  rouge  pur? 
purine ,  plus  ou  moins  foncée ,  jamais  vive  ;  elle 
tire  fouvent  fur  le  brun  ;  rarement  noirâtre ,  entre? 
mêlée  de  taches  blanches  ,  dures ,  qui  font  tantôt 
opaques  ôc  ternes,  &  tantôt  demi-tranfparentes  ÔC 

(a)  M.  Eftêve  .  (Hans  les  Mémoires  de  l'Académie  foyale  des 
Sciences  de  Paris,  )  dit  qu’on  remarque  CCS  taches  àn' piol'jbr 
dxna  dans  la  grande  urne  dé  porphyre  qui  eft  dépofée  dans  le 
temple  de  Bacchus,  aujourd’hui  la  lainte  Agnes .  près  de  Rome: 
on  en  voit  au-flj  dans  le  grand  yafè  du  Vatican ,  dans  les  co- 
Joaines  &  l’urne  du  maître-autel  de  fainte  Marie  Majeure,  tou® 
nionumens  qui  font,  dit- il,  les  plus  grands  morceapjf  de  ppr- 
jpnyre ,  jédiappës  aux  Barbaics. 


DU  RIgne  minéral.  439 
vîtreufes,  ce  qui  les  fait  regarder  comme  quartzeufes. 
On  trouve  de  ce  porphyre  à  Klitten  j  près  d’Elfdal , 
dans  la  Dalécarlie  orientale  ;  on  en  rencontre  aufli 
des  morceaux  dans  les  lits  des  rivières  de  l’Ailier 
en  Auvergne ,  &  de  la  Loire  ;  ce  qui  fert  de  preuve 
qu’il  doit  y  avoir  dans  les  environs  des  plus  grandes 
maiïes  de  porphyre, 

a.  Le  porphyrite.  [  Porphyrites.  Porphyr  purpur- 
nus ,  lapillulis  divcrji  coloris ,  WALL,  ] 

Cette  pierre  ne  différé  de  la  précédente ,  que  par 
fes  taches  ou  grains ,  qui  font  plus  petits  &  ordinai¬ 
rement  de  différentes  couleurs, 

3 .  Le  porphyre  btocatelle.  [  Porphyr  rubcns , 
lapillulis  favis ,  Walllr.  Marmor  Thbalcum 
Non  NU  LL.  ] 

Les  taches  ou  points  en  font  toujours  jaunâtres  , 
&  plus  ou  moins  également  diffribués  fur  un  fond 
rouge-obfcur  ,  quelquefois  verdâtre  :  ce  porphyre 
fe  trouve  en  Égypte. 

On  a  eu  tort  de  mettre  ce  porphyre  parmi  les 
marbres ,  â  caufe  de  fa  couleur ,  puifqu’il  a  la  dureté 
du  jafpe ,  ne  fe  diffbut  point  aux  acides ,  fait  feu 
avee  le  briquet;  &  enmifon  de  fon  mélange,  il 
fe  vitrifie  à  un  feu  violent,  6c  s’y  change  en  un 
verre  folide  6c  compare. 

Le  caillou  de  Rennes ,  qu’on  peut  plutôt  regarder 
comme  un  porphyre ,  ou  un  poudingue  de  cette 
efpece ,  qu’un  jafpe  proprement  dit  a  également 
les  mêmes  propriétés,  ainfî  que  le  fuiyant, 

4.  Le  porphyre,  rouge  à  taches  noires.  [Pu/- 
phyr  Ægyptiacus.  Porphyr  rubcns ,  lapillulis  nigris , 
Wall.  Sycnius.  Sùgnius  PlinII,  Pyrrhopccci- 
Ion,  Granito  ro^o y  iTALOR.'j 

Quelques  auteurs  ont  appelé  improprement  ce 
porphyre,  rouge,  &  l’ont  défigné  comme 

Ee  W 
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une  efpece  de  jarpe;  mais,  outre  qu’il  eft  plus  dur 
que  ces  efpeces  de  pierres,  il  eft  entremêlé  de 
taches  noires  de  molybdène,  &  a  d’ailleurs  toutes 
}es  propriétés  du  vrai  porphyre  :  il  eft,  au  rapport 
(de  Pline  le  Naturalifte,  Hiji,  nat.  P  lin.  Ilv,  3  b’, 
chap.  8^  &  de  Voodward,  le  même  que  celui 
dont  on  faifoit  anciennement  en  Egypte,  des  co^. 
ionnes  &  des  obélifques.  Ce  porphyre  fe  trouvoit 
dans  l’Arabie  déferte  {a^ ,  d’où  on  le  tranfportoit 
par  mer  en  Egypte  :  onde  recontroit  encore  dans  la 
Numidie,  &  même  en  Egypte.  On  eonfèrve  à  Rome 
&  à  Verfailles  des  monurnens  précieux  de  ce  por¬ 
phyre  antique, '&  qui  ne  font  aucunement  altérés. 

5.  Le  porphyre  verd.  \_Porphynus  viridefcms , 
lapillulis  yaricgatis.'\ 

Ce  porphyre  eft  afîez  rare,  &  eftimé  des  moder-s 
nés  :  fes  taches  ou  points  font  ordinairement  blan-,, 
châtres ,  diftribués  fur  un  fond  verdâtre.  On  en  a 
trouvé  d’afîez  beaux  morceaux  roulés  dans  la  riviere 
de  Dax  dans  l’Auvergne,  &  en  Sibérie.  On  com 
noiflbit  fi  peu  ce  porphyre  dans  les  derniers  fié- 
cles,  qu’il  n’y  avpit  que  les  joailliers,  qui  le  tailr 
loient ,'  de  même  que  le  porphyre  rouge ,  en  peti¬ 
tes  plaques  &  autres  petits  bijoux  qu’on  portoit  en 
amulettes,  tantôt  pour  arrêter  le  fang,  lorfque  là 
pierre  étoit  rouge,  tantôt  pour  diftiper  la  mélanco^ 
lie ,  lorfque  la  pierre  étoit  verte.  On  eft  encore  peu 
revenu  de  ce  faux  préjugé  :  cependant  l’ufage  le 
plus  ordinaire  des  porphyres,  eft  aujourd’hui  de 

(<*)  M.  Eftêv"  dit ,  4.3ns  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  f  qu’on  trouve  aujourd’hui  en  France,  dans  la 
vaite  tbrêt  de  Leikielle  en  Provence,  un  porphyre  dont  la  du¬ 
reté ,  la  he.iiité,  le  prix  &  l’ulàge  dans  la  fculpture  &  l’archi- 
tedure ,  ne  le  cedent  en  rien  au  porphyre  de  l’Arabie ,  comnie 
.on  peut  le  voir  p.ir  les  divurs  monu/nens  de  ce  porphyre ,  quj 
ont  été  conflruits  depuis  tfès-long-teins  en  Uurope ,  Si-  qdi  fppî 
,»i!es  mieux  confervés,  . 
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les  tailler  en  buftes ,  en  vafes ,  en  tables ,  en  mo¬ 
lettes  &  pierres ,  pour  fervir  à  broyer  les  couleurs 
&  les  corps  les  plus  durs  qu’on  veut  réduire  en  pou¬ 
dre  fubtile  ou  en  pâte  fine. 

Il  y  a  auili  une  efpece  de  porphyre  verd  antique 
fort  rare,  connu  des  anciens  fous  le  nom  d’o/Af- 
/w,  Sc  que  Pline  a  défigné  fous  le  nom  A'ophites, 
Les  taches  font  communément  en  quarrés  longs , 
blanchâtres  &  fouvent  difppfées  ou  en  forme 
d’étoile,  ou  en  maniéré  de  croix  de  S.  André, 
fur  un  fond  verd  foncé  :  c’efl;  le  vcrd&  laconico  , 
ou  ferpmüno  antico  orientale  des  Italiens. 

La  pierre  de  petite  vérole,  ou  variolite ,  lapis  va- 
riolce  ^  efi:  encore,  félon  quelques-uns ,  une  efpece 
finguliere  de  porphyre  verd  ;  c’eft  une  pierre  orbi- 
xulaire  ,  applatie ,  qui  ferable  avoir  été  roulée ,  pe- 
fante,  dure,  de  couleur  verdâtre  obfcure,  parfemée 
de  taches  ou  loupes  d’une  teinte  infiniment  moins 
foncée,  &  repréfentant  aflfez  bien  des  grains  de  pe¬ 
tite  vérole  mûrs  &  applatis.  Cette  pierre  curieufe  & 
peu  commune ,  fe  trouve  dans  les  Indes.  Quelques- 
uns  foupejonnent  que  cette  pierre  a  été  volcanifée. 

6.  Le  porphyre  fablqnneux.  \^P orphy rites  arena- 
cèus  y  &  colore  variegatus.~\ 

Cette  efpece  de  porphyre ,  quoique  poreux ,  ne 
laiffe  pas  que  d’être  folide ,  très-dur  &  pefant  :  il 
eft  compofé  de  petits  grains  de  quartz  extrêmement 
liés  les  uns  aux  autres,  fufceptible  du  poli,  faifant 
feu  contre  l’aeier  :  l’on  diroit ,  au  premier  coup 
d’œil,  que  cette  pierre  n’efi:  que  de  fquelette  du 
porphyre ,  &:  qu’il  n’y  manque  plus  que  la  pierre 
de  .roche  (ou  une  efpece  de  pétro-filex  à  pâte  fine, 
&  qu’on  remarque  dans  le  porphyre)  pour  en 
remplir  les  petites  cavités.  En  effet,  quand  on  exa- 
?nine  avec  attention  l’arrangement  des  particules 
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<Je  cette  pierre ,  on  connoît  aifément  de  quelle 
maniéré  elles  fe  font  unies ,  &  comment  fe  peut 
former  de  jour  à  autre  le  porphyre  que  quelques 
naturalifles  regardent  comme  une  pierre  de  toute 
antiquité.  On  trouve  des  morceaux  de  ce  porphyre 
dans  le  lit  de  plufieurs  rivières  qui  ont  leur  fource 
dans  des  montagnes  primitives  ou  en  chaîne.  Tilas, 
Hiji.  des  Pierres ,  pag,  /j,  dit  qu’on  rencontre  auffi 
cetrc'efpece  de  porphyre  à  Elfdal  en  Orftendal. 

Nous  avons  dit  que  les  anciens  eftimoient  tant  le 
porphyre,  qu’ils  le  faifoient  tailler  en  bijoux ,  en 
plaques,  pour  porter  en  amulettes,  fur-toutde  rouge, 
afin  d’arrêter  le  fang ,  &;  difliper  la  mélancolie.  ^ 

Espece  CXCVL 

Iir.  Le  Porphyre  poudingue,  ou  le  Porphyre  à 
gros  grains  &  de  différente  nature. 

\^Porphyr  y  Pudden-Stone  feu  Poudingt-Stoom. 
Porphyr  maculis  majorïbus  aut  inæqualibus  dlf- 
tinctum.  Saxum  petrofum ,  diverjîs  lapidibus  con- 
cretum ,  JFall.  ] 

.  On  donne  le  nom  de  poudingue  à  un  mélange 
de  cailloux  ou  blancs,  ou  jaunes,  ou  rouges,  &c. 
&  de  différentes  groffeurs,  qui  font  plus  ou  moins 
arrondis,  très-durs,  &  de  la  nature  du  filex  ou 
du  quartz  ;  lefquels  font  réunis ,  plus  ou  moins  for¬ 
tement  aggrégés  &  cimentés  les  uns  à  côté  des 
autres ,  par  une  matière  lapidifique  ,  de  maniéré 
qu’à  l’aide  du  poli  vif,  dont  plufieurs  d’entr’eux 
font  fufceptibles ,  ainfi  que  leur  ciment ,  ils  offrent 
une  pierre  agréable  à  l’œil,  &  qui  ne  reffe^able pas 
mal  au  porphyre  ;  au  moins  ils  nous  donnent  l’idée 
de  fa  formation.  La  forme  arrondie  des  cailloux 
du  poudingue,  annonce  qu’ils  ont  dû  avoir  été  rou- 
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lés  par  des  courans  d’eau ,  avant  de  s’étre  réunis  éc 
&  collés  enfembles. 

Dans  le  poudingue  ,  il  y  a  moins  de  cément 
,ou  de  matière  qui  agglutine  les  cailloux ,  que  de 
cailloux  même.  Ce  ciment  n’eft  pas  toujours 
le  même ,  tantôt  argilleux ,  tantôt  pétro  -  fîlicé  , 
tantôt  fablonneux  ,  &  de  couleurs  différentes  ; 
ainfî  les  cailloux  poudingues  varient  pour  la  tein¬ 
te  ,  la  dureté  &:  la  nature  des  fubftances  qui 
le  compofent  :  il  y  en  a  de  ferrugineux ,  d’ignef- 
cents  dans  leur  totalité  ;  les  uns  font  vitrefcibles , 
d’autres  font  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides: 
il  y  en  a  dont  le  gluten ,  bu  la  partie  liante  qui 
réunit  enfemble  les  cailloux ,  eft  trop  tendre  pour 
recevoir  le  poli.  On  rencontre  les  poudingues  plus 
communément  dans  des  gorges  &  des  vallées  où 
fe  déchargent  des  torrens ,  qu’ailleurs.  Nous  avons 
reconnu  dans  la  vallée  de  Coye ,  à  une  lieue  de 
Chantilly ,  une  très-grande  quantité  de  beaux  pou-r 
dingues  &  en  groffes  maffes:  on  en  a  travaillé 
.qui  ont  fouffert  un  beau  poli  très-vif.  On  choilît 
ceux  dont  les  cailloux  qui  les  compofent 'font  trèsr 
diftinfts,  bien  marqués,  Sc  les  plus  fufceptibles 
d’un  beau  poli ,  pour  en  faire  des  boîtes ,  &c.  Les 
plus  beaux  pour  la  variété  ôc  la  vivacité  des  ,  cou¬ 
leurs,  fe  trouvent  en  Ecoffe.  Confultez  le  Mémoire 
fur  les  Poudingues  ,  par  M.  Guettard ,  dans  les 
Mémoires  de  VAcadlmk  des  Sciences^  ann.  /yi/. 

Espece  C  X  C  V I  L 

IV.  Granit  ou  Granité.  » 

j[  Granitum,  Saxum  granofum  vulgare  ,  ant  Saxum 
mixtum  micuceum.  Saxum  jimplex ,  WALLé\ 
On  appelle  ainfî  cette  pierre,  parce  qu’elle  eft 
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comporte  de  petites  pierres  opaques  comme  graî. 
nues  :  elle  n’eft  pas  extrêmement  mélangée ,  puif. 
qu’elle  n’efl:  formée  que  par  l’affemblage  de  deux  ma- , 
tieres  ou  de  deux  efpeces  de  pierres ,  de  trois  au  plus, 
entre  lefquelles  il  y  en  a  une  pour  l’ordinaire  qui  y 
domine  ^  (c’eft  le  quartz  ;  )  tandis  que  l’autre  n’y  eft 
qu’interpofée ,  (c’eft  ou  le  feld-fpath ,  ou.  le  petro- 
lilex,  &  rarement  le  fpath  fufible;  )  la  troilieme  eftle 
mica.  :  alnfî  les  particules  pierreul'es  qui  compofent 
le  granit ,  font  de  différentes  natures  &  différem¬ 
ment  colorées  :  elles  different  encore  entr’elles  pour 
la  figure,  le  volume  &  la  dureté,  fufceptibles  d’un 
poli  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  vif,  félon  que  le 
cément  terreux ,  qui  les  a'  unies ,  a  plus  ou  moins 
de  ténacité,  de  force  &  de  rapport  avec  le  mélange 
des  pierres  conftituantes.  Lé  beau  &  bon  granit 
pèfe  communément  i^iliv.  par  pied  cube,  il  eft 
dur  à  tailler ,  donne  beaucoup  d’étincelles  avec 
l’acier,  prend  bien  le  poli  :  expofé  au  feu ,  il  s’y  vi¬ 
trifie  en  quelque  forte»  En  effet ,  cette  efpece  de 
vitrification  reffemble  à  différentes  fortes  de  laves, 
qui  n’ont  été  qu’à  demi-fondues ,  St  qui ,  dans  leurs 
caflures ,  font  reconnoître  les  parties  qui  ont  fouf- 
fert  la  même  violence  du  feu  fans  en  être  beau¬ 
coup  altérées  ;  elles  y  perdent  au  plus  leur  éclat , 
leur  ténacité ,  leur  configuration  première  (rr). 

(<*)  Plus  le  quarj?  &  le  felJ- fpath  ,  ou  pétro-filex,  «lommenf 
dans  la  compofition  du  granit,  &  plus  il  eft  beau  &  durable. 
La  magnifique  &  énorme  colonne  de  Pompée ,  les  fuperbes  obé- 
lifques  ou  aiguilles  de  Cléopâtre,  qui  fonj  à  Rome  &  à  Alexan¬ 
drie  ,  nous  en  fourniffent  une  preuve  peu  équivoque.  Ces  mo- 
numens  élq^és  en  l’honneur  des  rois  d’Egypte ,  il  y  a  r' 
tjuatre  mille  ans ,  &  qui  ne  font  point  encore  altères  par  les  in¬ 
jures  du  tems ,  nys  font  que  des  granits  compofés  de  quartz,  de 
feld-fpath  ou  pétro  filex ,  &  de  mica.  (  M.  de  la  Cono  myne  dit 
cependant  que  les  faces  de  l’aiguille  de  Cléopâtre  ,  fubfiftante 
encore  à  Alexandrie ,  qui  font  les  plus  expofées  aux  niauvais 
vents,  fe  calcinent  à  l’air,  de  façon  qu’on  ne  peut  plus  rieri  le- 
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On  a,  . 

T.  Le  granit  vulgaire,  ou  le  granit  mêlé  de 
feld-fpath  &  de  quartz.  [  Granitum  nojlras  vulgan; 
Granitum  pfcudo-fpathojo-quan^^ofum.  Saxum  Jim- 
plcx  Jpathaccum,  Wall.^ 

C’eft  le  granit  dont  on  fe  fert  le  plus ,  ordinai¬ 
rement  dans  lafculpture  Sc  l’architefture  :  il  a  pour 
bafe  ou  le  feld-fpath ,  ou  le  pétro-filex  opaque , 
dans  lequel  il  fe  trouve  des  grains  oblongs  de  quartz, 
&  d’autres  petits  points  vitreux ,  à  facettes ,  quel¬ 
quefois  en  quarrés.  Il  y  en  a  de  plufieurs  couleurs  ; 

^onnoître  aux  carafteres  hyéroglyphes  dont  elles  e'tcient  char¬ 
gées  }  &  cette  deftruftion  fuperiicieile,  produite  qu’après  un 
laps  de  tems  confidérable ,  n’efl:  peut-être  due  qu’à  l’énormité  de  ■ 
la  maflé  qui  aura  fait  des  crevafles ,  &  défiinit  une  quantité  de 
particules.  Pair  ce  moyen  ,  le  ciment  aura  été  en  prilè' aux  in¬ 
jures  de  l’air ,  &  le  granit  aura  perdu  fon  poli  :  mais  d’ailleiars 
le  fond  de  ce  granit  eft  encore  excellent.)  Outre  la  bonne  qua¬ 
lité  des  parties  conftituantes  du  granit,  le  local,  la  nature  de  fon 
ciment  &  la  durée  de  fa  formation  j  font  encore  des  circonf- 
lances  qui  ne  contribuent  pas  pour  peu  à  fon  indeftruftibilité. 
Il  faut  être  artifte  ,  pour  connoître  le  degré  de  perfeâion  de 
cette  pierre;  car  fi  on  la  merroit  en  œuvre  avant  (a  maturité, 
(fa  parfaite  induration.)  elle  dépérinolt  Sc  fè  déliteroit,  ou,  comme 
l’on  dit  en  terme  d’art,  elle  mourroit  :  c’cii:  ce  qui  arrive  jour¬ 
nellement  aux  grandes  colonnes  de  la  place  de  Séville,  qui  font 
modernes ,  &,qui  ont  déjà  beaucoup  dépéri.  Ce  font  des  granits 
dont  la  liaifon  eft  imparfaite ,  ou  dont  le  ciment  eft  trop  ten¬ 
dre  ,  &  qui  ne  peuvent  être  employés  aux  ouvrages  expofës  à 
l’air,  &  qui  exigent  que  la  pietre  loit  pleine,  folide,  durable, 
ou  qui  demandent  un  polf  vtf. 

C^and  on  veut  travailler  un  granit  au  fortir  de  la  carrière, 
il  ne  faut  pas  le  prendre  à  la  fuperficie  de  la  montagne ,  parce 
qu’il  feroit  trop  tendre  &  trop  facile  à  fe  détruire;  mais  il  faut 
le  choifir  à  quelques  pieds  dç  profondeur ,  fonder  Jes  veines  les 
plus  compaftes  &  dures,  que  le  grain  en  foit  bien  lié  par  un  ci¬ 
ment  folide,  afin  qu’en  le  taillant  l’ouvrage  en  foit  beau,  plein 
&  fufceptible  d’un  poli  vif.  Lorfqu’une  mafîe  de  granit  eft  fortie 
de  fà  carrière  &  pofée  fur  champ ,  on  la  fépare^  facilement  en 
morceaux ,  en  creufànt  dans  la  malle  une  tranchée  de  quelques 
pouces  de  profondeur ,  dans  laquelle  on  chaffe  enfuite,  à  force 
ne  malTues ,  des  coins  de  fer ,  qui  la  font  éclater  en  njorceaux 
plus  ou  moins  réguliers  &  unis. 
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On  en  trouve  en  Bourgogne  près  d’Agey,  &  qu"ÿ 
eft  rougeâtre,  très-dur  &  de  bonne  qualité.  On 
en  rencontre  dans  la  baffe  Bretagne ,  en  inaffes  blan¬ 
châtres,  d’un  volume  affez  confîdérable  pour  en 
faire  des  tiges  de  croix  de  vingt-deux  pieds  de  lon- 
geur  :  on  en  trouve  aufli  en  Suède.  Voyez  Tilas  , 
Hiji.  des  Pierres, 

2.  Le  granit  quartzeux  abondant  en  mica.  \Gra- 
nîtum  quart:^ofo‘micaceum.  Saxu{ii  Jîmplex  quart^o-^ 
fum  y  Wall.  ] 

Outre  le  quartz  &  le  mica  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  ce  granit,  ony  dlftingue  toujours 
un  peu  de  pétro-filex.  Comme  le  quartz  y  eft  en 
quantité  plus  ou  moins  grande,  la  bonté  &  la  na¬ 
ture  de  ce  granit  doivent  néceffairement  varier; 
auffi  eff-il  plus  ou  moins  blanc ,  dur  &  facile  à 
mettre  en  grains  :  comme  fon  tiffu  n’eft  pas  toujours 
plein,  il  ne  prend  pas  toujours  un  beau  poli.  II 
pétille  dans  le  feu ,  &  y  forme  un  verre  affêz  com-*' 
paéle ,  &  fort  femblable  à  un  lettier  couvert  de  mâ¬ 
che-fer.  Ce  granit  fe  trouve  en  Provence ,  en  Ita¬ 
lie  ,  en  Efpagne  &  en  Egypte. 

3.  Granit  réfraélaire  &  abondant  en  quartz. 
[  Granitum  indeJîruWibile  &  refraHorium.  Saxum 
Jimplex.  Apyriivi  aut  Apyro-quan^ofum ,  WALL.] 

■  Ce  granit  i,  qui  réfifte  au  feu  ordinaire  de  ver¬ 
reries  fans  s’y  altérer,  eft  un  mélange  de  grains 
quartzeux ,  grainus ,  femblables  à  du  fable ,  &  d’un 
peu  de  rfiica  :  il  fe  divife  quelquefois  en  lames ,  gra- 
nitiirn  fijjile  ;  mais  le  plus  fouvent  il  n’eft  point 
feuilleté ,  gmnitum  non  fijUile.  On  en  trouve  près 
de  Clermont  en  Auvergne ,  dans  les  environs  de 
SoleXire  en  Suiffe,  &  d’Obtrefel  fur  le  bord  du 
Rhin,  &  en  plulieurs  endroit?  de  la  Suède. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Ephemer.  nat,  curiof. 
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Vol,  Vif  pag.  1^6' &  i^c) ,  d’une  efpece  de  roche 
fimple  feuilletée ,  mélée  de  mica  ,  faxum  jimpkx 
fijfili-micauum  :  elle  a  quelque  rapport  avec  ce  gra¬ 
nit  ;  mais  elle  en  différé  effentiellement ,  en  ce 
qu’elle  entre  facilement  en  fufion  au  feu.  On  trouve 
dans  la  forêt  du  Gaft,  près  de  Saint-Sever  en 
Normandie,  une  efpece  de  granit,  qui  fe  fépare 
facilement  en  tablettes  avec  des  coins  de  fçr. 

4.  Le  granit  deftruéfible ,  ou  abondant  en  fpath.' 
[  Granitum  mox  dejiru^ibile  ,  pkrumqm  fpatho 
micans.  Saxum  jimpkx ,  calcareo-fpathofùm ,  WAL¬ 
LER.  ] 

Il  eft  formé  d’un  affemblage  de  particules  calcai¬ 
res  propres  au  marbre,  jointes  â  du  fpath  vitreux*, 
&  à  quelque  peu  de  mica  ou  de  molybdœna.  Les 
parties  de  ce  mauvais  ou  faux  granit  font  très-aifées 
à  diftinguer  ;  on  peut  même  fouvent  avec  la  main 
en  détacher  ou  féparer  les  unes  des  autres  ,  les 
particules  qui  les  compofent  :  il  fe  détruit  facile¬ 
ment  à  l’air  libre. 

Il  fe  trouve  dans  les  environs  d’Alençon ,  au 
village  du  Hertrey,  une  efpece  de  granit  gris, 
blanchâtre ,  ôc  qui  n’eft  pas  d’une  grande  dureté. 
En  examinant  les  maffes  de  cette  pierre  compofée, 
fes  aflifes ,  la  nature  des  terres  qui  la  couvrent  ou 
l’englobent ,  nous  avons  foüpçonné  que  le  kaolin 
qui  s’y  trouve ,  eft  le  réfultat  de  fes  parties  confti- 
tuantes  qui  fe  font  défaggrégées.  On  pourrojt  dire 
aulîi  qu’il  ne  faudroit  àla  nature  qu’une  circonftance 
pour  réunir  ces  différens  matériaux ,  &  en  faire  un 
granit  :  fa  terre  liante  &:  blanchâtre ,  ne  fait  point 
effervefcence  avec  les  acides  (à), 

(«)  OSsERVATiON.  te  granit  eft  une  des  piérres  à  bâtir  îes 

Îlus  précieufes ,  ou  au  moins  les  plus  eftimées.  Si  l’on  confidere 
len  les  granits  &  leur  tillu ,  on  diftingue  au  premier  coup  d’œil 
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une  forte  de  reflertrblance  avec  les  inrabres  ;  ce  qui  les  a  faÿ 
placer  dans  ce  genre  de  pierres  calcaires  par  quelques  naturaliftes. 
Us  en  diflerent  cependant  efl'entiellcment  pat  les  panies'conflîl 
tuantes.  Le  marbre  eft  une  pierfe  calcinable  ou  calcaire  ;  au  lieu 
que  le  granit  eft  compofé  ordinairement  de  petits  grains  durs  de 
quartz,  ou  de  pétto  lilex ,  ou  de  feld-fpath  j  de,  paillettes  de  mica  • 
quelquefois  de  (patb  tulible  ;  &  le  ciment  qui  unit  ces  difie'rentes 
(ubftances ,  vaüe  auffi  en  couleur  &  en  propriétés  L’biftoire  nous 
apprend  que  les  richcfles  de  l’Egypte  confiftoient  autrefois  dans 
l’abondance  Sc  la  beauté  du  granit  qui  fe  trouvoit  dans  ee  pays, 

'  11  n’y  a  pas  encore  long-  tems  qu’il  n’étoit  fait  mention ,  en  ce 
genre,  que  de  la  vafte  carrière  de  Syene,  de  l’Elcphantine ,  la 
Phile,  la  Tacompues,  &  du  célèbre  rocher  de  granit  rouge. 
Un  peu  violet,  {granito  roffo)  lîtué  dans  le  milieu  du  vallon  de 
Rapbidim,  à  cent  pas  du  rnônt  Oreb;  rocher  que  Moïfè  nomba 
Tentalio.  Nous  l’avons  dit ,  les  voyageurs  ont  encore  oeçafion 
de  voir  plulieurs  anciens  monumens  de  ce  granit  rouge ,  que  les 
Egyptiens  avoient  faits,  tels  que  la  colonne  de  Pompée, les  py¬ 
ramides  &  les  deux  obélifques  de  Cléopâtre,  &  autres  magni¬ 
fiques  ouvrages  femblables,  que  les  rois  d’Egypte  avoient  .fait 
conftruire  à  l’envi,  pour  braver  la  mort  &  le  tems,  ou  pour  fau- 
ver  leur  être  de  l’oubli  :  monumens  qui ,  après  la  deftruéfion  de 
la  monarchie  de  ces  peuples ,  ont  fervi  &  lèrvent  encore  aux 
faftes  &  à  l’ornement  des  plus  riches  capitales ,  tant  de  l’Europe 
que  de  l’Egypte  même. 

L’Egypte  n’eft  pas  la  feule  matrice  ou  patrie  du  granit  •  nous 
avons  déjà  dit  que  plufieurs  provinces  de  la  France ,  telles  que 
-la  Normandie,  la  Bretagne,  la  Limoge,  l’Auvergne  ,  le  Forez  , 
le  Lyonnois  &  le  Beaujolois,  la  Bourgogne,  le  Languedoc»  lâ 
Provence ,  &c.  renferment  lotis  un  terrain  graveleux ,  très-fec 
&  ftérile,  des  carrières  immenlcs  de  cette  pierre,  d’où  l’on  peuj 
tirer  des  blocs  ou  morceaux  des  plus  énormes,  dont  la  durete 
permet  d’en  faire  des  ouvrages  aiifli  beaux  aufll  recherchés  52 
aulli  durables  qu’avec  les  granits  de  la  Grèce  &  de  la  haute 
Egypte.  Dn  peut  s’en  convaincre,  en  examinant  les  vales,  les 
meubles  d’architefture ,  les  ftatues  colollaies,  qui  eu  (ont  faitS 
depuis  plufieurs  années  ,  & ,  quoiqu’expolés  à  l’injure  des  tems» 
font  encore  de  toute  conlervation.  On  s’en  (cri,  ainfi  que  du 
porphyre,  à  paver  les  lieux  des  endroits  où  ces  pierres  font  com¬ 
munes  ;  cependant  le  porphyre  eft  plus  durable.  H  y  a  déjà  quel¬ 
ques  années  que,  dans  plufieurs  de  nos  provinces,  on  en  (ait 
des  chambranles ,  des  portes ,  des  cheminées ,  &  toutes  les  co¬ 
lonnes  qui  palTent  pour  être  de  pierre  fondue.  Nos  granits  les 
plus  beaux  font  ceux  du  mont  Dauphin,  &  des  enviroos  d’Agey, 
près  la  montagne  de  Sommerfon  en  Bourgogne.  Voycz'ce  qu’en 
a  dit  M.  Gueîtard,  dans  les  Mémoires  de  U  Académie  royale  iti 
Sciences  de  Paris,  ly^i. 

La  plupart  des  îles  de  l’Archipel  font  couvertes  d’un  granit 
blanc  ou  grisâtre;  le  mica  en  eft  noirâtre  &  briflant.  M- 
Tournefott  en  a  vu  â  Conftantinople  dont  le  fond  eft  ifahe»®^ 
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^)iqué  de  taches  couleur  d'acier.  Le  granit  violet  oriental,  qu  i 
eft  marqué  de  rouge  &  de' blanc ,  vient  de  l'ile  de  Chypre  :  celui 
de  Corfc ,  qu’on  tire  près  de  San-Bonifacio  ,  eft  rouge.  La  fameufe 
jnalîe  de  granit  qui  doit  fervir  de  piédeftal  à  la  Itatue  équeftre 
de  Pierre  le  Grand,  a  été  découverte  dans  un  yâfte  marais,  près 
d’dne  baie  que  forme  le  golfe  de  Finiandei  La  hauteur  de  ce 
bloc,  pfife  de  la  ligne  ho'rizontt^e,  eft  de  zi  pieds,  fur  4z  de 
longueur  &  de  largeur.  Son  poids  ,  calculé  géométriquement  ^ 
ëft  de  trois  millions  deux:  cents  mille  livres.  Lé  plus  grand  obé- 
lifque  qu’on  connoiffe ,  telui  que  Conftance ,  fils  de  Conftantin 
le  Grand  <  fit  trânfporter  d’Alexandrie  à  Rome ,  rie  pefoit  qüe 
507789  livres;  ce  qui  ne  fait  pas  le  tiers  du  poids  du  rocher 
jporté  à  Pétersbdurg  par  ordre  de  Catherine  II,  impératrice  dé 
tomes  les  Ruffies. 
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CINQUIEME  CLASSE. 

SELS.  [SALIA.I 

LEs  fels  naturels  font  les  premiers  minéraù* 
proprement  dits.  Ce  font  des  corps  foffiles  plus 
ou  moins  fimples  ou  compofés  ,  &  que  nous  con- 
noiflbns  fous  les  noms  fpécifiques  ^alun  ,  de  vi¬ 
triol  ,  de  natron  ,  de  nitre  ,  de  fel  gemme  ou  fel 
commun ,  de  jel  ammoniac ,  de  borax ,  &c. 

Tous  les  fels  ont  la  propriété  de  fe  dilToudredans 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau ,  de  fe 
cryftallifer ,  après  que  le  fluide  néceflaire  pour  la 
diflblution  a  été  diminué  par  l’évaporation  ,  &  de 
fe  liquéfier ,  ou  entrer  en  fufion  dans  le  feu^;  en¬ 
core  les  uns  y  deviennent-ils  fixes  ,  &  les  autres  s’y 
volatilifent  fous  la  forme  d’une  fumée  ,  ou  d’une 
vapeur  non  enflammée  (a).  Ces  corps ,  portés  fur  la 
langue ,  font  éprouver  aux  papilles  nerveufes  (  fîége 
du  goût)  &  à  l’odorat,  une  alternative  de  fenfa- 
tions  &  de  faveurs  fort  différentes.  Il  y  en  a  de 
froides  ou  chaudes ,  d’âcres  ou  fades  ,  d’aigres  oii 
falées  ;  en  un  mot ,  elles  y  excitent  &  laiffent  une 
fenfation  bien  différente  de  celle  qui  eft  occafion- 
née  par  leur  pefanteur  fpécifique.  Ces  fubftances 
varient  beaucoup  entr’elles ,  foit  pour  la  couleur  , 
foit  pour  la  figure  :  les  unes  font  opaques  ou  tranf- 
parentes  ;  les  autres  vertes,  blanches,  rouges,  bleues; 

(»)  Observation.  Les  (lis  tiennent  à  l’eau  par  leur  facile  diC- 
fbltibiiité ,  &  d-  la  terre  pat  leur  concrétion  :  comme  l’eau  eft  vt^ 
latile,  &  la  terre  fixe,  les  fels,  en  général,  font  moins  volatils 
que  l’eau.  &  moins  fixes  que  la  terre. 
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•^Wtres  otft  ,  dans  l’état  de  cryôaliifàtiôn  ,  diffé- 
tentes  formes  &c  figures  (a)^ 

Les  chymiftes  diftinguent  &c  divifent  les  fels  par 
leurs  propriétés  générales  &  particulières,  e’eft-à- 
dire ,  en  fels  acides ,  en  fels  alcalis ,  &  en  fels 
neutres. 

En  fe/s  acides  ^  quand  ,  fous  l’étàt  de  fluidité  ^ 
âis  font  un  mouvement  de  gonflement  ou  d’effer- 
vefcence  avec  les  fubftances  alcalines,  avec  les 
terres  &  les  pierres  calcaires  ,  par  confequent  aVed 
les  produéfions  d’animaux ,  reconnues  propres  à 
faire  de  la  chaux  ,  telles  que  les  coquilles  d’œufs  ^ 
les  huitres  ,  les  perles  ,  les  coraux  ,  les  yeux  d’é- 
treviffes  ,  &c.  Les  fels  acides  ont  encdrè  la  pro¬ 
priété  de  rougir  les  liqueurs  j  ou  teintures  bleues  ^ 
extraites  dès  végétaux  ;  St  l’on  préfume  ,  avec  beau¬ 
coup  de  vraifemblance  ■,  que  les  acides  font  la  bafe 
de  tous  les  autres  fels.  On  diftingue  trois  acides 
Amples  minéraux  ,  fçavoîr  \ acide vïtrioliquè  ^Xacidé 
■nitreux ,  X acide  marin.  Il  J  a  aufli  V acide  végétal. 

C’eft  une  néceffité  phynque  ,  que  les  fels  atcalH 
produifênt  à  leur  tour  les  mêmes  phénomènes  fur  les 
-lubftances  acides  ;  e’eft  ce  qu’ort  ne  peut  révoquer  eti 
doute  :  ils  Oiit  au  contraire  dés  fels  acides  ^  la  pro-* 
ptiété  de  faire  prendre  aüx  couleurs  bleues ,  tirées 
des  végétaux  ,  une  âflèz  belle  couleur  verte  ;  au 
lieu  que  les  acides  les  changent  en  rouge.  Les  fels 
alcalis  fe  diftinguent  aufli  entr’eux  par  deux  proprié-* 
tés  différentes  j  les  uns  font  fixes  (i»)  ,  &  entrent 

(a)  les  fe's.  plus  qü’nucuné  antre  rub'ftance,  nous  déinontfenç 
-fenfibleiTient  que  tente  matière  mife  en  diiîolution  dans  un  vaiA 
feau ,  tend  d  la  figure  qnavrée  ou  pyra;mida!e ,  forme  un  po¬ 
lygone,  (dns  qidon  ait  pu  rendre  compte  préfent  de  U 

■ca''fè  de.çes  fioures.  Voyez  cependant  le  Théorème  fur  la  régüld* 
rieé  dés  àryfialUfaiians  i  page  iSii 

(h)  Obs£r,Vation.  Nous  avons  déjà  .  '■n  parlant 

ffij 
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en  fufion  par  un  feu  modéré  ,  fans  fe  difliper  ;  îltf 
font  folubles  dans  l’eau  ceux  qui  appartiennent  au 
règne  minéral,  ne  tombent  que  peu  ou  point  en 
ddiquium  ,  &:  n’ont  point  la  grande  caufticité  des 
alcalis  végétaux  ;  les  autres  font  alcalis  volatils  ;  ils 
fe  fubliment  &  même  difparoiïTent  à  l’aêlion  d’un 
feu  affez  doux.  Cette  derniere  efpece  eft  alTez  rare 
dans  le  règne  minéral ,  excepté  dans  laglaife.  (V.les 
Mém.  de  VAcadém.  de.  Suède ,  T.  /X,  ann.  1^46'.  ) . 
Mais  elle  fe  touve  alTez  communément  dans  le  vé¬ 
gétal  ,  &  plus  abondamment  dans  l’animal. 

Enfin  ,  ce  que  l’on  nomme  fel  neutre  ,  n’a  ni  les 
effets  d’un  fel  acide ,  ni  ceux  d’un  fel  alcali  pro-? 
prement  dit.  Le  fel  neutre  eft  celui  qui  réfulte 
de  l’union  ou  de  la  combinaifon  jufte  &  exade 
de  ces  deux  différens  fels  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  eft  le  produit  d’un  fel 
alcali  faturé  par  un  fel  acide ,  ou  d’une  fubftance 
acide  faturée  par  une  autre  de  nature  alcaline  ;  telle 
eft  auffi  la  maniéré  dont  fe  forment  les  fels  neutres 
avec  ou  fans  excès  de  bafe  terreufe.  L’on  peut  dire 
en  général  que  ,  par  la  modification  de  cette  com¬ 
binaifon  des  acides  avec  les  alcalis  ,  l’art  comme  la 
nature  ,  parviennent  à  produire  un  grand  nombre 
de  différens  fels  neutres  :  tout  dépend  de  l’abon¬ 
dance  des  corps  terreftres  &  du  degré  de  faturation  , 
dont  le  terme  fe  reconnoît  ,  lorfque  la  liqueur ,  de 
trouble  qu’elle  eft  ,  devient  claire ,  &  qu’en  y  plon- 

C3UX  (àvonneiîfès ,  que  le  fel  alcali  fixe  avoit  un  rapport  fingufier 
aux  huiles  par  le  pMogifiique ,  &  par  fa  terre ,  qui ,  unie  airx 
mêmes  principes  des  huiles,  forme  les  favons;  mais  il  tient  en¬ 
core  plus  fortement  à  l’efprit  (ùlfureux  volatil ,  qui  approche  da¬ 
vantage  de  la  -nature  faline ,  &  qui ,  combiné  avec  l’alcali ,  forme 
les  Tels  des  eaux  thermales  à  h  façon  de  M.  Stalh.  Qn  peut  con- 
fitlrer  fur  l’alcali  fixe  minéral,  Hoffmann  Dljfcrtat.de  Saltme- 
dicinali  carolinarum  -,  &■  fur  l’alcali  Volatil  Blinéral ,  Hcnckel> 
-Schtdiafmata  mineralogiça. 
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géant  un  morceau  de  papier  bleu ,  il  n’en  eft  point 
coloré  ni  en  rouge ,  ni  en  verd  ,  ni  dans  les  nuances 
intermédiaires  ;  en  un  mot ,  que  le  fel  fe  cryftallife 
régulièrement.  En  confultant  le  Diélionnaire  de 
Chimie  ,  &  la  Chimie  expérimentale  de  M.  Baumé , 
on  trouvera  ,  fur  l’éthyologie  de  ces  différens  Tels  , 
des  détails  très-circonftanciés  &;  pleins  de  vues  phy- 
lîques  &  chimiques. 

Les  fels  naturels ,  ainfi  que  les  bitumes ,  les  foufre  s 
&les  métaux,  ne  fe  trouvent  que  rarement  purs  dans 
ia  terre  :  Us  font  ordinairement  mêlés  de  fubftances 
hétérogènes  qui  altèrent  leurs  propriétés. 

Mais  quels  que  foient  les  fels ,  nous  fcjavons  ap¬ 
précier  leur  utilité  dans  les  arts  &  métiers.  Les 
aluns  &  les  vitriols  teignent  en  noir  ;  les  fels  falés 
engrailfent  les  beftiaux  :  le  nitre  fertilife  les  terres^  : 
le  borax  rend  les  métaux  duftiles ,  &c.  En  un  mot , 
tous  contribuent  à  la  formation  6c  décompolition 
de  quantité  de  foffiles  ;  &  fi  l’on  fait  attention  que 
tout  ce  qui  eft  fur  terre ,  animaux  ,  végétaux  ,  mi¬ 
néraux  ,  contient  ou  fournit  du  fel ,  les  fels  doivent 
être  confidérés  comme  des  corps  qui  nourrifîent  ou 
en  foutlennent  d’autres ,  fans  l’appui  defquels  ils  fe 
détruiroient  plus  promptement. 

Voici  les  genres  6c  les  efpeces  des  différens  fels 
minéraux  ,  tels  qu’on  les  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre.  Comme  l’on  n’y  rencontre  point  les  fels  aci¬ 
des  minéraux  purs ,  excepté  dans  des  eaux  minérales 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  qu’on  ne  peut  les  trouver 
fous  une  forme  concrète  Sc  élémentaire  ,  6c  que  ^ 
fous  cet  état  de  folidité ,  ils  font  ordinairement  neu- 
tralifés  6c  combinés ,  nous  nous  contenterons  de  leur 
affigner  ici  le  rang  qui  doit  leur  convenir. 


454 


Nouvelle  ExpostTioif 


PREMIERE  SOUS-DIVISION, 

Sel  acide,  [  Sal  addum,  ] 

On  donne  ce  nom  à  des  fubftances  falines,  dont 
lafaveur  eft  effeftivement  acide  ou  aigre.  Les  acides  y 
dit  l’auteur  du  Diftionnair'e  de  Chimie ,  font  les 
plus  fimples  d’entre  les  fubftances  falines ,  &  par 
conféquent  doivent  être  au  nombre  des  principes 
fecondaires.  Les  acides  ont  la  propriété  de  changer 
aulTi  facilement  que  promptement  en  rouge  la  tein-? 
ture  bleue  du  fyrop  de  fleurs  de  violettes  &  de  celle 
du  tournefol.  On  connoît  en  chimie  un  grand  nomr; 
bre  de  fubftances  qui  portent  toutes  le  nom  acides , 
parce  qu’elles  pofledent  les  propriétés  générales 
dont  on  vient  de  faire  mention  ;  mais  elles  different 
les  unes  des  autres  par  des  propriétés  qui,  font  parti? 
culieres  à  chacune.  Il  y  a  les  acides  minéraux ,  les 
acides  végétaux ,  &  les  acides  animaux.  Il  y  a  auflt 
V acide phofpkorique  ,  qui  femble  devoir  être  mis  au 
rang  des  fels  animaux ,  &  qui  donne  ,  avec  l’alcali 
fixe  ,  un  fel  phofphorique ,  nommé  fel  fujible  ,  ou 
phofphorique  burine  ;  avec  l’alcali  volatil ,  il  donne 
le  fel  microfeomique. 

Comme  il  eft  difficile  de  féparer  les  acides  de 
toute  humidité  &  autres  fubftances  furabondantes 
à  leur  eflence  faline ,  c’eft  pourquoi  la  nature  ne 
nous  les  préfente  point  fous  une  forme  concrète, 
mais  en  forme  de  liqueur  :  ils  font  trop  avides  d’eau , 
&  ont  une  fi  grande  affinité  avec  ce  menftrue  ,  que 
le  feul  contaél  d’un  air ,  même  légèrement  humide , 
(uffit  pour  les  rendre  fluors ,  fur-topt  les  acides  mi» 
nérauîç. 
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En  général,  les  acides  ont  une  grande  tendance 
à  s’unir  avec  un  très-grand  nombre  des  corps  de  la 
nature ,  &  finguliérement  avec  ceux  qui  font  ou 
fimples ,  ou  peu  compofés  ;  tels  que  le  phlogiftique , 
les  différens  fels  alcalis  ,  les  terres  ,  notamment 
celles  qui  font  abforbantes ,  les  matières  métalli¬ 
ques,  l’eau  &  l’huile.  Cette  grande  aftivité  qu« 
les  acides  ont  pour  s’unir  avec  quantité  de  corps  , 
fait  qu’on  les  rencontre  rarement  dans  la  nature 
feuls  &  purs. 

GENRE  X  X  X  I  L 

Sels  acides  minéraux. 

[  S  alla  actda  miner alia,  ] 

Les  naturaliftes ,  de  même  que  les  chimiftes  ,  dif> 
tinguent  les  acides  du  règne  minéral  en  acide  vitrio- 
lique ,  en  acide  nitreux  ^  &en  acide  marin.  Les  acides 
minéraux  font  plus  fimples ,  moins  volatils ,  plus 
lufceptibles  de  concentration  &  plus  forts  que  ceux 
des  autres  règnes  :  de-là  vient  qu’ils  ont  la  propriété 
de  d^compofer  tous  les  fels  neutres ,  dont  les  acides 
font  végétaux  ou  animaux ,  d’en  chalfer  ces  acides  , 
&  de  fe  fubftituer  à  leur  place.  Ces  acides  miné¬ 
raux  très-rapprochés  ,  c’eft-à-dire  ,  très-concen¬ 
trés  ,  pris  intérieurement  à  la  dofe  de  demi-once  , 
font  des  corrofifs  &  même  de  vrais  poifons.  Les 
antidotes  ou  contre-poifons  les  plus  efficaces  font  les 
fubftances  alcalines  prifes promptement  &  en  grande 
quantité.  L’acide  nitreux  fait  fur  la  peau  des  ta¬ 
ches  jaunes  qui  ne  s’en  vont  qu’avec  l’épiderme. 
Nous  avons  dit  que  les  acides  minéraux  ne  font 
Ffiv 
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peut-être  jamais  concrets  dans  les  mains  de  la  na» 
ture  (a). 

Espece  CXÇVIIL 

I.  Acide  vitrioli^ue.  \^Aeidim  vitnolicum.'\ 

L’acide  vitriolique  ,  ou  le  fd  fluor  vitriolique , 
poflede  ,  dans  le  degré  le  plus  éminent ,  toutes  les 
propriétés  qui  çaraftérifent  les  fubftançes  fçilines  & 
en  particulier  les  acides ,  la  violence  de  l’aci-î 
dité ,  &c.  Becher  &  Stahl  foupqonnent  auffi  que 
ç’eft  le  plus  fîmple  des  acides  :  cet  acide ,  étant 
chargé  d’une  certaine  quantité  d’eau ,  &  uni  à  une 
petite  portion  de  phlogiftique  ,  fe  nomme  acide  ful- 
fureux  volatil.  Si  cet  acide  pli  privé  de  toute  eau 
furabondante  à  fon  effence  faline ,  &  qu’il  s’unilTe 
intimement  avec  environ  un  feptieme  de  fon  poids 
de  phlogiftique  pur ,  il  forme  du  foufre  ,  &  en 
porte  lé  nom.  L’acide  vitfiolique  s’uniftant  avec  la 
terre  argilleufe  ,  forme  un  fel  neutre  cryftallifable  , 
à  bafe  terreufe  &  vitrifiable  ;  il  eft  connu  fous  le 
nom  ^alun.  Les  propriétés  des  compofés  falins  ter-? 
reux  varient  à  raifon  de  l’efpece  de  terre  qui  en  fait 
la  bafe  ,  leur  donne  la  foUdité.  Daiis  l’acide  vi-- 
triolique,  les  terres  calcaires  fe  diflblvent  avec  une 
efFervefcence  peu  confidérable  ;  &  cette  diflblution 
produit  aufli  un  compofé  falin  terreux ,  fufceptible 
de  cryfîallifation.  On  l’appelle  fel  neutre  vitriolique 
à  bafe  de  terre  calcaire  ,  q\x  félénite.  Mais  cette  forte 
de  fel ,  qui  eft  avec  excès  de  terre ,  détruit  les  pro- 

(  a  )  Quelques  chimiftes  ont  donné  le  nom  éîhuile  de  vitriol 
glaciale  ,  à  l-acide  vitriolique  concentré  au  point  d’être  fous  une 
îotme  concrète  &  cryftalline  $  mais  cet  acide  concret^  eft  Iç 
çroduit ,  le  réfultat  de  la  fin  d’une  diftillation  de  vitriol  de  mars , 
a  laquelle  on  a  fait  fubir  un  feii  très- violent.  On  ne  jpeut  obtenft 
Je  vitriol  pur  &  concret,  que  pap  l’art  ;  autrement,  il  eft  haph 
tftellement  fluide. 
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priétés  falines ,  qui  font  mafquées  au  point  de  n’être 
que  difficilement  diffolubles,  même  dans  une  grande 
quantité  d’eau.  Les  autres  efpeces  de  fels  neutres  fe 
diffolvent  au  contraire  avec  affez  de  facilité.  L’acide 
vitriolique  ,  uni  avec  l’alcali  végétal ,  forme  le  fel 
neutre  connu  chez  les  apothicaires  fous  le  nom  de 
fel  de  duobus^  ou  tartre  vitriole.  Ce  même  acide  , 
uni  à  l’alcali  marin  ou  à  l’alcali  minéral ,  forme  le 
fel  neutre  à  bafe  d’alcali  minéral ,  &  appelé  fel  de 
glauber.  Le  même  acide ,  uni ,  de  même  que  pour 
les  fels  précédons,  jufc[u’au  point  de  faturation,  avec 
l’alcali  volatil ,  forme  le  fel  ammoniacal  vitriolique  , 
fufceptible  de  cryftallifation.  L’acide  vitriolique  a 
de  l’aélion  fur  les  fubftances  métalliques  ;  il  les  at-*- 
taque  par  leur  principe  inflammable  qui  eft  leur  phlo-* 
giftique  ,  &  les  diffout  avec  des  phénomènes  par¬ 
ticuliers  à  chacune  d’elles  ;  il  forme  avec  elles  des 
fels  neutres  à  bafe  métallique  ,  fufceptibles  de  cryf- 
,  tallifation.  Tels  font  notamment  le  vitriol  martial 
le  vitriol  de  cuivre  &  le  vitriol  de  iQ.ne,  On  prétend 
que  l’acide  vitriolique  fe  trouve  auffi  combiné  dans 
la  compofition  de  la  liqueur  inflammable  de  la  na¬ 
ture  ,  &.  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  naphte.  C’eft 
X éther  minéral  naturel.  Le  même  acide  fe  trouve, 
encore  combiné  avec  la  matière  des  autres  efpeces 
,de  bitumes. 

Espeçe  CXCIX^ 

II.  Acide  nitreux. 

U  acide  nitreux  eft  une  fubftance  faline  ,  fluor , 
.qui  a  moins  de  pefanteur  que  l’acide  vitriolique  ;  fa 
couleur  eft  d’un  jaune  rouge.  Comme  il  eft  moins 
flxe  que  l’acide  vitriolique ,  il  ne  peut  jamais ,  par 
|:ette  raifon ,  être  réduit  ou  obtenu  en  forme  çon» 
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crête ,  lorfqu’il  eft  pur  :  il  s’exhale  continuellement 
en  vapeurs  qui  ont  la  même  couleur  que  fa  liqueur  : 
il  a  une  odeur  &  une  faveur  qui  lui  font  particulières  : 
expofé  à  nud  à  l’air  libre ,  quelque  concentré  qu’il 
foit ,  il  attire  moins  fortement  l’humidité  de  l’air  que 
l’acide  vitriolique  concentré;  par  conféquent,  il 
augmente  moins  de  volume.  L’un  &  l’autre  concen-i 
très  ,  fi  on  les  mêle  avec  l’eau  ,  ils  produifent  une 
chaleur  h  un  bouillonnement  confidérable ,  à  caufe 
de  l’aftivité  avec  laquelle  ils  fe  joignent  avec  cet 
élément.  L’impétuofîté  de  cette  réaêlion  de  deux 
liqueurs  froides  l’une  fur  l’autre ,  eft  plus  étonnante 
par  l’acide  vitriolique.  Les  vapeurs  qui  partent  d’im 
tel  mélange ,  font  conlîdérables  aufli.  Rien  n’égale 
l’aêfivité  &  l’impétuofité  avec  lefquelles  l’acide  ni¬ 
treux  fe  joint  au  phlogiftique  ;  cette  affinité  paroît 
même  plus  grande  qu’avec  l’acide  v^tg^lique.  Ceci 
feroit  foupqonner  que  le  phlogiftique  eid  lui-même 
un  des  principes  de  l’acide  nitreux.  L’acide  nitreux, 
combiné  avec  l’alcali  fixe  végétal ,  forme  un  fel 
neutre  cryftalîi fable ,  nommé  nitrc  ou  falpêm.  Le 
même  acide ,  combiné  avec  l’alcali  minéral  ou  ma¬ 
rin  ,  forme  un  ràtre  cubique  ou  quadrangulaire  :  com¬ 
biné  avec  l’alcali  volatil  ,  il  forme  le  nim  amm(h 
niacal ,  ou  le  fel  ammoniac  nitreux ,  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  détonner  feul  &  fans  addition  de  phlo¬ 
giftique  ,  à  caufe  de  celui  qui  fait  partie  de  l’alcali 
volatil.  Ces  deux  dernieres  efpeces  de  fels  neutres 
font  cryftallifables  ;  mais  fi  l’acide  nitreux  n’eft 
combiné  qu’avec  une  terre  calcaire  &  abforbante  , 
il  formera  un  fel  neutre  qui  n’eft  point  fufceptible  de 
cryftallifation  :  on  le  nomme  nitre  à  bafe  terreufct 
Si  on  le  deflTeche  &  qu’on  l’expofe  à  l’air,  il  tom¬ 
bera  en  déliquefcence.  L’acide  nitreux,  en  diflbl- 
vant’  Ips  fubftances  métalliques ,  laiffe  exhaler  une 
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|ïlus  grande  quantité  de  vapeurs  rouges  ,  &  produit 
un  plus  grand  degré  de  chaleur,  que  lorfqu’il  dilTout 
les  fels  alcalis  ou  les  terres  calcaires. 

Espece  C  C, 

'  III.  Acide  marin.  \^Acïdum  marînum'^ 

V acide  marin  eft  l’acide  du  fel  commun  :  c’eft  le 
même  qui  fe  trouve  dans  \e  fd gemme  ou  foffile.  On 
le  tire  auffi  des  eaux  de  la  mer ,  des  fontaines  & 
puits  falans  :  il  fe  trouve  toujours  combiné  en  forme 
de  fel  neutre  avec  l’alcali  minéral.  L’acide  marin 
eft  plus  léger ,  plus  volatil  que  l’acide  vitriolique  : 
il  a  une  odeur  de  fafran,  une  couleur  jaunâtre , 
exhale  des  vapeurs  blanches  qui  ne  font  viftblesqu’à 
l’air  libre  ;  il  a  aufli  moins  d’aftinité  que  les  acides 
vitrioliques  &  nitreux  ,  avec  les  alcalis  fixes  &  avec 
les  terres  abfbrbantes  ,  avec  la  plupart  defquelles  il 
ne  forme  ,  comme  l’acide  nitreux  ,  que  des  fels  dé'» 
iiquefeens  ;  il  n’eft  pas  fufceptible  d  un  aufti  grand  de¬ 
gré  de  concentration  que  les  deux  autres  acides  miné¬ 
raux  :  il  fe  combine  très-difficilement  avec  le  phlo- 
giftique.  Cependant  cet  acide  paroît  participer  juf» 
qu’à  certain  point ,  &  de  la  nature  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  ,  &  de  celle  de  l’acide  nitreux.  L’acide  ma¬ 
rin,  combiné  jufcpi’au  point  de  faturation  avec  l’al¬ 
cali  minéral ,  forme  un  fel  neutre  ,  qui  fe  cryftallife 
en  cubes ,  d’une  faveur  falée  &  afifez  agréable. 
Avec  l’alcali  volatil ,  il  forme  auffi  un  fel  neutre  , 
fufceptible  de  cryftallifation  ,  d’une  faveur  très-vive 
&  très-piquante.  Ce  fel  neutre  ,  qui  fe  nomme  fel 
ammoniac,  eft  demi-volatil  ;  auffi  fe  fublime-t-il  à  un 
certain  degré  de  chaleur.  Comme  cet  acide  a  peu 
d’affinité  avec  le  phlogiftique  ,  qui  eft  l’intermède 
par  lequel  les  métaux  s’unilfeut  aux  acides ,  de^là 
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vient  qu’il  diflbut  en  général  plus  difficilement  les 
fubftances  métalliques  ,  que  ne  font  les  acides  vi- 
trioliques  &  nitreux  ;  &  ces  dilTolutions  par  l’acide 
marin ,  offrent  beaucoup  moins  de  chaleur ,  de  va¬ 
peurs  &  d’effervefcence  que  par  l’acide  nitreux  : 
elles  offrent  en  échange  une  odeur  finguliere  d’ail 
ou  d’arfenic  :  néanmoins  il  contrafte  l’union  la  plus 
forte  avec  le  mercure,  &c.  Sc  ily  adhéré  fi  forte¬ 
ment  ,  qu’il  a  la  propriété  de  les  enlever ,  en  tout 
ou  en  partie  ,  dans  la  fuhlimation:  tel  eftle  fublimé 
cûtrojif  &  V efprit  fumant  de  Libavius ,  qui  n’eft  autre 
chofc  que  l’acide  marin  très-concentré ,  &  chargé 
d’une  affez  grande  quantité  d’étain  qù’il  a  enlevé 
avec  lui  dans  la  diftillation. 

Mais  quel  eft  l’état  originaire  &  primitif  des 
acides  ?  Y  a-t-il  un  acide  univerfel  ?  On  fent  bien , 
dit  avec  raifon  l’auteur  du  Diéfionnaife  de  Chimie , 
que  cette  queftion  ne  peut  être  éclairci^  que  par  les 
plus  profondes  recherches  fur  l’hiftoire  naturelle  des 
différens  corps  auxquels  les  acides  peuvent  s’unir , 
fe  combiner. 

S’il  eft  vrai ,  comme  le  penfent  Becher  ,  Stahl , 
Juncker  &  toute  l’école  de  Sthal ,  qu’il  n’y  ait  qu’un 
feul  acide  primitif,  dont  tous  les  autres  ne  foient 
que  des  dérivés,  &  que  cet  acide  ,  le  plus  finiple 
Se  le  principe  de  tous  les  autres ,  foit  l’acide  vitrio- 
lique  ;  fuivant  cçs  chimiftes  ,  l’acide  nitreux  ne  doit 
être  que  ce  même  acide  vitriolique  ,  en  partie  mé- 
tamorphofé  par  l’union  qu’il  a  contraélée  ,  en  fe 
combinant  avec  une  certaine  Quantité  d’un  principe 
phlogiftique,  produit  lors  de  læfermentation  putride 
des  corps  organifés.  En  effet,  la  matière  du  nitre  ne 
fe  rencontre  que  dans  des  matériaux  abreuvés  ou 
imprégnés  de  fucs  végétaux  Sc  animaux ,  abondans 
en  phlogiftique  ,  &;  qui  ont  fubi  la  putréfaélion  J 
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âu  lieu  que  l’acide  vitriolique  exifte  non-feulement 
dans  prefque  tous  les  minéraux  ,  dans  les  terres  & 
pierres  mêmes  qui  deviennent  matrices  de  l’acide 
nitreux  ,  mais  encore  dans  l’air  ;  6>C  nous  en  avons 
l’expérience  fur  des  linges  imbibés  d’huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  (  fel  alcali  végétal  en  ddiquium  ,  ) 
&  que  nous  avions  expofés  au  bout  d’une  perche 
attachée  au  fommet  d’un  arbre  ,  fur  la  cime  de  la 
montâ^nede  Vienne  en  Dauphiné.  Cétoiten  1757, 
au  mois  d’Oélobre.  Ces  linges ,  chargés  d’alcali 
fluor  ,  &  expofés  à  l’air  libre  ,  fe  trouvèrent ,  au 
bout  de  trois  mois ,  couverts  de  tartre  vitriolé.  L’æ- 
cidc  fulfunux  volatil  n’efl;  aufîi  qu’un  acide  vitrio¬ 
lique  altéré  par  le  phlogiftique.  Quoique  les  pro¬ 
priétés  de  l’acide  marin  foient  alTez  bien  connues 
des  chimiftes,  il  s’en  faut  beaucoup  néanmoins 
qu’on  ait ,  fur  la  nature  de  cette  fubftance  faline 
fluor ,  deé  motions  auffi  précifes  que  fur  celle  des 
acides  yitrioliques  &  nitreux.  Beccher  attribue  les 
propriétés  particulières  qui  caraélérifent  l’acide  ma¬ 
rin  ,  au  principe  qu’il  nomme  une  mercurielle  ;  mais 
l’exiftence  de  cette  terre  n’étant  point  démontrée  , 
ni  même  indiquée  fuffifamment  dans  l’acide  ma¬ 
rin  ,  &c.  &  ce  chimifte  n’en  ayant  donné  qu’une 
idée  très-confufe  &  trop  obfcure  ,  nous  n’en  ferons 
point  mention  ici.  M.  Pott  dit  nettement ,  d’après 
Stahl ,  qu’on  peut  donner  à  l’acide  marin  les  pro¬ 
priétés  de  l’acide  nitreux  ,  en  le  combinant  avec  le 
fer.  Nous  avons  dit  que  StaTil  &  toute  fon  école 
font  convaincus  de  l’identité  primitive  de  toutes  les 
fubflances  falines ,  c’eft-à-dire ,  qu’elles  ne  font 
toutes  que  de  l’acide  minéral  ou  vitriolique  mafqué 
par  quelque  mélange.  Stahl  aflure  même  être  par¬ 
venu  à  faire  la  tranfmutation  des  acides  les  uns  dans 
les  autres,  c’eft-à-dire ,  à  changer  l’acide  vitriolique 
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en  acî(îe  nitreux  ou  en  acide  marin ,  &  de  même  à 
réduire  les  acides  nitreux  &  marin  à  leur  condition 
primitive  d’acide  vitriolique.  Il  efî  dommage  que 
ce  grand  eliimifte  ait  voulu  fe  réferver  une  déçou-e 
verte  fi  importante  ;  &  ces  tranfmutations  d’acides 
font ,  au  jugement  de  la  plûpart  des  chimiftes  mo¬ 
dernes  ,  encore  un  problème  à  réfoùdre.  M.  Bau¬ 
me  n’admet  aucunement  la  converfibilité  des  acides 
les  uns  dans  les  autres  ;  &:  il  dit  pofltivemenf ,  dans 
fa  Chimie,  T.  III,  p.  6^^  ^  qu’il  n’efî:  pas  plus' 
poflibie  de  changer  la  nature  d’un  acide ,  que  de 
tranfinuer  un  métal.  Cette  matière  fera  peut-être 
un  jour  plus  étudiée  encore  ,  mieux  approfondie  & 
plus  éclaircie.  Quelle  découverte  importante,  ft 
l’on  parvenoit  à  démontrer  avec  la  plus  grande  évi-* 
dence  la  mutabilité  des  acides  les  uns  dans  les  autres  ! 
Que  de  phénomènes  s’expliqueroient  plus  faci« 
lement  ! 

II.  SOUS-DIVISION. 

Sel  alcali.  \_Sal  alcalinum,'\ 

Ïl  y  a  différentes  efpeces  de  fubftances  falinês  ak 
Câlines  ,  qui  font  Y  alcali  minéral ,  ^alcali  végétal  ÔC 
X alcali  volatil;  &c  tous  ces  alcalis  ont  des  propriétés 
communes  entr’eux.  Il  eft  poffible  &  même  facile 
de  les  avoir  fous  une  forme  concrète  &  feche  ,  dé¬ 
pouillés  de  toute  l’eau  furabondante  à  leur  effence' 
faline  ;  mais  en  cet  état ,  ils  font  âcres ,  brûlans , 
d’une  faveur  un  peu  urineufe  ,  fur-tout  Ceux  des  vé¬ 
gétaux  ;  ils  s’échauffent  avec  l’eaü  ;  ils  attirent  avi¬ 
dement  l’humidité  de  l’air,  &  fe  réfolvent  en  li- 
■queur  ;  concrets  ou  fluides  ,  ils  ont  également  la 
propriété  de  verdir  le  fyrop  de  fleurs  de  violettes-- 
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plus  ils  font  volatils ,  plus  ils  s’exhalent  en  partie 
avec  l’eau ,  fur-tout  quand  on  les  fait  houillir  à  l’air 
libre.  Ceux  qui  font  fixes  entrent  en  fufion  à  un  feu 
«nodéré  ,  facilitent  la  fufion  Sc  la  vitrification  de  la 
plupart  des  terres  ,  s’unifient  aux  acides  avec  effer- 
vefcence ,  jufqu’au  point  de  faturation ,  plus  par¬ 
faitement  &  plus  intimement  que  les  pures  terres 
calcaires  ou  abforbantes ,  &  il  réfulte  de  cette  com- 
binaifon  differens  fels -neutres  ;  ils  décompofent  tous 
les  fels  à  bafe  terreufe  métallique.  Les  alcalis  font 
des  fubftances  aflez  Amples  :  ils  font  compofés  d’a¬ 
cide  ,  de  terre  &:  d’un  peu  de  phlogiftique ,  &  dont 
l«s  principes  ont  enfemble  une  moindre  adhérence 
que  n’en  ont ,  les  uns  avec  les  autres ,  ceux  de  l’acide. 
Les  fels  alcalis  font,  de  même  que  les  acides  ,  de 
très-grands  difiTolvans  ;  ils  font  capables  de  fe  combi¬ 
ner  non-feulement  avec  tous  les  acides  &  avec  toutes 
les  terres ,  mais  encore  avec  lefoufre  &  avec  toutes 
les  matières  huileufes.  Le  foie  de  foufre  &  le  favon 
en  font  des  exemples.  Dans  toutes  ces  combinai- 
fons  ,  les  alcalis  deviennent  un  intermède  qui  rend 
mifcibles  &  diflblubles  à  l’eaü  les  fubftances  inflam¬ 
mables  ,  qui  font  naturellement  indilTolubles  ÔC 
immifcibles  avec  cet  élément  menftruel. 

alcali  fixe  végétal  fe  retire  par  la  combuftion  5c 
lexiviation  des  matières  vtégétales.  Ces  alcalis  n’ont 
point  les  propriétés  propres  ou  particulières  à  l’alcali 
minéral  qui  fert  de  bafe  au  fel  commun.  L’alcali 
végétal  pur  peut  être  amené  à  une  forme  concrète 
par  l’aélion  du  feu  ;  mais  il  ne  prend  point  une  forme 
cryftalline  &  régulière  :  il  a  une  légère  odeur  de 
lefllve  ,  une  faveur  violente ,  âcre  ,  brûlante ,  cauA 
tique  urineufe  :  combiné  avec  l’acide  vitriolique, 
il  forme  le  tartre  vitriolé  \  uni  à  l’acide  nitreux  ,  il 
forme  le  nitre  /combiné  avec  l’acide  marin,  il  forme 


464  Nouvelle  Exposixioisr 
une  efpece  particulière  de  fd  commun  ;  uni  à  l’acide 
concret  végétal ,  il  forme  le  fd  visitai;  combiné 
avec  le  fel  fédatif ,  il  forme  une  efpece  particulier® 
de  borax  :  il  a  la  propriété  de  précipiter  en  bleu  de 
Pruffe  les  diffolutions  de  fer  dans  les  acides ,  lorf- 
qu’il  eft  beaucoup  phlogiftiqué  ,  &Ci  &c.  La /70, 
tajfe  ,  la  cendre  gravelée  ,  le  tartre  cdlciné ,  font  au¬ 
tant  d’alcalis  végétaux.  Cet  alcali  bien  calciné  eft 
unpuiffant  cauftique  qui  corrode  &;  détruit  promp¬ 
tement  toutes  les  matières  animales  :  il  tombe  promp¬ 
tement  ,  étant  expofé  à  l’air ,  en  un  deliquium  qui 
eft  gras  &:  huileux  au  toucher ,  de  même  &  plus 
vivement  encore  que  la  chaux  calcinée.  Dès  qu’on 
i’arrofe  d^eau  ,  il  s’excite  dans  les  premiers  inftans. 
du  mélange  un  degré  de  chaleur  aflez  fort.- On  verra , 
dans  VObfervatîon  generale  en  forme  d'appendix  fur 
les  fels ,  à  la  fin  de  ce  volume ,  qu’en  certaines 
circonftances,  il  exilie  de  l’alcali  végétal  tout  formé 
dans  les  plantes  ,  &  avant  leur  combuftiori. 

alcali  minéral ,  ou  V alcali  marin ,  elî  une  fubf- 
tance  faline  ,  alcaline  &  fixe ,  qui  fert  de  bafe  à 
l’acide  du  fel  commun,  &  qui  forme  avec  lui  le 
fel  neutre  naturel ,  qui  fe  trouve  ou  cryftallifé  en 
cubes  fous  le  nom  àe  fd  gemme  ou  de  fd  commun^ 
ou  diffous  en  grande  quantité  dans  l’eau  de  la 
mer.  Comme  ce  fel  efl  une  produdlion  de  la  na- 
ture ,  &  qu’il  appartient  uniquement  au  régne  mi^ 
néral ,  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  a  donné  à  fon  al¬ 
cali  le  nom  S! alcali  minéral ,  &  que  nous  lui  affi-». 
gnons  une  place  dans  la  lifle  des  fels  minéraux  :  il 
paroît  même  que  l’alcali  qui  fe  trouve  dans  les  vé¬ 
gétaux  ,  vient  du  fel  marin  qui  y  eft  contenu.  Nous 
avons  déjà  dit  que  l’alcali  minéral  pur  différé  de  l’al¬ 
cali  fixe  végétal  par  plufieurs  propriétés  qui  lui  font 
particulières  j  fa  faveur  eft  moins  cauftique  :  deffé- 
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ché ,  îl  attire  infiniment  moins  l’humidité  de  l’air 
pour  s’y  réfoudre  en  liqueur  :  mêlé  à  l’eau ,  il  produit 
beaucoup  moins  de  chaleur.  L’alcali  minéral  pur,  en 
fe  coagulant  par  l’évaporation  &  le  refroidififement, 
prejid  une  forme  cryftalline  ,  fans  ceflfer  de  retenir 
beaucoup  d’eau  dans  fa  cryftallifation  ;  ce  qui  lui 
conferve  fa  forme  &  fa  tranfparence.  Les  cryftaux 
de  l’alcali  minéral ,  étant  privés  d’eau ,  fe  réduifent 
fous  la  forme  d’une  poufliere  blanchâtre.  Il  paroît  que 
l’alcali  minéral  poffede  les  propriétés  falines  dans  un 
degré  moins  éminent  que  l’alcali  végétal.  Le  prin¬ 
cipe  terreux  de  ce  dernier  eft  moins  abondant , 
moins  bien  combiné  ;  aufli  eft-il  plus  déliquefcent 
à  l’air  libre.  L’alcali  minéral  eft  plus  fixe  au  feu. 
L’alcali  minéral  ,  uni  à  l’acide  vitriolique  ,  forme 
le  fel  âz  Glauber  :  combiné  avec  l’acide  nitreux  ,  il 
forme  une  elpece  particulière  de  nitre  cubique  ou 
quadr angulaire  ,  fufceptible  de  cryftallifation  &  de 
détonnation ,  &c. 

alcali  volatil  eft  une  ftibftance  faline  volatile  , 
qui  fe  retire  des  matières  ,  foit  végétales ,  foit  ani¬ 
males  ,  qui  ont  éprouvé  une  décompofîtion  & 
même  la  putréfaêlion.  Ce  fel  a  toutes  les  propriétés 
générales  des  alcalis  falins  ;  il  différé  de  ceux  qui 
font  fixes  par  fa  grande  volatilité  qui  eft  telle  qu’il 
fe  diflipe  en  entier ,  à  l’aide  d’un  degré  de  chaleur 
bien  inférieur  à  celle  de  l’eau  bouillante  ;  fon  odeur 
eft  forte  >  pénétrante  &  très-piquante ,  &t  mênrta 
fuffoquante  ;  fa  vapeur  excite  la  toux  ,  &:  tire  beau¬ 
coup  de  larmes  des  yeux.  C’eft  cette  efpece  de  fel 
qui  fait  le  piquant  de  l’odeur  qu’on  fent ,  aux  chan- 
gemens  de  tems  ,  lorfqu’on  approche  des  latrines  ; 
il  a  moins  d’adhérence  aux  acides  que  les  alcalis 
fixes  ,  puifque  ceux-ci  décômpofent  les  efpeces  de 
fels  neutres  ammoniacaux  cjui  en  font  formés,  ÔC  le 
Tome  /,  G  g 
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rendent  libre.  On  peut  obtenir  l’alcali  volatil  fous 
une  forme  concrète  Sc  même  cryftallifée.  Uni  avec 
l’acide  marin  ,  il  forme  le  fel  neutre  cryftallifable 
appelé  Je/  ammoniac  du  commerce.  De  tous  les  mé¬ 
taux  attaqués  &  plus  ou  moins  difîbus  par  l’alcali 
volatil  fluor  ,  le  cuivre  efl:  celui  que  ce  fel  attaque 
le  plus  facilement,  &:  dont  il  diflbut  la  plus  grande 
quantité  ,  en  donnant  d’ailleurs  à  la  diflblution  mé¬ 
tallique  une  très-belle  couleur  bleue ,  tant  qu’elle 
fera  frappée  par  l’air  libre  ;  car,  dans  un  vafe  hermé¬ 
tiquement  fermé,  cette  teinte  difparoîtroit  peu  à  peu  : 
il  efl;  vrai  qu’on  pourroit  la  faire  reparoître  à  volonté  ; 
il  fuffiroit  pour  cela  de  déboucher  le  flacon,  ainfi  & 
de  fuite  alternativement,  en  bouchant  débouchant 

le  flacon  ,  on  pourroit  s’amufer  de  ce  phénomène 
curieux.  Cette  propriété  de  l’alcali  volatil  fluor  efl 
une  liqueur  d’épreuve  pour  reconnoître  ou  déceler 
la  préfence  du  cuivre  ,  en  fi  petite  quantité  que  ce 
métal  foit  dans  des  mélanges  ,  dans  certaines  eaux 
minérales,  &c.  L’alcali  volatil  ajouté  à  l’or ,  tenu  en 
dilTolution  par  l’eau  régale  ,  fait  précipiter  ce  métal 
fous  une  couleur  jaune ,  &  ce  précipité ,  qui  efl  alors 
infiniment  plus  pefant  que  l’or  qu’on  a  préliminaire¬ 
ment  employé ,  étant  chauffé  à  un  certain  point , 
détonne  &  fulmine  avec  une  explofion  des  plus 
terribles.  Le  même  alcali  fluor,  &  réduit  avec  l’huile 
de  fuccin  dans  un  état  deml-favonneux ,  forme 
Veau  de  Luce ,  qui ,  fuivant  la  découverte  de 
M.  Bernard  de  Juflieu  ^  efl  une  efpece  de  fpécifique 
contre  la  morfure  delavipere.  L’alcali  volatil  con¬ 
cret  efl  très-connu  fous  le  nom  de  fe/  volatil  d’Jnz 
gleterre. 
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genre  XXXII  l 

Sel  alcali  naturel. 

[  vSa/  alcali  naturalé^  ] 

iNfOus  avons  dit  que  le  lel  alcali  naturel  &  mmd- 
irai  eft  communément  en  partie  fixe  &;  en  partie  vo* 
latil ,  ordinairement  {ans  figure  déterminée  :  il  peut 
|è  cryflallifer ,  mais  moins  facilement  que  les  fiels 
neutres  )  fiur-tout  quand  il  eft  pur»  En  général ,  il 
forme  une  mafle  Comme  fipongieufie  qui  tombe  fou- 
vent  d’ellè-même  en  poudre  î  elle  fiait  efferveficence 
avec  tous  les  acides.  Ce  fiel  eft  d^une  fiaveur  brûlante  , 
d’une  odeur  un  peu  fétide  ;  il  exige  ,  pour  entrer  en 
düTolütion  ,  au  moins  trois  fois  plus  d’eau  que  fion 
poids.  Comme  une  partie  de  ce  fiel  eft  volatile  , 
donne  de  l’odeür  ,  8t  répand  dans  le  fieu  une  fu¬ 
mée  ou  vapeur  très-âcre,  l’autre  partie  eft  fixe  au 
feu  &  y  entre  en  fufîon.  A  froid  ,  ce  fiel  eft  d’une 
faveur  âcre ,  &  n’a  communément  point  d’odeur 

Bspece  CCL 

I.  Le  Natron  ou  Sel  alcali  terreux  ,  ou  Soude 
blanche  d’Egypte. 

\^Anatfon.  S  al  terrenutn  Ægyptum,  Alkali  orientak, 
impurum  umjlré  ,  JFalL.  Nater  ,  Nather  , 
HmBRAicoR.  Natron ,  Nitrum  (v/rpav) 

TERl/M  (a).  ] 

C’eft  un  fiel  alcali  ,  minéral ,  d’un  blanc  rougeâ- 

(«)  Ce  n’eft  que  depuis  peu  de  tems  qu’on  eft  certain  que  le 
nitre  des  anciens  &  le  natron  des  modernes  ont  une  fignifica- 
tion  lÿnpnyme.  Les  defcriptions  faites  par  les  voyageurs  qui  ouc 
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tre,  qui  eft  en  partie  fixe  ,  &  toujours  mélé  avec 
xles  corps  terreftres ,  quelquefois  avec  le  fel  marin 
ou  avec  un  fel  alcali  volatil ,  de  maniéré  cependant 
que  c’efl:  toujours  l’alcali  qui  y  domine ,  puifqu’il 
produit  encore  une  effervefcence  aflez  confidérable 
avec  tous  les  acides  ,  fur-tout  fous  fa  forme  folide  : 
il  n’exige  que  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  d’eau 
chaude  ,  pour  être  mis  en  diffoîution  ;  il  s’humefte 
facilement,  étant  expofé  à  l’air.  Cette  efpece  de 
fel ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  en  France  pour  faire 
du  favon  &  du  verre  ,  fe  trouve  en  Egypte  ,  en 
Syrie  ,  à  Theffalonique ,  dans  la  Babylonie  &;  aux 
environs  de  Smyrne  (a).  Le  fel  alcali  que  l’on  trouve 

parcouru  les  pays  orientaux,  &  les  expériences  chimiques  qu’on 
en  a  faites-,  nous  ont  confirmé  dans  cette  con-vparaifqn.  Lenitre 
des  anciens  fermentoir  avec  des  liqueurs  acides}  &  ils  s’en  fer- 
voient  comme  d’un  fel  lixiviel,  pour  laver  leurs ‘habits ,  &  pour 
mettre  dans  leurs  bains  purificatoires.  (Jérémie,  ch.  i,  v.  ii.) 
Ils  le  méloientavec  du  fable,  pour  en  faire  du  vèrre.  (Tacite, 
îiv.  5.  )  Salomon  fait  "litendre  Cette  efiètvefcerxe  du  nitre  des 
anciens  avec  du  vinaigre ,  lorfqu’il  dit  dans  les  Proverbes-,  chap. 
a  f ,  yer-f.  ~zo  :  »  Celui  qui  chante  des  airs  à  un  cœur  affligé , 

9s  fait  comme  fi  l’on  mêloit  du  nitre  avec  du  vinaigre . . 

On  a  découvert  que  le  natron  n’étoit  autre  chofê  qu’un  (èl  alcaK 
impur  &  mélangé.  Voyez  Carol.  Clufius,  de  Exot.  L.  Il ,•  BelionU 
Ohferv,  cap,  i  ;  Voyage  du  Levant  de  Tournefoi^t ,  L.II ,  p,  780  } 
F  omet ,  DiBlonnaire  des  Drogues,  Part,  IIÎ ,  chap,  }  î  ,  f  •  7^7  > 
Hiarne,  Parafeeve ,  pag.  71  ,  S-c  }  idem,  Tentamina  ChemixIV  j 
Doffmànni  Opufe,  phyfic  med,  p.  151.  &  feq,  &  p,  l'yj  ;  Neumarmi 
PrxleS.  Chem.  p.  Geofroy  ,'Mat.  medic.  T.  I ,  pag.  tu; 

Pott ,  de  B  or  ace  ,  p,  &  feq.  Crameri  Ars  docimafi.  edit-,  recent,' 
f.  ty&feq, 

(a)  Nous  voyons  rarement  aujourd’hui  du  vrai  natron  dans 
le  commerce  ;  c’eft  communément  un  fel  artificiel ,  dont  nous 
p.'irlerons  à  la  fin  de  -cette  note.  Le  nation  d’Egypte  efi  pour 
l’ordinaire  un  fèl  tétraèdre  ou  quadrangulaire ,  d’une  faveur  i^eu 
amt  re,  qui  a  tous  les  principes  &  les  propriétés ,  ou  i  peu  prè-S, 
de  notre  fèl  alcali  ordinaire.  Tous  les  auteurs  qui  en  ont  parié, 
l’ont  bien  regirdé  comme  un  fel  fofflle ,  qui  devoir  entrer  pour 
beaucoup  dans  la  compofition  des  végétaux,  des  animaux,  & 
rnême  des  minéraux  ;  mais  ils  n’ont  en  quelque  façon  donne 
rien  d’inftruiifif  fur  fbn  hiftoire  &  fur  î’ufage  qu’on  en  fait  en 
Egypte.  Léinery  dit  que  le  natron  eft  un  lel  tiré  par  l’évapora-, 
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éans  îes  eaux  thermales  &  de  plufieurs  autres  fon¬ 
taines  minérales ,  ne  différé  pas  beaucoup  du  nar 

tion  &  la  CTyrtalIifation ,  de  l’eau  du  Nil  en  l^ypte  ;  que  ce  (èl 
âcre  au- goût ,  comme  le  fel.  marin  ,  ett  en  maffes  blanches  cryf? 
tallifées,  pelantes,  de  mauvaife  odeur,.  &  qui  s’humeftent ia- 
ctlement  a  l’air.  Pline  dit-  que  le  Nil  agit  dans  les  falines  de  ce 
nitre  natron.^,  comme  la  met  dans  celles  du.  lèl,  commun  j,  mais 
Pline  peut  bien  s’être  trompé  ,  en  ce  que  les-  lacs  deftinés  à  l’o.- 
péiation  de  ce  fel ,  ne  font  point  voifins  de  ce  flJuve ,.  &  que 
l’élévation  de  leut  lofeft  tellement  fupcrieure  au  niveau  du  Nil, 
qu’ils  ne  peuvent  iamais-'être  inondés  ;  c’eft  donc  à  une  eau  pan^ 
ticuliere,  qui  s’eft  ainfi,  combinée  &  infiltrée  dans  les  couches 
de  la  terre  »  que  nous  devons  cette  elpece  de  Tel. 

Gn  lit  dans  le  Recueil  de  différentes  Obfervations  curhups,  que 
les  lieux  odlè  produit  le  natron ,  font  deux  lacs  appelés  étangs 
aitreuai».  dont  le  premier  eft  fitué  dans  le  déltrt  de  Scythie  ou 
Nitrie ,  à  deux  journées  de  Memphis  ;\il  a  cinq  lieues  de  long  , 
fur  une  de  large.  L’autre  l’ac nommé  en  arabe  Nébidé »,  occupe 
un  terrain  de  trois  lieues  &  demie  de  long;,,  fur  une  demi- lieue 
de  large  :  il  ell  fitué,  à  douze  ou  quinze  milles,  de  l’ancienne 
Ideimopolis,  aujourd’hui  Damauchou,  &,  à  une  journée  d’A¬ 
lexandrie. 

Ces  lacs  font,  au  contraire  de  ceux  du  fel  matin,  à  fèc  pen¬ 
dant  le  printems ,  l’été  &,  l’automne  :  leur  fol  eft  toujours  uni  8c, 
ferme.  Ce  n’eft  qu^au  commencement  de  l’hiver-  qu’il  fuinte  au 
travers  des  parois  des  lacs,  &  à  l’oppofite  de  la  mer,  une  li¬ 
queur  (àline,  rougeâtre ,  ©bfcure  ,.d’un  goût  pénétrant,  &  (|ui  en 
remplit  les  bords  quelquefois  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  a  cinq 
pieds.  Plufieurs  fêmaines.  après,  que  cette  liqueur  a,  ceflé  de  fil- 
ti-er ,  &  qu’à  l’aide  des  vents  qui  régnent  dans  ces  contrées  ,  elle 
s’eft  évaporée  à  moitié  ou  environ divers  ouvriers  tout  nuds 
defcendent  dans  ces  lacs  ,  &  s’y  promènent  çà  &  la  avec  des 
feanes  de  fer-  longues  de  fix  pieds ,  &  épaiues  comme  ,1e  doigt. 
Es  frappent,  avec  ces  barres,  pointues  par  un  bout  ,  les  blocs 
de  cryft-aux,,  comme  on  fait  en  France  dans  les  carrières  a  plâ¬ 
tre  ,  avec  de  fèmblables  outils  ;  & ,.  par  ce  moyen ,  ils  en  dé¬ 
tachent  des  morceaux  plus  ou  moins  gros,  &  durs ,  &  dont  la 
figure  eft  irrégulière  ;  ils  les  jettent  fur  le  bord  du  lac ,  ou  ils 
égouttent;  apres  quoi  ce  fel  devient  blanc,,  tranfparent,  &  eft 
dans.fon  degré  ordinaire  de  pureté  &  de  perfeélion.  On  voiture 
celui  du  grand  lac ,  par  le  moyen  du  Nil ,  au  bourg  de  Terrané  ; 
on  l’y  range  en, piles;  mais, cela  n’empêche  pas^  qu’il  ne  le  del- 
fcche  confidérablement,  jufqii’à  ce  qu’il  (oit  vendu  &  conIomme. 
On  tranfporte  celui  de  Nébidé  à  Damanchou ,  ou  on  l’enferme 
dans  des  magafins.,  ^  ...  r  i  -i  r 

Pour  être  entièrement "inftruk.  de  Phiftoice  de  ce  fel,  il  faut 
fçavoir  que  les  payfans,  du  diftriâ:  de,  Terrané  fdnt^  dans  une 
obligation  forcée  de  tranfporter  fur  des, chameaux  près  de  trente 
Ggüi 
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tron.  on  l’appelle  Alcali  in  acidulis  ,  vd  thermts 
hofpitans ,  Wall.  Il  contient  feulement  un  peu 
d’acide  ,  alcali  acidularc  :  il  a  d’ailleurs  toutes  les 

à  quarante  mille  quintaux  de  natron  du  grand  jiifqu’au 
bord  du  Nil:  &  ceux  d’aiitoir  de  Nébidé,  vingt  à  vingt-cinq 
mille  à  Damancbou.  Aujourd’hui  ils  entreprennent  plus  volon¬ 
tiers  cette  corvée ,  en  ce  qu’elle  leur  tient  lieu  de  la  taille  pour 
les  terres  enfèmencées. 

Les  Arabes  ont  un  foin  particulier  de  nettoyer  ces  lacs ,  5c 
(d’en  retirer  tous  les  ans  le  limon ,  jufqu’à  deux  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ;  5c,  malgré  ces  précautions ,  il  fe  reproduit  tous  les  ans 
(de  nouvelle  terre  limoneufe ,  par  le  fëjour  de  la  nouvèlle  liqueur 
de  natron ,  puifqu’après  chaque  cryftallilàtion ,  on  trouve  tou¬ 
jours  le  fond  de  ces  lacs  au  meme  niveau.  On  porte  ce  limon, 
qui  contient  du  natron  ,  fur  les  terrains  maigres ,  pour  les  ferti- 
îilèr.  Ces  peuples  prennent  encore  un  foin  plus  particulier,  dans 
les  vues  d’améliorer  leur  terre  :  ils  remplifîent  de  grandes  foffes 
(des  cadavres  de  leurs  chameaux  &  autres  animaux  qui  viennent 
a  mourir,  5f  les  recouvrent  de  terre  d’alun  ou  de  pierre  cal¬ 
caire  ;  5c  quand  une  fois  toutes  ces  matières  font  réduites  5c  con¬ 
fondues  ,  elles  font  en  état  ou  de  produire  une  e/pece  de  natron, 
ou  d’engrailîer  les  terres  ,  5c  de  procurer  une  récolte  abondante. 
Le  natron  a  encore  beaucoup  d’autres  propriétés  :  les  Arabes 
s’en  fervent  pour  blanchir  leur  cuivre,  leur  fèl  commun,  ou  le 
fel  gemme,  qui  fè  trouve  quelquefois ,  en  été  ou  au  printems, 
dans  les  lacs  :  on  s’en  eft  fervi  long  tems  pour  blanchir  le 
linge  J  5c  c’efi:  cette  propriété  qui  l’avoit  fait  appeler  fonde  hlan» 
*he.  On  s’en  fert  en  Egypte ,  dans  la  compofition  du  favon  5c 
du  verre,  11  eft  en  iifage  chez  les  teinturiers  du  Levant ,  6c  no¬ 
tamment  chez  les  orfèvres  du  Caire ,  qui  attribuent  à  ce  fèl  les 
mêmes  propriétés  qu’à  la  manganaife  6c  au  borax.  Les  boulan¬ 
gers  d’Alexandrie  le  font  entrer  dans  leur  (higo ,  pâte  faite  avec 
le  riz ,  &c.  5c  dont  la  plupart  des  payfans  font  leur  nourriture  ; 
ce  lèl  lui  donne  une  bonne  faveur,  la  rend  tendre,  poreufè  5c 
légère.  On  dit  que  les  bouchers  en  attendriflent  5c  confervenf 
leurs  viandes  ;  que  les  tanneurs  s’en  fervoient  aufti  dans  le  der¬ 
nier  fiécle  ,  en  place  du  fel  marin  ,  pour  faler  leurs  cuirs  :  mais, 
ibus  le  miniftere  du  grand  Colbert,  il  a  été  défendu  d’en  ap¬ 
porter  en  France,  6c  il  eft  devenu  tres-rare  dans  le  commerce  : 
on  lui  fubftitue  le  natron  artificiel ,  que  l’on  appelle  quelquefois 
fel  de  verre  (  anatrum  faelîtium  ,)  Sc  qui  eft  compofé,  felon  Lé» 
mery ,  avec  dix  patries  de  falpêtre,  quatre  parties  de  chaux  vive, 
trois  parties  de  fel  commun ,  deux  parties  d’alun  de  roche ,  5c 
deux  parties  d’alun  de  vitriol  :  on  fait  dilToudre  le  tout  dans  du 
vin  fur  le  feu  ;  on  coule  la  dilTolution ,  5c  on  la  fait  évaporer  en 
confiftance  de  fel.  Ce  fel  peur  être  employé ,  comme  le  bora:^ 
pour  purifier  Ids  métaux  &  faciliter  leur  fufion  ;  il  n’eft  pas  auffi 
propre  à  les  louder. 


DU  Règne  minerai»  '  4jf 
propriétés  des  fels  alcalis ,  proprement  dits  ;  tel  eft 
le  Tel  terreux  de  Swalbach  ,  fal  umnum  Swaba- 
cmfe ,  qui  fe  trouve  auflTi  dans  les  eaux  de  Carlsbad^ 
Camiinæ  ,  de  Tœplitz  ,  Totplïcmjis  ,  6’c» 

Espece  CCIL 

n.  Sel  mural.  Aphro-Natron. 
^Aphro-natron,  Alcali  compachim  cryJtaltlfaBlte  ^ 
corporibus  fupcrjîcialiter  adkœrcns ,  ÏFall.  Alcali 
jixum  mûris  fornicads  adhœrcns  ^  Carth .  Aphro~ 
nïtrum  Feterum.'\ 

Le  fel  mural  eft  un  alcali  minéral ,  qui  n’à  pas  à 
la  vérité  la  pureté  ni  la  force  de  l’alcali  végétal  :  il 
fe  forme  contre  les  murs  des  maifons ,  en  petites 
niafles  corapaéies  ,  mais  faciles  à  mettre  en  poudre  : 
il  eft  impur  &  d’une  figuré  indéterminée  :  il  eft 
fouvent  mêlé  de  matières  étrangères  &  fur-tout  de 
chaux.  On  l’appelle  aphro-natron  murarium  :  on  le 
trouve  quelquefois  contre  les  parois  de  la  pierre  à 
plâtre  dont  il  participe  un  peu  ,  Aphronatrum  gyp’^ 
Jeum.  Ce  fèl  gonfle  un  peu  dans  le  feu ,  décrépite 
légèrement ,  mais  fans  détonner  ^  comme  le  fal- 
pêtre  :  il  foutient  long-tems  l’aftion  du  feu  ,  fans 
entrer  en  fufîon  ;  il  fait  effervefcence  avec  les 
acides ,  s’enfature ,  fans  que  rien ,  ou  peu  de  chofe  ^ 
fe  précipite,  La  cryftallifatîon  lui  donne  la  figure 
quadrangulaire  &  aiguë. 

Espece  C  C 1 1 E 
ni.  Halinatron.  , 

[  Halinatron,  Halinatrum  VeteRUM.  Aîcatî  non 
cryjiallifabik  fuperficialiter  corporibus  jiriatïm 
adhccrens  ,  WALL.  ] 

On  ne  rencontre  ce  fel  alcali ,  que  par  rayons 
/  Gg  iv 
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ou  par  bandes  farineufes  fur  la  fup.erficie  intérieure 
des  vieilles  voûtes  &:  contre  tous  les  parois  des  vieux 
bâtimens;  On  l’appelle  Halinatron  ruderum  :  quel¬ 
quefois  on  le  trouve  fur  la  fuperficie  de  certaine$_ 
terres  ;  il  eft  alors  fort  impur  ,  Halinatron  terrejlre^ 
Ce  fel  a  un  goût  lixiviel  ;  il  ne  fe  cryftallife  point  ; 
mais  lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans  l’eau ,  il  fume 
beaucoup  ;  &  comme  il  contient  ordinairement 
un  peu  d’alcali  volatil ,  il  fe  diffipe  même  entière¬ 
ment  en  vapeur  (<2). 

(<j)  Observation.  Indépendamment  des  lieux  où  Ton  ren¬ 
contre  les  lèls  alcalis  terreux  dont  on  vient  de  parler,  on  et» 
trouve  encore,  foit  de  volatils,  foit  de  fixes,  dans  differentes 
eaux  :  telles  font  les  eaux  de  Laiichftad,  {alcali  volatile  mineraU 
fontium  &  lapideum,  fat  Lavchjîadianfe ,  WoLT.)  On  en  ren¬ 
contre  auflî  dans  le  marbre  noir ,  dans  tout  s  les  pétrifications 
animales,  même  dans  les  terres  les  plus  fertiles,  ainfi  qu’on  le 
peut  voir  par  les  expériences  de  J.  Adolph  Kulbel ,  dans  fa  Dif- 
fcrtation  de  Causa  fertilitatis  Terrarum.  On  le  trouve  encore, 
mais  différemment  modifié  ^  dans  toutes  les  matières, qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  le  voifinage  de  la  mer ,  comme  on  le  remarque 
dans  la  contrée  de  Coromandel,  entre  Tegno-Patan  &  la  mer: 
51  y  eff  mélange  avec  le  fablon.  Voyez  Joann^  Otto  Ehoivs.» 
in  Mifeetlnn.  Acl.  eut,  nat,  ann,  ^  &  lo obf.  ijS.  Nous  difons 
encore  qu’on  en  trouve  dans  diflërentes  terres ,  telles  que  la 
craie ,  l’argille ,  la  marne ,  Pardoifè ,  les  fpaths  ;  dans  toutes  les 
pierres  des  animaux ,  les  pétrifications ,  les  topbacées,  même  dans 
Purine‘&  dans  la  corne  ^  cerf,  &c.  Voyez  Urb,  Bixtn, 

Chm»  tmm<,  4. 
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III.  S  O  U  S  -  D  I  V  I  S  I  O  N. 

Sel  neutre  naturel. 

[Salmutrum  AuctoRUM.  S  al  msdium.  Neutrum 
naturale.  ] 

On  doit  comprendre  dans  cette  dlvilîon  &  fous 
le  nom  générique  de  fels  iieutres ,  tous  les  fels  na¬ 
turels  dans  lefquels  il  y  a  un  acide  quelconque, 
combiné  jufqu’au  poipt  de  faturation  avec  une 
bafe  quelconque.  L’acide  vitriolique  eft-il  uni , 
çombiné  avec  la  terre  argilleufe ,  il  forme  l’alun  ; 
ce  même  acide  eft-il  combiné,  ou  avec  le  fer, 
ou  avec  le  cuivre ,  ou  avec  le  zinc ,  il  forme  des 
fels  neutres  métallifères ,  tels  font  les  vitriols  cou- 
perofes.  L’acide  marin  eft-il  uni  à  l’alcali  miné¬ 
ral,  il  forme  le  fel  marin  :  ce  même  acide  marin 
eft-il  uni  à  un  alcali  volatil,  il  forme  le  fel  am¬ 
moniac.  L’acide  nitreux  combiné  avec  une  terre 
alcaline,  donne  le  falpêtre  ;  l’acide  vitriolique 
combiné  avec  l’alcali  minéral,  donne  une  efpece 
de  fel  d’Epfom ,  ou  le  fel  de  Glauber.  Combien  de 
variétés  poflibles  de  fel  neutres ,  en  raifon  de  l’efpecè- 
d’acide  ,  &  de  la  différence  de  leurs  bafes  !  C’eft  par 
cette  même  raifon  que  les  fels  neutres  ont  des  figu¬ 
res,  des  couleurs  &  des  propriétés  fi  oppofées.  Ce 
que  l’on  appelle  fÜén'ms ,  font  des  efpeces  de  fels 
neutres ,  mais  avec  excès  de  bafe  terreufe.  Les  fels 
neutres  ont  en  général  une  configuration  fort  va¬ 
riée  entr’eux,  mais  elle  eft  affez  déterminée  pour 
chaque  efpece.  Nous  le  répétons,  la  plus  grande 
différence  eft  due  à  la  bafe  &;  à  l’efpece  d’acide  ; 
en  un  mot ,  aux  parties  çonftituantes  ces  fortes  d® 
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fels ,  &  qui  font  les  plus  nombreux  dans  la  na¬ 
ture  {(î)  ;  La  faveur  de  ces  fels  n’eft  pas  plus  conf. 
tante,  l’une  eft  d’un  goût  amer,  un  autre  eft  fort 
falé,  (kc.  ils  exigent  différentes  proportions  d’eau 
pour  entrer  en  diffolution. 


GENRE  XXXIV. 

Sel  neutre  pur ,  ou  mélangé. 

[  S  al  neutrum  purum ,  aut  mixtum  ] 

Dans  ce  premier  genre  de  fels  neutres,  terreux 
&  naturels  ;  plufieurs  chimiftes  ont  rangé  le  fd 
neutre  pur,  le  fel  de  chaux ,  le  fel  neutre  calcaire^ 
Ces  fels  méritent  d’être  connus. 

Espece  CCI  V, 

I.  Sel  neutre  pur* 

S  al  neutrum  purum  AucTOR.'\ 

Ce  fel  prend  dans  la  cryffallifation  une  figure 
îrréguliere  ;  l’air  le  rend  farineux  extérieurement , 
mais  il  conferve  toujours  fa  clarté  Sc  fa  tranfparence 
intérieurement. 

(«)  Comme  la  cryftallifation  de  toutes  les  efpeces  de  fels  neu¬ 
tres  en  chymie,  ne  dépend,  en  général,  que  de  eertainès  lois 
moyennant  lefquelles  ils  affeftent  régulièrement  certaines  figu¬ 
res  ,  à  moins  ^ue  quelques  circonftances  étrangères  n’apportent 
des  ohftacles  à  la  régularité  de  leurs  cryftaux  ;  de  même  aufit 
les  fels  naturels  font  formés  fuivant  certaines  lois  qui  leur  font 
mujours  conftamment  prendre  la  même  figure  &  la  même  con¬ 
formation  ,  à  moins  que,  par  quelque  accideat.  la  nature  a» 
fou  troublée  dans  fora  operation. 
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On  a , 

1.  Le  feul  neutre  pur  en  pyramides  creufès; 
£  ^iutrum  purum  pyramidale,  cavum  ,  WALL.  ] 

Il  forme  des  pyramides  quadrangulaires ,  creufes 
en  dedans ,  &  imite  des  entonnoirs  quarrés  ;  les 
quatre  côtés  des  pyramides  fe  terminent  en  pointe  : 
on  trouve  de  ce  fel  neutre  dans  la  Bothnie  orien¬ 
tale;  on  le  rencontre  auffi  près  de  Baden  en  SuilTe: 
fes  pyramides  font  également  creufes  &  difpofées 
en  entonnoir,  de  maniéré  que  lîx  enfemble  forment 
un  cube' creux  au  milieu  çubicum  cavum.  Voyez 
WALL.fig.  20  J  le5  Epkem.  nat.  cur.  Vol.  Il ^p, 
46',  app.  SCHEUCHZER.  Quelquefois  ce  fel  efl 
quadrangulaire  &  oblong,  &  rempli  dans  le  mi¬ 
lieu,  c’eft-à-dire,  folide  à  l’intérieur  ;  les  côtés  en 
font  cependant  un  peu  inégaux ,  &;  comme  en  pa- 
rallélipipèdes ,  laterïbus  inæqualibus  paralellipipe^ 
deum.  Ce  fel  farine  beaucoup;  on  en  trouve  à 
Umerftad.  Voyez  VHijloire  de  I Academie  royale 
des  Sciences  de  Suède ,  /740  ,  pag.  24S, 

Espece  CC 
II.  Sel  de  Chaux. 

\Neutrum  calcareum.  Nèutrum  càlcareum  effloref- 
censy  Wall.  Aphro-nitrum  Nonnulor."^ 

Ce  fel  éft  tantôt  blanc  ,  &  tantôt  jaunâtre;  fes 
propriétés  font  différentes  du  fel  mural  &  de  l’ha- 
linatron,  dont  nous  avons  parlé:  il  naît  auffi  dans 
des  lieux  bien  différens ,  puifqu’on  le  trouve  tout 
formé  contre  les  parois  des  fouterrains  &  dans  le 
fond  de  quelques  mines ,  fous  la  figure  de  rayons 
®ri  d’aiguilles  comme  le  nitre.  Voyez  FrEDER, 
Hoffmann.  Oper.  pUlof.  ^  chem.  T.  II,  pag. 
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343.  (Quelques-uns  prétendent  que  le  falpêtrt  de 
Houjl'age^  n’eft  qu’un  véritable  fel  de  chaux.)  Ce 
fel  a  une  faveur  amere ,  fleurit  &  perd  fà  tranf. 
parence  à  l’atr  :  il  n’entre  point  en  effervefcencç 
avec  les  acides  ;  mais  l’huile  de  tartre  par  défait 
lance  en  précipite  une  terre  calcaire  gu  fpathique. 

Espece  Ç  Ç  V  L 

III.  Sel  neutre  calcaire»  , 

^Neutrum  aciduhre,  Neutrum  cakarco-mixtunt 
acidulare  y  JFall,  ] 

Plufleurs  eaux  minérales  &  thermales  participent 
de  ce  fel  qui  prend  à  la  cryftallifation  la  forme  de 
parallélipipèdes  :  il  devient  farineux  à  l’air  i  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  coagule  fa  dilToîution  opé¬ 
rée  par  l’eau,  &  en  fait  participer  une  terre. blan¬ 
châtre  &  calcaire ,  qui  alors  fait  elfervefcence  avec 
les  acides. 

On  a, 

4 .  Le  fel  d’Epfom  ou  le  fel  amer  d’AngîeterreÜ 
"^Sal  Ebesbdmmfe  ,  aut  Epshomienfe.  Neutrum 
acidulare  Anglicanum ,  WALL.  Sal  Anglicanum, 
Natrum  nativum  ,  Anglicanum  ,  Soi  cartkarticüm 
amarum  Recentium.  ] 

Ce  fel,  à  qui  la  cryflallifation  donne  la  figure 
prifmatique  &;  quadrangulaire  ,  fe  diflout  facile¬ 
ment  dans  l’eau  &  exalte  un  peu  la  couleur  bleue 
du  fyrop  de  violettes  ;  il  perd  en  fondant  la  moitié 
de  fon  poids. 

On  l’appelle  ainfi  fel  d'Epfom ,  du  nom  du  lieu 
nommé  Epfom.,  diftant  de  quinze  milles  de  Lon¬ 
dres  ,  où  il  y  a  une  fontaine  d’eau  minérale ,  &  9 
l’embouchure  de  laquelle  on  en  a  trouvé  quelflue-? 
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fois  de  tout  cryftallifé ,  tel  que  nous  le  voyons  or¬ 
dinairement  :  il  a  un  goût  frais  amer  ;  il  purge 
fort  doucement  (4) ,  on  l’appelle  quelquefois  fd 
anonyme^ 

(a)  Quelques-uns  regardent  le  (èl  d’Epfom  comme  un  Tel  de 
Glauber ,  à  caufe  de  la  conformité  de  leurs  cryftaux,  qui  font  en 
colonnes  tétraèdres  ,  d’un  goût  frais ,  falé  &  amer ,  dilTolubles 
dans  une  même  quantité  d’eau ,  fe  fondant  facilement  dans  le 
feu  -;  mais  ils  different  par  leur  bafe,  celle  du  véritable  lèl  d’Epfom 
étant  calcaire.  &  celle  du  fcl  de  Glauber  étant' alcaline ,  &  h 
même  que  celle  du  fèl  marin.  Voyez  le  Mémoire  fur  Li  Magnéfie , 
de  M.  Blach,  dans  les  EffaU  littéraires  &  phyfiques  de  la  Société  royale 
d’Edimbourg  .  Tome  I.  Liffer  paroîc  être  k  premier  qui  ait  décrit 
le  (èl  neutre  d’Angleterre,  dont  on  vient  de  parler.  Voyez  Lister. 
de  Fontib  medic.  Angliet ,  p.S;  Frid^  Hofeman  ,  Opéra  philof. 
«hem.  T.  Il ,  p.  5Ù.  C’eft  pour  cela  qu’on  lui  avoir  üonné  tant, 
de  noms  différensi.  _ 

Les  Anglois  ont  introduit  dans  la  médecine,  au  Commence¬ 
ment  de  ce  fiécle ,  le  fel  d’Epfom.  On  a  cru  pendant  long-tems 
que  ce  fel  étoit  uniquement  tiré  par  évaporation  de  l’eau  de  la  fon¬ 
taine  dont  il  porte  le  nom  ;  mais  M.  Boulduc,  premier  apothi¬ 
caire  du  Roi ,  qui  a  fait  des  recherches  for  ce  fel ,  fut'  informé  par 
ledofteur  Meudez,  médecin  du  roi  d’Angleterre,  que  Ce  lel  da 
tommerce  eft  féparé  d’un  fel  marin  foiïile ,  &  qufon  le  prépare 
dans  deux  falines.  D’après  cette  indication ,  M.  Boulduc  exa¬ 
mina  les  matériaux  de  plufieurs  falines  de  France ,  &  parvint  à 
tirer  du  fchlot  un  fèl  femblable  au  fel  d’Epfom  des  Anglois.  Cette 
découverte  le  conduifît  à  reconnoître  que  le  fel  d’Epfom  qu’il 
avoir  préparé  ,  étoit  abfblument  de" la  même  nature  que  le  fèl  de 
Glauber.  Voyez'les  Mémoires  de  l’Académie ,  ann.  1718  &  1751. 

Tout  le  fel  que  l’on  nous  envoie  quelquefois  d’Angleterre ,  plus 
communément  de  Lorraine ,  fous  le  nom  de  fel  d’Epfom  ,  n’eft 
donc  pas  naturel  ;  c’eft  un  fèl  artificiel ,  qu’on  prépare  à  Porf- 
mouth,  &  à  Montmoroten  Franche  Comté,  de  la  maniéré  fui- 
vante.  En  Angleterre,  on  fe  fèrt  de  l’eau-mere  épaiffe,  c’eff-à-, 
dire  delà  diffolution  du  lel  qui  ne  fe  cryitallife  plus,  qui  relie 
après  le  raffinage  du  fel  commun  d’Efpagne  &  de  Portugal  :  on 
mêle  jufqu’au  point  de  faturation ,  à  cette  eau  meie  qui  cal¬ 
caire  alcaline ,  du  réfîdu  de  la  diffillation  du  vitriol ,  appelé  col~ 
eothar  ;  enfuite  on  procédé  aux  diffolutions ,  aux  filtrations ,  aux 
évaporations  &  aux  cryftallifations  ,'en  la  maniéré  ulîtée  dans  la 
Halotéchnie.  On  choilit  les  plus  beaux  cryllaux  de  la  première 
cryll.illifation  ,  &  on  nous  l’envoie  fous  le  nom  impropre  d:;  fel 
de  Glauber  ;  de  même  qu’on  en  fait  de  ceux  de  la  féconde  cryC 
talliktion  ,  qui  font  plus  petirs  ,  &  qu’on  nous  envoie  fous  le 
nom  de  fel  d’Epfom ,  ou  natron  d’Angleterre.  C’eft  ce  fèl  que  l’on 
diftribue  chez  les  üroguiltes  &  les  Apothicaires ,  pour  l’ufage 
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X.  Le  fel  de  Sedlitz,  ou  de  Seïdf'ehuts,  ou  dé 
Bohême.  \_Sal  Se,dlL^mfr  ^  vd  Seidfchu^enfe. 
trum  addidàre.  Scdli^nfc  ^  Wall,^ 

médicinal ,  &  qui  noils  parvient  auiïi  de  tons  les  endroits  ot} 
l’on  travaille  au  fel  commun ,  &  qui  font  en  même  tenis  voifins 
des  atteliers  des  vitriols. 

En  France ,  on,  fabrique  différemment  ceS  fels.  M.  Baumé  dit 
dans  fa  Chymh ,  tome  ill ,  p.  y6i  j  qu’on  procédé  de  la  manière 
fuivante  dans  la  fàline  de  Montmorot,  en  Franche-Comté  ; 
9j  On  arrange  dans  le  fond  d‘un  grand  cuvier  de  la  paille  &  du 
99  (arment  :  on  met  par-delTus  environ  trois  milliers  de  fchlot  :  ou 
95  ajoute  de  l’eau  froide  j  elle  difîout  d’abord  le  fel  marin  qui  eft 
»  refté  uni  au  fchlot  :  on  fait  couler  cette  eau  par  une  gou- 
99  lotte  qu’on  a  pratiquée  au  fond  d’un  cuvier ,  comme  lorfqu’on 
99  coule  la  lelîive.  On  continue  de  paffer  de  l’eau  froide  à  piu* 
•9  fieurs  reprifès  fur  le  fchlot,  pour  emporter  tout  le  fel  maria 
99  qu’il  peut  contenir.  L’eau  qu'on  en  fépare  eff  rejetée  comme 
99  inutile  du  travail  du  (èl  d’Epfôm  :  elle  eft  emiployée  à  former 
99  une  matière  ftiline ,  à  laquelle  on  a  donné  mal  à  propos  le 
99  nom  de  potajje ,  &  dont  on  fait  ufàge  dans  les  verreries. 

99  Lorfque  le  fchlot  eft  débarraflé  du  fèl  marin ,  on  le  leffivc 
9»  de  nouveau  avec  de  l’eau  chaude ,  &  on- ajoute  en  même  tems 
99  une  couche  de  cendres  dans  le  cuvier.  On  palïe  l’eau  à  plu* 
99  fieurs  reprjfès  fur  la  matière  du  cuvier.  Lorfque  l’eau  eft  fuf* 
99  fifamment  chargée  de  fèl ,  on  la  fait  évaporer  dans  des  chau* 
99  dieres  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  afl’ez  concentrée  pour 
99  donner  feize  degrés  au  pêfe-liqueur  des  fels  5  alors  on  la  coule 
sï  dans  des  baquets  de  bois  de  fapin  ,  oû  elle  fe  refroidit  &  fe 
99  cryftallifè  :  on  décante  l’eau  :  on  fait  égoutter  le  fel  fur  des 
99  clifTes  d’ofier ,  entre  deux  gros  linges  :  on  continue  les  éva- 
99  porations  &  les  cryftallilàtions  de  la  liqueur ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
99  ne  fournifTe  plus  de  cryftaux. 

99  Le  fel  qu’on  a  tiré  par  cette  première  opération  n’eft  pas 
99  pur  ;  il  eft  mêlé  de  terre ,  de  félénite  &  de  (è!  marin  :  on  le 
99  purifie  de  la  maniéré  fuivante.  On  fait  diftoudre  dans  de  l’eau 
99  froide  le  fel  ci-deflus;  on  filtre  la  liqueur  au  travers  des  filtres 
V)  de  papier  gris  ;  les  matières  étrangères  au  fèl  d’Epfom  relient 
99  fur  les  filtres  :  on  fait  évaporer  la  liciueur  comme  la  première 
99  fois ,  &  on  la  fait  cryftallifèr  dans  de  fèmblables  baquets  de 
99  bois  de  fapin.  Lorfqu’on  veut  que  cette  liqueur  contienne  du 
9j  fel  d’Epfom,  on  agite  la  liqueur  avec  un  balai  pendant  lacryl* 
90  tallilation  du  fèl ,  afin  de  brifer  les  cryftaux  :  on  laifîe  au  con* 
99  traire  cryftallifèr  la  liqueur  fans  l’agiter ,  lorfqu’on  veut  avoir 
99  du  fel  de  Glauher.  Lorfque  le  fel  eft  cryftallifè ,  on  le  fepat® 
99  de  la  liqueur;  on  le  fait  égoutter  fur  des  linges  :  lorfqu’il  elt 
99  fuffifàmment  fec,  on  l’en  ferme  .dans  des  barrils  de  boi^  de  la- 
99  pin ,  garnis  dans  l’intérieur  de  feuilles  de  papier  gris. 

M  barril  contient  depuis  cent  jufqu’à  cent  quarante  livres. 
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Quoiqu’il  foit  compofé  des  mêmes  principes  que 
le  fel  d’Epfom ,  cependant  il  produit  des  effets  dif- 
férens  :  il  entre  en  fufîon  au  feu  &  y  devient  tranf- 
parent ,  fluide  &  aqueux  ;  il  eft  très-amer  èa  a  la 
propriété  de  verdir  les  teintutes  bleues  végétales* 
Le  fel  d’Egra  fal  Egranum ,  celui  de  Carlsbad , 
fal  thermarum  Carolinarum ,  le  fel  d’Efter  fal  Ef* 
urajium,  &  celui  de  Wisbad  fal  Wisbadcnfc  ^  font 
de  la  même  nature  que  le  fel  de  Sedlitz. 

GENRE  XXXV. 

Nitre  ou  Salpêtre.' 

[Nitmm,  S  al  parce,  SalpaerGEH.MAN,\ 

Le  nitre  des  modernes  ne  doit  point  être  confon¬ 
du  avec  le  natron  des  Egyptiens  ;  la  cryflallifation 
donne  toujours  au  nitre  une  figure  prifmatique  he- 
xangulaire  avec  une  petite  pointe  aigue,  qui  for¬ 
me  ,  avec  un  des  côtés  extérieurs  du  prifme ,  un 
angle  obtus.  Voyez  WALL.fig,  iG, 

Le  nitre  eft  en  partie  fixe  en  partie  volatil  : 
il  donne  des  vapeurs  rouges  quand  on  l’arrofe 
d’huile  de  vitriol,  fufe  fur  les  charbons  ardens  6c 
paroît  alors  comme  enflammé,  injignï  fLagrans\ 
mêlé  avec  la  poudre  de  charbon,  il  détonne; 

»  continue  de  la  même  maniéré  les  évaporations  &  les  crÿftal- 
î»  lifàtions  de  la  liqueur  qu’on  a  féparée  de  deffus  le  lèl.  _ 
Ceux  qui  voudroient  fe  procurer  de  l’eau  d’Epfom ,  pourroient 
«iffoudre  une  once  deux  gros  de  ce  fel  par  pinte  ;  c’eft  la  même 
dofe  que  contient  la  pinte  d’eau  de  la  fontaine  d’Epfom  même  : 
refte  à  fçavoir  fi  le  feu ,  lors  de  l’évaporation  ,  n’altere  en  rien 
les  propriétés ,  &  fi  un  fèl  neutre  à  bafe  d’alcali  minéral  ou  à 
oa(è  calcaire ,  produifènt  effentiellement  les  mêmes  effets  dans 
je  corps  humain  :  d’ailleurs ,  dans  l’un  fc  trouve  Ifacide  vittio- 
«me,  &  dans  l'autre  l’acide  njarin, 
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feul ,  il  entre  en  fufion  au  feu ,  &  devient  fliildé 
comme  de  l’eau;  il  produit  une  forte  d’effervef* 
cence  dans  le  feu ,  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  du  bo¬ 
rax  ou  des  matières  alcalines;  porté  fur  la  langue, 
il  fait  éprouver  aux  papilles  nerveufes  de  cet  or¬ 
gane  un  fentiment  de  fraîcheur  &  une  faveur  fa- 
lée,  amere,  très-fenfible  ;  il  exige  pour  fa  folution 
à  froid  près  de  fix  fois  fon  poids  d’eau,  à  chaud  un 
peu  plus  de  quatre  parties. 

On  n’eft  pas  encore  bien  d’accord  fur  la  vraie 
origine  du  nitre  &  fur  fa  formation  :  plufieurs  na- 
turaliftes  prétendent  qu’elle  appartient  au  règne  mi¬ 
néral.  La  plupart  des  chimiftes ,  Se  notamment 
Glaubert ,  la  regardent  comme  dûe  au  règne  végé¬ 
tal  ,  &  qu’elle  eft  uniquement  l’ouvrage  de  la  vé¬ 
gétation.  Quelques  chimiftes  modernes  attribuent 
l’origine  de  ce  fel  au  règne  animal  :  le  célèbre 
Stahl  a  donné  une  fqavante  théorie  fur  la  généra¬ 
tion  du  nitre ,  qu’il  attribue  à  la  putréfaftion  des 
corps.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  diverfes  opinions , 
il  eft  conftant  qu’on  trouve  du  nitre  tout  formé 
dans  quantité  d’endroits ,  où  l’air  a  un  libre  cours. 

Espece  CCVIL 
I.  Salpêtre  de  Hôufîage. 

]J^itrum  parhtibus  inh(ermsî\ 

Cette  efpece  de  nitre  eft  tantôt  attachée  contre 
des  murailles  (a)  &  les  voûtes  des  bâtimens  dont 

{a)  Ludovic  dit,  dans  les  Ephemer.  nat.  cur.  Tome  I >  p>  » 
cJf.  1 ,  105  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  nitre  des  murailles» 
avec  celui  de  ces  efïîorefcences  alumineufes  qui ,  mêlées  avec  un 
peu  de  nitre ,  défîagrent  ave  lui.  On  voit  le  nitre  fur  les  murailles 
expofées  à  tout  vent ,  plus  fréquemment  dans  les  endroits  voi- 
fîns  des  habitations  des  animaux  ;  mais  il'  s’en  trouve  quelque¬ 
fois  bien  loin  de  là.  Ce  nitre  le  reproduit  pendant  plufieurs  an- 
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le  ciment  n’eft  pas  fec,  alors  il  eft  fort  impur, 
tantôt  à  des  voûtes  de  caves  &  de  vieilles' mazu^ 
res ,  il  eft  alors  en  petits  flocons  oü  petits  cryftaux 
très-blancs,  en  éguilles,  &  effleuris,  nitrum  rude, 
album  ,  plumofum  ,  aphro- nitrum  ,  fpuma  nitri  , 
Woltersd.  On  détache  facilement  ce  fel  en 
houflant  les  lieux  où  il  fe  trouve ,  avec  des  ba¬ 
lais;  ç’eft  ce  nitre  impur  qu’on  appelle  falpêtre 
de  houflage  :  "tantôt  on  rencontre  encore  le 
nitre  fur  certaines  roches  ou  terres  défertes ,  en. 
cryftaux  également  blancs,  tranfparens,  &  qu’il 
fuftit  de  ramafler ,  ainft  qu’il  fe  pratique  dans  les 
Indes  orientales  proche  de  Pégu,  &  dans  les  ré¬ 
gions  feptentrionales  ;  On  a  trouvé  du  nitre  dans 
une  mine  de  charbon  ,  près  celle  de  Tutweiler , 
dont  la  montagne  brûle  toujours ,  &  dans  une  ef- 
pece  de  granit  de  Finlande.  On  lit  dans  la  Géogra¬ 
phie  hijlorique  du  StrahUmberg ,  ckap.  /  j  ,  que ,  dans 

nées,  jufqii’a  ce  qu’il  ne  refte  que  peu  ou  point d’iwrnidité  dans 
le  mur  ;  &  fi  le  mur  eft  toujours  humide ,  &  voifin  des  latrines 
ou  des  habitations  d’animaux  qui  fientent  &  urinent  beaucoup , 
il  s’y  formera  toujours  de  ce  fel.  Il  eft  en  fleurs  qui,  à  la  longue, 
forment  des  croûtes  rnélées  d’un  peu  de  chaux  j  de  maniéré 
qu’une  livre  de  cette  raclure  donne  jufqu’à  quatre,, fix,  huit  , 
neuf  onces  de  nitre.  Il  fait  une  affez  bonne  poudre  à  tirer.  La 
livre,  mêlée  avec  le  double  d’alun  calciné ,  donne  dix-fepft  onces 
d’efprit  de  nitre  :  les  fleurs  font  une  meilleure  poudre  à  rirer,  & 
on  en  trouve  fouvent  dans  les  fables.  Sa,  bafe  eft  affez_  facile  à 
connoître ,  en  la  comparant  avec  celle  du  nitre  ordinaire^:  elle 
ne  tombe  pas  fi  facilement  en  déliquefcence  ;  elle  a  un  goût  plus 
fort.  De  même  qu’on  forme  du  nitre  en  combinant  avec  un  ah 
cali  l’efprit  qu’on  en  a  diftillé,  de  même  il  (è  forme  un  nitre  dans 
les  murailles.  Mais  comment  ces  parties  falines  prennent-elles  la 
nitrofité  ?  On  dit  que  c’eft  une  modification  mathématique  ,  ou 
l’accès  de  l’air;'  comme  on  voit  l’eau  devenir  huile,  &  celle-ci 
fel.  Mais  cette  fuppofition  peut-elle  avoir  lieu ,  quand  on  réflé¬ 
chit  fur  la  détonation  du  nitre  ,  qui  ne  fe  fait  pas  avec  les  fleurs 
de  fel  ammoniac,  &  que  Vedélius  exécute  avec  le  fel  ammoniac 
lui-même  ?  Peut-être  aimera-t-on  mieux  croire  que  le,  nitre  fe 
forme  extérieurement ,  5c  que  l’air  lui  communique  du  phlo-, 
giftique. 

Tome  /,  H  h 
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le  nord  de  la  Sibérie,  au  paffage  de  l’Europe  en 
Afie ,  on  trouve  près  du  fleuve  Ifett  un  certain 
lac  qui ,  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été ,  produit 
fur  le  rivage  du  nitre  ;  mais  ceci  a  befoin  de  con¬ 
frmation.  Ainfl  l’on  rencontre  du  nitre  dans  les 
pierres ,  près  de  la  fuperficie  de  la  terre,  dans  quel¬ 
ques  végétaux ,  dans  les  récrémens'  des  ani¬ 
maux  (<r). 

Espece  CCVIIL 

IL  La  Terre  ou  Pierre  nitreufe. 

^  Terra  aut  petra  nitrofa.  Nitrum  terra  minerallfa- 
tum,  JFjllerii,  Nitrum  rude  ^  humofum, 

WOLTERSD.  ] 

La  terre  nitreufe ,  celle  qu’on  dit  être  la  feul  ma¬ 
trice  propre  à  produire  du  nitre ,  ou  qui  l’a  déjà 
produit ,  &  qui  eft  abfolument  néceflfaire  pour  en 
reproduire,  doit  être  vifqueufe  &  alcaline  :  onre- 
connoît  cette  efpece  de  terre  à  fon  goût  falin  &  à 
fa  détonation  dans  le  feu  ;  elle  eft  ou  en  poufliere, 
humacea ,  ou  calcaire ,  calcarea  ;  on  la  trouve  quel- 
iquefois  dans  des  cimetières ,  Terra  nitrofa  ccimete- 

\o)  Obsekvation.  Rauvolf  dit  que  les  Mahométans  font  mi 
iiitrc  avec  les  feuilles  &  les  rameaux  de  faille ,  incinérés  &  lefln 
vés.  L’expérience  a  encore  appris  que  le  nitre  fe  rrouvoit  au/n, 
dans  quelques  autres  végétaux  :  on  en  tire  des  plantes  borragi- 
nées ,  de  celles  qui  font  amères ,  telles  que  le  creflon  de  fon< 
taine ,  la  fumeten-e  ,  &  abondamment  du  grand  (bleil  cultivé.  Ce 
tel  extrait  des  végétaux  eft  d’une  faveur  amère  ,  &  celui  de  tous 
les  /cls  qui  a  le  plus  d’analogie  avec  le  nitre  proprement  dit  :  il 
fu/ê  également,  &  avec  bruit,  fur  les  charbons  ardens  :  il  con¬ 
tient  léulement  quelque  choie  d’huileux  &  de  volatil  ;  aulTi  J’.ip- 
pelle-t-on  nïtrum  in^purum  plantarum  ,  Wall,  Sal  ejfentîale  fuh- 
n'urofum  amarum.  Selon  M.  Baumé,  {Chimie  ,  T.I1I>  p.  0}-) 
le  nitre  qu’on  trouve  dans  les  ve'gétaux  a  été  formé  à  la  furfocs 
de  la  terre,  &  pompé  par  les  vaüï’eaux  des  plantes,  avec  l’eau 
de  végétation. 
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fil.  Berger  parle  d’une  pierre  nitreufe  6c  calcaire 
qui  le  trouve  en  Finlande ,  &c  qui  y  eft  connue  fous 
le  nom  de  Rapakivi  ;  mais  cette  pierre  eft  une  ef- 
pece  de  roche  qui  fe  décompofe  à  l’air ,  faxum  in. 
aère  ddiquefccns  nitrofum ,  Wall.  6c  qui  contient 
outre  du  iiitre  un  peu  de  fel  marin  ou  de  fel 
gemme.  L’expérience  démontre  que  la  terre  ni¬ 
treufe  contribue  beaucoup  à  la  fécondité  des  vé¬ 
gétaux  (æ). 

(<j)  OBSBR.VATION  I.  On  trouve  dans  le  DlBlonnalre  unîverfel 
des  Fofiles ,  par  M.  Bertrand,  beaucoup  de  détails  fur  le  falpê- 
tre ,  &  même  fur  les  nitriaires  artificielles ,  d'après  MM.  Gruner 
&  Godefroi  Pietfch.  On  y  lit  que  ce  dernier  fçavant  a  remporté 
le  prix  de  l’Académie  de  Berlin,  en  1745) ,  par  un  Mémoire  fur 
le  Salpêtre,  &  qu’il  eft  parvenu  à  faire  du  nitre  mêœie  avec  du 
vinaigre ,  de  l’urine  putréfiée ,  &  de  la  chaux.  Les  autres  détails 
donnés  par  ces  (ça vans,  concernent  la  multiplication  &  la  na¬ 
ture  du  f.lpêtre.  On  deraande  pour  cette  produftion  '  une  terre 
alcaline  &  vifqueufe ,  qui  foit  en  même  tems  poreulê  :  telle  eft  , 
difent-ils,  la  terre  qui  eft  à  quelques  doigts  de  profoudeur  fous 
le  gazon  des  pâturages  communs  :  telle  eft  encore  la  serre  noire 
qui  eft  autour  des  villes  &  d’autres  habitations ,  &  qui  n’a  pas 
été  cultivée.  La  meilleure  de  toutes,  eft  celle  qui  a  été,  long  tems 
fous  les  égoûts  &  les  cloaques.  On  joint  un  cinquième  de  cen¬ 
dres  à  cette  forte  de  terre ,  Sf  on  en  fait  une  pâte  avisc  du  bour¬ 
bier  ou  de  l’égoût  de  fumier;  on  y  incorpore  de  la  paille  fou- 
pie  ,  polir  en  faire  un  mortier.  C’eft  avec  un  tel  mé  lange  qu’on 
élève  des  murailles  à  falpêtre,  larges  à  leur  bafe,  aé  rées  tant  en 
dehors  qu’en  dedans ,  par  leur  expofition  &  par  leçir  conftruc- 
tion,  cependant  à  l’abri  du  foleil.  Les  fleurs  nitteuff-s  paroilTent 
d’abord  dans  les  trous  intérieurs  du  mur.  La  paille  venant  ,à  fe 
pourrir ,  ajoute  encore  de  nouveaux  pores ,  par  od  l’air  circule 
davantage  &  plus  librement.  Un  tel  mur  eft  terminé  en  dos 
d’âne ,  &  couvert  d’un  toit  dé  paille  longue ,  de  mantiere  que  l’eau 
"de  la  pluie  ne  puiïïe  pas  dilToudre  le  falpêtre.  On  dé  truit  ces  mu¬ 
railles  un  an  après  leur  conftruélio'n ,  &  ordinairemen  t  on  lesleffive 
par  le  procédé  ufité  pour  extraire  le  falpêtre  de  nos  tefrres  nitreufès. 
On  a  obfèrvé  que  les  brouillards  favorilènt  beauco  up  la  forma¬ 
tion  du  ûlpêire.  Confultez  les  Mémoires  fur  les  Ü  itriaires  arti¬ 
ficielles. 

Observation  IL  Le  fel  de  pierre,  ou  foIpCtre,  que  l’on 
emploie  dans  les  arts  &  métiers  ,  eft  un  fèl  anifici/el  qui  contient 
ù  peu  près!  tous  les  mêmes  principes  que  le  nitre  naturel.  La  ma¬ 
niéré  la  plus  ordinaire  de  préparer  ce. fèl,  eft  celle  que  voici, dé- 

Hhij 
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dite  d’api'ès  ce  qui  s'exécute  au  petit  Arfènal  de  Paris.  On  prend 
«ne  certaine  quantité  de  piatras  qui  proviennent  de  la  démoli¬ 
tion  des  vieux  bâtimens,  (ur-tout  des  caves;  (ailleuts  ce  font 
des  terres  ou  pierres  chargées  de  particules  nitveûres ,  telles  que 
celles  des  cavernes,  des  vieilles  inazures,  bâtimens,  rarement 
de  celles  des  colombiers ,  des  étables ,  des  écuries  &  des  cime¬ 
tières  :)  on  lelîîve  en  grand  ces  matériaux,  avec  des  quantités 
fuffilàrrtes  d’eau  chaude  pour  en  extraire  tout  le  fel  :  on  laiffe 
jrepofer  ces  dilTolutbns  ;  on  les  décante  >  &  on  les  .fait  paffer  au 
travers  d’un  lit  de  cendres,  pour  les  dégraiffer  &  pour  les  ren¬ 
dre  plus  tranfparentes  ou  limpides  ;  &  en  même  tems ,  pour 
fournir  au  nitre  une  bafe  alcaline  :  on  fait  évaporer  cette  liqueur 
épurée  jufqu’i  pellicule,  c’eft- à-dire  au  point  de  ci7ftallifàtion • 
&  les  cryftaux  qu’on  en  obtient,  font  encore  impurs  &  irrégul 
liers  :  on  les  fait  fondre  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  douce 
ôc  claire  :  on  fait  évaporer  cette  dilTolution  ;  alors  il  lè  forme 
fur  la  fupetficie  une  efpece  d’écume  noire ,  dont  on  augmente 
îa  quantité ,  en  clarifiant  la  liqueur  avec  un  peu  d’alun  en  pou¬ 
dre  ou  de  vitriol  de  zinc  :  on  enlcve  cette  boue  noirâtre  avec 
luie  écumoire;  &  l’on  porte  enfuite  la  liqueur  toute  bouillante, 
&  réduite  à  confiftance  requife,  dans  d’autres  vaifleaux  hauts 
&  éu'oits,  que  l’on  appelle  à  rajfceïr  y  lefquelles  font  cou¬ 
vertes  d'un  drap  lèrré ,  pour  rallentir  le  refroidilTement  de  la 
liqueur  làline.  En  deux  neufes  de  tems,  plus  ou  moins,  cette 
même  liqueur  dépolè  beaucoup  de  corps  hétérogènes,  fembla- 
fcles  à  une  lie  jaunâtre  :  on  la  décante  dans  des  vaifleaux  qu’on 
appelle /<«««  oa  baffines  à  rocher  ;  &  au  bout  de  quelques  jours, 
on  trouve  une  malfe  cryftallifée,  d’un  blanc  jaunâtre  :  c’eft  ce 
qu’on  appelle  falpêtre  de  première  cuite.  On  diffout  ces  cryftaux 
informes  &  très- impurs,  dans  une  nouvelle  quantité  d’eau  ;  &, 
j)ttr  la  voie  de  l’épuration,  de -l’évaixaration  &  de  la  qtyftallifa- 
tion,  on  obtient  un  falpêtre  demi-blanc  :  voilà  le  falpêtre  delà 
■deuxieme  cuite.  Enfin-,  en  diflblvant  de  nouveau  ce  làlpêtre ,  & 
procédant  comme  ci-delTus  ,  on  parvient  à  obtenir  de  beaux 
cryftaux  grouppés ,  blancs ,  clairs ,  tranfparens ,  également  gros 
&  longs  ,  -&  de, figure  hexangulaire ,  comme  le  nitre  naturel  ; 
c’eftdà  ce  qu’on  appelle  le  falpêtre  raffiné  ,  .falpêtre  des  mis  cm- 
us  y  &c.  On  met  la  liqueur  reftante  de  la  cryftallilàtiçn  fur  le 
téu  ,  popr  évaporer,  &  l’on  obtient  encore  des  cryftaux  de  nitre, 
mais  moins  beara  que  les  précédens;  on  les  zçpék  fdpê^ri- 
demi-raffini.  On  fait  encore  évaporer  le  refte  de  la  liqueur,  ju(- 
qu’à  une  forte  confiftance,  &  l’on  obtient  des  cryftaux  informes 
très-gros,  opaques  &  humides;  c’eft  ce  qu’on  appelle  auffi 
f  être  brut  ,  Sc  qui  fe  retire,  quelquefois  par  cryftallifation  de  la 
première  liqueur ,  avant  qu’elle  (bit  dégraiflée  par  les  cendres , 
&  édulcorée  par  l’alun  ou  le  vitriol  blanc. 

Après  toutes  ces  cryftallifations ,  il  refte  encore  une  liqueur 
épailTe  ,  vilqueulè  &  jaunâtre;  c’eft  ce  qu’on  appelle  eau-mert 
de  nitre  f  o\i‘mere  de  falpêtre,  dont  on  fait  Ja  poudre  de  ùta^- 
néfie^ 
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Tüévenot  ,  Giornal  di  Littéral,  1670,  page  143  ,  rapporte  en¬ 
core  la  maniéré  dont  on  prépare  le  nitre  dans  le  Mogol,  &  par¬ 
ticuliérement  â  Ceyra.  On  le  tire  de  trois  fortes  de  terres ,  un® 
noire,  une  jaune  &  une  blanche  rk  noire  donne  le-ineil- 

leur  :  il  ne  contient  pas  de  fel  commun.  On  le- tire  en  arrofanc 
cette  terre  d’eau  qu’on  fait  erifuite  évaporer  &  cryftalliler  :  quand 
il  bout,  ils  le  remuent  fans  ceffe,  &  le  mettent  dans  de  graiîJs. 
yaifleaux  de  terre  ;  toutes  les  fèces  vont  au  fond..  Les  gens  du- 
pays  en  ont  augmenté  le  prix  du  double,  depuis  que  lés  Fran¬ 
çois  &  les  Anglois  en;  achètent. 

Le  nitre  entre  dans  la  compofition  d'e  la  poudre  détonnante  8à 
d'e  celle  à  tanon,  dans  tes  fîux  employés  en  docimaltique  pour 
fondre  quantité  de  métaux.  Il  eft  la  balè  de  l’eau  forte  &.■  de 
l’eau  régale.  On  s’en  fert  aufli  pour  préparer  des  glaces ,  &  pour 
faler  les  viandes  &  quelques  poiffons ,  ce  qui  leur  donne  une 
couleur  rouge.  En  médecine ,  ce  fel  eft  d’un  ufage  très-étendu 
&  très-fréquent  :  il  calme  l’effervefcence-  du  fang ,  5c  terapere 
l’ardeur  de  toutes  les  efpeces  de  fièvres ,,  même  celles  de  l’unne.f 
On  en  fait  des  tablettes  uès-efficaces  dans  les  maux  dé  gorge 
inflammatoires.  Le  nitre  eft  la  bafè  de  la  poudre  antifpafmadique 
ou  tempérante  de  Stahl.  On'en  fait  le  cryftal  minéral  ou  fel  de. 
prunelle,  dont  les  propriétés  font  lés  mêmes  que  celles  du  nitre- 
Le  nom  de  nitre  dérive  du  mot  grec  ftstTpmx»^  nrpev  &  ittepùmef- 
parce  que  les  jeunes  filles  Egyptiennes  fe  lavoient  avec  k  nitre 
pour  fe  purifier.  Le  nom  de  falpkre ,  ainfi  que  celui  de  nitre  & 
de  Çel  de  pierre,  (fal-petrx)  elt  également. reçu- dans,  toutes  les. 
langues  de  l’Eui ope.. 
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V.  Sel  commua,  ou  Sel  marin. 

[Sal  commune ,  aut  marïnum,  S  al  AgrïC^ 
Muria  JVall»  Sal  cubicum,'] 

La  cryftallïfation  donne  à  ce  feî  une  forme-  cu¬ 
bique  ,  figura  tejfulata  :  il  décrépite  &  pétille  for¬ 
tement  furies  charbons  rouges,  dont  il  foutient- 
long-tems  la  chaleur ,  avant  que  d’entrer  en  fufîon  ; 
il  exige  environ  quatre  fois  foti  poids  d’eau  pour 
entrer  en  diffolution  ;  encore  y  refte-t-il  quelque-^ 
Hhiii, 
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fois  long-tems  avant  que  de  fe  diffoiiclre  entière* 

ment  :  fa  faveur  eft  âcre ,  pénétrante  &  falée» 

Espece  C  C  I X, 

I.  Sel  gemme  ou  Sel  marin  folTile. 

[  Sal  gemmæ  montamim.  Muria  fo£îlis  pim  ^ 

■  Waller,  Sal  commum  nudum ,  folidum ,  /ôjC. 
Jile,  WoLTERSD.  Muria  fojjîlis  pura ,  Câr-^ 
THE  USER,  i 

Le  fel  gemme  eft  le  plus  dur ,  &;  communément 
le  plus  pur  I  de  tous  les  fels  fo Ailes  ;  il  eft  ordinai¬ 
rement  cryftallin ,  brillant ,  plus  ou  moins  tranf- 
parent ,  en  cryftaux  plus  ou  moins  gros ,  &  natu¬ 
rellement  taillés  à  huit  angles  folides  &  à  fix  fa¬ 
ces  ,  comme  un  dé  à  jouer  :  il  eft  formé  de  l’acide 
du  fel  marin ,  uni  avec  un  alcali  foflile  ou  minéral  ; 
il  refte  un  peu  de  tems  dans  l’eau  avant  que  de  s’y 
diftbudre  entièrement ,  décrépite  &  pétille  dans  le 
feu  ;  ne  fe  précipite  ni  par  l’alcali  fixe ,  ni  par  l’al¬ 
cali  volatil  ;  &  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  fels  ne  rend 
fa  diftblution  épaifte  ou  blanchâtre  :  le  fel  gemme 
eft  d’une  couleur  peu  conftante  ,  tantôt  grisâtre 
ou  blanchâtre  :  tel  eft  celui  qu’on  trouve  dans  le 
Nord,  dans  les  Indes,  en  Tartarie  près  d’Aftra- 
can  ,  notamment  en  Égypte ,  &  dans  quelques 
autres  parties  de  l’Afrique  ;  tantôt  bleuâtre ,  rougeâ¬ 
tre  (a) ,  jaunâtre  ou  non  coloré ,  tel  qu’il  s’en  voit 
dans  des  endroits  dont  le  terrain  eft  par  couches, 
ou  compofé  de  lits  argilleux  &  calcaires,  comme 
on  le  remarque  en  divers  lieux  de  l’Afie ,  & 

(<»)  Ldmery  parle  du  fel  alemhrot,  ou  alkltran  ,  ou  * 

(c  trouve  au  mont  Olympe  én  Chypre  ;  c’eft  un  fel 
rougeâtre. 
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tamment  dans  l’Europe ,  à  Hermanftad  en  Tran- 
fylvanie,  à  Salzburg ,  à  Marburg  ,  à  Torremburg ,  à 
Sowaer  en  Hongrie ,  en  Saxe,  à  AVillifca,  près  de 
Warfovie  en  Pologne ,  à  Hall  dans  le  Tirol,  à  Car- 
dpne  en  Calogne ,  &c.  Ces  lèls  font  ainfi  colorés, 
différemment  félon  l’efpece  de  teinture  ou  de  va¬ 
peur  métallique  qui  les  a  pénétrés.  La  plus  grande 
quantité  de  fel  gemme  fe  trouve  dans  des  cavités  de 
montagnes,  en  malfes  fi  énormes,  notamment  dans 
la  Ruffie  &  dans  tout  le  Nord ,  qu’on  prétend ,  dit 
Lémery ,  que  plufieurs  habitans  les  taillent  &  s’en 
bâtiffent  des  maifons  tranfparentes  ;  fans  doute  que 
c’eft  dans  des  contrées  où  il  ne  pleut  que  rarement. 
Il  eft  ordinairement  fi  dur  ,i  qu’on  ne  le  peut  dé¬ 
tacher  de  fa  carrière  qu’à  l’aide  de  maffues  de  fer  s; 
aiiffi  l’appelle-t-on  fal  gemmes  Jollflum  (a),. 

(a)  OssERVATtON.  Lcs  mincs  de  fel  de  Williska  font  très-pro-' 
fondes  i  on  les  exploite  depuis-  l’an  lafi,  :  le  roi  de  Pologne- 
en  tire  un  de  Tes  plus  grands  revenus.  On  defeend  dans  ces  mines 
par  fix  ouvertures  quarrées ,  &  garnies  de  bois  de  charpente ,, 
pour  empêcher  l’éboulemenc  des  terres.  Ceft  un  beau,  fpeftacle,. 
&  en  même  tems  effrayant,  pour  le  voyageur  curieux  qui-  Veut 
vifiter  ces  fouterrains.  Sur  chaque  ouverture  eft  établie  une  large 
roue  qu’un  cheval  fait  tourner  j  & ,  par  le  moyen  d’un  cable  » 
on  monte  &  on  defeend  ce  qu’on  veut.  Ees  étrangers  qui  veu¬ 
lent  voir  la  mine  endoffent  d’abord  chacun  un  habit  de  mineur;, 
l’un  des  ouvriers  s’attache  avec  une  corde  au  cable &  .  prenant 
enfuite  un  étranger  dans  fes  braS,  il  donne  le  lignai  pour  def- 
cendre.  Quand  ce  premier  efl  defeendu  d’environ  trois  verges 
un  autre  mineur  k  charge  d’tm  fécond  vo-yageur;.  &,  après 
qu’on  a  fait  marcher  la  roue,  il  defeend  auffi  trois  verges;  & 
ainfi  de  fuite.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  une  compagnie  de  trente-^ 
ou  quarante  perfonnes  attachées  à- ce  même  cable.  La  defeente 
eh  fort  lente  ».  obfeure allez  étroite ,  &  a  plus  de  fix  cents  pieds 
de  profondeur  perpendiculaire.  Il  fémble  au  voyageur  qu’il  entre¬ 
dans  le  fond  des  abymes.  On  juge  bien  qu’on  a  tout  le  tems  de 
s’ennuyer ,  ou  de  faire  des  réflexions  fur  là  facilité  avec  laquelle- 
on  a  mis  la  vie  au  hafard  »,  en  la  faifant  dépendre  de  la  bonté  de 
la  corde.  Etant  defeendu ,  le  mineur  vous  préfente  une  petite 
lampe  allumée ,  &  vous  conduit  au  lieu  des  travailleurs.  Si  l’on 
vouloir  aller  feul,  on  rifq.ueroi£  de  s’égarer  dans  la  multitude  de 

Hk  i’V; 
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Le  Tel  gemme  d’Ethiopie  &  de  Cappadoce,  eff 
femblable  à  celui  du  Nord  ;  mais  il  n’eft  pas  ft 

clicmins  ou  dé  galeries  qui  fe  eroifent ,  &  qui  forment  une  efl 
pece  de  labyrinthe  ténébreux. 

Ces  mines  très-confidcrables  font  habitées  par  un  fi  grand 
nombre  d’ouvriers  ,  que  c’ell  une  république  foutçrraine,  qui  a 
fes  lois,  fà  police,  (ts  chefs,  &  fes  petites  voitures  publiques. 
On  y  a  pratiqué  une  chapelle,  où  l’on  célèbre  l’office  divin.  Cha¬ 
que  mineur  a  fà  hutte  ou  niche.  On  y  entretient  quatre-vingts 
chevaux  ;  ils  y  font  nourris.  On  dit  que  les  enfans  y  naiffent  & 
y  font  élevés  ;  ce  font  autant  de  petits  citoyens  deftinés  àl’école 
de  la  mine. 

Les  voûtes  de  fel  font  (butenues  par  des  colonnes  ou  piliers 
taillés  dans  la  mafle  du  fel  même.  La  lueur  des  flambeaux  qui 
éclairent  ces  vaftes  appartemens  fouterrains  ,  en  réfléchiflant  de 
toutes  parts,  repând  un  éclat  merveilleux  :  ce  font  comme  des 
palais  bâtis  d’un  cryftal  fouvent  cubique  &  d’un  blanc  verdâtre. 
Un  ruifleau  d’eau  douce  &  fraîche  coule  dans  ce  fouterrain ,  & 
fètt  à  abreuver  les  habitans.  Le  fel  fe  trouve  d’abord  par  blocs 
d’une  grofleur  prodigieufe  ;  enfuite  on  le  trouve  par  couches  fui- 
vies ,  &  dans  une  quantité  inépuifàble.  On  fe  fert  de  pioches , 
de  cifèaux  &  de  maillets  pour  le  détacher  en'mafles  qui  forment 
des  prifmes  quarrés  de  fept  à  huit  pieds  de  longueur,  &  de, deux 
pîeds  &•  demi  d’épailTeur.  On  nomme  ces  parallélipipedes 
t^anes.  On  eft  quelquefois  parvenu  à  en  détacher  des  mafTes  qui 
avoient  jufqu’à  quarante-huit  pieds  de  longueur.  Ces  blocs  fe 
roulent  fur  des  cylindres  de  bois jufqu’au  puits ,  d’où  ils  font 
élevés  par  des  machines  à  nioukttes  très- fortes,  &  tournées  par 
douze  chevaux.  Quant  aux  petits  morceaux ,  on  les  monte  dans 
des  tonneaux.  On  compte  que  tous  les  ans  on  retire  à  peu  près 
.60CCC0  quintaux  de  fel  gemme.  On  le  moût  en  farine  grçflîere, 
&  on  l’emploie  ainfi. 

Un  phénomène  très-remarquable  pour  le  naturalifte,  c’eft  que 
les  malles  falines  des  puits  ou  mines  de  Williska ,  renferment 
Ibuvent  des  galets  oU  cailloux  arrondis  ,  des  coquilles  ou  d’a^ 
très  corps  marins.  Souvent  le  milieu  des  couches  de  fel  gemnÆ 
contient  de  grolTes  malTes  d’une  roche  compofée  de  diverfes  el- 

Îeces  de  pierre.  On  y  trouve  aulïi  des  morceaux  branchus  de 
ois  noirci ,  minéralifé,  &  d’une  odeur  très-défagréable.  Les  va¬ 
peurs  empoifonnées ,  nommées  mouphettes  ,  fe  font  quelquefois 
auffi  refTentir  dans  ces  fouterrains.  La  terre  qui  recouvre  le  fèj, 
forme  des  lits  dont  les  uns  font  deglaifë,  d’autres. de  fable,  de 

Î;rès,  de  coquillei^.  Ces  bancs  fèmblent  avoir  été  dérangés  de 
eur  place.  Quel  raifonnement  peut-on  donner  de  ces  tranfpo- 
fitions  de  corps ,  de  l’origine  &  de  la  reproduéfion  du  fel  gemme  ? 
Lvl’eft-on  pas  en  droit  de  dire  que  ces  hunes  de  fèl  marin  foi- 
file  ,  Sc  celles  qiie  l’on  trouve  dans  pliifiéurs  pays  qui  font 
n;aintcnant  très-éloignés  de  la  mer ,  doivent  leur  formation  au 
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tranfparent  :  il  eft  d’un  blanc  opaque.  Lemery  dit 
qu’on  le  taille  dans  le  premier  de  ces  pays  en  ta¬ 
blettes  longues  d’un  pied ,  larges  &  épa-iffes  de 
trois  pouces;  &  qu’on  s’en  fert  comme  d’une  mon- 
noie  dont  la  valeur  équivaut  à  fix  fols ,  monnoie 
de  France.  Ce  fel  eft  fi  commun  dans  tout  le  terri¬ 
toire  d’Egypte  ,  que  tous  les  puits  ne  fourniflent 
qu’une  eau  falée.  On  regarde  même  comme  une 
chofe  rare ,  un  puits  d’eau  douce  qui  eft  à  Mata- 
rée ,  l’Héliopolis  des  anciens.  Si  le  Nil  ne  répa- 
roît  pas  ce  dommage ,  l’Egypte  feroit  inhabitable, 
comme  une  grande  partie  de  l’Arabie  l’eft  par  la 
même  difette. 

On  fe  fert  du  fel  gemme  naturel  dans  les  lieux 
où  il  naît ,  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons 
ici  le  fel  marin  ;  il  engraiffe  les  beftiaux ,  &  fur- 
Ijout  les  brebis  ;  il  fertilife  finguliérement  les  ter- 

féjour  des  eaux  de  la  mer  fiir  certaines  portions  de  notre  Con¬ 
tinent  ?  Des  eaux  Talées  feront  reftées  dans  des  cavités  d’oià  elles 
ne  pouvoient  fortii';  là,  par  l’évaporation ,  la  concentration ,  les 
eaux  ont  dépofé  leur  fel ,  qui ,  après  avoir  pris  une  confiftance 
folide  &  cryftalline ,  a  été  recouvert  de  terres  par  couches,  telles 
que  nous  venons  de  le  dire  ci-defîus. 

La  mine  de  Cardonne  en  Efpa^ne ,  offre  auflr'des  maffifs  de 
fel  gemme  très-confidérables  :  le  fel  y  eft  tantôt  d’un  blanc  de 
ncip  &  tantôt  coloré ,  &  en  blocs  fî  durs,  qu’on  ne  peut  le  dé¬ 
tacher  qu’à  l’aide  des  maffues  de  fer.  ■ 

La  mine  de  fel  de  la  haute  Hongrie ,  près  d’Eperies ,  quoique 
moins  confidérabfe  que  Celle  de  Pologne ,  a  plus  de  cent  quatre- 
vingt  braffes  de  profondeur.  Elle  produit  un  très-gros  revenu  à 
la  maifon  d’Autriche.  Il  s’y  trouve  des  morceaux  de  fel  blanc 
aufli  beau  que  le  cryftal }  d’autres  font  colorés  en  jaune-orangé 
&  en  bleu ,  tantôt  d’une  maniéré  uniforme ,  &  tantôt  par  zones. 
Sa  dureté  eft  fuffifànte  pour  que  des  ouvriers  inteliigens  en 
puiflent  faire  des  bijoux  qui  imitent  ceux  qu’on  fait  avec  des 
pierres  ptécieufes  :  on  choifit  pour  cela  les  plus  tranfparens.  Les 
différens  ouvrages  qui  en  font  faits ,  font  ordinairement  des 
croix  ,  des  chapelets  ,  des  boîtes ,  des  vàfès  ,  des  chandeliers  , 
difiérens  fruits. 

_  Le  Tel  gemme  du  commerce  eft  communément  faétice. 

CCXI, 
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rains  arides  ou  argilleux  :  on  s’en  fert  en  médecîne 
comme  apéritif  &  carminatif  (a). 

(a)  Observation  L'  Les  phyficiens  &  les  naturaliftes  con, 
viennent  aile/  ^ue  c’ell  au  moyen  de  ce  fel  fi  abondant  dans 
ceitaines\cohtrées,  arrofé  &  dilTous  par  des  eaux  douces,  que 
fe  forment  les  étangs  dont  l’eau  eft  filée,  les  puits  &  les’fon- 
taines ,  tels  qu’on  en  remarque  en  Franche-Comté ,  en  Lorraine 
en  Allemagne,  en  Italie  &  dans  le  Palatinat.  C’ell  fans  doute 
par  la  diftance  des  fources ,  aux  endroits  oü  ces  fortes  d’eaux 
doivent  fe  rendre ,  Ôc  par  oii  elles  paffent ,  que  fe  dépofent  ces 
portions  de  fel  gemme  que  l’on  trouve  quelquefois  en  deliquef- 
cence ,  fous  la  fbrnie  d’une  gelée  blanche ,  aux  parois  &  au  fond 
de  certaines  galeries  des  mines.  Les  auteurs  ont  nommé  ce  fel 
fal  gtmrtKZ  fuperficiale ,  fal  gemma  e flore f cens ,  fios  falis^  Ces 
eaux  s’évaporent  dans  leur  écoulement ,  Sc  fe  coagulent  même 
quelquefois  près  de  la  furface  de  la  terre  ;  mais  elles  fe  réfolvent 
enfuite  à  l’air ,  Sc  pénètrent  en  faifant  augmenter  de  poids  les 
terres  &  les  pierres  des  lieux  voifins  où  elles  fe  trouvent  ;  c’eft 
ce  qu’on  appelle  terres  ou  pierres  muriatiques. 

Lorlque  les  pierres  mêlees  de  fel  gemme ,  &  détachées  de  la 
mine,  ont  été  quelque  tems  expofees  à  l’humidité  de  l’air, elles 
augmentent  tellement  de  pefinteur  fpécifique,  qu’un  morceau 
de  ces  pierres ,  qu’un  ouvrier  pouvoir  aifèment  porter  dans  le 
fond  de  la  mine ,  ne  peut  plus  être  remué  de  fa  place  par  le 
feul  &  même  homme. 

'Observation  II.  Quelques  phyficiens  difent  qu’il  y  a  beau, 
coup  d’apparence  que  les  eaux  de  la  mer  tirent  leur  falure  con¬ 
tinuelle  des  mines  de  fel  gemme  ;  une  des  grandes  difficultés 
que  d’autres  phyficiens  oppofent  à  ce  fentiment ,  c’eft  i®  de 
concevoir  s’il  fe  peut  trouver  aflez  de  cette  efpece  de  fel  dans 
la  terre ,  ^pour  avoir  rendu  l’eau  delà  merfalée;  /“d’ailleurs, 
la  diflolutlon  totale  des  montagnes  ou  mine  de  fel  gemme ,  doit 
s’opérer  par  le  laps  du  temps  >  3®  la  chute  immenfe  des  eaux 
douces  fe  rendant  à  la  mer ,  y  doivent  occafionner  une  faveur 
tantôt  plus  tantôt  moins  falée.  On  peut  répondre  à  toutes  ces 
objedions ,  vu  la  vafte  étendue  de  l’océan ,  que  l’Auteur  de  la 
nature  forma  les  mers  chargées  de  fel  marin  dans  l’état  de 
laumure  ou  de  làpidité  où  nous  les  voyons  aujourd’hui  :  on 
pourra  encore  objefter  que  l’évaporation  continuelle  de  cet  élé¬ 
ment  doit  admettre  des  différences  dans  fon  degré  de  falure  V 
mais ,  comme  les  parties  de  fel  ne  montent  que  peu  ou  point 
dans  la  diftillation,  la  petite  quantité  qui  s’élève  dans  l’atmol- 
phere  eft  trop  peu  confidérable ,  &  eft  d’ailleurs  bien  rempla¬ 
cée  par  la  chute  des  eaux  qui  y  tombent  en  pluie  ,  &ç.  alors 
la  filure  de  la  mer  fe  trouvera  toujours  la  meme  qu’a  la  créa¬ 
tion,  &  dans  le  degré  convenable  &  néceffaire  à  l’ordre  des  ani* 
maux  qui  y  vivent.  Ce  que  les  rivières  &  les  courans  louterrain 
y  chanent  de  fel,  eft  au  plus  en  quantité  proportiomiee  a  ce  que 
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Espece  C  C  X, 

ÏI.  La  Terre  de  fel  gemme,  Terre  muriatique. 

j^Terra  faits  gemmez.  Sal  fofjih.  Muria.  fofjîlis 
terra  mineralifata  ,  WALL,  j 

Elle  eft  molle ,  peu  compare ,  remplie  de  par¬ 
ties,  falines.  qu’on  reconnoît  au  goût,  &  dont  on 
retire  le  fel  par  la  décoction  &  par  la  lixiviation  : 
on  en  trouve  abondamment  dans  le  Nord  &  en 
Pologne  ;  c’eft  l’efpece  de  fel  gemme  qu’on  appelle 
particuliérement  fel  folïile. 

Espece  CC  XI. 

III.  Pierre  mêlée  de  fel  gemme,  Pierre 
muriatique. 

\_M.urîa  fofjîlis  lapide  mineralifata^  WALL,  Sal 
cceduum.  ] 

Elle  eft  dure  &  de  différentes  couleurs  ;  elle  ne 
fe  met  en  diflblution  dans  l’eau  qu’en  partie  ,  ôc 
ïnême  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  &  de  tems  ; 
auffi  le  fel  ne  peut  en  être  tiré  qu’à  l’aide  du  feu 
&  au  moyen  d’une  forte  &  longue  cuiflbn,  telle 
qu’elle  fe  pratique  dans  le  Piémont.  On  fait  un 
grand  trafic  à  Paris  &  dans  toute  la  France,/ pour 
l’ufage  des  teinturiers,  &c.  de  ce  fel  gemme  qu’on 
tire  auffi  par  évaporation  des  eaux  de  puits  naturelle- 

l’on  en  confomme,  à  ce  qui  s’en  trouve  de  cryftallifé  fur  les  bords 
de  l’Océan.  Pour  ce  qui  regarde  la  diflblution  des  montagnes  de 
(si  &  leur  remplacement,  il  y  a  une  maxime  ou  axiome  qui  mt 
gw  là  ou  eft  une  matrice  de  terre  faline,  foit  nitreule ,  loit  vi- 
iriolique,  foit  marine,  il  y  a  dans  la  nature  des  moyens  qui  pro- 
duifènt  toujours  des  mêmes  matières ,  &  l’expérience  le  coi^rmc 
f  fiez.  Au  relie  nous  nous  en  tenqns  à  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  de 
l’oblèrvation  fur  les  mines  de  Wiliiskajpas:*  488  6*  485» 
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ment  falées;  il  efl:  en  pain  demi-tranfparent  :  c’eff 
celui  dont  nous  nous  fervons  ordinairement  eu 
médecine.  On  donne  le  nom  de  fal  cæduum  ou 
de  fal  montanum  à  ce  Tel  qui  eft  mélé  à  de  la 
pierre  :  on  en  trouve  à  Saltzbourg en  Hongrie 
en  RulTie. 

Espece  C  C  X I  L 

IV.  Sel  marin.  Sel  de  cuifine.  Sel  commun; 

\Sal  marïnum^  Muria  marina  y  WALL.  Sal  cïbaA 
rium,  Sal  commune,  aut  culinare.  ] 

Le  fel  marin ,  ainfi  nommé  de  tout  le  monde»; 
efl:  celui  dont  on  ufe  journellement  dans  tous  les 
alimens ,  &  quelquefois  dans  tes  arts  &  métiers  j 
ou  pour  conferver  du  poifldn  &  de  la  viande.  Cette 
cfpece  de  fel  marin  s’humeéle  beaucoup  plus  facile¬ 
ment  que  le  fel  gemme,  puifqu’à  la  moindre  alté¬ 
ration  de  l’air ,  il  paroît  toujours  être  dans  un  état  - 
de  déliquefcence  :  il  fe  diflbut  dans  quatre  fois  fon 
poids  d’eau,  tant  froide  que  chaude;  e’efl  en  eet 
état  qu’il  prend  le  nom  de  liqueur  murïqtique^  qui 
efl  propre  à  conferver  la  chair  :  cette  mêihe  liqueur 
prend  enfuite  le  nom  de  G  arum ,  c’eft-ardire ,  fau-t 
mure  ou  liqueur  qui-  fent  le  poiffon  {a)..  , 

(a)  Observatiom.  Le  fel  que  nous  employons  dans  la  cuifine 
cft  prefque  toujours  l’ouvrage  de  l’art:  il- le  retire  par  l’évapar^* 
tion  des.  eaux  falées ,  &  de  cihq  maniérés  différentes,  foit  par  la 
chaleur  du  foleil,  comme  on  le -pratique  dans  les  pays  méridio¬ 
naux  de  la  France,  ou  par  le  feu,  comme  on  le  voit  en  quelques 
contrées  de-l’Angleterre ,  ou  par  le  froid,  comme  on  le  fait  dans 
la  contrée  la  plus  glaciale  du  Nord  ,  ou  enfin  par  le  concours  de 
l’air  ;  au  moyen  des  hangars  d’évaporation,  tel  qu’on  le  voit 
à  Salins  en  Franche  Comté,  &c.  , 

I*  La  maniéré  de  préparer  le  fel  commun  par  la  chaleur  du 
foleil  dans  les  pays  méridionaux  ,  s’exécute  au  moyen  des  marais 
falans ,  tels  qu’mon  en  voit  en  diverfes  contrées  de  la  France  ,„en 
Bretagne ,  &  le  long  des  côtes  d’Aunis  j  ces  marais  pu  terrams 
bas  forment  un  quarré  long,  nivelés  cteufés  de  trois  pieds 
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allerlus  dit  que  ce  fel  participe  beaucoup  du 
tiitre  :  c’eft  pourquoi  le  fel  commun  eft  un  peu  dif¬ 
férent  du  fel  gemme. 

a  foin  de  battre  &  d’enduire  de  glaile  dans  les  endroits  poreux, 
pour  retenir  l’eau  falée  qu’on  y  fait  entier  pendant  l’été,  par  un 
beau  teins ,  fixe,  fec  &  chaud,  au  moyen  de  plufieurs  vannes  ou 
canaux,  ou  éclulès,  &  j  ufqu’à  la  hariiteur  d’un  demi  pied  ou  en¬ 
viron  :  l’expqfition  la  plus  favorable  pour  un  marais  falant,  &  la 
faunaifon ,  doit  être  dans  la  direétion  d’un  vent  du  nord-oueft  ; 

'  cette  eau  venant  àferepofer,  s’éclaircit,  s’évapore  bientôt ,  & 
iaiffe  une  liqueur  dans  laquelle  fe  trouve  un  alfemblage  de  cryt 
taux  cubiques  plus^  ou  moins  réguliers  ,  &  qui  forment  fouvent 
une  cfpece  de  croûte  qu’on  caffe  en  morceaux,  avec  des  perches 
de  bois ,  &  qu’on  retiré  auflitôt  avec  des  pelles  trouées  :  on  en- 
talTe  en  fuite  ce  fel  en  grands  monceaux  fur  de  la  terre  feche  , 
afin  qu’il  s’y  égoutte,  fe  lèche,  &  devienne  en  état  d’être  transporté 
dans  les  gabelles,  tel. que  nous  le  yoyonSi  On  peut  confulter  l’ex¬ 
cellent  Mémoire  fur  les  marais  falans  des  provinces  i  Aunis  &  de  Xaifi- 
ïo/i^ê.par  M.Beaupied  Dumenils,iwp.  à  laRochelle.C^  fèi  eli  moins 
pur ,  moins  blanc  que  celui  que  le?  Languedociens  font  au  Pec- 
cais  dans  les  ifles  de  Maguelone,  près  d’ Aigues-mortes, où  la  cryt 
tallifation  du  lèl  efl  des  plus  régulières ,  &  la  fabrication  très- 
abondante.  On  prétend  que  ces  feules  fâlines  fourniflent  annuel¬ 
lement ,  huit  millions  de  rentes.  Les  ouvriers  de  ces  falines  jet¬ 
tent  quelquefois ,  &  à  deflein ,  dans  les  étangs  falés  des  branches 
de  bois,  arrangées  de  maniéré  à  repréfenter  une  étoile,  une  cou¬ 
ronne,  une  crolîc,  &c;  Alors  le  lèl  fe  cryftallife  autour  de  ces  int 
trumens  d’une  maniéré  très- agréable.  Voyei  le  Mémoire  fur  les 
falines  dePeccais,  par  M.  Mo  N  TET  ,  de  la  Société  Royale  de  Mont¬ 
pellier  ,  inféré  dans^  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  de. 
Paris,  ■ 

Pour  retirer  le  fel  par  le  moyen  du  fèu -,  on  fait' évaporer 
dans  de  grandes  chaudières  de  plomb  jufqy’à  lîccité ,  l’eau  des 
lacs,  des  puits,  &  des  fontaines  làlées  qui  contiennent  ou  douze, 
oufeize,  &  jufqu’à  vingt  livres  de  lèl  par  cent  pintes  d’eau,  tel¬ 
les  qu’on  en  trouve  en  Lorraine  à  Dieufe,  &  en  Franche-Comté 
à  Monemorot,  ou  font  les  plus  belles  &  les  meilleures  falines  qu’o  n 
cbnnoilTe  en  ce  genre  :  cette  opération  fe  pratiqué  aulïî  près  <ie 
Lunebourg  &  de  Hartzbourg  en  Allemagne,  &  près  de  Halle  en 
Saxe  :  l’on  obtient  alors  Un  lèl  blanc,  alTez  pur,  mais  moins 
âcre, -moins  piquant,  moins  falé,  &  plus  doux  que  celui  qui  eft 
fait  par  la  voie  de  la  cryliallifation  ;  il  diminue  encore  de  force,  i 
^  mefure  qu’il  vieillit  :  il  le  dilîout  très-facilement  dans  l’eau ,  & 
décrépite  peu  dans  le  feu  :  on  l’appelle  lèl  de  cuiffon ,  fel  de  cor¬ 
beille,  fel  de  lac  ou  de  fontaine, /aZ /ont j/ju/n.  muria  fontana, 

3®  Il  y  a  des  pays  où  la  température  de  l’air  fuffit  lëule  pour  re¬ 
tirer  le  felde^éaux  ;  dans  le  Nord  où  le  froid  elt  excellif,  l’eau 
de  la  met  qui  contient  peu  de  fel,  le  gele  plus  facilement;  & 
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î.  Le  fel  marin  qui  fe  trouve  4ur  le  bord  de  la 

comme  il  n’y  a  que  l’eaü  proprement  dite  qui  fe  convertiffe  en 
glace,  on  obtient  par  ce  moyen  une  eau  marine  concentrée,  on 
une  efpece  de  fel  fluor,  qui,exporéàl’air  dans  des' vafes*  achevé 
de  s’évaporer  :  le  fel  prend  alors  la  forme  d^un  grouppe  de  cryt 
taux  de  fèl  marin. 

4*'  La  maniéré  de  retirer  le  fel  par  le  moyen  de  l’air  feul,  eft 
comme  on  le  pratique  aux  fameufes  falines  établies  à  Molitterftat 
entre  Manheim&  Durkeim,  àNaubeim  ,  près  de  Friedberg ,  & 
généralement  en  Allemagne,  même  en  France,  en  Lorraine  &  à 
Montmorot,  en  Franche- Comté,  dans  les  bâtimens  nommés  eW- 
f  oratoires  on  hangars  d’évaporation  on  hâtïmens  de  graduaüon.’^Qxi^ 
l’intelligence  de  cette  ingénieufê  opération  ,  il  faut  rappeler  ici 
l’qxtrait  du  Mémoire  qui  en  a  été  lu  par  M.  le  Marquis  deMon- 
talembert,  à  l’Académie  royale  des  Sciences  en  1748,  contenant 
fès  obfèrvations  faites  en  174  y.  L’intention  de  l’inventeur  des  han- 
gars  étant  de  préfènter  à  l’air  le  plus  de  furfaces  poflîbles  d’eau 
chargée  de  fcl ,  il  a  conftruit  un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts, 
&  garni  dans  fon  intérieur  de  onze  rangées  de  fagots  d’épines  â 
double  rang,  &  il  a  divife  ces  onze  rangées  en  fept  parties  dans 
-leur  longueur,  répondantes  à  autant  de  réfèrvoirs  qui  font  le  fol 
de  tout  l’édifice  ;  à  chaque  réfervoir  efl  un  corps  de  fiphon  ou  de 
pompe  qui  reporte  l’eau  qui  efl  tombée  dans  un  réfervoir  fiipé- 
lieur  d’où  elle  découle  fur  une  autre  rangée  de  fagots ,  va  le 
rendre  dans  un  des  réfèrvoirs  d’en-bas,  &  ainfî  fucceflivcment 
jufqu’à  la  fèptieme  évaporation  ;  il  efl:  aile  de  concevoir  comment 
l’eau  ainfi  coulante  le  long  d’une  infinité  de  branches  placées  à 
l’air  libre,  prélènte  à  cet  air  des  furfaces  multipliées,  par  lefquelles 
üelle  s’évapore,  en  lailTant  la  portion  qui  s’écoule  plus  concentrée, 
k:’eft-à-dire  plus  chargée  de  fèl,  parce  que  l’air  n’attire  que  l’eau 
Iproprement  dite  ;  l’eau  reflante  après  les  fept  opérations,  efl  re¬ 
loue  dans  un  réfervoir  commun  à  tous  les  hangars,  &  portée â 
c  ryftallifer  &  deflecher  dans  des  chaudières  de  plomb  ou  de  fer, 
c  omme  dans  l’opération  fuivante.  Il  faut  obferver,  dit  M.  Haller, 
qtue  cette  méthode  n’eft  bonne  que  pour  des  eaux  foibles  ,  qui 
m  '  tiennent  que  tis  îfï  <^6  Qu’il  y  en  a  —  ^  il  «ut 

é.7  iter  cette  opération,  qui  efl  accompagnée  d’une  grande  perte 
d’eaufalée.  A  la  longue  les  bûchettes  des  fagots  fe  trouvent  char- 
gét'S  de  /cA/or ,  qui  efl  la  fëlénite  du  fel  marin. 

^  °  Cette  derniere  méthode,  qui  fè  pratique  dans  les  contrées  fep- 
lent  rionales  de  la  France ,  confîfle  à  ramaffer  le  fable  humeéfé  de 
l’eai  1  de  la  mer,  à  l’expofèr  au  foleil  pour  le  faire  fécher  :  par  ce 
moy  en,  l’eau  évaporée  a  abandonné  le  fel  fur  toutes  les  furfaces 
du  fa  ble  :  alors  on  lave  le  fable  dans  une  certaine  quantité  d’eaii 
qui  e  n  difTout  tout  le  fèl  ;  après  quoi  on  fait  évaporer  cettç  eau 
fur  Ig  feu  dans  des  chaudières  de  plomb,  &  l’on  a  foin  de  ramai- 
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jner,  \_Sal  marinum  fponti  natum,  Halofachne , 
PliNII,  Pamtonium,  SaL  marinum  extremis  Htori-~ 
lus  adhar&ns ,  WALL.  Spuma  maris.  Muria 

fer  le  fel  dans  ces  chaudières  à  mefure  qu’il  fè  criftallifê.  Ce  Tel  eft 
encore  une  efpece  de  fel  de  cuiffon,  l’eau  qui  fur  la  fin  de  l’évapo- 
ration  ne  peutfecryftalliler,  eft  fort  pefante;  on  lui  donne  le 'hom 
â’eau  grajfe,  ou  à’eau  mere  :  Voyez  le  Dictionnaire  des  Arts  &  Md., 
tiers ,  au  mot  Saunier. 

On  peut  encore  retirer  le  (èl  marin  de  certaines  pierres  qui 
en  font  imprégnées,  &  généralement  de  toutes  celles  qui  ont  la 
propriété  pholphorique  :  on  a  oblèrvé  que  les  pierres  qui  en  con¬ 
tiennent  beaucoup  fuintent  à  l’extérieur ,  &  tombent  facilement 
en  déliquefcenCe  ;  on  les  appelle  faxum  in  aère  deliquefcens  murioi. 
ticum,  Waller.  1^21  quantité  de  ce  fel,  répandu  dans  la  nature, 
étonne  &eft  à  peine  croyable,  fur-tout  dans  le  règne  minéral.  Le 
fel  marin  fe  trouve  encore  dans  quelques  végétaux,  comme  dans 
Itpaleopjîsf  dans  la  plante  appelée  f^Ai  :  on  le  rencontre  encore 
dans  quelques  parties  du  corps  des  animaux,  comme  dans,  leuc 
urine ,  fouvent  dans  leur  iang.  Voyez  Ephem.  cur.  nat.  Fol.  F, 
p.  îf}.  PoTT.  de  fale  comm.  p.  i.  Le  lèl  marin  eft  celui 

de  tpus  les  corps  falés  qui  diflblve  ou  réfout  le  plus  facilement 
&  en  moins  de  tems  la  glace,  fans  diminuer  fa  fraîcheur.  Lescui- 
liniers  en  jettent  fur  jes  charbons  embrafés  ou  même  prefqu’é- 
teints ,  pour  les  ranimer,  en  renouveler;  l’embrafement,  &  en 
augmenter  la.chaleur  &  la  flamme  :  en  décrépitant,  il  feit  l’office 
defbufflet  :  fi  ce  fel  étoit  diflous  dans  l’eau,  il  éteindroit  promp¬ 
tement  le  feu.  L’acide  du  fel  marin,  uni  à  celui  du  nitre,  eft  le 
diffolvant  de  l’or  &  de  l’étain.  On  connoîtaffez  la  qualité  anti- 
feptique  du  fel  marin,  &l’ulage  qu’on  en  fait  en  conféquence 
pour  aflaifonner  lés  viandes,  &préferver  les  parties  animales  de 
la  putréfaftion.  Il  eft  bon  d’obièrver  qu’une  petite  dolè  de  fèl  en 
accéléreroit  la  corruption,  &  qu’il  en  f^ut  appliquer  une  grande 
dofe  aux  matières  putrefcibles,  fi  l’on  veut  les  garder.  C’eft  paf 
cette  railon  qu’un  bouillon  nbn  filé  le  conlèrve  mieux  &  plus 
long-tems  que  celui  auquel  on  a  ajouté  la  dofe  ordinaire  de  lèl, 
&  que  le  petit  lard  qui  baigne  dans  une  forte  làumure  ne  fe  cor¬ 
rompt  point.  lien  eft  de  même  pour  la  chair  de  bœuf,  qu’on  pré¬ 
pare  en  Irlande,  &  la^morue  de  Terre-Neuve.  M.  Bourgeois  ob^ 
ferve  que  le  lèl  marin  a  auffi  fes  ufages  en  médecine  &  en  chi- 
ru^ie  ;  on  en  fait  des  lachets  qu’on  applique  fous  la  gorge  pour 
dilfiper  le  goitre  commençant ,  l’enrouement  &  la  perte  de  la 
voix  caufés  par  un  engorgement  d.ins  les  glandes  du  larinx,  &c. 

Quant  au  fèl  d’Inde  ou  pyramidal,  fal  Indum  aut  pyramidale  y 
dont  quelques  naturaliftes  ont  fait  mention ,  il  paroît  que  c’étoit 
un  lucre  qui  reflèmbloit  au  fel  marin  ,  mais  dont  la  faveur  étoit 
douce  comme  du  miel  :  on  ne  le  connoît  plus  aujourd’hui ,  à 
«’oins  que  ce  ne  foit  cette  concrétion  lucrée  qui  fe  trouve  fur 
quelques  elpeces  de  fucus. 
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L’on  trouve  quelquefois  fur  le  bord  de  la  mer'' 
contre  les  rochers  &  les  pierres,,  même  fur  plufieurs 
plantes  marines ,  une  efpece  de  fel  marin  formé  en 
maniéré  d’écume  falée  &  endurcie ,  c’eft  ce  que 
les  anciens  ont  nommé  adarci  ou  halofa^m ,  c’eft- 
à-dire ,  fel  d’écume ,  de  même  qu’ils  ont  nommé 
Pamtonium  le  fel  qu’on  obtient  par  l’évaporation 
des  eaux  de  la  mer  ;  mais  ils  n’y  a  aucune  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  fels  (a). 

1.  Le  fel  marin  qui  fe  trouve  naturellement  for¬ 
mé  au  fond  de  quelques  lacs ,  dont  les  eaux  font 
falées.  [  Sal  marinum  nativum  in  fundis  tacuum , 
TTall.  Sal  lacujirc ,  Carth.  ] 

Tel  eft  celui  qu’on  trouve  dans  le  lac  de  Ja- 
miifclia  dans  la  Sibérie.  YojqzGmelin,  Voyait 
de  Sibérie. 

3.  Le  fel  marin  naturellement  cryftallifé  au  fond 
de  la  mer.  [  Sal  commune  nudum  aquce  marina , 
WoLT.  Muria.l 

On  en  trouve  dans  le  Groenland. 

4.  Le  fel  marin  naturellement  cryftallifé  à  l’em¬ 
bouchure  des  fources  &  fontaines,  dont  les  eaux 
font  falées.  \_Sal  commune  nudum  aquce  fontance, 
Salculinare,  Wolt.^ 

On  en  trouve  de  cètte  efpece  à  Halle,  à  Lune- 
bourg  ,  en  Suède ,  en  RulTie. 

Tous  ces  fels  naturellement  cryfl:allifés,  fe ren¬ 
contrent  rarement. 

(a)  Quejques  auteurs  préiendent  que  quoique 
des  anciens  fbit  un  fel  d’un  goût  muriatique  &  tianfparent  comiuï 
l’alun,  il  écoit  ciré  des  mui ailles. 
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GENRE  XXXVII. 

VI.  Sel  ammoniac  (a). 

[  Sal  ammoniacum,  Salmiac  Germahor» 
S  al  armoniacum  LEMÈRré] 

La  cryftallifatlon  ne  donne  point  à  ce  fel  une 
figure  tout- à -fait  indéterminée ,  comme  l’ont  dit 
quelques-uns,  puifque  fes  cryflaux  font  aigus, 
oblongs ,  parallèles  comme  des  aiguilles ,  &  can¬ 
nelés.  Son  goût  &  fes  principes  le  font  aifément 
reconnoitre  par-tout  où  il  fe  trouve  ;  fa  faveur  eft 
fort  falée ,  amere  &  âcre  :  fi  on  l’arrofe  d’une  dif- 
folution  d’alcali  fixe il  exhalera  auflitôt  une  odeur 
urineufe  très-pénétrante  Sc  fort  défagréable  :  il  fe 
fond  très-facilement  dans  le  feu  ;  mais  comme  il 
eft  compofé  d’un  acide  marin ,  uni  à  un  alcali  vo¬ 
latil,  Il  on  continue  le  feu,  il  s’y  volatilifera  fous 
ia  forme  d’une  fumée  blanche  :  il  exige  douze  fois 
fon  poids  d’eau  pour  entrer  en  diflblution.  Nous  le 
répétons ,  le  fel  ammoniac  vulgaire,  eft  un  fel  neutre 
formé  par  la  combinaifon  de  l’acide  du  fel  marin  6c 
d’un  alcali  volatil. 

Espece  C  C  X 1 1 1* 

I.  Sel  ammoniac  en  croûtes. 

[-îâ/  ammoniacum  crujlofum.^  Sal  ümmoniaciSm  iîi 
laminas  foie  concretum  ,  Wall.'\ 

.Ce  fel  eft  toujours  fort  impur  &  mêlé  de  matiè¬ 
res  étrangères  :  on  le  trouve  tout  formé  naturelle- 

.(")  Le  fel  ammoniac  des  anciens»  tel  que  Diofcoride,  Sera- 
pion  &  Avicenne  l’ont  décrit,  n’étoit  qu’un  vrai  fel  gemme. 

Tome  I,  G 
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ment  dans  certains  lieux  des  pays  chauds,  tels  que 
l’Arabie  &  la  Lybie ,  par  le  mélange  des  urines  de 
chameaux  &  autres  différens  animaux  qui  y  paf- 
fent  en  grand  nombre  ;  il  y  eft  defféché  par  la 
chaleur  du  foleil,  6c  paroît  fous  diverfes  figures. 

Il  y  a, 

1 .  Le  fel  ammoniac  en  fleurs.  [  Sa/  ammonia* 
mm  crujlofum  efflorefcens ,  TrALL/] 

Tel  eft  celui  qu’on  recueille  fur  les  chemins  par 
où  les  bêtes  de  charge  ont  pafiTé. 

2.  Le  fel  ammoniac  mêlé  à  du  fable.  [Salam» 
moniacim  crujlofum  minérale  Çyrenaicum ,  Wall/^ 

On  y  reconnoît  beaucoup  d’autres  matières 
étrangères. 

3.  Le  fel  ammoniac  des  étables.  \_Sal àmmonia- 
cum ,  crujlojiim ,  fabulofum ,  Wall.  ] 

C’eft  celui  qu’on  ramaffe  fur  le  fol  des  étables 
où  repofent  les  chameaux. 

Espece  C C  X 1 K 
II.  Le  Sel  ammoniac  des  Volcans, 

[S’u/  ammonîatum ,  glebofum  yvolcanorum»  S  al  am 

moniacum ,  in  glebas  igné  fubterraneo  concretum , 

Wall.  Sal  ammoniacum  informe  ,  impurum , 

montium  igni-vomorum ,  Carth.'\ 

Il  contient,  outre  un  mélange  de  plufieurs  au¬ 
tres  matières ,  beaucoup  de  parties  fulfureufes  :  tel 
eft  celui  qu’on  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros  6c  purs,  fublimé  à  la  cime ,  aux  parois  &  dans 
le  voifinage  des  volcans  ou  des  montagnes  qui  vc- 
miflent  du  feu ,  6c  dans  les  lieux  qui  font  échauffes 
d’une  chaleur  çonfidérajffe. 
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i.  Le  fel  àmmoniac  foffile.  afrimoniaciLm 

glcbofum.\ 

Il  donne  de  l’odeur ,  lorfqu’on  le  triture  avec 
de  l’huile  de  tartre  par  défaillance.  On  le  rencon¬ 
tre  en  Italie ,  à  la  Solfatàra.  Voyez  Boccone  , 
Recherches,  &c.  Le  fel  ammoniac  eft  quelquefois 
blanc  :  ôn  en  trouve  auffi  en  Angleterre ,  dans  la 
mine  de  charbon  de  terre  ,  près  de  Newcaftle,  êc 
dont  la  Gouleür  eft^tantôt  jaune  oü  rouge,  tantôt 
verte  ou  noire*  Celui  qu’on  trouve  fublimé  à  tra¬ 
vers  les  fentes  des  foufrieres  de  Pouzzol ,  St  attaché 
en  forme  de  fuie  oü  de  croûte  aux  pierres  que  la 
nature  ou  l’art  entafle  fur  ces  fentes ,  efl;  prefque  tou¬ 
jours  Coloré.  On  en  trouve  auffi  de  très-blanc  à  la 
bouche  fupérieure  &  permanente  du  mont  Æthna. 
Celui  qü’on  rencontre  dans  la  grôtte  du  petit  pays 
de  Boton  en  Alîe ,  a  une  faveUr,beaucoup  plus  péné* 
trante  ;  les  habitans  du  pays  l’appellent  mufchader. 

Tout  ceci  prouve  bien  que  ce  fel  eft  mêlé  de 
foufre  ou  de  vitriol ,  Se  c’eft  ce  que  l’on  a  remarqué 
fur  le  beau  morceau  qui  fe  voit  dans  le  cabinet  d’hif* 
toire  naturelle  à  Londres ,  &  qui  eft  de  Newcaftle. 
Cri  trouve  encore  le  fel  ammoniac  dans  certaines 
eaux  minérales  :  telles  font  Celles  de  Gieshubel  , 
üqùce  ammoniacale^  Gieshubelenfes  ;  dans  les  plan¬ 
tes,  (voyez  tournefon  &  Lémery ,)  dans  le  fédiment 
de  l’uriné ,  &  dans  tous  les  corps  qui  donnent  des 
traces  d’un  fel  minéral  volatil,  uni  avec  un  efprit 
de  fel  marin,  ou  avec  un  acide  fulfureux.  Voyez 
les  Ephem,  nat.  cur.  L.Jl.C,  (à), 

{a)  „  Wallerius,  Minératog.  34<î,‘’V-  4>Aii:  qu’on  peut  for- 
»  mer  autant  d’efpeces  de  fel  ammoniac,  qu’il  le  trouve  d’elpeces 
S5  differentes  d’acides,  de  Tels  &  d’efprits ,  &  que  Ion  pounyie 
S5  varierles  fels  ammoniacaux,  autant  qu’il  y  ad’^eces  de  lels 
»  Volatils  &urineux.  Ds4à  viennent,  dit-il,  les  dtfférentes  efpe- 

liij 
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s,  ces  de  Tel  ammoniac  du  commerce,  qui  eft  un  fel  artificiel  n 
&  dont  nous  allons  donner  la  defertption.  ' 

Observation.  On  a  été  inftruit  de  la  nature  du  vrai  felam- 
moniac ,  bien  long-tems  avant  que  de  (çavoir  la  vraie  maniéré 
dont  les  Egyptiens  le  préparent.  Plufieurs  perfbnnes  ont  cru  que 
la  préparation  s’en  faifoit  à  Venifè  ;  mais  Lemcry  dit  que  la 
compofition  de  ce  fel  elt  autant  inconnue  à  Venile  qu'à  Paris 
puifque  les  Vénitiens  le  tirent  etix-mcmes  du  Levant  :  on  peut 
conlulter  les  Lettres  édifi.anti  s  fur  la  compofition  du  fèl  ammo¬ 
niac,  dont  on  croyoit  faullement  que  les  Vénitiens  faifoient  uu 
fecret;  mais  l’on  ne  trouvera  rien  de  plus  inftrudif  à  cet  égard, 
que  ce  qu’on  lit  dans  le  Recueil  de  plufieurs  fecrets  curieux ,  oii 
l’on  verra  que  put  ce  fel,  qui  nous  vient  d’Egypte,  &  que  l’on 
croyoit  autrefois  uniquement  formé  de  l’urine  de  chameaux  & 
de  plufieurs  autres  bêtes  de  charge ,  qui  pafToient  par  cavaranes 
dans  les  pays  fort  chauds,  comme  dans  les  défèrts  de  laLybie, 
{Voyez  P-o  MET,  Hifieire  des  Drogues,)  eft  aujourd’hui  une  pro- 
duélion  de  l’art  des  habitans  de  Méhallé ,  &  principalement  de 
ceux  de  Damaier,  bourgades  d’Egypte  furnommées  Delta,  à  une 
lieue  de  la  ville  deManloura  ou  Malloure,  lieu  mémorable  par 
la  défaite  des  troupes  de  S.  Louis  ,  &  où  ce  Roi  fut  luinr.ême 
fait  prifonnier.  Pour  procéder  à  l’opération  de  ce  fèl,  on  prend 
de  la  fuie  qu’on  racle  à  des  cheminées  où  l’on  a  brûlé  des  mot¬ 
tes  de  fientes  d’animaux  quadrupes,  (chevaux,  ânes,  vaches,  buf¬ 
fles,  brebis,  chèvres,  fans  que  celle  de  chameau  mérite  aucune 
préférence  furies  autres,)  pétries  avec  de  la  paille  :  on  en  met 
quarante  livres  dans  un  gros&  fort  ballon,  d’un  pied  &  demi  de 
diamètre,  &  dont  le  col  n’a  que  deux  doigts  de  haut  :  ce  ballon  doit 
fe  trouver  rempli  jufqu’à  quatre  doigts  près  du  col.  Les  fourneaux 
qui  fervent  à  cette  opération,  font  faits  comme  nos  fours  com¬ 
muns  ,  excepté  que  leurs  voûtes  font  entr’ouvertes  par  quatre 
rangs  de  fentes  en  long,  fur  chacune  defquelles  on  pofè  &  on 
enfonce  artiftement  quatre  ballons ,  dont  les  flancs  doivent  le 
trouver  engagés  dans  l’épailîeur  de  la  voûte  :  les  intervalles  des 
ballons  font  bouchés  par  un  enduit  d’argille,  afin  que  la  flamme 
jne  palîe  pas  entre  deux  :  ainfi  chaque  fourneau  contient  feize 
ballons;  &  chaque  laboratoire  efteompofé  de  huit  de  ces  four¬ 
neaux;  ce  qui  met  en  œuvre  tout-à-la  fois  cent  vingt  huit  ballons  : 
on  entretient ,  dans  chaque  fourneau  qui  eft  profond  ,  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits,  un  feu  continuel,  avec  de  la  fiente  d’ani¬ 
maux,  mêlée  de  paille,  parce  que  la  fuie  qui  en  réfulte ,  doit  en- 
fuite  fervir  à  faire  du  fel  ammoniac.  Le  premier  jour,  il  fort,  par 
le  col  du  ballon,  beaucoup  de  phlcgme,  fous  la  forme  d’une  va¬ 
peur  noire  ou  d’une  fumée  épaifTe;  le  fécond  jour,  le  fèl  s’exalte 
&  fe  fiiblime  vers  le  haut  du  ballon  ;  il  s’y  coagule  &  fe  durcit 
de  plus  en  plus  ;  le  troifieme  jour,  le  col  du  ballon  eft  bouché  ; 
le  fel  fe  perfeéfionne  ;  &  le  commandant  des  ouvriers  regarde 
de  tems  en  rems  à  un  des  vaifleaux,  en  quel  état  eft  le  fel,  au 
moyen  d’un  trou  fait  à  deux  doigts  au  deffous  du  col ,  & 
eft  bouché. avec  de  la  terre  grafl'e  ;  & ,  s’il  n’y  a  plus  de  progrès  ^ 
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tCpéter  (3ans  la  cuite  de  l’opération,  on  celle  le  feu,  on  cafle  les 
ballons ,  &  l’on  trouve  un  pain  de  fel  de  l’épaiffeur  de  deux  à 
trois  doigts,  d’une  forme  ronde,  orbiculaire,,convexe  d’un  côté  >. 
avec  une  elpece  d’ombilic  qui  le  tenoit  attaché  au  col  du  bal¬ 
lon,  concave  de  l’autre,  grisâtre  en  dehors,  parfemé  de  petits  cryC 
taux  parallèles  cannelés,  ou  en  aiguilles  droites  comme  des  co¬ 
lonnes  ,  tranfparens  intérieurement,  de  même  que  le  fitcre  candi  », 
mais  d’un  goût  falé ,  âcre  &  piquant.  _ 

M.  Haflelquift  eft  le  premier  qui  ait  fait  connaître  que  l’a¬ 
cide  du  fel  marin,  qui  entre  néceflairement  dans  la  combinaifon 
du  fel  ammoniac,  (e  trouvoit  abondamment  dans  la  fiente  des. 
bêtes  de  charge  de  ce  pays,  &  par  conféquent  dans  tous  les  ali- 
méns  de  ces  animaux  ,  que  l’on  nourrit  de  luzerne ,.  de  bon 
Henry ,  &c.  Ainfi  l’acide  du  (èl  marin  co-exiftant,  s’élève,  ea 
même  tems  que  la  fuie,  &  fe  combine  avec  l’akali  volatil  que 
fournit  le  règne  animal. 

Il  s’attache  fouvent,  dans  la  concavité  de  ces  pains,  une  croûte 
noire,  nommée  .  d’un  pouce  d’épaiffeur;  elle  provient  de 
la  violence  du  feu,  qui  a  fait  fublimer  outponter  la  terre  noire, 
&  qui  doit  reflet  au  fond  du  ballon.  Si  l’on  remet  cette  terre 
avec  de  nouvelle  fuie  à  fublimer ,  l’on  en  obtiendra  un  fel  plus 
blanc,  &  qui,  félon  la  forme  du  vaiffeau,  imite  afléz  cette  èfpece 
de  fel  que  l’on  nous  apporte  rarement  de  l’Afie ,  en  pains  coni¬ 
ques,  &  que  l’on  nomme  fil  ammoniac  Mecarra. 

On  prétend  qu’il  fe  fait ,  tous  les  ans ,  en  Egypte  à  Delta ,  à. 
Giza,  à  Rofétte.près  de  fept  mille  quintaux  de  ce  felj  ce  qui  eft 
très-confidérable.  Un  habile  chimifte  de  cette  capitale  (M.  Baamé) 
vient  d’établir ,  avec  fuccès,  une  manufaûure  de  beau  fel  am¬ 
moniac. 

On  fe  fert  du  fél  ammoniac  pour  décaper  le  fer ,  &  notam¬ 
ment  la  vailTelle  de  cuivre  »  &  pour  l’opération  que  les  chaudrpn- 
niers  appellent  étamage;  il  fert  auffi  aux  orfèvres  &  aux  fondeurs 
de  plomb  ;  il  fert  à  fublimer  les  métaux  imparfaits ,  à  exalter  la 
couleur  de  l’or  dans  la  fufion  ;  il  entre  dans  la  compofitiont  de 
l’eau  régale.  Les  marchands  de  bois  de  marqueterie  s’en  fervent 
encore,  en  le  mêlant  a  vec  le  noir  de  fumée,  &  l’étendant  fur  un 
bois  commun,  non  coloré,  mais  très-dur  &  fufceptible  du  poli, 
afin  de  le  faire  paflér  pour  de  l’ébéne ,  dont  ils  contrefont  l’é? 
clatavec  la  cire ,  ils  verdifTent  de  même  certains  bois,  en  mê¬ 
lant  ce  fel  avec  la  rouille  de  cuivre  &  le  vinaigre.  Les  chimiftes 
&les  phyficiens  regardent  le  fél  ammoniac  comme  le  fél  natu- 
rel  le  plus  propre  pour  la  génération  du  froid  artificiel ,  qu’il 
leur  eft' fouvent  utile  de  procurer.  Il  fiiffit  d’en  jeter  dans  de 
l'eau  une  petite  quantité,  pour  la  rafraîchir  plus  que  ne  fetote  la, 
glace  même  ;  &  cette  fraîcheur  deviendroit  infupportahle  ,  U  on 
Eaccompagnoit  de  pyrites  vitrioliques  ou  d’huile  de  vitriol:  elle 
«roit  encore  plus  violente,  fi  elle  réfultoit  d’un  raélaftge^ 
l'es  égales  de  fel  ammoniac  &de  fublimé  corrofif,  raifés  a  difloii- 
«Ife  enfemble ,  dans  une  fuffifànte  quantité  de  vinaigre  diltille  î 
CM  le  mélange  produiroit,  dès  l’inflant,  un  degré  de  froid,  fi 
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étrange,  qu’il  ne  feroïc  prelque  pas  poflible  de  tenir,  pendant 
quelques  minutes  ,  la  paume  de  la  main  fous  le  matras  oü  cette 
mixture  feroit  en  aélion.  Si  Ifon  en  croit  l’ilUilire  Boerrhaave  ce 
fol  garantit  toutes  les  fubftances  animales  de  la  putréîaftion.’  ^ 
l.e  mot  latin  fal  armonlacum,  quafi  drmeniacum,  eft  tiréd’^râe, 
nia,  lieu  d’oü  l’on  tiroit  autrefois  ce  fel  ;  on  l’a  encore  nommé 
fal  ammoniacum\  arena ,  parce  qufon  en  trouve  for 

du  fable.  Les  alchimiftes,  qui  ft  croient  être  les  fouis  &  vérita¬ 
bles  pbilofophes,  l’ont  appelé  Çal  mcrcuriaüs  philofophortim ,  parce 
qu’tl  elt  volatil,  &  qu’ils  le  font  entrer  dans  leurs  opérations  i 
fuligo  alba  mercuviaUs ^  parce  qu*il  fe  lüblime  comme  la  foie  5 
aquila  caleJîis,ça.Ke  qu’il  s’envole;  /«tZ/oIarè, parce  qu’il  entre 
-dans  la  compofîtion  de  l’eau  régale,  qui  eft  le  diflolvantde  l’or. 

GENRE  XXXVIII, 

VIL  Borax, 

[Borax  Au  CT,  Chryfocolla  Nonnulior^ 
Capijlrum  auri.  Gluten  aur'u  AuricollaJ\ 

Ce  fél  eft  en  cryftaiix ,  d’une  figure  tantôt  prifina, 
tique ,  hexagone  >  tronquée ,  un  peu  irrégulière , 
&  femblable  aux  cryftaux  du  nitre  ,  tantôt  formée 
de  prifmes  oftogones  ;  fa  faveur  eft  légèrement  âcre 
ou  piquante ,  mais  un  peu  fade  H-  amere,  Le  borax 
-exige  vingt  fois  fon  poids  d’eau  pour  être  entière-» 
ment  diftbus ,  quoiqlj’il  cqntienne  déjà  près  de  mon 
tié  d’eau  dans  fa  compofition  ou  çryftallifation,  Il 
moufte,  bouillonne  avec  bruit,  &  fe  gonfle  au  feu 
comme  l’alun  ;  mais  il  entre  bientôt  après  en  fu-, 
^  forme  une  efpece  de  verre  très-tendre, 

Espece  C  C  X  V, 

I.  Borax  brut  ou  Borax  crud, 

^  Borax  crudus  natïvus.  Borax  crudus  ccerukfcenk 
hcxangularis  ^  WALL,  Chryfocolla  Non  NU  LL.^ 
On  donne  ce  nom  aux  borax  brut ,  tel  qu’il  nous 
vient  des  îndes  orientales  ;  le  plus  beau  eft  encore 
prefque  opaque,  foitvçnt  iiffofmej  dyr  &:  pef^liG 
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â’une  couleur  verdâtre ,  légèrement  bleuâtre ,  fem- 
blable  au  vitriol  Romain  du  commerce ,  &;  mélangé 
ou  allié  à  une  fubftarnce  connue  fous  le  nom  de  Tinr 
kal ,  ou  Tyncat ,  ou  Tinchar.  Le  borax  étant  purifié  ,, 
eft  un  des  flux  le  plus  puiffans  que  nous  ayons  dans 
la  Docimaftique.  Ce  fel  eft  auffi  d’un  grand  ufage 
en  médecine  ,  &  très-employé  par  divers  artlftes. 

Les  naturaliftes  délignent  le  borax  comme  un  fel 
folTite.  Des  chimiftes  le  placent  aufli  dans  le  règne 
minéral.  Des  commerqans  prétendent  que  cette  fub- 
ftance  n’eft  point  un  corps  naturel ,  mais  un  produit 
de  l’art.  Divers  auteurs  ont  dit  que  leborax  naiftbit, 
ou  fe  trouvolt  dans  des  mines  de  cuivre ,  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  en  Afie.  Malgré  tous  les  travaux  qu’on  a  tentés 
fur  ce  fel  pour  en  découvrir  la  nature,  &  quoi  qu’en 
aient  penfé  ou  foupqonné  la  plupart  des  écrivains 
&  des  artiftes ,  il  paroît  qu’on  eft  toujours  fort  in¬ 
certain  fur  l’origine  &  le  raffinage  du  borax. 

Je  me  propofe  de  donner  ici  non-feulement  une 
bonne  defcription  du  tînkal ,  8c  des  différentes  ef- 
peces  du  borax ,  connues  dans  le  commerce ,  mais 
encore  leur  origine ,  leur  ufage  ,,  la  maniéré  de  raf¬ 
finer  le  borax  à  Vinjiar  des  Hollandois ,  &  de  dif- 
cuter  quelques  points  cbimiques ,  tendans  à  éclair¬ 
cir  ou  à  confirmer  les  notions  que  nous  avons  de  la 
nature  8c  de  la  formation  de  ce  fel  fîngulier  (^r). 

Le  borax  brut  ou  cryd  &  groffier  ,  tel  qu’il  nous 
vient  de  l’Inde  orientale  ,  reffemble  à  une  terre. 

(a)  Les  de'tatls  clans  lefiuels  je  vais  entrer,  font  iQngs  à  la  vé¬ 
rité  5  mais  comme  ils  ont  été  lus  en  forme  de  Mémoire,  en 
à  l’Académie  royale  des  Sciences,  que  ce  Mémoire  a  eteegare. 
perdu  dans  les  mains  de  l’un  des  comminaires  charges  de  1  exami-, 
ner,  &  qu’en  177?^.  M.  Cadet  ayant  été  nomme  en  place  de  teu  M. 
Baron,  pour  en  faire  le  rapport,  conjointement  avec  M.  Bourde- 
lin,  d’après  lequel  rapport  fait,  l’Academie  ayant  conclu  que  1  on 
ne  feroit  qu’un  Extrait  de  ce  Mémoire ,  pour  erre  mfeté  dans 
l’Hiftoire  de  ladite  Académie,  i’aicriique  rp'^s  l'•^teurs  ne  me' 
1 1  l¥ 
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grisâtre  ,  grumeleufe  ,  affez  pefante  ,  d’une  faveur 
de  fucre  &;  d’alcali  de  foude  ou  de  fel  marin.  Dans 
cet  état,  il  contient  beaucoup  de  corps  étrangers, 
différemment  colorés  ,  terreux  8st  pierreux.  Il  n’eft 
pas  rare  d’y  trouver  des  cryftaux  d’un  borax  à  demi- 
tranfparent ,  verdâtres  &  comme  rbombpidaux.  On 
nomme  ce  fel  borax  gras  &  brut  de  L’Inde. 

On  trouve  auffi  dans  le  commerce ,  du  borax  en 
pain  :  il  reffemble  à  du  fucre  peu  tranfparent  Sc 
candi ,  ou  à  un  amas  de  cryftaux  confps  de  tartre 
vitriolé.  On  le  nomme  borax  en  rocher  de  la  Chine. 

L’autre  efpece  de  borax  eft  affez  tranfparent, 
luifant ,  d’un  blanc  mat ,  d’une  figure  oélogone ,  &c 
dur  comme  de  l’alun.  On  le  nomme  borax  raffiné 
de  Hollande.  Borax  depuratus ,  albus  ,  oclangularis 
WJLLERII  (a).  Son  goût  eft  d’abord  affez  doux, 

devient  enfuite  âcre  ,  piquant  :  mis  fur  des  char¬ 
bons  embrafés  ,  fon  odeur ,  qui  eft  d’abord  fuave , 
devient  bientôt  alcaline  &  un  peu  urineufe. 

Le  raffinage  du  borax  eft  une  efpece  de  manipula¬ 
tion  que  les  Hollandois  annoncent  comme  un  fecret  ; 
mais  ils  s’en  font  fait  trop  gratuitement  un  privilège 
exclufif.  Je  peux  dire  d’avance  qu’il  en  eft  du  raffi¬ 
nage  du  borax,  comme  de  celui  du  camphre.  Pendant 
combien  de  tems  n’a-t-on  pas  dit  que  le  camphre 
ne  fe  pouvoir  purifier  que  par  la  fîmple  liquéfaftion  ? 
Quelques-uns  cependant  foupqonnoient  que  cette 
réfîne  fi  finguliere  pouvoir  être  purifiée  par  la  fu- 
blimation.  Tant  d’incertitudes  auroient  dû  faire  ten¬ 
ter  l’expérience  ;  mais  chacun  parloit  le  langage  de 
fon  auteur  :  il  n’y  avoir  que  les  Hollandois  qui  fça- 

fçauroient  pas  mauvais  gré  de  trouver  ici  la  totalité  de  mes  re- 
cheishes  &  de  mon  travail  fui  le  borax. 

,  (a)  J'ai  expofë  aux  yeux  de  l’Académie  ces  différentes  efpeces 
ae  borax ,  &  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  ce  Tel. 
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voient  feuls  profiter  de  notre  trop  crédule  complai- 
fance ,  jufiqu’au  moment ,  en  1761,  où  )’ai  commu- 
niqvié  à  l’Académie  des  Sciences  que  le  véritable 
procédé  du  raffinage  du  camphre  brut  fe  réduilbit 
à  une  feule  fublimation  ;  procédé  que  j’ai  décrit 
avec  les  détails  néceffaires  pour  accélérer  &  facili¬ 
ter  l’opération.  Si  l’on  eût  tenté  en  France  la  puri¬ 
fication  du  borax  brut  de  l’Inde,  &:  qu’on  l’eût 
rendue  publique  ,  on  fqauroit  qu’on  en  peut  faire  le 
raffinage  fans  l’intervention  de  l’eau  de  chaux  vive  , 
&  d’autres  matières  qu’on  a  prétendu  ou  ignorer  ou 
foupqonner  :  enfin  on  fqauroit  déjà  que  la  purifica¬ 
tion  du  borax  eft  fondée  fur  le  même  procédé  ufité 
pour  les  autres  fels  que  l’on  purifie  par  la  voie  de  la 
diffolution,  filtration,  évaporation  &  cryftallifation. 

Etant  à  Amfterdam  ,  un  riche  négociant  de  cett^ 
ville  me  fit  entrer  dans  un  de  ces  fameux  labora¬ 
toires  où  l’on  ne  fait  que  des  opérations  de  chimie 
qu’en  grande  quantité  :  la  théorie  eft  bannie  de  ces 
efpeces  d’ateliers  ;  la  pratique  feule  conduit  la  main 
d’un  ouvrier  qui  ne  manque  jamais  de  réuflir ,  & 
de  produire  à  fon  maître  un  bénéfice  dont  la  fpér 
culatiqnlui  tient  lieu  de  toutes  réflexions  phyfîques. 
Ce  fut  dans  ce  laboratoire  Hollandois  où  je  puifai 
diverfes  inftruftions  dont  je  rendrai  compte  dans 
un  inftant. 

Le  borax  brut  nous  eft  apporté  de  Bengale  & 
d’Ormus  ;  on  en  trouve  aufli  dans  la  grande  Tartarie. 

De  tous  les  vaifleaux  Européens  qui  mouillent 
dans  le  Bengale  ,  ce  font  ceux  des  Hollandois  qui 
apportent  le  plus  de  borax.  Je  fqais  même  que  ce 
qu’en  apportent  quelquefois  les  François  ou  les  An- 
,glois ,  eft  auflitôt  revendu  à  quelques  négocians 
d’Amfterdam  qui  ont  l’art  de  le  purifier.  Les  V é- 
îïitiens  ont  eu  les  premiers  la  réputation  de  raffiner 
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ce  Tel  ;  mais  ils  préiendent  que  la  longue  guerre 
des  Turcs  avec  les  Perfans  ayant  interrompu  toute 
efpece  de  dommerce  dans  les  Echelles  du  Levant 
ceux  qui  avoient  à  Venife  l’art  de  raffinerie  borax 
des  Indes  ,  mancjuant  de  matière  à  borax  ,  périrent 
de  mifere  ,  &  emportèrent  avec  eux  le  fecret.  Que 
ce  fait  foit  ou  non  ,  toujours  eft-il  vrai  que  les  Vé- 
nitiens  &  tous  les  Européens  tirent  aujourd’hui  Sc 
uniquement  le  borax  raffiné  des  droguiftés  de  Hol¬ 
lande  ,  &  que  ceux-ci  font  un  myflere  de  la  ma- 
niere  de  le  raffiner. 

L’auteur  du  DicHonnaire  du  Citoyen  ,  dit ,  à  cet 
égard  ,  que  le  grand  fecret  des  Hollandois  eft  l’éco¬ 
nomie  &  leur  application  à  rendre  la  main  d’œuvre 
à  très-bon  marché  ,  pour  empêcher  les  autres  na¬ 
tions  de  tenter  la  même  chofe  ;  fecret  qu’ils  appli¬ 
quent  efFeéfivement  à  plufieurs  autres  objets  de 
commerce  ,  tels  que  la  préparation  du  minium  ,  du 
cinnabre^  du  fublimé  corrojif  ^  les  huiles  de  muf- 
cades  ,  de  géroÿie  ,  de  bois  de  rofe  ,  de  fajfafras  , 
de  lédoaire  ,  de  coulilawan ,  de  canelte  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  matières  dont  ils  font  feuls  le  com¬ 
merce  ,  à  l’exclulion  de  toutes  autres  nations.  Je 
reviens  au  borax ,  comme  étant  la  feule  matière  que 
je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

La  quantité  du  borax  brut  qui  m’a  paffé  par  les 
m^ins  ,  ou  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  dans  les 
magafms  de  Marfeille  ,  de  Londres ,  d’Amfterdam  , 
&  de  plufieurs  autres  endroits  de  l’Europe  ,  joint 
au  récit  de  plufieurs  négocians  Arméniens  5c  voya¬ 
geurs  inftruits  que  j’ai  entendu  dans  mon  dernier 
voyage  ,  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande ,  tout 
me  porte  à  dire  que  le  borax  fe  tire  par  lixiviation 
'  d’une  terre  gralfe  &  faline  ,  laquelle  fe  trouve  en 
maniéré  de  dépôt  dans  des  efpeces  de  puits  ereufe* 
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exprès  en  certains  cantons  de  la  Perfe  &  du  Mo« 
gol ,  &  où  on  a  l’art  de  purifier  ce  fel  qu’à  demi  , 
jnême  à  l’aide  d’uiie  fécondé  dilTolution.  Le  pro¬ 
cédé  ufité  dans  l’Inde  pour  éette  première  purifica¬ 
tion  de  borax  ,  appelé  borax  gras  brut  de  l'Inde  , 
différé  peu  de  ce  qu’on  lit  dans  le  premier  volume 
de  notre  Minéralogie  ,  première  édition  lyGx  , 
pag.  2,44  f  d’après  la  lettre  qui  m’avoit  été  écrite 
en  1754  d’ifpahan.  Voici  le  précis  de  cette  letrre. 

Le  borax  tire  fon  origine  d’une  terre  grisâtre  , 
fablonneufe ,  graffe ,  que  l’on  trouve  en  Perfe  8c 
dans  le  Mogol ,  proche  des  torrens  de  Radziari- 
brou ,  8c  notamment  au  bas  des  montagnes  de 
Purbeth  ,  d’où  H  découle  une  eau  mouffeufe ,  lai- 
teufe  ,  âcre  ,  lixivielle  &  comme  favonneufe.  Lorf» 
que  la  terre  eff  dure  8c  par  monceaux ,  on  l’expofe 
à  l’humidité  de  l’air ,  où  elle  s’amollit ,  8c  devient 
marbrée  en  fa  fuperficie.  Cette  terre  ou  pierre  à 
borax ,  8c  cette  eau ,  font  les  matrices ,  les  matières 
premières  du  borax.  On  ramaffe  auffi  une  eau  delà 
confiftance  d’une  gelée  très-claire  qui  fe  trouve  en 
Perfe  ,  dans  des  foffes  très-profondes ,  près  d’une 
mine  de  cuivre  jaune.  Cette  liqueur  a  un  œil  ver¬ 
dâtre  8c  la  faveur  d’un  fel  fade.  On  mélange  la  pierre 
à  borax  avec  l’eau  favonneufe  8c  la  liqueur  gélati- 
neufe  :  on  les  leffive  :  on  fait  évaporer  la  liqueur 
jufqu’à  confiftance  requife  ;  puis  on  la  verfe  à  demi» 
refroidie  dans  des  foffes  enduites  de  glaife  blanchâ-. 
tre.  On  couvre  ces  foffes  d’un  toit  ou  chapeau  en¬ 
duit  de  la  même  matière.  Au  bout  de  trois  mois  , 
on  trouve  un  dépôt  terreux  ,  grisâtre  ,  d’une  fa-» 
veur  vifqueufe ,  faline  &  nauféabonde ,  entremê-» 
lée  de  quelques  cryftaux  plus  fales  ,  verdâtres  8c 
affez  opaques  ;  quelquefois  aufli  le  dépôt  eft  gri¬ 
sâtre  8c  peu  tenace ,  mais  d’un  goût  plus  alcalin. 
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On  cliflTout  auffi  ce  dépôt  terreux  &  falin  :  otï  pro* 
cède  comme  ci-deffu§  :  on  verfe  la  liqueur  dans 
une  autre  foffe  femblable  à  la  première  ;  & ,  deux 
mois  après  ,  l’on  y  trouve  encore  un  dépôt  terreux 
mais  plus  falin  ,  rempli  d’un  plus  grand  nombre  de 
cryftaux  plus  réguliers ,  demi-tranfparens.  Tel  eft 
le  borax  qu’on  apporte  en  Europe  fous  le  nom  de 
borax  brut. 

Celui  qui  m’a  affuré  ,  en  1766  ,  que  ce  procédé 
eft  toujours  le  même  dans  l’Inde  ,  m’a  dit  aufli  que 
le  produit  des  fofîes  à  borax  des  diftriéls  de  Patna  , 
duDécan,  deVifapour,  de  Golconde  &  de  quel¬ 
ques  autres  contrées  du  Mogol ,  étoit  porté  à  Ben¬ 
gale  ;  tandis  que  le  produit  des  foftes  de  Schiras , 
de  Kerman  &  de  quelques  autres  lieux  de  la  Perfe , 
étoit  porté  à.  Gomnon  ,  ou  Bender-Abafii.  Le 
même  narrateur  m’afîiira  qu’avant  la  guerre  des 
Turcs  contre  les  Perfans  ,  les  Arméniens  alloient 
par  Smyrne  ,  près  de  l’ancienne  Babylone ,  où  il  y 
avoit  aufli  des  puits ,  ou  folTes  à  borax ,  &  que  là , 
ils  achetoient  le  borax  brut ,  &  l’apportoient  aux 
Vénitiens,  qui  alors  avoient  l’art  de  le  raffiner:  il 
me  montra  auffi  un  borax  naturel  qu’il  me  dit  fe  trou¬ 
ver  dans  des  cavernes  en  Perfe  &  dans  le  Thibet  (à). 
Ce  borax  natif  qu’il  me  donna,  eft  blanchâtre,  formé 

(«)  Dans  le  même  tems  que  nous  avons  lu  ce  Mémoire  à 
l’Académie  des  Sciences,  M-  Binot,  chirurgien  fur  l’un  des  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes,  a  communiqué  les  détails  fui- 
vans  i  M.  Balliere,  de  l’Académie  de  Rouen.  »  Le  borax  eft  un 
s>  (èl  foffile,  qu’on  tire  d’un  endroit  ^du  royaume  du  grand  Thi- 
9»  bet,  nomme  Semhul.  Il  y  a  dans  ce  lieu-là  un  grand  lac,  de  cinq 
S)  lieues  de  tour  ou  environ.  Dans  un  certain  tems  de  l’annéq, 
33  les  gens  du  pays  débouchent  des  égouttoirs  qu’ils  ont  prau- 
S3  qués  pour  faire  fortir  du  lac  autant  d’eau  qu’il  leur  eft  poni* 
ssble:  il  en  refte  ordinairement  deux  ou  trois  pieds  ;  alors 
33  lèpt  ou  huit  hommes  fe  jettent  à  l’eau,  après  s’être  bien  bou- 
33  ché  les  oreilles  &  la  bouche  :  fans  cette  précaution,  cette^eau 
33  leur  fcroit  enfler  tout  le  corps ,  ce  qui.  arrive  fouvent.  Us  te 
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par  couches  &  un  peu  fableux,  d’un  goût  très-alca¬ 
lin  &  peu  fucré  ,  ou  moins  fade  que  le  borax  ordi¬ 
naire  :  on  l’appelle  fel  de  Perfe.  En  cet  état ,  il  ne 
peut  fonder  ;  il  lui  manque  l’onftueux  du  tinkal , 
qu  oi!  lui  donne  à  volonté  (a).  C’eft  de  ce  fel  dont 
les  femmesT artares  fe  fervent  quelquefois  pour  adou¬ 
cir  la  peau  des  bras  &  du  vifage. 

On  me  fit  en  même  tems  obferver  la  forme  &c  la 
nature  des  inftrumens  dont  on  fe  fervoit  dans  le  la¬ 
boratoire  Hollandois.  J’examinai  d’abord  le  tamis  à 
filtrer  ;  le  tiffu  de  fa  toile  étoit  ourdi  entièrement 
de  fils  très-fins  de  cuivre  jaune.  Cette  circonftance , 
jointe  à  la  nature  &  à  l’emplacement  du  réfervoir  , 
qui  contient  la  liqueur  comme  gélatineufe ,  &  dont 
il  efl  mention  ci-defTus ,  ^  me  firent  un  peu  réfléchir 
fur  l’origine  de  la  partie  terreufe  &  de  la  portion 

»  rangent  en  file  dans  l’eau ,  &  tous  raclent  avec  lés  mains  & 
»  les  pieds  pour  détacher  le  borax  qui  eft  au  fond.  Ils  le  mettent 
M  enfuite  dans  des  bourlês  pour  le  bien  laver,  en  le  frottant  en- 
»  tre  les  mains.  Ils  le  fontpaffer  àinfi  de  main  en  main,  juC- 
»  qu’au  dernier  homme  qui  met  ce  borax  dans  un  grand  vafe, 
S5  attaché  à  un  poteau  au  milieu  du  lac  ;  quand  ce  vale  eil  plein, 
»  ils  mettent  le  tout  dans  une  outre  ou  lac  de  peau  j  &  au  moyen 
»  d’une  corde  ils  tirent  le  borax  hors  du  lac,  fans  y  faire  d’au- 
95  très  préparations.  On  ne  trouve  pas  autre  choie  dans  ce  lac. 
»  Il  y  a  feulement  auprès  de  cet  endroit  une  minierè  d’or.  En 
M  partant  de  Négral,  pour  aller  à  Sembul,  liex  îu'bô’t;qx,  il  faut 
45  marcher  entre  le  Levant  &  la  Tramontané  ;  le  chernin  eft  à- 
"  peu  près  de  trois  cents  lieues.  »  (Ce  boifax  ne  feroit-il  pas 
Un  natron  ?  ) 

(<*)  OssEîtVATiON.  Cette  fubftance  onêtueufe  eft  le  ttnkal 
même ,  cette  matière  dont  le  borax  brut  eft  mélangé ,  &  qui 
etoic  inconnue  aux  chimiftes  &  aux  naturaliftes  :  cependant, 
en  1741,  M.  Knoll  qui  étoit  à  Tranquebar,  envoya  à  M.  Langiiis, 
Ptofeffeur  à  Hall,  de  la  mine  du  borax,  &  du  fel  qui  enavoic 
été  tiré,  avec  du  favon  &  du  verre  qui  en  avoient  été  faits. 

Pott ,  chimifte  de  Berlin,  fit  par  la  fuite  des  recherches  fur  là 
terre  lablonneulè  &  lixivielle  du  borax,  &  découvrit  qu’elle  con- 
tenoit  en  effet  un  fel  alcali  tèrreftre.  f'byei  Poù  ,  de  Borace ,  p.  j; 
Mais  on  ignore  toujours  la  maniéré  dont  le  tinkal  lé  fait  avec 
On  alcali  terteftre,  8c.  peut-être  M.  Knoll  aura-t-il  donné  dç 
plus  grands  éclaircilîqnenjs  fiir  cette  iroporWnte  tpatiere; 
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verte  cnivreufe ,  foupcjonnée  par  les  tins ,  &  comnie 
démontrée  par  M.  Cadeti.X3’eft  cette  même  couleur 
Verte  du  borax  brut  qui  a  fait  dire  à  prefque  tous  les 
auteurs,  que  le  borax  naiffoit  dans  différentes  mines 
dé  cuivre  ;  on  a  même  avancé  qu^un  tel  borax  étoit 
préférable  pour  les  arts  à  celui  qui  fe  tiroit  des  au¬ 
tres  mines.  Examinons  maintenant  fi  les  Hollan- 
dois  ajoutent  ou  diminuent  la  dofe  du  cuivre  dans  la 
purification  qu’ils  font  du  borax ,  fi  les  artifans, 
qui  font  ufage  de  ce  fel  ,  employent  également 
celui  qui  eft  rranfparent ,  fans  couleur ,  très-raffiné  , 
&  celui  qui  efl  un  peu  tranfparent,  verdâtre,  & 
qui  contient  plus  de  cuivre  en  apparence. 

Dans  le  laboratoire  déjà  cité,  j’appris  ;  1°  qu’ils 
dlftinguoient  deux  fortes  de  borax  brut  ;  l’un  ap¬ 
porté  par  mer  de  Gomnon  &c  de  Bengale  :  c’étoit 
le  plus  commun.  L’autre  étoit  un  borax  de  cara¬ 
vane  ,  apporté  parterre  de Bander-Abaffy à  Ifpahan 
^  jufqu’au  Gihlan.  Là,  on  l’embarque  fur  la  mer 
Cafpienne  jufqu’à  Aftracan  ;  &  de-là  ,  on  l’apporte 
par  terre  à  Pétersbourg  ,  &  de  Pétersbourg  par  mer 
à  Amfterdam.  Le  borax  de  caravane  eft  prefque 
tout  en  cryftaux  verdâtres. 

2°  Que  cent  livres  de  borax  brut  de  l’Inde  ne 
donnoient  que  quatre-vingt  livres  de  borax  purifié. 

3°  Que  ce  fel  dans  fon  état  d’impureté  eft  fi  diffi¬ 
cile  à  fe  diffoudre  dans  l’eau ,  qu’il  faut  s’y  prendre 
jufqu’à  huit  Sc  quelquefois  douze  reprifes  ,  &  ver- 
fer  à  chaque  fois  le  double  du  poids  d’eau  chaude , 
pour  en  extraire  ou  féparer  toute  la  matière  purement 
faillie. 

4®  Que  par  ce  moyen  ,  on  pouvoit  obtenir  huit 
&  douze  cryftallifations  de  borax ,  différentes  en- 
tr’elles  par  la  couleur,  la  figure,  la  tranfparence > 
la  pefanteur ,  &;  l’excès  des  propriétés. 
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Qu’avatit  de  procéder  à  la  diflbluioil  du  bo¬ 
rax  brut ,  on  en  retiroit  tout  ce  qui  paroiffoit  trop  hé¬ 
térogène,  purement  terreux  &  abfolument  pierreux. 

6°  Que  pour  difpofer  la  fubftance  faline  à  fe  dif- 
foudre  plus  facilement ,  il  étoit  important  de  la  faire 
macérer  pendant  huit  jours  avec  un  poids  égal  d’eau 
chaude. 

70  Qu’on  verfoit  chaque  dilToîution  toute 
bouillante  fur  un  tamis  à  fils  de  laiton  ,  lequel  tamis 
étoit  adapté  à  l’ouverture  d’un  filtre  de  laine ,  taillé 
comme  la  chauffe  d’Hyppocras. 

80  Que  les  premières  leffives  fe  faifoient  avec 
lenteur  ,  &  étoient  roufsâtres  ;  les  dernieres  étoient 
au  contraire  peu  colorées  ,  &  exigeoient  peu  de 
tems. 

90  Que  les  inffrum.ens ,  tels  que  jattes ,  baffines 
h  chaudières ,  étoient.  de  plomb. 

10°  Que  l’aliment  du  feu  qu’ils  employoient 
pour  ces  opérations ,  étoit  la  tourbe  du  pays  de 
Gouda. 

11°  Qu’on  verfoit  la  liqueur  très-chaude  &  évar 
porée  àpetit  feu  dans  unvafe  de  plomb ,  fait  comme 
un  très-grand  creûfet ,  lequel  vafe  étoit  à  l’abri  &  en¬ 
touré  de  beaucoup  de  paille  hachée  fort  menu  ,  &: 
couvert  d’un  rond  de  bois  plombé  en  fa  partie  in¬ 
férieure,  &  garni  de  nattes  de  rofeaux  &  de  toile  en 
fa  partie  fupérieure.  Ces  précautions ,  me  dit-on  , 
font  des  moyens  sûrs  pour  que  la  liqueur  ,  reliant 
long-tems  chaude  &  très-fluide  ,  les  corps  hétéro¬ 
gènes  s’y  précipitent  plus  facilement,  &.  que  la 
Cryftallifation  fe  faffe  lentement  &  plus  réguliére- 
tnent.  Cette  derniere  opération  ,  qui  me  parut  fui- 
vant  les  principes  de  l’art ,  exige  vingt  jours  de^ 
tems.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  vu,  tout  ce  que  j’ai 
appris  en  Hollande  fur  cette  matière. 
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On  m’avertit  aufli  qu’il  y  avoit  une  douzieiti® 
condition  requife  ,  abl'olument  néceflaire  pour  le 
raffinage  du  borax.  Cette  condition  devoit  être  la 
bafe  du  fecret.  Etoit-ce  l’addition  d’une  eau  de 
chaux  vive  ?  On  a  prétendu  en  Europe  que  ce  pou- 
voit  être  là  la  bafe  du  myftere.  Nous  verrons  dans 
un  moment  qhe  l’on  n’avoit  pas  été  fi  long-tems 
dans  une  forte  d’indifférence  au  fujet  de  ce  fel , 
il  étoit  facile  de  dévoiler  tout,  le  fecret  que  les 
Hollandois  affeêlent  de  cacher, &  acquérir  pardàune 
connoiffance  de  plus  fur  la  fubftance  faline  que  nous 
traitons. 

De  retour  à  Paris',  ]’ai  tenté  quelques  expé¬ 
riences  fur  le  raffinage  &  la  nature  du  borax.  J’ai 
lu  d’abord  toutes  les  analyfes  que  d’habiles  chimiftes 
François  ont  faites  '  de  ce  fel  :  j’ai  reconnu  que 
M.  Homberg  eft  le  premier  qui  a  retiré  le  fel  féda- 
tif  fublimé  du  borax ,  en  diftillant  ce  fel  avec  l’acide 
vitriolique  ;  que  M.  Lemery  le  fils  a  découvert  qu’on 
pouvoit  auffi  retirer  le  fel  fédatif  du  borax  par  les 
acides  nitreux  &  marin  ;  que  M.  Geofroy  a  trouvé 
le  moyen  de  l’obtenir  par  l’évaporation  &  la  cryf* 
tallifation:  il  a  auffi  démontré  le  premier  que  le 
borax  contient  la  bafe  du  fel  marin;  que  le  célèbre 
M.  Baron  paroît  être  le  premier  qui  ait  bien  connu 
la  nature  du  borax  :  non-feulement  il  a  prouvé  qu’il 
étoit  poffible  d’obtenir  le  fel  fédatif  du  borax ,  en  fe 
fervant  des  acides  minéraux,  mais  encore' à  l’aide 
des  acides  végétaux  ;  il  a  même  démontré  que  ce 
fel  exiftoit  tout  formé  dans  le  borax,  &  que  le 
borax  n’eft  autre  chofe  qu’un  compofé  de  fel  féda¬ 
tif  &  d’alcali  du  fel  marin ,  &  qu’en  combinant  le 
fel  fédatif  avec  la  bafe  du  fel  marin ,  on  refaifoit 
du  borax  ;  que  l’illuftre  M.  Bourdelin  a  fait  un  très- 
grand  travail  pour  décompofer  le  fel  fédatif  ; 
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tjue  M.  Cadet  eft  le  premier  qui  ait  cru  reconnoître 
dans  le  borax  l’exiftence  du  cuivre  déguifé  par  ua 
principe  arfenical  &  une  terre  vitrifiable  ;  terre  qui 
avoit  déjà  été  analyfée  par  M.  Pott ,  chimifte  de 
Berlin  ,  Scdoptles  procédés  fur  cette  matière  étant 
différens  de  céux  de  M.  Cadet ,  ont  dû  néceflaire- 
nient  amener  à  des  réfultats  différens. 

D’après  tant  de  travaux  faits  fur  la  même  matière 
par  d’aufli  grands  maîtres ,  je  ne  devois  tenter  au¬ 
cune  des  expériences  déjà  décrites.  Qu’il  me  foit 
permis  d’avouer  que  l’exiftence  du  cuivre,  reconnue 
par  M.  Cadet  comme  partie  conftituante  S>c  effen- 
tielle  à  la  nature  du  borax  ,  me  paroiffoit  fi  fingu- 
liere,  que  j’ai  ofé  defirer  voir  par  mes  yeux  un  tel 
phénomène.  On  doit  bien  prémmer  que  pour  cette 
opération ,  je  devois  être  sûf  du  borax  que  j’em- 
ploierois ,  &  il  me  falloit  donc  en  purifier  moi- 
même  ,  &  enmêmetems  effayer  de  découvrir  ,  ou 
plutôt  m’affurer  du  raffinage  du  borax.  Voici  nfiou 
travail. 

J’ai  pris  fix  livres  de  borax  brut  de  Bengale  ;  j’en 
ai  retiré  quelques  graviers  de  granit  qui  s’y  trou- 
voient ,  &  tous  les  corps  durs  abfolument  pierreux  j 
il  y  en  avoit  fix  onces  :  j’ai  vetfé  fur  le  borax  trié 
&  mis  dans  une  terrine  de  grès  ,  deux  livres  d’eau 
bouillante  :  le  mélange  étant  bien  remué  avec  une 
fpatule  de  bois  dur,  je  l’ai  laiffé  macérer  pendant  huit 
jours:  au  bout  de  ce  tems ,  j’ai  verfé  trente  livres 
d’eau  bouillante  fur  la  même  maffe  faline  que  je 
remuai  long-tems  avec  la  fpatule  :  je  laiffai  un  peu 
repofer  ;  je  filtrai  la  leffive,  encore  chaude,  à  tra¬ 
vers  un  morceau  de  drap  appelé  hlanchet  ;  je  verfai 
fur  le  dépôt  falin  qui  reftoit  fur  le  blanchet ,  quinze 
livres  de  nouvelle  eau  bouillante,  enfin  fix  autres 
livres  fur  le  deuxieme  dépôt,  &  quatre  livres  fur  le 
Tome  1\,  Kk 
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troilîeme  ;  alors  la  terre  qui  refta  me  parut  infî^. 
pide  ;  je  la  mis  à  part  :  j’en  parlerai  dans  un  inftant. 

Je  mêlai  les  différentes  diffblutions  dans  une  ter- 
Tine  de  grès  placée  dans  un  bain  de  fable  ,  &  j’éva¬ 
porai  jufqu’à  l’inftant  où  des  flocons  falins  par- 
toient  en  abondance  du  fond  de  la  terrine  vers  la 
fuperficie  de  la  liqueur  :  je  portai  ainfî  la  terrine 
avec  fon  bain  de  fable  dans  un  endroit  bien  clos  ;  je 
la  couvris  d’une  autre  terrine  chaude  ,  gueule  contre 
gueule  i  j’entourai  promptement  ôc  avec  foin  cet 
appareil  de  gros  linges  que  j’avois  fortement  chauf¬ 
fes  :  par  ce  moyen ,  j’ai  obtenu  ,  au  bout  de  vingt 
jours  ,  (  huit  m’euflenf  fuffi  )  des  cryftaux  tranfpa- 
rens  ,  fans  couleur  ,  à  fix  pans  tronqués  par  les  deux 
bouts ,  d’une  grofleur^  proportionnée  à  la  quan- 
lité  de  borax  brut  que  j’avois  employée. 

Il  efl:  peut  être  important  de  dire  qu’avant  dè 
retirer  l’excédent  de  la  liqueur  qui  ne  s’étoit  pas 
cryftallifée  ,  j’obfervai  avec  furprife  un  rhomb  de 
rayons  qui  divergeoient  très-réguliérement  du  centré 
à  la  circonférence  :  ces  rayons  étoient  les  rudimens 
&  la  route  de  la  matière  déjà  cryftallifée  &  de  celle 
à  cryftallifer  ;  ils  étoient  aufli  plus  gros ,  plus 
multipliés  du  coté  où  la  terrine  avoir  été  le  moins 
couverte ,  par  conféquent  plutôt  refroidie.  C’eft 
aufli  de  ce  même  côté  où  il  y  avoit  le  plus  de  cryf¬ 
taux  ,  mais  en  même  tems  moins  réguliers.  Cette 
obfervation  juftifie  les  Hollandois  du  foin  qu’ils  ont 
de  faire  refroidir  la  liqueur  par  degrés  infenfibles , 
6c  de  ne  la  pas  porter  au  frais ,  comme  il  eft  d’ufage 
chez  la  plupart  des  chimiftes,  àdeflein  d’accélérer 
la  cryftallifation  de  leurs  fels. 

Craignant  que  mon  |3orax  raffiné  n’eût  fouffert 
quelque  décompofition ,  quelque  altération  ;  en  un 
mot,  qu’il  ne  contînt  pas  elfentiellement  autant 
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Cüîvre  que  M.  Cadet  en  a  reconnu  dans  celui  quô 
les  Hollandois  nous  envoient  fous  le  nom  de  bora^ 
raffiné  ;  d’ailleurs ,  inftruit  par  état  que  des  ar- 
tifans  de  Paris  faifoient  peu  ou  moins  de  Cas  d’url 
borax  raffiné  par  des  particuliers  de  cette  capitale  , 
fous  prétexte  qu’il  pétille  trop  dans  le  feu  ,  qu’il  a 
une  couleur  aulïi  verdâtre  que  celui  d’Hollande  eft 
blanc  ,  &  qu’il  ne  brafe  pas  auffi  bien  ,  ni  ne  vi¬ 
trifie  pas  fi  facilement  ;  jecfàignois  que  le  principe 
de  cette  couleur  verte  ,  vifible  dans  le  borax  raf¬ 
finé  à  Paris,  invifible  ,  mais  reconnue  par  M.  CadeÈ 
dans  celui  d’Hollande  ;  je  craignois,  dis-je ,  que  mon 
borax  n’ept  pas  les  mêmes  propriétés  qu’on  defire  en 
médecine,  en  chimie,  pour  la  teinture  &  dans  la 
métallurgie.  Voici  ce  que  j’ai,  fait  à  cet  égard. 

Mon  borax  raffiné  ,  réduit  en  poudre ,  s’eft  afie;^ 
bien  diffous,  dans  l’efprit-de-vin  :  arrofé  de  vinai¬ 
gre  ,  il  n’a  point  fermenté  ;  il  m’a  paru  avoir  Conf- 
tamment  toutes  les  propriétés  d’un  fel  neutre  ;  il  n’a 
produit  d’efïervefcence  qu’étant  diffous  dans  l’eau  , 
&  en  lui  affociant  peu  à  peu  les  acides  ou  nitreux  , 
ou  marins ,  ou  vitrioliques.  Ces  combinaifons  m’ont 
donné  des  liqueurs  d’un  jaune  laiteux  ,  Staffez  ana¬ 
logues  à  celles  qui  réffiltent  de  l’alcali  du  fel  ma¬ 
rin  faturé  féparément  par  chacun  des  trois  acides 
minéraux.  J’ai  tiré  de  celui  qui  étoit  combiné  avee 
l’acide  vitriolique ,  la  fubftance  faline  Connue  fous 
le  nom  de  ffil  fédadf,  ou  fel  narcotique  du  vitrioL 
Mon  borax ,  expofé  fur  le  charbon  enflammé  ,  s’y 
eft  liquéflé ,  &  a  bourfoufflé  ;  l’odeur  me  parut 
d’abord  fuave ,  êc  enfuite  alcaline  urineufe.  Le  bo¬ 
rax  ,  mis  dans  un  cretifet ,  s’y  eft  converti  en  une 
maffe  vitriforme.  Ce  verre  falin  &  tendre ,  diffous 
dans  de  l’eau,  mis  enfuite  à  évaporer  jüfqu’a  pel¬ 
licule  ,  le  borax  a  repris  fa  première  forme  cryftal- 
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line.  Ces  cryftaux  avoient  la  même  propriété  qu’a¬ 
vant  de  fubir  l’aftion  du  feu  ,  la  même  qualité  fon¬ 
dante  8c  vitrifiante  ;  diffbus  de  nouveau  8c  arrofé 
d’alcali  très-volatil ,  ils  n’ont  donné  aucune  teinte 
bleue.  Cette  expérience  eft  la  pierre  de  touche  ordi¬ 
naire  ,  pour  reconnoîtro  fi  une  fubftance  contient , 
ou  non ,  du  cuivre. 

Mais  comme  la  leâuro  des  Mémoires  deM.  Ca¬ 
det  fur  le  borax  m’annonqoitque  le  cuivre  étoit 
non-feulement  déguifê  ,  mafqué  dans  ce  fel  par  un 
principe  arfenical  ,  mais  encore  qu’il  y  entroit 
com.me  partie  efifentielle  à  fa  maniéré  d’être,  Ôc 
n’ofant,  pour  les  raifons  que  j’aiexpofées,  me  rendre 
à  une  telle  affertion  ,  ayant  d’ailleurs  exécuté  mes 
opérations  avec  le  borax  le  moins  verd  ,  8c*  ayant 
banni  tous  inftrumens  cuivreux  ;  tout  m’engageoit 
à  répéter  les  expériences  décrites  par  l’académicien , 
■d’autant  plus  que  M.  Modell ,  chimifte  renommé  à 
Pétersbourg  ,  n’a  jamais  pu  découvrir  quel  étoit  le 
principe  de  la  couleur  verte  du  borax  brut.  Indé¬ 
pendamment  des  expériences  faites  par  M.  Cadet , 
êc  que  j’ai  répétées ,  j’en  ai  même  tenté  un  grand 
nombre  d’autres  que  je  ne  rougirai  pas  de  rappor¬ 
ter  ;  elles  pourroient  paroître  fingulieres  ,  fi  je  n’ex- 
pofois  ici  quelles  ont  été  mes  réflexions  fur  le  borax , 
telles  que  les  différences  entre  la  cryflallifation  8c  la 
couleur  du  borax  brut  8c  celle  du  borax  purifié.  Je  me 
fuis  fait  cette  objeéf  ion  rleborax  feul  ne  donne  point  à 
la  flamme  de  l’efprit-de-vln  une  teinte  verte,  tandis 
que  le  fel  fédatif ,  tiré  par  la  combinaifon  du  borax 
éc  de  l’acide  vitriollque  ,  donne  avec  l’efprit-de-vin 
une  flamme  d’un  verd  de  cuivre  rouillé.  Ce  phéno¬ 
mène  ne  dépendroit-il  point  d’une  portion  de 
cuivre  qui  fe  trouveroit  uni  à  l’huile  de  vitriol ,  acide 
minéral  que  l’on  retire  fouvent  de  pyrites  fulfu*. 
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tcüfes  ,  un  peu  martiales  ,  mais  qui  contiennent 
quelquefois  auffi  du  cuivre  ? 

î  O  J’ai  pris  du  même  acide  vitriolique  dont  je  m’ér 
tois  fervip.our  extraire  le  fel  fédatif ,  j’ai  verfé  deffus 
de  l’alcali  volatil  ^  &  il  n’a  point  paru  de  teinte 
bkue/  ’  : 

20  L’alun  ,  dont  l’acide  paroît  ê  tre  vitriolique  , 
uni  au  borax  ,  l’un  &  l’autre  réduits  en,  poudre  & 
enveloppés,  dans  un  papier  blanc  que  j’ai  trempé 
enfuite  ,  &  en  cet  état ,  dans  l’efprit-de-vim ,  puis 
préfenté  à  une  bougie  allumée ,  la  llanune  n’a  point 
p  aru  yerte.,  1 

3  0  Le.  fel  de  Glauber  eft  compofé  de  l’acide  vitrio- 
lique  ,  &  de  labafe  alcaline  du  fel  marin  ,  telle  qu’on 
la  démontre  dans  le  borax..  J’ai  fait  pn  mélange  de 
fol  de  Glauber  avec  le  borax  :  j’ai  procédé  comme 
ci-delTus.  ;  la  flamme  . n’a  point  changé  de  couleur. 

40  D’après  les  mêmes  confidérations ,  j’afelfayé 
le  borax  avec  le  tartre  vitriolé  ,  avec  le  fel  de  cui- 
line  ,  avec  le  gypfe,  de  Montmartre  ;  la  flamme  a 
toujours  été  comflante  ,  c’eft-à-dire ,  fans  couleur 
euivreufe. 

50  Les  vitriols  naturels  blancs  8c  verds ,  màis. 
très-purs,  pulvérifés  féparément  avec  le  borax  ou  fans 
borax, ,  &  jetés  dans  de  l’efprit-de-vin  enflammé 
n’ont  point  altéré  la  couleur  de  fa  flammeï 

6°  Les  vitriols  du  commerce  contiennent  tous-^ 
plus  ou  moins  de  parties  cuivreufes  :  auffi  ont-ils 
donné  ,  étant  unis  a,u  borax. ,  une  couleur  verte  à 
la  flamme  de  l’efprit-de-vin.  Le  v.itriol  blanc  faêlice 
&  non  mêlé  avec  le  borax ,  n’a  cependant  point 
altéré  la  flamme.  Le  vitriol  verd  faftice ,  non  uni 
au  borax  ,  en  a  fait  autant.  Le  vitriol  bleu  faélice  ^ 
non  pulvérifé  avec  le  borax. ,  a  foui  donné  à  la 
flamme  de  l’efprit-de-vin  une  teinte  légère  de  verd» 
Kkiij 
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70  J’ai  traité  ces  mêmes  fubftances  folides  ,  tan¬ 
tôt  avec  le  borax  d’Hollande ,  tantôt  avec  celui 
que  j’avois  raffiné  :  enfin  je  me  fuis  fervi,  au  lieu 
d’efprit-de-vin  ordinaire  y  tantôt  de  l’éther  vitrio- 
lique ,  Sc  tantôt  de  la  liqueur  vitriolique  d’Hoffi 
mann  ;  toutes  mes  expériences  n’ont  rien  offert  de 
plus.  Je  conviendrai  cependant  qu’en  jetant  dans 
de  l’éther  enflammé  le  fel  fédatif  préparé  avec  mon 
borax  ,  la  couleur  verte  paroît  infiniment  plus  belle 
qu’avec  l’efprit-de-vin. 

D’autres  expériences ,  faites  tant  chez  moi ,  que 
chez  divers  artifans ,  m’ont  affuré  que  le  borax  que 
j’avois  raffiné,  vitrifioit  très-promptement  les  pierres , 
facilitoit  finguliérement  la  fufion  de  l’or  ,  de  l’ar¬ 
gent  &  du  cuivre.  (Comme  le  borax  a  la  propriété 
de  pâlir  l’or  dans  fa  fufion  ,  les  affineurs  ont  foin  de 
joindre  à  ce  flux  ou  fondant ,  du  nitre  ou  du  fel 
ammoniac ,  qui  maintient  l’or  dans  fa  couleur  na¬ 
turelle  )  :  on  l’a  auffi  employé  avec  fuccès ,  pour 
brafer  &  fonder  ces  métaux  les  uns  avec  les  autres , 
même  avec  le  fer.  Un  teinturier  très-habile  dans 
fon  art ,,  m’a  affuré  qu’il  donnoit  éminemment  de 
l’éclat  aux  étoffes  de  foie ,  &  qu’il  lui  paroifloit 
avoir  au  moins  toutes  les  qualités  du  plus  beau  borax 
d’Hollande  :  on-s’en  eft  fervi  avec  fuccès  pour  blan¬ 
chir  des  dentelles. 

Je  reviens  à  la  liqueur  reftante  de  la  première 
cryffallifation  :  je  l’ai  fait  évaporer  alfez  rapide¬ 
ment  au  degré  d’ébullition  &  au  bain  de  fable  :  j’ai 
tranfvafé  la  liqueur  dans  une  terrine  que  j’ai  couverte 
d’un  fimple  papier  gris  :  je  l’ai  portée  au  frais ,  & 
j’ai  obtenu  au  bout  de  trois  jours  des  cryftaux  moins 
tranfparens ,  tumultuairement  grouppés ,  en  un  mot 
femblables  au  borax  de  la  Chine  ,  que  les  HoUan- 
dois  nous  vendent  fous  le  nom  de  borax 
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Non  content  de  ces  imitations  des  différentes  forte? 
de  borax  plus  ou  moins  raffinés  ,  }’ai  diffous  de  nou¬ 
veau  du  borax  gras  brut  :  je  n’ai  paffé  la  diffolution  ' 
que  par  un  tamis  de  crin  ,  &  je  n’ai  obtenu  que  des 
cryftaux  confus  ^  colorés  y  &  affez  obfcurs»  Ainfi 
l’on  peut  dire  que  le  borax  demi-raffiné  des  Chi¬ 
nois  travaillé  en  Chine  ,  ou  dans  le  Bengale  ,  dif¬ 
féré  de  celui  qui  eff  raffiné  en  Hollande,  moins  par 
les  corps  étrangers  qu’on  feroit  en  droit  d’y  foup- 
qonner  ,  vu  fon  opacité  &  fa  différence  de  cryftal- 
lifation  ,  que  parce  que  ces  efpeces  de  cryftaux  ne 
contiennent  pas  effentiellement  tout  ce  qui  entre 
dans  la  compofition  d’un  borax  bien  clair ,  &  fait 
fuivant  les  principes  de  l’art  ;  mais  ceci  demande 
une  explication  plus  détaillée  &  des  exemples. 

Nous  avons  vu  que  le  borax  brut  terreux  con¬ 
tient  des  cryftaux  de  ce  même  fel ,  &  qu’ils  font 
d’un  verd  de  porreau ,  prefque  opaques  &  rhom- 
boïdaux  ;  nous  avons  vu  auffi  que  le  borax  raffiné 
eft  au  contraire  en  cryftaux  affez  tranfparens  & 
d’une  figure  communément  oélogone.  J’ai  pris  des 
cryftaux  de  borax  verdâtres  6c  opaques  ;  je  les  ai 
diffous ,  6c  j’en  ai  obtenu ,  par  l’évaporation ,  des 
cryftaux  d’un  verd  plus  clair ,  plus  purs ,  mais 
rhomboîdauxv 

J’ai  diffous  une  partie  de  ces  mêmes  cryftaux, 
verdâtres  ,,  6c  fans  en  féparer  la  terre  vifqueufe  6c 
faline  qui  leur  fert  comme  de  matrice  ,  6c  j’en  ai 
obtenu  des  cryftaux  oêlogO'nes  r  donc  que  la  terre 
faline  du  borax  eft  effentielle  à  la  nature  &  à  la 
configuration  de  ce  fel ,  indépendamment  des  au¬ 
tres  précautions  requifes-  lorfqu’on  veut  avoir  des 
cryftaux  bien  réguliers  ;  précautions  qui  dépendent 
de  la  quantité  du  diffolvant ,  delà- force  du  feu 
du  degré  d’évaporation  ,  de  l’équilibre  que  la  li- 
Rk  Iv 
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queur  éprouve  en  fe  refroidiflant ,  de  fon  refroi- 
diffement  même,  &;  de  plufieurs  autres  circonftances 
que  les  gens  de  l’art  Tentent  de  refte ,  mais  que  les 
Chinois  ou  plutôt  les  Bengalois  &;  d’autres  nations 
méprifent  ou  ignorent. 

Des  chimiftes,  difons  plutôt  les  ouvriers  du  la¬ 
boratoire  Hollandois ,  &  dont  j’ai  parlé  ,  m’ont 
dit  auffi  que  les  dernieres  cryftallifations  de  leur 
borax  raffiné  étoient  opaques  ourouffes ,  parce  qu’ils 
n’y  portoient  pas  autant  d’attention  que  pour  la  pre¬ 
mière  cryftallifation,  &  qu’ils  vendoient  ce  borax 
terne  pour  du  borax  demi-raffiné  de  Chine  ;  mais 
qu’il  falloir  bien  fe  donner  de  garde  de  le  confondre 
avec  le  véritable  tinkal,  cette  drogue  fi  recherchée 
dans  l’Inde  orientale  ,  &  dont  les  auteurs  ont  parlé 
avec  beaucoup  d’obfcurité.  Le  tinkal  eft  le  tyncar 
des  Arabes.  Le  borax  raffiné  eft  le  .  tno^  -(îauçiazti  des 
anciens  Grecs  ,  le  borith  des  Hébreux  ;  (  car  le  nattr 
ounathcr  àts  Hébreux  eft  le. /zÆfro/z  ;  quand  les.  an¬ 
ciens  Grecs  fe  fervoient  du  natron ,  ils  difoient  feule¬ 
ment  r/Tps)’);  \q  onle  fiopetK, Vf/,  des  Grecs 

modernes ,  le  baurctch  ou  bora  des  Arabes ,  le  borcck 
des  Perfans ,  le  borax  des  Latins  ,  &  le  burach  des 
Turcs  ;  enfin  le  tinkal  n’eft  ,  à  proprement  parler , 
que  la  terre  vifqueufe  &  faline  du  borax ,  celle  qui 
fert  de  matrice  aux  cryftaux  de  ce  fel  encore  brut. 
On  m’a  afluré  que  le  tinkal  eft  infiniment  plus  effi¬ 
cace  pour  la  fonte  des  pierres  ,  &  pour  brafer  ou 
fouder  les  métaux  :  j’en  aipropofé  l’expérience  à 
un  chauderonnier  ;  elle  lui  a  très-bien  réuffi.  On 
m’a  dit  encore  que  le  tinkal  eft  plus  efficace  en  méde¬ 
cine  que  le  borax  :  je  fçais  auffi  que  les  apothicaires 
d’Allemagne  achètent  beaucoup  de  borax  brut,  & 
l’emploient  ainfi  pour  les  maladies  des  femmes  (<î)- 
Le  boiax  eft  eft.'mé  comme  ua  excellent  apéiitifi  propre 
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J’ai  examiné  la  terre  que  j’ai  ramaffée  fur  les 
filtres  de  laine  &  de  papier  ;  elle  eft  légère ,  d’un 
gris  blanchâtre ,  tenace ,  d’un  goût  vifqueux ,  comme 
inlîpide  :  je  l’ai  expofée  à  l’air  libre  pendant  un 
mois  ;  elle  a  augmenté  fenfiblement  de  poids, 
la  faveur  propre  au  borax  s’y  eft  décelée  de  nou¬ 
veau  ;  phénomène  qui  me  confirme  de  plus  en  plus 
que  la  matrice  terreufe  des  fels  ,  celle  qui  eft  comme 
partie  intégrante  du  fel  même ,  fe  convertit  peu  à 
peu  en  fubftance  faline  :  il  en  faut  feulement  excep¬ 
ter  la  terre  abfolument  pure  &  qui  n’a  point  été  atta¬ 
quée  ou  combinée  ;  elle  refte  élémentaire. 

Maintenant  nous  fqavons  d’où  fe  tire  le  borax  , 
àc  comment  on  s’y  prend  pour  l’extraite  &  le  pu¬ 
rifier.  Nous  pourrons  déformais  le  raffiner  nous- 
mêmes  :  nous  avons  intérêt  de  partager  avec  les 
Hollandois  le  commerce  lucratif  de  ce  fel. 

Peut-être  que  fi  l’on  faifoit  beaucoup  d’expérien¬ 
ces  fur  les  terres  glaifeufes  ,  de  la  nature  de  celles 
de  l’alun  ,  ou  de  la  marne  combinée  avec  des  fub- 
ftances  alcalines  ,  &c.  parviendroit-on  à  découvrir 
en  Europe  des  matériaux  propres  à  faire  en  grand 
le  borax. 

Si  j’avois  plus  de  tems  à  moi ,  je  continuerois 
mon  travail  fur  cet  objet  :  trop  heureux  ,  fi  je  pou- 
vois  parvenir  à  une  découverte  fi  importante  pour 
le  progrès  de  la  chimie,  &  fi  utile  pour  le  commerce 
de  ma  patrie  !  .  ^ 

Nous  avons  déjà  l’exemple  d’un  particulier  de 

à  divifèr  &  atténuer  les  humeurs  épaiffes  &  vifqueufèy:  on  en 
fait  un  ufàge  fréquent  dans  la  ruppre/Iîon  des  réglés  des  lenimes  & 
des  lochies.  On  le  regarde  aufifî  comme  un  cofmétique -propiy  a 
blanchir  le  teint ,  &  à  faire  difparoître  les  taches  de  rouflenr  :  c  eft 
avec  le  borax  &  l’acide  minéral,  connu  fous  le  nom  d’mnle  tle  vi¬ 
triol,  qu’on  obtiènt  le  fel  fédatif  d’Homberg,  qui  eft  fort  eftime 
pour  calmer  les  effervefcences  5c  les  rêveries,  dit  M.  Bourgeois- 
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Drefde  qui  découvrit,  en  1755  ,  dans  l’eleélorat 
de  Saxe  ,  une  terre  minérale  ,  dont  il  compofa  mi 
borax  propre  à  la  foudure  &  à  fondre  l’or  &  l’ar¬ 
gent.  Les  commifîaires  que  le  gouvernement  avoit 
chargés  d’en  faire  l’examen ,  ont  )ugé  que  ce  borax 
avoit  toutes  les  propriétés  de  celui  qu’on  raffinoit 
autrefois  à  Venife  (a). 

Tout  ce  que  j’ai  rapporté  dans  cet  article  ,  tend 
à  confirmer  de  plus  en  plus  les  connoifTances  que 
nous  avions  déjà  fur  le  borax  ,  fqavoir  ; 

1°  Que  la  matière  première  du  borax  eft  foffile, 
êiC  fe  trouve  en  Perfe  &  dans  le  Mogol. 

zo  Que  la  terre  graffe  &  vifqueufe  qui  englobe 
le  borax  ,  entre  effentiellement  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  fel. 

3°  Qu’on  peut  purifier  ce  fel  à  l’aide  de  l’eau 
pure  ,  &  que  l’eau  de  chaux  vive  y  paroît  inutile  , 
d’autant  plus  que  fi  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans 
la  leflive  filtrée  du  borax  ,  il  fe  fait  auflitôt  un  dé¬ 
pôt  grisâtre  qui  annonce  une  forte  de  décompo- 
Etion ,  laquelle  me  paroit  être  de  la  nature  de  la 
terre  tinkal.  Le  point  néceffaire  à  fa  cryflallifation 
s’annonce  par  des  flocons  falins  ,  femblables  à  ceur 
du  fel  fédatif  fublimé. 

4°  Que  le  borax  efl  un  véritable  fel  neutre  ;  il  ne 
tombe  point  en  déliquefcence  ,  mais  en  efllo- 
refcence. 

(<»)  M.  Baume  a  donné.en  17^7,  un  procédé  pour  fabriquer 
du  borax,  lequel  confifte  a  faire  digérer  féparément  de  la  gfaijlc 
avec  des  matières  vitrifiaMes  ,  très.atténuées,  telles  que  du  ta¬ 
ble  ,  de  la  terre  d’alun,  de  l’argile  &  du  quartz  &  un  peu  d'eau. 
Voyez  ce  procédé ,  qui  a  occafionné  quelques  difcufllpns 
mico-polémiques,  dans  l’Avant-Coureur,  maie  lySy,  mois  de  Dé¬ 
cembre,  Jic  fuivant.  Lémery,  Traité  des  Drogues ,  dit  que  l’on  tait  un 
borax  artificiel  avec  du  nitre  fixé  par  les  charbons,  de  l’alun  & 
de  l’urine  :  on  fait  cuire  le  tout  entemble  jufqu’à  ficcité, 
y  ajoute,  dit- il,  d’autres  matières ,  fuivant  l’idée  qu’ou  a  dans,  te 
travail. 
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Qu’il  fe  fond ,  fe  calcine  &C  fe  vitrifie  fans 
fe  décompofer. 

6°  Qu’en  raifon  de  fa  terre ,  ce  fel  exige  beau¬ 
coup  plus  d’eau  pour  entrer  en  dilTolution  qu’il  n’en 
retient  dans  l’état  de  cryftallifation.  J’ajoute  qu’il 
femble  que  par  des  diflblutions  réitérées ,  on  réduit 
prefque  toute  la  bafe  de  ce  fel  onéfueux  à  un  état 
comme  terreux. 

70  Que  la  bafe  du  borax  eft  alcaline ,  terreufe 
Sc  minérale ,  &  qu’elle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  l’alcali  du  fel  marin  ,  &  notamment  avec  le 
natron  d’Egypte. 

8®  Que  la  petite  portion  de  principe  cuivreux  qui 
fe  trouve  caché  dans  prefque  toutes  les  efpeces  de  bo¬ 
rax,  n’efi:  point  un  être  de  raifon,  &  qu’il  y  exifte,  & 
que  s’il  n’y  eft  point  efîentiel ,  au  moins  il  ne  nuit 
point  à  fes  propriétés  ;  en  un  mot ,  que  fon  origine 
eft  due  autant  &  même  plus  à  une  efpece  d’inter¬ 
vention  locale ,  qu’au  produit  des  uftenfiles  dont 
on  s’eft  fervi  pour  la  purification  ordinaire  de  ce 
fel ,  St  dont  nous  avons  fait  mention. 

90  Que  la  différence  des  cryftaux  de  borax  raffi¬ 
né  ,  comparés  à  ceux  du  borax  brut ,  dépend  de 
la  terre  tinkal  qui  fe  trouve  combinée  dans  le  borax 
purifié ,  tandis  qu’elle  fert  prefque  uniquement  d’en¬ 
veloppe  aux  cryftaux  du  borax  brut. 

iQO  Enfin  que  la  matière  graffe  ,  faline  ,  terreufe 
&  vitrefcible  du  borax  brut ,  eft  le  tinkal ,  fi  cé¬ 
lébré  des  Chinois ,  Sc  jufqu’à  ce  jour  fi  peu  conpu 
en  Europe, 
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GENRE  XXXIX. 

VIII.  Alun.  [  Alumen.  ] 

L’Alun,  eft  un  fel  minéral  auquel  la  cryftallifation 
donne  une  figure  oétaëdre  ,  figura,  fcre  tcJJuLata 
c’eft-à-dire ,  d’un  folide  à  huit  pans ,  taillé  en  py¬ 
ramide  triangulaire  dont  on  a  coupé  les  angles ,  de 
forte  que  quatre  de  fes  furfaces  font  hexagones ,  & 
les  quatre  angles  triangulaires.  Voyez  Waller. 
Fig.  /  J.  Ce  fel ,  qui  retient  beaucoup  d’eau  dans  fa 
cryftallifation ,  fe  liquéfie  au  feu ,  bouillonne  &  y 
donne  ehfuite  de  l’écume  ,  fe  gonfle  confidérable- 
inent  ,  fans  devenir  plus  fluide,  &  finit  par  s’y 
calciner  en  une  mafle  blanche  ,  très-légere  &  po- 
reufe  ,  friable  ,  femblable  à  de  la  chaux  poreufe  î 
c’efl;  ce  qu’on  appelle  alun  calciné  ou  brûlé,  alu-^ 
men  ufium  (a). 

L’alun  eu:  fujet  à  l’efflorefcence  ,  d’une  faveur 
d’abord  douce ,  mais  bientôt  accompagnée  d’une 
aftriftion  confîdérable  :  il  exige  cjuatorze  fois  au¬ 
tant  d’eau  chaude  que  fon  poids ,  pour  fe  mettre  en 
diflblution  :  on  le  dit  compofé  d’un  acide  fulfu- 
reux  (fi)  ,  &  de  terre  argilleufe.  Voyez  PoTT.  Li- 
thogeogn.pag.  32.  M.  Baumé  dit ,  dans  fa  Chimie , 
que  l’alun  eft  un  fel  vitriolique  ,  ou  une  félénite  à 
bafe  de  terre  vitrifiable  ,  compofé  de  parties  égales 

(a)  L’alun  calciné  eft  cauftique.  Les  Afatiques  l’einplo^W 
pour  confumer  les  chairs ,  ou  pour  en  abforber  l’humidité  & 
les'  deflccher.  .  <  , 

{b)  Le  fèl  acide  ,  fluor,  Sal  acïium.  fluidum ,  change  de  nature 
dans  le  feu,  &  s’y  volatilile  ;  il  fait  eflervelcence  avec  tous,  les  al¬ 
calis,  &  ^rougit  toutes  les  teintures  bleues  des  végétaux  :  on  e 
reconnoît  encore  à  fa  faveur  aigre,  aftringente;  il  n’a  point  de 
figure  dccerininée. 
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âé  terre  argilleufe  &  d’acide  vitriolique.  Ce  fel 
neutre  e{l  avec  excès  d’acide. 

L’alun  eft  connu  depuis  long-tems.  Pline  en  a 
parlé  fous  le  nom  de  faumure.  de  La  terre  ;  c’eft  peut- 
être  d’après  l’autorité  de  ce  naturalise ,  que  quel¬ 
ques  auteurs  on  fait  dériver  l’étymologie  ^aliimen 
ab  zKfjL^ ,  falfugo,  faumure ,  parce  qu’en  effet  l’alun  , 
diffous  dans  une  liqueur  ,  a  un  goût  approchant  de 
celui  de  là  faumure  :  les  anciens  Grecs  l’ont  aufll 
appelé  jrc/TXKpoa  ,  pour  défigner  un  fel  dont  la  faveur 
eft  ftyptique  &  aSringente.  On  peut  encore  con- 
fulter  les  différentes  nomenclatures  de  l’alun  dans 
Galien  ,  Diofcoride,  Canneparius ,  de  Âttramen- 
tis  ;  Tournefort  dans  fon  Voyage  du  Levant; 
&  M.  de  Juffieu  ,  dans  fon  Voyagé  d’Efpagne. 

Espece  CCXVL 

I.  Alun  natif  ou  vierge, 

A  lumen  nativum  ,  Au  CT  OR.  A  lumen  nudum  , 
purum ,  Carth.  ] 

C’eS  un  véritable  alun  foffile  qui  fe  trouve  natu¬ 
rellement  tout  formé  ,  tantôt  dans  certains  charbons 
de  terre  ,  êsC  communément  dans  les  ardoifes  ou 
fchiftes  bruns ,  feuilletés  &  alumineux ,  comme  à 
Andrarum  en  Scanie  ;  tantôt  dans  les  pyrites  & 
terres  alumineufes  qui  font  un  peu  chargées  de  vi¬ 
triol.  Cet  alun  naturel  n’eft  jamais  fi  pur  ,  ni  fi  tranf- 
parent  que  celui  qui  fe  diftribue  dans  le  commerce  : 
il  eft;  ordinairement  mêlé  à  des  matières  étrangères. 

Il  y  a, 

I.  L’alun  vierge  folide.  \^Alumen  nativum  fo- 
lidum,  JFaller.'] 

Il  eft  prefque  toujours  d’une  figure  irrégulière  Sc 
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indéterminée  :  lorfqu’il  eft  farineux ,  on  ajoüteTé- 
pithète  de  fafinofumt 

2.  L’alun  vierge  cfyftallifé*  {  Alumm  nativum 
cryJlaUifatum  ^  WalLer.'\ 

On  ne  le  rencontre  que  très-rarement^  Cependant 
il  s’en  trouve  de  cryftallifé  en  oéfaëdre  à  Gravel  en 
Bohême  :  quand  il  eft  en  petits  cryftaux  fembla- 
blés  à  de  la  laine ,  on  ajoute  l’épithète  de  lanugi- 
nofum. 

Espèce  CCXVIL 

II.  Alun  de  plume  ,  ou  Alun  fciflile*' 

[  Alumèn plummm  vérum,  Flos  dluminU ,  LemeryI 
Alumm  nativum  plumofum ,  W ALLE  R,  Alumen 
nudum  ,  nativum  plumofum  ,  W'oLt,  Trichith 
Dioscor.  Plinii  &  Tournefort,  Alu-' 
mm  ^  Schijlon  ,  Lin  N,  Vitriolum  feni  nudum , 
album  J  filament  ofum,  filamentis  longitudinalibus^ 
reUis ,  aut  levijfime  jlexis ,  densh  unitis  Car» 
T  H  EU  Z  E  RI  (a).  ] 

Lémery ,  Hifioire  gmérak  des  Drogues  fimples , 
dit  «  que  cette  forte  de  fel  minéral  fe  trouve  en 
M  morceaux  de  diverfes  groifeurs  ,  compofés  d’un 
»  grand  nombre  de  beaux  filamens  droits ,  très- 
»  blancs,  cryftallins  ,  refplendiffans ,  ramalTés  les 
»  uns  proche  des  autres  en  touffe  cylindrique  ,  mais 
»  fe  féparant  aifément ,  foutenus  par  une  terre  brute , 
»  moins  fibreufe  &  moins  blanche  que  la  partie 

(a)  Cartheufèr,  p.  4î,  regarde  l’alun  de  plume  comme  un  v»- 

triol ,  lorfqii’ü  dit:  Ah  auHoribus  profpecte  aluminis  hahetaf ,  }A 
tnajori  jure  vitriolo  &  qiààem  martiali  accenfetur  ,  id  quodnonjo* 
lùm  ex  fapore  acido  ,  fiyptico  &  magna  folubiiitate  in  aquâ  ,  pd, 
&  îndi  cognofcitur,  qubd  folutio  ejus  aquofa  ab  înfufo  gallaturn  co~ 
lorem  violaceo-nigrum  ,  à  fale  autem  alcali  tàm  fixa  ,  quàm  volatut 
colorem  obfcurè  viridem,qui  mox  injlavum  tranfit,  acquiratiin  'itro-. 
que  cafu  cum  turhatione  pelluciditaûs  &  praeipitationi  pulven^ 
reo  martialis  conjunHum»  ' 
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fibreufe  (faline.)  Cet  alun  fe  trouve  en  Egypte ,  en 
»  Macédoine  &  aux  îles  de  Sardaigne  &  de  Milo  :  fort 
«origine  vient  d’une  liqueur  blanche ,  laiteufe  Sc 
»  alumineufe  de  la  terre  ,  qui  fe  trouvant  naturelle- 
«  ment  ramaifée  en  certains  lieux  commodes  ou 
»  bien  difpofés  ,  s’y  coagule  peu  à  peu  ,  s’y  cryf- 
«  tallife  8c  s’y  éleve  ,  de  maniéré  qu’elle  paroît 
«  plutôt  une  végétation  qu’une  cryftallifation.»  Ce 
véritable  alun  de  plume ,  qui  eft  encore  décrit  dans 
un  des  Mémoires  de  V Academie  des  Sciences  ,  fe  fond 
dans  la  bouche  ,  ÔC  a  un  goût  doux  8c  aftringent  , 
approchant  de  celui  du  fel  de  faturne  ,  mais  plus 
fort.  On  en  trouve  aufli  en  Norvège  ,  dans  la  La¬ 
ponie  Suédoife  ,  à  Malte  8c  en  Efpagne  ,  dont  ia 
figure  eft  femblable  à  de  la  laine  ,  ou  à  de  l’a- 
myante  :  il  eft  fouvent  interpofé  dans  des  cryftal- 
hfations  vitrioliques  8c  barbues. 

Il  eft  aflez  rare  de  rencontrer  l’alun  de  plume 
femblable  à  celui  que  Lémery  décrit  ;  aufli  lit-oa 
dans  cet  Auteur  que  ce  véritable  alun  de  plume  ne 
fe  trouve  guères  que  dans  les  câbinêts  des  curieux  ; 
en  effet  celui  qui  fe  vend  chez  les  droguiftes  8c  les 
apothicaires ,  8c  qui  eft  commun  en  Saxe  8c  en 
Suède ,  n’eft  communément  que  de  l’asbefte  ,  (  ra¬ 
rement  du  gypfe  jlrié ,  )  qui  fe  diftingue  aifément 
de  l’alun  de  plume ,  en  ce  que  l’asbefte  eft  une 
fubftance  infipide  qui  ne  fe  diflbut  point  dans  l’eau, 
8c  ne  fe  bourfouffte  point  dans  le  feu.  Nous  avons 
eu  occafion  de  voir  plufieurs  fois  des  morceaux  d’a¬ 
lun  de  plume  dans  les  magafins  d’Amfterdam  8c  de 
Londres,  du  poids  de  vingt  à  vingt-cinq  livres:  ils 
nous  ont  paru  d’abord  femblables  au  gypfe  ftrié  ; 
tuais  c’étoient  des  morceaux  d’asbefte,  brillans  dans 
les  fraftures  ,  difpofés  intérieurement  enfaifceaux, 
foyeux ,  minces ,  blancs  Ôc  longs ,  friables ,  8c  s’é- 
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crafant  plus  ou  moins  facilement  fous  les  doigts  en' 
morceaux  indéterminés,  extérieurement  blanchâ¬ 
tres  ou  cendrés  ,  farineux,  fe  terniffant  à  l’air 
d’un  goût  affez  infipide  ,  rarement  âcre  ,  &  fa 
poudre  produifant  fur  la  langue  &;  fur  la  peau  des 
mains  une  efpece  de  demangeaifon. 

Ce  fel  (le  véritable  alun  de  plume) ,  qui  eft  en  par¬ 
tie  difToluble  dans  reau,devient  comme  fluide  dans  le 
feu,  &  a  été  nommé  trichius  par  Pline  &Tournefort, 
de  la  figure  de  fes  parties, qui  femblent  déliées  comme 
les  poils  d’une  chevelure.  C’eft  par  la  même  raifon 
que  quelques  auteurs  l’ont  appelé  alun  de  plume  ou 
fciflTile,  par  la  facilité  qu’il  a  de  fe  divifer.  Tour- 
nefort  a  parlé  dans  fon  V yyage  du  Levant ,  Tom.  I, 
page  /6j  ,  des  carrières  d’où  on  le  tire. 

Lémery  parle  d’un  autre  alun  de  plume,  qu’il 
dit  naître  dans  les  mines  de  Négrepont  ;  mais  les 
propriétés  qu’il  lui  afligne ,  nous  font  préfumer  que 
c’eft  encore  une  efpece  d’amyante,  &  qu’en  général, 
tout  ce  que  l’on  nomme  dans  le  commerce  alun  de' 
plume  ,  n’eft  qu’un  asbefte ,  quelquefois  un  gypfe 
ilrié  &  rarement  un  véritable  alun  de  plume  ,  d’au- 
tresfois  un  vitriol  de  zinc. 

On  fe  fért  en  quelques  pays  de  la  diflblution  de 
l’alun  de  plume  ,  pour  empêcher  ou  modérer  l’o¬ 
deur  qui  vient  de  la  fueur  des  aififelles  &  des  pieds  ; 
maisc’efl:  plus  communément  de  l’alun  calciné  dont 
pn  fe  fert  :  popr  cet  effet ,  on  le  mélange  avec  de 
la  poudre  d’iri  de  Florence. 

Espece  CCXFIIL 
III.  Terre  alumineufe. 

Terra  aluminarïs.  Alumen  terra  &  bitumlne  minera-', 
lifatumy  Wall.  Alumen  terra  mixtum, 

Elle  a  un  goût  ftyptique ,  aftringent,  une  odeur 
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bitumineufe  ,  paroît  s’enflammer  dans  le  feu ,  Sc 
y  exhale  fouvent  une  vapeur  ou  fumée  fulfureufe  : 
elleeft  de  différentes  couleurs.  La  terre  alumineufe 
eft  argilleufe  ,  très-déliée  ou  très-divifée ,  unie  à 
l’acide  vitriolique.  Dans  laNlécompofition  des  ar- 
gilles ,  fur-tout  celles  qui  font  très-tenaces  ,  nous 
avons  dit  qu’il  y  entroit  de  l’acide  vitriolique ,  mais 
en  petite  quantité  ;  il  y  a  plus  de  terre  que  d’acide, 
tandis  que  dans  Palun  il  y  a  plus  d’acide  que  de 
terre.  Ce  fel  eft  avec  excès  d’acide ,  6c  l’argille  eft: 
avec  excès  de  terre.  L’alun  a  une  faveur  forte ,  6c 
eft  difîbluble. 

On  a  , 

1.  La  terre  alumineufe  blanche.  \_Terra  alumU 
naris  alba  ,  Wallerii,  Alumm  terra  Jimplici 
mixtütn ,  CarTh,  Terra  melia  Cæsalp.‘\ 

Comme  elle  contient  peu  d’alun ,  elle  produit 
de  même  une  légère  ferifation  fur  la  langue  ;  elle  n’a 
prefque  point  d’odeur.  On  trouve  cette  terre  dans 
rîle  de  Milo  dans  l’Archipel. 

2.  La  terre  alumineufe  brune.  [  Terra  aluminarîs 
fufca,  JFaller.] 

Par  fes  propriétés  Intérieures  6c  extérieures ,  ella 
tient  le  milieu  entre  la  terre  alumineufe  blanche  , 
6c  celle  qui  eft  noire  :  on  en  trouve  près  de  Tor- 
gau  en  Saxe  ,  &  dans  le  Soiflbnnois  :  il  y  en  a 
aufli  une  veine  courante  fur  terre  ,  dans  la  Viguerie 
de  Prades  en  Rouffillon ,  qui  a  depuis  une  toife  juf- 
qu’à  quatre  de  largeur ,  dans  une  longueur  de  près 
de  quatre  lieues,  &:  qui  eft  abondante  en  aluri. 

3.  La  terre  alumineufe  noire.  [  Terra  aluminaris. 
nigra,  WALLER,  Altmen  terra  hitümïnosâ  mixtum  , 

Carth.'\ 

Sa  couleur  eft  plus  ou  moin$  noire  ;  elle  contient 
beaucoup  d’alun  d’une  faveur  fort  aftringente ,  6îi 

Tome  /,  H 
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brûle  dans  le  feu  en  y  exhalant  une  odeur  bitutnl- 
neufe  &  fulfureufe  :  on  en  trouve  à  Commun  en 
France,  à  Baurain  près  Bauvais ,  &:  en  Allemagne 
près  de  Freyenwald  &c  de  Ffall  ,  où  la  mine  qui 
s’y  trouve  eu  du  genre  des  dilatées  :  le  lit  en  eft  fort 
épais  ,  très-noir  ,  très-bitumineux  &  fulfureux  , 
très-inflammable  ;  après  quoi ,  elle  laifle  une  cen¬ 
dre  fpongieufe ,  prefque  infipide.  Les  ouvriers  de 
cet  endroit  en  retirent  la  partie  faline  de  la  même 
maniéré  qui  fera  décrite  pour  l’alun  de  glace.  Cette 
mine  d’alun  eft  fujette  aux  mêmes  phénomènes  des 
ardoifes  alumineufes  ;  expofée  à  l’air  libre  pendant 
une  très-grande  chaleur ,  elle  s’enflamme.  La  feule 
chofe  en  quoi  diftere  l’extraêlion  de  ce  fel  alumi¬ 
neux  ,  de  la  méthode  des  Anglois  ,  c’eft  qu’à  Hall 
l’on  pouffe  l’évaporation  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préci¬ 
pite  une  poudre  blanche  qui  eft  l’alun,  &  qu’on 
fépare  de  la  liqueur  jaune  ;  puis  on  rediffout  cette 
poudre  ;  on  évapore  la  liqueur  ,  &c. 

Espece  CCXIX. 

IV.  Pierre  alumineufe. 

Lapis  alumlnaris.  Alumen  lapide  minerallfatuml 
Alumen  minerali  alio  mïxtum ,  WOLT.  ] 

Il  y  en  a  de  différentes  couleurs  &  qualités.  La 
pierre aJJiennevCtii  qu’une  pierre  alumineufe,  tendre. 
La  pierre  acide  (  oxipetra)  eft  auffi  une  mine  d’alun 
pierreufe. 

I .  La  pierre  alumineufe  fiffile.  [  FiJJilis  alumi- 
naris.  Alumen  lapide  jijjili  mineralifatum ,  WalLE- 
EII.  Alumen  lapideum  ,  aut  fchijlus  aluminaris , 
W DUT.  Alumen  fijjili  inhœrens  ,  CARTH»  Lapis 
ifitramentarius  Nonnulior,  ] 
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Elle  eft  plus  ou  moins  dure ,  graffe  &  brillante  à' 
foeil  &  au  toucher ,  pefante  ,  jaunâtre  ,  brunâtre  , 
noirâtre  ,  d’un  goût  ftyptique  ou  aftringent ,  don¬ 
nant  dans  le  feu  une  légère  odeur  de  bitume ,  fe 
décompofantpeu  àpeuà  l’air  ,  &  paroiffant  alors 
chargée  de  petits  cryftaux  ,  dont  la  faveur  eft  alu- 
mineufe.  Lorfqu’on  entaffe  une  certaine  quantité 
de  cette  pierre  ,  &  qu’on  l’expofe  à  l’air  dans  les' 
tems  humides ,  elle  devient  d’abord  humide  ,  & 
blanchit  ,  ou  plus  ordinairement  encore  elle  fe  dé-' 
truit ,  s’échauffe  confidérablement  au  point  de  s’en¬ 
flammer  quelquefois  ;  ce  même  phénomène  arrive 
à:  toutes  les  mines  d’alun  entaffées.  La  pierre  alumi- 
neufe  accompagne  fréquemrnent  les  terrains  char¬ 
bonneux  &  pyriteux ,  ce  qui  ne  contribue  pas  pour 
peu  aux  inflammations  fouterraines  ,  aux  explo- 
flons  ,  &c.  Il  ne  faut  qu’upe  foible  connoiffance  de 
la  chimie  &  de  la  nature  des  pyrites  ,  pour  conce¬ 
voir  de  quelle  maniéré  cela  arrive.  On  rencontre  de 
cette  pierre  fchifto-alumineufe  dans  diverfes  mon¬ 
tagnes  de  la  Sibérie  :  quelquefois  aufli  le  fel  alumi¬ 
neux  fe  trouve  dans  les  fentes  de  cette  pierre  ,  fous 
la  forme  de  ftalaéfites  jaunes  ,  graffes  &  molles  (a). 
Celle  qu’on  rencontre  à  Giefen  ,  relTemble  à  une 
groflTe  ardoife.  ' 

Z.  Pierre  alumineufe ,  mélangée  de  terre  cal¬ 
caire.  [  Alümen  lapide  calcareo  mineralïfatum  , 

(«*)  On  prétend  que  cette  pierre  atramentaire,  que  l’on  trouve 
formée  en  ilalaftires,  eft  la  même  que  celle  que  les  Ruffes  ap- 
fent  kameaole  mafia  ^  (mot  corrompu  de  karaina  mafia,)  &  les 
Allemands  c’eft  à-dire  de  pierre:  on  amire  que 

c’eft  une  efpece  de  calcliitis.  Cartheufer  doute  fi  elle  eft  pro¬ 
duite  par  une  ardoife  alumineufe  tombée  en  efflorefcence ,  ou 
fi  elle  doit  être  rapportée  au  vitriol.  Gmelin ,  penfe  d’aprp  fes 
expériences  ,  qu’elje  eft  formée  d’un  acide  vitriolique ,  d’un  (èl 
alcali  minéral,  joint  à  du  fer  &  à  une  certaine  fubftance  graffe. 
On  l’employc  dans  le  pays  contre  le  cours  de  ventre. 
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W ALLER.  Alumm  calcarco  inhœrens  ^  Carth.  CaU 
careus  aluminam  ,  Acèldema.  ] 

Cette  pierre  eft  rpugeâtre ,  d’un  goût  ftyptique  ^ 
&  produit  une  effervefcence  très-fenfible  avec  les 
acides:  en  effets  outre  les  propriétés  particulières 
à  l’alun  qu’elle  contient  ou  qu’elle  peut  produire  , 
elle  donne  encore  les  mêmes  phénomènes  par  fa 
calcination  &  fa  décompolition  ,  que  la  pierre  à 
chaux  (a).  Elle  fe  trouve  à  la  Solfatara  &  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Rome.  C’eft  de  cette  efpece 
qu’on  tire  l’alun  rouge ,  appelé  alun  de  Rome  ,  Alu- 
mm  Romanum.  La  pierre  d’AlTo  ou  aflienne ,  lapis 
ajjiis  y  aut  lapis farcopkagm ,  eft  une  pierre  alumi- 
neufe  qui  tombe  facilement  en  efflorefcence  (F). 

3.  La  pierre  alumineufe  Sc  charbonneufe.  [L/- 
thanthrax  aluminaris ,  Wall,  Alumm  bitumino- 
fum  tcrr&um ,  Wolt,  ] 

On  en  trouve  près  de  Commetau  en  Bohême  , 


{a)  Wallerius,  Ohferv.  p.  prétend  que  l’acide  du  foufre  ne 
fe  trouve  ^oint  dans  la  terre  alumitieufè  rougeâtre  de  Rome, 
quand  on  eç  a  fait  la  lixiviation ,  ni  dans  la  pyrite  fulfureufe , 
ni  dans  la  pierre  çaiaminaire,  à  moins  qu’on  n’ait  lailïé  ces  ma¬ 
tières  quelque  tems  expolées  aux  injures  de  l’air.  Cet  acide  elt-il 
venu  de  l’air ,  ou  par  la  fuite  s’eft-il  formé  dans  le  feu,  ou  en- 
fin  étoit-il  tout  formé ,  mais  dans  l’impuiflance  de  fe  manifefter 
avant  fa  déliquefcence  ? 

{b)  Quel(^iies-uns  prétendent  que  cette  pierre  a  tiré  fon  nom 
d’une  ancienne  ville,  nommée  autrefois  Afius.  D’autres  croyent 
qu’on  a  prononcé  par  corruption  ,  pierre  aflienne,  on  di- 
loit  originairerhent  pierre  d’Afie.  Cette  fubftance,  n’eft  ni  com¬ 
pare,  ni  pefante,  veinée,  encroûtée  d’une  poudre  jaunâtre  &  lé¬ 
gère,  d’une  faveur  âcre  :  cette  pierre  le  trouve  fbuvent  en  Alîe 
&  en  Italie.  Lemery  ditqueles  anciens  s’en  (èrvoient  pour  conC- 
truire  leurs  fépulcres,  afin  que  les  parties  charnues  des  morts 
fuffent  promptement  corifumées  par  cette  pierre,  avant  qu’elles 
euflént  le  tems  de  fè  corrompre  ;  c’eft  ce  qui  l’a  fait  appela 
pierre  de  farcophage.  L’efflorelcence  faline  de  cette  pierre  eft 
eftimée  propre  à  nettoyer  les  vieux  ulcérés  &  les  cicatrices. 

La  pierre  phrygienne  eft  encore  une  efpece  de  raine  d’alun 
pierreufe,  dont  les  teinturiers  de  Phrygie  fe  fervoient  autrefois 
pour  donner  deTintenfit^é  à  leurs  couleurs  rouges. 
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en  Lorraine  àc  dans  plufieurs  autres  endroits  :  elle 
eft  ordinairement  recouverte  &  entre-mêlée  de 
terres  ou  pierres  de  différentes  nature  &;  couleurs  , 
&  defquelles  on  retire  avec  fuccès  du  vitriol ,  de 
l’alun ,  du  bleu  de  Pruffe ,  des  ochres  rouges  Sc 
jaunes. 

4.  Pierre  ou  ochre  qui  contient  de  l’alun  &  du 
zinc.  [  Lapis  aluminaris  &  calaminaris.  ] 

Outre  l’alun  qu’elle  contient  en  abondance ,  il 
s’y  trouve  auffi  du  zinc  :  telle  eft  la  mine  près  de 
Tfchern  en  Allemagne  (4), 

(tf)  Observation.  L’alun  qui  fe  débite  dans  le  commerce 
eft  artificiel  ;  on  le  tire  tantôt  de  certaines  fources  dont  les  eaux 
tiennent  en  diffolution  une  grande  quantité  d’alun,  &  qu’il  fuf- 
fit  d’évaporer  pour  l’en  retirer  nous  en  avoris  parle  dans  la  clalTe 
des  eaux.  Tantôt  il  fe  retire  des  terres  dures  ou  des  pierres  ten¬ 
dres  ,  d’une  couleur  rouffâtre  ou  grisâtre ,  &  dont  la  fuperficie 
eft  quelquefois  toute  eftleurie  ,  telles  qu’on  en  trouve  en  Italie  à 
la  Solfatara  près  de  Pouzzol  ,&  aux  alunUresde  Civ'ua  Vecchia. 
On  en  fait  la  calcination  ,  pendant  quinze  à  feize  heures,  dans 
de  grands  fourneaux  pareils  à  ceux  donc  nous  nous  fervons 
pour  la  chaux  ;  la  matière  étant  refroidie,  on  la  tranfporte  dans 
des  aires,  on  en  forme  des  tas  applatis  entre  chaque  aire ,  pro¬ 
che  d’une  foffe  ou  canal  rempli  d’eau  ,  &  dont  on  y  puife  la 
quantité  fuffifânte  pour  artofèr  la  mine  trois  à  quatre  fois  le 
jour  :  cette  opération  continue  pendant  cinquante  jours.  La  mine 
étant  gercée,  effieurie,  tombant  en  pouffiere  ,  on  en  tire  par  lexi- 
viation  dans  de  grands  chaudrons,  remplis  d’eau  qu’on  agite 
continuellement,  toute  la  partie  faline  qu’on  décante,  puis  on 
procède  à  l’évaporation  &  .à  la  cryftailifation.  Tantôt  l’alun  fe 
retire  des  pierres  fchifteufes  ou  ardoifes  noirâtres,  comme  il  s’en 
rencontre  dans  les  provinces  d’Yorck  &  de  Lancaftre ,  en  An¬ 
gleterre;  ou  de  ces  pyrites  très-fulfureufes ,  parfèmées  de  taches 
argentines  très-brillantes,  comme  il  s’en  voit  dans  la  mihede  fou- 
fre  de  Dylta  en  Suède  ;  tantôt  des  terres  calaminaires.  alutnmeu- 
fes,  luifantes,  bitumineufes  &  inflammables,  telles  qu’il  s’en  trouve 
dans  des  terrains  très-profonds,  proche  Valenciennes  en  France, 
près  d’Edimbourg  en  ÉcofTe,  &  aux  environs  de  Cork  en  Irlande. 

Les  mines  qui  contiennent  de  l’alun ,  fe  trouvent  toujours  dilpo- 
fées  par  lits  ,  &  communément  voifînes  des  charbons  de  terre. 
Boccone  nous  apprend  dans  fon  Mufxo  £  Fifica  e  di  expérience  , 
p.  146 ,  que  la  mine  d’où  on  tire  l’alun  romain ,  fe  trouve  par 
lits,  &  qu’elle  fc  rencontre  dans  les  environs  des  eaux  thermales 
&  minérales.  .  , 
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lamanicredont  on  prépare  maintenant  l’alun  de  Romcj* 

_ affe  avec  des.efFeces  de  rateap*  au  pied  occidental  des 

roches  de  la  Solfatara ,  (  lieu  autrefois  nommé  l^orum  VuUani 
ant  Campus.  Phlegracus,)  ,ime  quantité, d’une  pierre  rouffâtre,  blan¬ 
châtre  jirilê  comme  de  la  marne,  &  de  la  même.confiftance  :  on 
la  cane  par  morceaux:  on  en  remplit  jufqu’au;!:  trois  quarts  des 
chaudières  de  plomb  qui  ont  deux  pieds  &  demi  de  diamètre,  & 
autant  de  profondeur  ;  ces  chaudières  font  enfoncées  pour  cet 
effet  dans  le  terrain,  dont  la  chaleur  naturelle  fait  monter  en  cet 
endroit  k  thermomètre  deM.  de  Réauniur  à  37  degrés  au  deffus 
de  la  congélation  ;  on  verfe  enfuite  de  l’èau  dans  chaque  chau¬ 
dière,  jufqu’â  ce  qu’elle  fumage  la  mine  de  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  :  la  chaleur  du  terrain  échauffe  le  tout  ;  &  par  le  moyen  de 
cette  digelf ion,  l’alun  fe  dégage  de  la  terre,  fe  diffout  &  vient  fe 
cryffallifer  à  la  furfâce;  mais  comme  dans  cet  état  il  eft  encore 
fort  impur ,  on  le  fait  fondre  de  nouveau  avec  de  l’eau  chaude 
contenue  dans  un  grand  vafe  de  pierre  qui  a  la  forme  d’un  en¬ 
tonnoir ,  &  cryftallifèr  enfuite;  pour  lors  on  obtient  un  fel  en 
beaux  cryftaux,  &  les  matières  étrangères  fe  précipitent  au  fond 
de  l’entonnoir  de  çierre.  Cette  defeription  de  l’alun  romain  a  été 
faite  par  M.  l’abbé Nollet,  au  retour  de  fon  voyage  d’Italie:  on 
nomme  cet  alun  ,  alun  âi  rocca  ,  ou  alun  de  Civita-  Vecchia ,  alun 
fainti  alun  rouge.  En  effet,  il  eft  rouge  à  l’extérieur ,  mais  il  eft 
blanc  dans  l’intérieur.  Voye\  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien¬ 
ces,  ann.  1750.  M.  l’abbé  deMazéasa  donné  dans  le  cinquième 
volume  des  Sçavans  étrangers,  un  Mémoire  fort  inftruftitfurles 
mines  d’alun  de  la  ToZ/d,  dans  le  voifinage  de  Rome,  &  fur  celle 
de  Polinier,  en  Bretagne,  qu’il  trouve  être  de  la  même  efpece. 

Nous  avons  dit  que  l’alun  de  Civita-Vecchia,  à  quatorze  lieues 
de  Rome,fe  retire  d’une  pierre  blanchâtre  que  l’on  fait  calciner, 
&  que  l’on  met  enfuite  entas  fur  des  places  environnées  d’eau  ; 
qu’on  arrofe  avec  l’eau  ces  pierres  calcinées  trois  ou  quatre  fois 
par  jour,  pendant  fïx  fèmaines ,  jufqu’à  ce  que  l’alunatioii  s’an¬ 
nonce  par  un  efflorefce.nce  rougeâtre  à  la  fuperficie  des  pierres  ; 
&  qu’enfuite  on  procédé  à  la  dinolution ,  &  â  la  cryftallifation. 
L’alun  de  Rome  n’eft  point  fen  grofîes  mafîes  comme  l’alun  de 
roche  ou  de  glace ,  mais  en  morceaux  gros  comme  des  aman¬ 
des  ,  des  noix  ou  des  œufs. 

Valun  de  roche  ou  de  glace  fe  prépare  encore  différemment  :  par 
exemple,  fi  on  le  tire  des  terres  pyriteufes  proprement  alumineufes» 
(  mais  qui  cependant  contiennent  toujours  quelques  autres  fubf- 
tances  inflammables  &  tout-à-fâit  étrangères,)  on  doit  les  mettre 
en  grand  tas,  pendant  un  an  pour  le  moins,  expofées  à  l’air  fous 
des  hangars,  avant  que  d’en  faire  ufage,  afin  qu’elles  s’y  décompo- 
fent  ou  s’y  développent  entiéreraetit,  &  qu’elles  deviennent  propres 
à  être  lavées,  pour  donner  leur  fel  :  on  a  grand  foin  de  prévenir 
l’embralement  du  foufre,  qui  réfulte  quelquefois  de  la  décompou- 
lion  de  ces  fortes  de  terres  falino  minérales ,  lors  fur-tout  qu  a- 

•jrs  de  grandes  pluies,  elles  reçoivent  les  impreflîons  d’une  cha- 

c.  ;  ;  jfîive,  foit  de  l’atmofphçre,  foit  des  rayons  du,  foleil  »  car 
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Cét  einbrafement  eft  en  pure  perte  pour  les  entrepreneurs,  indé¬ 
pendamment  des  dangers  qui  peuvent  s’enfijivre  :  (onétoitmême 
autrefois  dans  l’ufage  de  torréfier  la  raine.)  On  connoît  que 
la  mine  ou  terre  alumineufe  eft  en  état  de  donner  Ion  fel ,  lorf- 
qu’elle  eft  toute  couverte  de  flocons,  &  que  les  particules  qui  la 
compofent,  font  délunies  &  devenues  très-tendres}  alors  on  la 
mec  macérer  dans  des  auges  de  bois  ou  des  réfervoirs  fembla- 
bles,  &  remplis  aux  deux  tiers  d’eau  ;  on  l’y  laiffe  lëjourner  vingt- 
quatre  heures  ou  environ,  on  la  remue  de  tems  en  tems  j  puis 
on  retire  cette  eau  qui  eft  chargée  de  la  partie  lâline ,  en  la  fai- 
fant  couler  par  des  tuyaux  de  bois,  jufques  dans  l’attelier  oii  on 
la  fait  bouillir  &  évaporer;  on  continue  de  remettre  de  nou¬ 
velle  eau^  fur  la  terre,  pour  en  extraire  tout  le  Cd  ,  ce  qui  fe  re- 
connoît  à  fon  infipidité  :  après  quoi,  on  expofe  encore  Ja  terre, 
pendant  un  an,  à  l’air;  &  au  bouc  de  ce  tems,  elle  produit  en¬ 
core  de  l’alun  qu’on  retire  par  les  mêmes  opérations  que  ci-def- 
fus;  il  y  a  même  des  endroits  où  la  mine  d’alun  Itxiviée,  en- 
fuite  expofée  pendant  deux  à  trois  années, produit  chaque  année 
de  l’alun.  Après  cela ,  on  jette  fouvent  comme  inutile  la  terre 
qui  a  diminué  de  plus  des  deux  tiers  de  fon  premier  volume. 
L’évaporation  de  ces  eaux  chargées  d’alun,  fe  fait  dans  de  gran¬ 
des  chaudières  de  plomb,  qu’on  entretient  toujours  pleines ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  fel  ne' contienné  que  la  jufte  quantité  d’eau 
néceflaire  à  fa  cryftallilàtion.  On  décante  la  liqueur  bouillante 
dans  une  très-grande  cuve  de  bois ,  afin  que  la  terre  jaune 
du  vitriol,  fufpendue  dans  l’alun,  &  qui  empêcheroit  la  for¬ 
mation  &  la  cryftallifation  de  l’alun  ,  fe  précipite.  Il  faut^  ici  dé 
l’expérience  pour  connoitre  les  degrés  d’évaporation ,  d’épura¬ 
tion,  &  les  moyens  nécefl'aires  de  remédier  à  tous  les  accidens 
contraires:  on  fait  paffer  la  liqueur  de  la  grande  cuve  dans  plu- 
fieurs  autres  cuves  moins  grandes  ;  on  l’y  laiffe  léjourner  pen¬ 
dant  quelques  jours,  en  oblèryant  de  la  remuer  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  afin  que  les  parties  hétérogènes  à  la  nature  de 
l’alun  p'uiffent  s’en  dégager  &  fe  précipiter  :  fouvent  la  liqueur 
étant  refroidie,  ne  produit  pas  encore  un  pur  alun  ;  alors  on  y 
joint  ce  qu’on  appelle  le  fondant ,  c’eft-à-dire ,  la  matière  qut 
rélulte  après  l’évaporation  de  l’eau-mere  des  favonniers  ,  &  l’on 
en  fait  diffoudre  dans  de  l’eau  une  quantité  fuffifame  pour  ache¬ 
ver  de  dégager  toute  fubftance  étrangère  d’avec  l’àlun;_  quelque¬ 
fois  même  on  eft  obligé  de  lè  fervir  ou  d’une  forte  léffive,  Iqit 
de  cendres  gravelées,  foie  de  cendres  de  bois  neuf,  ou  del’unne 
putrifiée,  ou  d’un  peu  de  chaux  vive  :  il  faut  néanmoins  appor¬ 
ter  une  attention  finguliere ,  pour  ne  pas  decompofer  l’alun,  en 
détruifant  l’obftacle  qui  empêchoit  la  cryftallifation  &  la  purete 
de  ce  fel.  Quand  tout  ceci  eft  fait ,  on  laine  encore  DOTiliir  la 
liqueur  nouvellement  décantée  ,  &  on  continue  de  l’évaporer 
jufqu’à  pellicule  j  alors  on  la  met  d'ans  des  bariques  ou  tonneaux, 
aux  parois  defquels  les  molécules  de  l’alun  s’attirent  &  s’unifient 
en  raifon  de  leurs  mafl’es,  &  fe  cryftallifent  dans  l’intervalle  de 
vingt  à  trente  jours.  Comme  toute  la  liqueur  ne  fe  coagule  pouii  en 
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lel,on  efl:  obligé  de  la  retirer  par  des  trous  qu’onv  a  faits  au  fond 
&  autour  du  tonAeau  j  quelquefois  l’on  renverfe  l’embouchure 
du  tonneau  dans  une  des  chaudières,  afin  que  le  lel  s’égoutte. 
Ceft  ainfi  que  fe  prépare  l’alun  de  glace  :  on  l’envoie  aux  épiciers 
dans  ces  mêmes  tonneaux,  qui  pefentordinairernent  chacun  dix 
quintaux  ou  ün  millier.  11  n’efl:  pas  rare,  quand  on  caffe  le  ton¬ 
neau,  de  ne  trouver  qu’un  feul  bloc  de  cryftal  d’alun ,  fous  la 
forme  qu’on  lui  voit  dans  toutes  les  boutiques  :  on  le  nomme 
alun  blanc,  ou  alun  de  tocht,  alumen  rupeum  :  fes  cryftaux  font 
odaëdres,  blancs,  clairs,  tranlparens ,  femblables  au  cryftal  de 
Madagafcar  :  c’eft  l’efpece  d’alun  le  plus  en  ufàge  chez  les  mon^ 
noyeurs,  &  notamme-nt  chez  les  enlumineurs,  lés  teinturiers,  qui 
s’en  fervent  pour  rendre  leurs  teintures  claires,  vives  &  plus  dtu- 
rables  qye  ne  fait  l’alun  de  Rome.  On  prétend  que  l’alun  mêlé  avec 
le  vitriol  ,'donne_  de  l’appui  à  l’encre ,  qui ,  fans  la  terre  de  l’alun, 
perceroit-le  papier:  &  les  couleurs  des  étoffes  perdroient  de 
leur  éclat,  fi  cette  terre  n’étoit  dans  la  bafe  de  leur  teinture.  L’a¬ 
lun,  feul,  employé  avec  prudence,  eft  un  excellent  aftringent  dans 
les  hémorragies. 

On  dit  que  les  aluns  de  Suède,  d’Angleterre  &  d’Efpagné  par¬ 
ticipent  abondamment  d’un  vitriol  martial,  &  ceux  d’Italie  du  fel 
marin  :  c’eft  fans  doute  à  la  nature  de  leurs  differentes  bafes  acci¬ 
dentelles,  que  nous  devons  la  variété  qui  fe  remarque  dans  leurs 
couleurs  &  dans  leurs  cryftallifations.  Nous  avons  un  Trailé  fur 
la  Vitriolifation,  Ÿ Alunation,  parM.  Monnet;  c’eft  un  Ouvrage  à 
confiilter.  _  ■ 

Ce  que  l’on  appelle  alun  (àccharin  ,  eft  une  compofition  qui 
fe  fait  avec  l’alun  de  roche,  les  blancs  d’œufs  Si  l’çau  de  rofe,  cuits 
enfemble  ,  jufqu’à  une  telle  confiftance ,  qu’on  en  puiffe  former 
des  petits  pains  coniques  pyramidaux  ,  de  la  gtofleur  du  pouce, 
Si  qui  prennent ,  en  fe  refroidiffant ,  la  dureté  &  la  configura¬ 
tion  d’un  pain  de  fucre  même  ;  on  fe  fert  de  cette  préparation , 
en  la  faifant  dilToudre  dans  du  vinaigre,  pour  raffermir  les  peaux 
molles,  &  pour  rendre  les  armes  luifantes.  On  met  aufti  de  l’alun 
dans  les  liqueurs  deftinées  à  conferver  des  animaux,  afin  de  con- 
ferver  aulîj  leurs  couleurs.  On  s’en  fert  encore  pour  deflaler 
de  la  morue  ;  mais  il  devroit  être  défendu  à  des  patiffiers  d’en 
faire  wfage,  (de  l’alun  brillé)  dans  la  confection  de  leurs  bif- 
çuits. 
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GENRE  XL. 

IX.  Vitriol. 

[  Vitriolum,  Calcanthum  Lemery.I 

Nous  avons  dit  que  l’acide  vitriolique  ,  fans  bafe 
terreufe  ou  alcaline ,  ou  métallique ,  n’eft  point  fo- 
lide  ;  il  efl;  fluor.  Nous  parlerons  ici  de  ceux  qui 
font  fous  une  forme  concrète.  La  première  cryftal- 
lifation  de  ce  fel  minéral  &  neutre  ,  a  la  figure  d’une 
lozange  ou  d’un  quarré  ,  dont  les  angles  font  aigus 
ou  difpofésen  rhomboïdes.  Voyez  Wall.  fig.  12, 
Ces  mêmes  cryftaux  venant  à  être  difîbus  dans 
l’eau  ,  fi  on  les  fait  cryftallifer  de  nouveau,  ils 
affeftent  de  prendre  une  figure  dodécaèdre  ,  tantôt 
plus, tantôt  moins  régulière.  Voy.  ibid.fig.  14.  Onob- 
ferve  que  fouvent ,  dans  la  folution ,  il  fe  précipite  au 
fond  du  vafe  des  particules  hétérogènes ,  indépen¬ 
damment  des  métalliques  où  demi  -  métalliques  : 
c’efl;  ce  qui  a  fait  appeler  le  vitriol  fel  métallique  , 
fal  mualliferum.  La  liqueur  étant  épurée  ,  efl  ver¬ 
dâtre.  (Sur  la  purification  du  vitriol,voy.  Kunckel, 
in  Obf  chimie,  &  l’auteur  du  livre  Sta  veritas  her- 
metis,  )  Le  vitriol  produit  fur  la  langue  une  faveur 
ilyptique  ,  acide  &  aufteré.  La  quantité  d’eau  que 
ce  fel  contient  fait  qu’il  fe  liquéfie  très-facilement 
dans  le  feu  ,  avec  bouillonnement ,  &  devient  d’a¬ 
bord  fluide  comme  de  l’eau  :  fon  humidité  étant 
perdue  ,  il  fe  defifeche  en  une  matière  blanche  , 
jaune,  rouge  &  poreufe  ,  mais  folide  ,  un  peu 
dure ,  cependant  friable  &  facile  à  réduire  en  pou  - 
dre,  On  connoît  plufieurs  efpeces  de  vitriols  natu- 
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rels ,  qui  ont  des  couleurs  &  des  propriétés  très-dif¬ 
férentes  (a). 

Tous  les  vitriols  font  d’abord  tranfparens  ;  mais; 


(o)  Le  vitriol  eft,  (èlon  Wallerius,  Obfervat.  x^p.  199,  un  fel 
métallique  formé  par  un  acide  fulfureux  ou  vitrioiique ,  mêlé 
avec  de  l’eau,  qui,  après  avoir,  diflous  quelque  métal,  s’eft  cryfta. 
lifé  fous  la  forme  d’un  fol.  On  foait  que  la  nature  produit  autant 
d’elMces  de  vitriols ,  qu’il  y  a  de  fubftançes  métalliques  capables 
de  fe  vitriolifor,  c’eft- à-dire  fufceptibles  d’étre  mifos  en  diffolii- 
tiou  par  un  acide  fulfureux.  Le  fer, le  cuivre ,  le  zinc,  font,  de 
tous  les  métaux,  ceux  avec'  lefquels  il  a  le  plus  d’affinité.  L’acide 
fulfureux,  (continue  Wallerius,)  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans 
les  pyrites ,  mais  encore  à  la  furface  &  dans  le  foin  de  la  terre , 
dans  l’eau,  dans  les  plantes  aftringentes,  dans  l’atmofphere,  dans 
le  règne  animal  ;  d’oû  l’on  peut  conclure  que,  quoiqu’on  puiffe 
regarder  la  pyrite  comme,  la  foule  matrice  ou  minière  du  vitriol, 
cela  n’empêclie  point  que  l’acide  du  foüfre  n’exifte  même  dans 
les  endroits  ou  la  pyrite  ne  fo  trouve  point,  &  que  par-tout  où 
il  fe  trouve  de  l’acide  fulfureux  mêlé  à  de  l’eau,  &  en  même  teins 
une  des  fubftances  métalliques  que  nous  venons  de  citer ,  il  n’y 
ait  auffi  du  vitriol. 

La  pyrite  fulfureufe  eft  peut-être  la  matière  qui  produit  le  plus 
de  vitriols  naturels ,  dans  l’intérieur  de  la  terre  ;  cette  pyrite 
tombe  en  efflorefcence  par  le  contaft  de  l’air  &  de  l’eau  ;  le  phlo- 
giftique  de  fon  foufre  fe  détruit,  &  alors  la  vitriolifâtion  fo  fait.  Si 
le  vitriol,fousunétatfluor,rencontre  dans  les  fouterrains  une  terre 
à  argille,  il  en  réfulte  une  matière  d’alun:  fi  au  lieu d’argille, 
il  rencçntre  du  zinc,  il  formera  la  couperofo  blanche  :  s’il  neren. 
controit  que  du  cuivre,  il  en  réfulteroit  le  vitriol  bleu  :  enfin  s’il 
ne  rencontroit  que  du  fer,  il  formeroit  un  vitriol  verd.  On  ftait 
que  ces  fubftances  ont  différens  degrés  d’affinité  avec  l’acide  dont 
il  eft  queftion  ,  &  par  confëquent  qu’elles  peuvent  être  fhauees 
les  unes  par  les  autres,  quand  elles  viennent  à  s’unir  a  l’acide 
vitrioiique  :  c’eft  ainfi  qu’en  faifant  bouillir  de  l’alun  dans  une 
terrine  de  fer.  la  terre  argilleufe  fe  précipite ,  parce  que  1  acide 
vitrioiique  l’abandonne. ,  ayant  plus  d’affinité  avec  la  matière  du 
fer,  &  forme  avec  celui-ci  du  vitriol  verd  ;  c’eft  par  la  même  loi 
que  le  cuivre,  diflous  par  l’acide  vitrioiique,  fe  précipite  quano  on 
plonge  dans  cette  diflblution  une  barre  de  fer,  ce  qui  forn}eie 

cuivre  reflufcité  ou  de  cémentation.  Ces  fortes  de  tranfmutations 
font  trop  connues  pour  nous  y  arrêter  :  tout  ne  dépend  que  au 
plus  grand  nombre  de  rapports',  c’eft-à-dire  de  l’affimte  relpe - 
tive ,  plus  ou  moins  grande ,  de  ces  fubftances  avec  1  acioe  v  - 
triolique.  On  trouve  dans  les  livres  modernes  n® 
tails  les  plus  eirconftanciés  à  cet  égard.  On  peut  conimter  ® 
potre  Mémoire  fur  la  Vitriolifâtion  &  les  Pyrites  »  lu  a  1  Acade  ^ 
royale  des  Sciences,  Sc  imprimé  dans  le  cinquième  volume 
Sçavans  étrangers. 
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pour  peu  qu’ils  reçoivent  le  contaft  de  l’air ,  ils  de¬ 
viennent  bientôt  opaques  &:  farineux  :  ils  exigent 
feize  fois  autant  d’eau  que  leur  poids ,  pour  être 
entièrement  diffous  ;  en  cet  état ,  ils  ont  la  propriété  , 
notamment  celui  qui  eft  martial ,  de  noircir  la  tein¬ 
ture  des  plantes  aftringentes  ,  des  noix  de  galle ,  Sc 
d’en  faire  de  l’encre  ,  qui  eft  la  bafe  de  la  teinture 
en  noir.  On  trouve  ces  fortes  de  fels  tout  naturelle¬ 
ment  formés ,  tantôt  en  cryftaux  ,  tantôt  en  ftalac- 
tites ,  &  tantôt  fous  la  forme  d’un  duvet ,  élevé? 
le  long  des  parois  qui  forment  un  fyphon  à  la  li¬ 
queur  qui  le  contenoit ,  ou  plus  eommunément  at¬ 
tachés  contre  les  parois  ,  en  haut  ôf  dans  le  bas  de 
quelques  grottes  &  ipinieres  métalliques  ,  dans  le 
Hartz  ,  en  Hongrie,  dans  le  pays  de  Liège,  en 
Bretagne,  &cc. 

Espece  Ç  C  X  X, 

I.  Le  Vitriol  verd,  ou  la  Couperofe  verte  naturelle.' 

[  Vitriolum  viride  martiale.  Vitriolum  ferreum , 
yiride  ^  cuhicum  ^  LiNN.  i.  Atramentum  Qt/o- 
RUMDAM,  Vitriolum  ferri ,  viride,  nativum  ^ 
Waller.  Vitriolum  nudum  ,  nativum  ,  viride  , 
ferro  imprægnaturn ,  WoLT.  Vitriolum  ferri  nu¬ 
dum  ,  viride ,  Carth.  Vitriolum  ferri.  Vitrio¬ 
lum  Martis  AucT.'\ 

La  couleur  de  ce  vitriol  eft  ordinairement  verte  : 
il  fe  décompofe  facilement  à  la  chaleur  ,  &  fe  ré¬ 
duit  en  une  poudre  grife.  Si  on  le  fait  diflbu- 
dre  dans  l’eau ,  il  fe  dépofe  une  matière  jaune  au 
fond  du  vafe  ;  &  ,  au  bout  d’un  certain  tems  ,  il 
donne  une  couleur  jaune  au  verre  dans  lequel  on 
en  a  fait  la  diflblution.  On  trouve  ce  vitriol  dans 
les  montagnes  à  couches  où  il  y  ^  des  pyrites  ôc 
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certains  charbons  de  terre  ,  &  dans  les  montagne^ 
à  filons ,  notamment  à  Baumanshol  Se  dans  le  mont 
Rammelsberg  à  Gofl'ar.  Dans  les  montagnes  de 
Chemnitz  ,  eft  encore  une  plus  fameufe  mine  de  vi- 
riol  ;  elle  a  quatre-vingt  brafles  de  profondeur. 

On  a , 

1 .  Le  vitriol  martial  en  cryftaux.'  [  Vîtriolum 
fer  ri  cryfallifatum ,  Wall.  Vitriolum  Munis  cryf 
tallifatum ,  cryjlatUs  cubicis ,  Carth,^ 

Ce  vitriol  eft  très -rare:  on  ne  le  rencontre 
guères  que  dans  les  cabinets  des  curieux  ,  ainlî  que 
les  variétés  fuivantes.  ' 

2.  Le  vitriol  martial  en  ftalaftite.  \Vitriolum 
ferri  flalaUiticum  ,  WALL.  Vitriolum  Munis Jîiriu‘ 
formæ  ,  Carth.  ] 

On  en  trouve  dans  la  cavité  des  filons  métalli'^ 
ques  :  il  eft  fortement  attaché  à  la  pierre  6c  aux  pa¬ 
rois  des  falbandes,^  6c  reffemble  aux  glaçons  qui 
pendent  aux  toits  :  fa  figure ,  tant  intérieure  quW 
térieure ,  eft  irrégulière  6c  indéterminée. 

3.  Les  fleurs  de  vitriol  de  Mars.  [  Vitriolum  ferri 

germinuns  ,  WALL.  Vitriolum  Munis  lunuginofum  , 
Carth.']  V 

Il  s’en  forme  en  pleine  campagne  ,  ainfi  que  dans 
le  fond  des  mines  :  elles  refïemblent  aftez  à  des 
flocons  de  laine  frifés  :  leur  épaififeur  6c  longueur  eft 
plus  ou  moins  confidérable  (ù).  Des  minéralogiftes 

{a)  Observation.  Le  vitriol  verd  des  boutiques,  vlmoluta 
virlde  officinaKum,  tel  qu^il  Ce  débité  chez  les  épicieiS'-droguiftes , 
pour  l’ufage  des  arts  &  métiers,  eft  artificiel  :  on  le  retire ,  pa>-‘ 

la  lotion  des  terres  &  pierres  vitrioliques,  fulfureufes,  qui  con¬ 
tiennent  du  fer;  1®  parla  calcination  ou  l’éüxation  des  pyntçs 
vitriolico-martiales ,  &c.  j®  pat  la  cémentation  des  eaux  vitnoli- 
ques,  ferrugineufes  &cuivrcufes, qu’on  fait  évaporer  par  lespro* 
cédés  fuivans. 

Les  terres  &  pierres  qui  font  empreintes  de  vitriol ,  ont  une 
couleur  tantôt  jaune,  tantôt  rouge  ou  noire.  On  ne  s’occupe  a 
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fcnt  nommé  trichmsXo.  vitriol  qui  s’attache  ,  fous  la 
forme  de  cheveux  ou  cryftaux  capillaires  ,  à  la  fur- 

tirer  le  vitriol  de  ces  pierres  ou  terres ,  qu’autant  qu’elles  con¬ 
tiennent  peu  de  métal,  autrement  on  les  exploite  comme  fubftan- 
ces  métalliques. 

Les  pyrites  ferrugineufes  &  fulfuteufes,  ou  d’un  jaune  pâle, 
font  de  toutes  les  fubltances  minérales,  celles  qui  produifent  la 
plus  grande  quantité  de  couperqfe  verte  ri  on  traitoit  autrefois 
en  Suède,  bien  différemment  qu’on  ne  fait  aujourd’hui,  les  pyri¬ 
tes  fulfureufès.p^ntM  Çulfureus  radis,  pour  en  obtenir  tous  leurs 
produits  :  on  en  tiroir  d’abord  le,  foufre  par  la  iftillation  dans 
des  vaiüeaux  appropriés;  &  du  réfidu  qu’on  laiffoir  quelque 
tems  expofé  a  l’air,  (quelquefois  pendant  fîx  mois,  ou  jtifqu’à 
ce  que;la  matière  s’échauffât  forteiuent,  qu’elle  panât  pouffer 
des  fumées  le  jour,  &■  des  flammes  la  nuit,)  on  en  obtenoiten- 
‘foice  du  vitriol  verd  ;  enfin,  de  ce  qui  reftoit  encore,  on  en  ti¬ 
roir,  au  bout  d’un  certain  tems,  de  l’alun,  par  la  lixiviation,  &c. 
Mais  aujourd’hui  on  n’en  retire  plus  l’alun  qui,  comme  l’on  fçait, 
ne  diffère  du  vitriol  que  par  fà  bafe  terreufè  &  non  métallique  } 
on  (è  lert  immédiatement  du  réfidu  ou.  précipité  jaune  de  vi¬ 
triol,  pour  faire  la  couleur  rouge  »  nommée  fânguine  fpurius,  ou 
crayon  rouge  falé,  qu’on  emploie  dans  les  groffes  couleurs  ;  pouc 
cela  il  fuffit  de  la  calciner  après  l’avoir  lavée. 

Aujourd’hui,  pour  procéder  à  l’opération  du  vitriol  artificiel, 
qn  ramaffe  une  grande  quantité  de  pyrites  vitriolico-martiales, 
OU  pyrites  fulfureufes  martiales.  {Voyeila  clajfe  des  pyrites,)  On 
les.  amoncelle  les  unes  fur  les  autres,  à  la  hauteur  de  trois  à  qua¬ 
tre  pieds  OU  environ  dans  de  grandes  aires  préparées  pour  cela, 
conftruires  fur  un  terrain  élevé  &  expofe  à  l’air  libre  :  on  les 
laille,  en  cet  état,  éprouver  l’aéfion  de  l’air,  du  foleil  &  de  la 
pluie  pendant  deux  oii  trois  années  ;  on  a  foin  de  les  re¬ 
muer  de  trois  mois  en  trois  mois,  afin  de  leur  procurer  une  efo 
florefcence  égale  par-tout.  On  remarque  qu’elles  commencent 
par  fe  gercer,  fe  déliter  &  augmenter  de  volume  j  elles  s’échauf¬ 
fent  confidérablement  :  c’ell  en  cet  inlfant,  que  le  foufre  fe  dé- 
compofe,  fon  phlogiflique  fe  détruit,  &  que  le  vitriol  pur  fe  forme 
&  commence  à  paroître  en  maniéré  de  flocons  blanchâtres,  cen¬ 
drés,  grisâtres,  Xur  la  fuperficie  des  pyrites  elles-mêmes,  dont  le 
liflu  ne  ceffe  de  fo  détruire  de  plus  en  plus,  fur-tout  à  l’iflue  des 
pluies ,  â  çaufê  que  l’eau  les  pénétré,  en  diffolvant  la  partie  fa- 
line  ou  efflorefcence  en  flocons ,  &  leur  fait  perdre  le  brillant 
ou  le  faux  éclat  métallique  qu’elles  ont. 

C’eft  ainfi  que  l’eau  chargée  des  portions  de  fèl^  vitriolique 
martial,  provenant  des  pyrites  que  nous  avons  dit  être  répan¬ 
dues  ,  cntaffées  fur  un  lieu  élevé ,  mais  difpofé  en  pente  ,  tombe 
dans  des  canaux  qui  vont  fe  rendre  dans  des  efpeces  de  citer¬ 
nes  que  l’on  a  formées  exprès  dans  les  environs  :  on  y  en  laiffe 
amaflér  une  allez  grande  quantité  pour  fuffire  à  plus  d’une  éva- 
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faœ  de  quelques  terres  ou  pierres  qui  contènoiene 
des  pyrites  en  efflorefeence.  Les  mineurs  Alle^ 

poration:  on  biffe  repofer  cette  eau  ;  enfüite  on  en  remplit  de 
grands  vaiffeaux  de  plomb  expolcs  lut  le  feu  :  quelquefois  on 
plonge  dans  la  liqueur  bouillante  des  morceaux  de  fer,  pour  four- 
nir  au  befoin  une  forte  bafe  métallique  à  l’acide .  qui  en  peut 
manquer  :  puis  on  fait  évaporer  lentement  &  à  Ibir  libre  la 
liqueur,  jufqii’à  ce  qu’il  fe' forme,  à  fà  fuperficie,  une  pellicule 
terne  i  alors  on  ceffe  le  feu,  &  on  retire  la  liqueur  qu’on  laiffe 
un  peu  repofer,  enfuite  on  la  conduit  dans  des  baniqües  de  bois 
expofées  au  frais.  Quelques  jours  après  que  la  liqueur  eft  tota¬ 
lement  refroidie ,  on  la  trouve  convertie ,  pour  la  plupart ,  en 
cryfttnix  d’une  belle  couleur  verte,  de  ligure  rhomboïdale.Tellè  eft 
la  préparation  du  vitriol  verd ,  dans  l’ifle  dè  Wic  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Londres,  dans  les  environs  de  Dantzick ,  du  pays  de 
Liège,  en  Suède ,  &  notamment  à  Swartzemberg.&  à  Geyer  dans 
la  Haute-Saxe.  Comme  ce  vitriol  ne  participe  que  du  fer,  il 
conferve  aifément  là  couleur:  celui  d’Angleterre  eftencryiiàux 
de  couleur  verte  brune,  d’Un  goût  doux,  aftringent,  approchant 
de  celui  du  vitriol  blanc.  Le  vitriol  dans  lequel  on  remarque 
une  furabondance  de  fer,  eft  d’un  beau  verd  pur  :  c’eft  celui  dont 
on  dit  que  l’on  emploie  quelquefois  pour  l’opération  de  l’huile  de 
vitriol  :  celui  d’Allemagne  eft  en  cryftaux  d’un  verd  bleuâtre,  allez 
beaux ,  d’un  goût  âcre  &  aftringent  :  ils  participent  non-feu¬ 
lement  du  fer ,  mais  encore  d’une  portion  de  cuivre ,  puifque, 
frottés  contre  l’acier,  ils  y  biffent  une  trace  rouge  de  cuivre  î 
on  emploie  cette  derniere  efpece  pour  l’opération  de  l’eau  forte  : 
lî  l’on  a  trop  évaporé  la  liqueur ,  les  cryftaux  font  irréguliers 
&  confus. 

Le  vitriol  verd  fe  retire  encore  d’une  'autre  matière  que  des 
pyrites  :  dans  les  mines  où  l’on  exploite  le  cuivre  ,  notamment 
en  Suède  ,  le  fond  des  galeries  eft  toujours  abreuvé  d’une  eau 
provenante  de  bcondenfation  des  vapeurs  humides  qui  régnent 
dans  ces  mines  ;  quelquefois  même  il  fort,  par  quelques  ouver¬ 
tures  naturellement  pratiquées  dans  le  bas  de  ces  mines ,  une 
liqueur  thermale  très-bleuâtre  &  légèrement  verdâtre  :  c’eft  le 
yitriolum  ferreum  &  cupreum  aquïs  immixtum.  On  adapte,  à  l’ori¬ 
fice  de  cette  iflue,  un  tuyau  de  bois,  qui  conduit  b  liqueur  dans 
une  citerne  remplie  de  vieille  ferraille  :  la  partie  cuivreufe  en 
diflblution ,  qui  donnoit  au  méknge  une  couleur  bleuâtre ,  fait 
divorce ,  &  fe  dépofe  en  forme  d’une  boue  roufsatre  fur  les 
morceaux  de  fer,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ont  plus 
d’affinité  avec  l’acide"  vitrioli^jue  ,  que  n’a  le  cuivre  ;  alors  la 
liqueur ,  de  bleuâtre  qu’elle  étoit  pour  la  plus  grande  partie,  je 
change  en  une  belle  couleur  verte ,  fimple  &  martiale  :  w  ja 
décante  dans  une  autre  citerne ,  dont  le  niveau  eft  pratique  a  la 
bafe  de  b  précédente  :  on  y  plonge  de  nouveau  un  morceau 
de  fer  ,  lequel ,  s’il  ne  prend  pas  extérieurement  b  couleur  du 
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inands  ont  donné  le  nom  de  jo'èckds  à  ces  fortes 
de  vitriols  cryftallifés. 

Espece  CCXXL 

II.  Le  Vitriol  bleu  natif,  ou  le  Vitriol  de  cuivre. 

[  Vunolum  cœruîeum.  Vitriolum  cuprî.  Cuperofa. 
ItALOR,  Vitriolum  cupreum  ,  cotrukum  ^  dode~ 
cdédron  ,  Linn.  2.  Vitriolum  cupri  cœrukum  , 

cuivre  rouge,  ni  nefe  diffout  point,  fournit  une  preuve  cont 
tante  que  l’eau  vitriolique  ne  participe  que  d’un  fer  pur ,  & 
qu’elle  en  eft  fufEfamment  chargée^,  c’eft-à-dire  qu’il  n’y  a  plus 
excès  d’acide.  Alors  on  procédé  à  l’évaporation  &  à  la  cryftal- 
lifation:  celle-ci  le  fait  en  portant  la  liqueur  chaude,  foitdans 
différens  tonneaux  de  bois  de  ch|ne  ou  de  fapin ,  lelquels  font 
garnis  d’un  bon  nombre  de  branches  de  bois  fourchues,  lon¬ 
gues  de  quinze  pouces,  &  différemment  entre-croifées,  foitdans 
des  foffes  ou  des  auges  garnies  de  planches,  dans  lefqüelles  on 
fufpend  des  morceaux  de  bois,  qui  reffemblent  à  des  herfos , 
étant  hériffés  de  quantité  de  chevilles  ou  pointes  :  c’en  ainlî 
qu’en  multipliant  les  furfaces ,  toutes  les  molécules  falines ,  qui 
tendent  à  la  cryftallifation ,  fe  réunilTent  en  le  refroidill'ant  dans 
un  point  le  plus  voifin ,  &  prennent  fur  les  chevilles  plus  promp¬ 
tement  la  forme  de  cryffaux ,  dont  la  figure ,  la  couleur  &  les 
propriétés  font  le  réfultat  des  parties  conftituantes.  On  obtient 
aulfi  du  vitriol  martial  des  eaux  de  fources  cuivreufès  &  ferru- 
çineufes,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Hydrologie,  c’eft- 
a-dite  la  claffe  des  eaux  de  cet  ouvrage  :  on  en  trouve  une 
fontaine  à  Neufol  en  Hongrie,  &  en  d’autres  endroits.  Le  cui¬ 
vre  qui  eft  précipité  par  la  cémentation,  n’eft  point  perdu  ;  on 
le  réduit  &  on  le  fait  paroître  fous  la  forme  métallique  qui  lui 
eft  propre ,  en  le  confondant  avec  de  la  mine  de  cuivre  ordi¬ 
naire,  à  rinftantou  l’on  procédé  à  la  purification  de  ce  métal 
par  la  fonte.  C’eft  ce  même  cuivre  que  l’on  précipite  par  le 
moyen  de  l’eau  cémentatoire ,  qui ,  ayant  la  propriété  de  pren¬ 
dre  (  par  incruftation)  la  même;  configuration  ,  à  la  couleur 

5rès,  du  fer  qu’on  a  mis  tremper  dans  le  diffolvant ,  a  paru 
’abord  une  decouverte ,  un  phénomène  fuffifint  pour  prouver 
la  tranfmutation  du  fer  en  cuivre.  Plufieurs  impoftèuts,  avides 
du  gain ,  &  connoiffant  la  fimplicité  de  cette  curieufe  opéra¬ 
tion,  l’ont  répétée  plus  d’une  fois  en  public  V  moins  pour  le 
triomphe  de  leur  art,  que  pour  fe  faire  croire  partifans  ou  ini¬ 
tiés  ;  dans  l’alchimie  fublime }  mais  des  perfonnes  inftruites  des 
rapports  chimiques  ne  le  prêtent  jamais  à  de  telles  illufions. 
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natîvum ,  JFalL,  Vitnolum  nudum ,  natlv'um 
caruleüm,  cuprp  impmgnatum ,  Volt.  Vitriqlum 


cupri  nudum,  cœruleum,  Carth.  Vitrïolum  Cypri^ 
xLut  Cyprium.  Vitriolum  V mcris^  ] 


Il  eft  d’une  couleuf  bleue  î  fi  l’on  en  frotte  un 
fer  dur  ,  bien  poli  &;  bien  mouillé  ,  il  y  dépofe  une 
couleur  rouge ,  femblable  à  celle  du  cuivre  rofette  î 
le  goût  de  ce  vitriol  eft  auftere  &  défâgréable  :  il 
eft  compofé  d’acide  vitriolique  &  de  cuivre  ,  coii' 
tient  beaucoup  moins  d’eau  dans  fa  cryftallifation 
que  le  vitriol  verd  ,  &:  la  perd  plus  difficilement , 
même  avec  peine  :  diflous  dans  l’eau  ,  il  rend  la 
teinture  de  noix  de  galle  jaune  ou  jaunâtre  :  fi  au 
contraire  on  verfe  füf  fa  folutionde  l’alcali  volatil , 
elle  deviendra  d’abord  d’un  bleu  plus  foncé  qu’elle 
n’eft  naturellement ,  &  il  fe  dépofera  auffitôt  une 
terre  bleuâtre. 

On  a,  . 


1 .  Le  vitriol  bleu  en  cryftaux.  [  Vitriolum  cupri 
cryjlallifatum  ,  JVall.  Vitriolum  cupri  cryjlallis 
dodecaëdris  Carth.  ] 

1.  Le  vitriol  bleu  en  ftalaélites.  [  Vitriolum  cu¬ 
pri  jialacliticum  ,  JVall.  Vitriolum  cupri  jliria- 
\ forma  ,  Carth.^ 

3 .  Les  fleurs  de  vitriol  cuivreux.  [  Vitriolum  cu¬ 
pri  gcrminans  ,  Wall,  Vitriolum  cupri  lanugino- 
fum ,  Carth.  ] 

On  rencontre  ces  différentes  variétés  de  vitriol 
bleu  ou  de  cuivre  ,  de  la  même  maniéré  que  celles 
du  vitriol  verd  :  elles  ne  different  extérieurement 
que  par  la  couleur.  Il  s’en  trouve  à  Falhun  en 
Suède  en  Hongrie, 


Espece, 
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Espece  CCXXIL 

III.  Terre  vitriolique  de  cuivre. 

[  Vimoïiifn  cupri  ^  urrâ  'mimmlifatum.  ] 

On  nomme  ainfî  des  terres  dont  la  couleur  efl 
|)leuâtre  ou  verdâtre  ,  qui  ont  une  faveur  auftere  , 
&  dans  lefquelles  on  trouve  aifément  du  vitriol 
cuivreux ,  mais  rarement  fans  mélange. 

On  a  , 

I.  La  terre  vitriolique  verte  de  cuivre.  [Ternt 
^îtrioUca  viridis  cupri.  ] 

1.  La  terre  vitriolique  Weue  de  cuivre.  [  Tma 
'vitriolica  cœruUa  cupri  (a).  ] 

{a)  Observatiou.  Lè  vitriol  de  cuivre,  ou  de  Chypre,  ou  de 
^Hongrie,  vttriolum  cupreüm  ,  mit  Cypreum  ,  aiit  tîmgàfiuifi  ,  tel 
qu’on  le  trouve  dans  le  commerce  >  eft  une  produftion  de 
l’art  :  on  le  fait  par  la  cémentation  du  cuivre  avec  du  foufre 
où  des  pyrites  fulfurenfes  :  fouvent  il  elt  le  réfultat  des  liqueurs 
bleues ,  vitrioliques,  purement  empreintes  de  particules  cuivreu- 
îès  qui  fondent  de  certaines  fontaines ,  ou  qui  Ce  trouvent  dans 
des  lources  aiï-dedans  des  mines  de  cuivre  :  quelquefois  Ce  fel 
eïf  produit  au  moyen  d’une  difTolution  de  cuivre ,  faite  par 
refprii  de  vitriol  foible ,  qu'’on  fait  évaporer  enfuite  &  Cryftalli. 
fer.  La  plus  grande  quantité  de  ce  fel  nous  vient  de  Suède  > 
d’Allemagne  &  de  Hongrie.  .  .  r-  <  i  n 

'Les  Cryftaux  de  cette  efpece  de  vitriol  font  d’une  tres-belle 
touleiir  bleue- célêfte,  taillés  en  pointes  de  diamant ,  d’une  figure 
rhom'bôïdale  décaèdre  ;  leurs  lozanges  font  applaties  ;  ils  pro- 
duiftnt  une  faveur  très-âcre  &  corrofive,  auffi  s’en  lèrt-oneia 
médecine  Comme  d’efcarrotiques.  . 

Ce  le!  cuivreux  a  différens  noms  ;  on  l’appelle  Wfrrofde  Chy¬ 
pre,  vitriol  d’Hongrie.,  parce  qu’il  nous  vient  de  ces  pays-là  :  on 
l’a  encore  appelé  vitriol  ’hleu  ,  vitriol  c^lefte  ,  vitriol  d’azur ,  vi¬ 
triol  de  enivre  ou  de  Vénus ,  couperofe  de  cuivre ,  (euperofe  veut 
dire  rouille  de  cuivre,  )  &c.  àrailon  de  la  couleur  &  de  les  pro. 
priérés. 

Tome  U 


Mm 
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Espece  CCXXIIL 

IV.  Vitriol  blanc,  ou  Coiiperofe  blanche,  ou 
Vitriol  de  zinc. 

^Vitriolum  album.  Vitrioluni  ^nd  album  offidna- 
rum,  Vitriolum  ^nd  album,  oblongum.  Lin  N. 
Vitrïolum  album ,  ^nco  imprægnatum  ,  WoLT, 
Vitriolum  :^rid  nudum  ,  album  ,  Carth.  ] 

La  couleur  en  eft  blanche  comme  du  fucre  ; 
mais  elle  jaunit  facilement ,  pour  peu  qu’elle  foit 
expofée  aux  impreffions  de  l’air.  Le  vitriol  blanc 
eft  le  moins  âcre  de  tous  les  vitriols  ,  d’un  goût, 
doux  ,  aftringent ,  &  entre  très-aifément  en  fulion 
dans  le  feu.  Diflbus  dans  l’eau ,  il  blanchit  avec 
l’alcali  ;  mais  il  noircit  communément  la  teinture 
de  noix  de  galle.  Ce  fel  eft  compofé  d’acide  vitrio- 
lique  &  de  zinc  :  on  y  reconnoît  néanmoins  tou¬ 
jours  quelques  particules  ,  foit  de  fer  ,  foit  de 
cuivre  ,  foit  de  plomb  (a).  On  le  trouve  à  Goflar , 

(a)  Wallerius ,  Ohfervat.  p.  294  ,  prouve  que  le  vitriol  blanc ,  ■ 
qui  vient  de  Goflar  ou  d'’AÎIemagne»  paroît  contenir ,  indépen¬ 
damment  du  zinc  qui  eft  fa  bafe  ,  du  fer  ,  du  enivre ,  du 
plomb:  i*’  du  fer,  par  la  propriété  qu’à  l’aimant  d’attirer  fa 
terre  blanche  v.itrio!ique  ;  a®  du  cuivre,  en  ce  qu’il  rend  rouge 
une  clef  ou  un  morceau  d’acier  poli  &  mouillé ,  &  que  diffous 
dans  l’eau,  il  s’en  précipite  une  poudre  qui  fait  prendre  une 
couleur  bleue  a  l’elprit  volatil  de  le!  ammoniac  i  il  doit  natur 
tellement  contenir  du  plomb ,  puifqu’il  eft  produit  par  une  fubf- 
tance  qui  en  contient  toujours.  Tout  ceci  tend  à  faire  croire  que 
le  vitriol  blanc,  qui  fe  tire  à  Goflar,  contient  un  mélange  de  zinc, 
de  fer,  de  cuivre  &  de  plomb.  On  appelle  cette  couperofe 
di  [inc,  parce  qu’il  à  ce  même  demi-métal  pour  balè,  &  que  c’eft  a 
luiqu’efî  due  la  blancheur  qu’on  y  remarque  :  on  l’appelle  aulîî 
quelquefois  vitriol  neutre  métallique  de  linc.  Son  nom  ,  dans  le 
commerce  ,  eû.  couperofe  blanche,  ou  vitriol  de  Goflar,  du  nom 
du  lieu  où  il  fe  .prépare  le  plus  abondamment;  nous  en  parle¬ 
rons  ci-après.^  Comme  le  vitriol  de  zinc  eft  quelquefois  minera- 
lifé ,  ou  uni  à  la  matière  inflammable  du  foufre,  alors  on  elt 
obligé  de  la  détruire ,  foit  à  l’air  libre ,  foit  par  l’uftion  »  avant 
de  procéder  à  la  lixiviation. 
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hi  ifous  toutes  les  mêmes  variétés  des  vitriols  précé- 
dens.  La  découverte  de  cette  forte  de  vitriol  eft  de 
1 570  ,  &  a  été  faite  par  le  duc  Julien  ,  qui  le  nom- 
ànoit  alors  alun  de  mine  du  Rammelsberg 

'  Espece  C  CXXl  V. 

V.  Terre  calaminaire  vitriolique ,  ou  Minière 
.  de  zinc  vitriolique. 

£  Terra  ^  fm  lapis  calaminaris  vitrioîicus.  Minera 
^inci  vitrioïica.  ] 

Elle  contient  ordinairement ,  outre  d’autres  ma¬ 
tières  ,  de  petits  cryftaux  de  vitriol  blanc,  formé» 
d’un  zinc  qui  a  été  mis  en  diffolution  par  l’acide 
yitriolique.  On  l’appelle  eoupèrofe  de  mine  brute» 

(a)  Observation.  ,  Le  vitriol  blanc  ou  couperofè  blanche 
tlu  commerce,  eft,  ainfi,  que  les  vitriols  précédens,  un  lèl  arti¬ 
ficiel  ,  qui  nous  vient  de  Goflar  te  de  quelques  autres  lieux  ;  •  il 
eft  en  morceaux  blancs  plus  ou  moins  nets  ,  relTemblant  à  du 
fucre  :  on  le  tire  ou  par  Pévaporation  des  eaux  minérales  vitrio- 
îiques,  qui  participent  abondamment  du  zinc,  ou  d’un  vitriol 
dont  la  teinte  eft  à  peine  verdâtre  ,  qu’On  deffeche  jufqu’à  blan¬ 
cheur;  enfuite  on  le  diffoutdans  de  l’eau,  &  on  le  fiiit  évapo¬ 
rer  :  tantôt,  &  le  plus  ordinairement,  ce  vitriol  fe  retire  des  dif¬ 
férentes  terres  ou  pierres  calaminaires;  jaunâtres  ou  ochracées,’ 
&  qui  contiennent,  fûit  du  plomb,  lôit  du  cuivre,  quelquefois  du 
bifmuth  &  de  l’arfenic ,  telle  eft  la  mine  du  Rammelsberg  ;  mais 
plus  communément  ün  peu  de  fer  &  beaucoup  de  zinc,  &  fou- 
Vent  toutes  ces  fubftances  à  la  fois  ,  comme  nous  l’avons  ditci- 
deffüS.  ïl  faut  fçavoif  opérer  dans  ce  genre  de  travail,  pour 
parvenir  à  obtenir  dé  la  belle  couperofe  blanche.  La  mine, 
étant  gtilléej  &  étant  privée  de  (bn  foufre,  on  ia  kflîve  :  on  dé-: 
cantè  le  dépôt  ferrugineux  ;  d’ailleurs,  bn  lui  fait  fubir'  toutes  les 
opérations  comme  pour  le  vitriol  martial.  Mais  par  une  fingu- 
larité  remarquable  ,  on  détruit  avec  grand  foin  la  cryftallifation 
régulière  du  vitriol  blanc  ;  &  pour  y  parvetiir,  voici  comme 
l’on  procédé  :  deS  femmes  liquéfient  ce  vitriol ,  dans  des  chau¬ 
dières  de  cuivre,  fiir  le  feu,  &  àl’aide-de  foneau  de Cryftallifa- 
tion  ;  à  mefure  que  l’humidité  s’évapore ,  elles  remuent  conti¬ 
nuellement  la  liqueur  faline,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une 
Confiftàhce  folide  ;  alors  lé  vitriol  fe  divife  en  globules  cryftallins, 
qui  fe  réunilTent  bientôt,  en  petites  maffes  informes  d’un  blauc: 
de  lucre  ,  tel  qu’il  nous  Vient  dans  le  commerce.  ^ 
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Espèce  C  C  X  X  K 

VI.  Vitriol  mixte. 

^Vïtnolim  tnixtum,  Vitriolum  hcrmaphrodkicum  ^ 
JP^JLL.]  * 

Gîi  donne  ce  nom  à  un  vitriol  qui  ell  compofe 
de  plus  d’une  fubftance  métallique ,  dans  lequel 
on  reconnoît  l’alliage  du  vitriol  martial  avec  celui 
du  cuivre  ,  &  quelquefois  aufli  celui  du  zinc  :  fa 
couleur  eft  verdâtre ,  bleuâtre  intérieurement ,  ôc 
d’un  blanc  bleu  ,  jaunâtre  extérieurement. 

On  a , 

1.  Le  vitriol  mixte  ,  compofé  de  fer  &  de  cui¬ 
vre.  [  Vitriolum  cupreo-ferrcum ,  viridi-cœrukfcens  , 
jialaaiticum  ,  Lin  N.  3 .  Vitriolum  ferreo-cuprcum , 
nudum ,  ex  viridi  &  cotruho  mixtî  ,  Carth,  Vi¬ 
triolum  mixtum  ,  fcrreo-cupreum  ,  WALL,  ] 

On  le  trouve  très-communément  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Hongrie  &  en  Italie  ,  fous  la  forme  de 
llalaéîites  ,  ou  de  cryftaux  dont  la  couleur  eft  d’un 
bleu  léger  de  faphir  tirant  fur  le  verd  clair  de  l’é¬ 
meraude.  C’eft  celui  que  les  Adeptes  recherchent 
avec  tant  d’empreflement  :  quelquefois  il  eft  d’un 
jaune  roufsâtre  extérieurement  ,  d’autres  fois  en 
flocons  lanugineux ,  ou  fans  figure  déterminée. 

Z.  Le  vitriol  mixte  ,  cômpofé  de  fer ,  de  cuivre 
&  de  zinc.  [  Vitriolum  mixtum  ,  cuprco-fcrreo~^in~ 
cinum ,  WALL.  ] 

Il  fe  montre  fous  la  forme  de  ftalaftites  ou  de 
fleurs  ;  fa  couleur  eft  mêlée  de  blanc  &  de  verd , 
ou  d’un  verd  clair,  au  travers  duquel  on  remarque 
du  hleu  :  on  peut  le  regarder  comme  un  mélange 
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de  trois  efpeces  de  vitriols ,  le  martial ,  le  cuivreux  , 
&  celui  du  zinc  (a). 

Espece  CCXXVL 

VII.  Teîrre  ,  ou  Pierre  vitriolique  proprement 
dite  0. 

^  MincTd  vitr'ioli,  T&rrct  dut  Ldpîs  vitrîolicd.  Lapis 
atramentarius  Nonnullorum.  Fitriolum  tend 
aut  lapide  miner alifatum^  JFall.  Fitriolum  rude  ^ 
Jîve  minerait  alio  mixtum  WoLT.  Fitriolum 
lapidi  immixtum ,  Carth.  ] 

Ceft  tantôt  une  terre  pure  mêlée  de  vitriol ,  ou 
une  pyrite  vitriolique  décompofée ,  &  tombée  en 
efflorefcence  :  il  eft  aifé  d’y  reconnoître  cette  ef- 
pece  de  fel  minéral  à  fon  goût ,  qui  eft  ftyptique 
comme  celui  de  l’encre.  Lorfque  cette  terre  eft  en- 

(<*-)  OBSERVATION'.  La  plupart  du  vimW  rowÆOT  que  l’on 
trouve  chez  les.  droguiftes  &  les  apothicaires ,  n’eft  communé¬ 
ment  qu’un  vitriol  mixte  de  cette  éfpece,  qu’on  a  diflbus,  &  fait 
évaporer  prefque  jufqu’à  ficcité,  fin:  un  feu  très-doux  :  c’eft  pour- 
<Wpi  fa  cryftallifàtion  n’a  point  de  figure  déterminée  5  elle  pro¬ 
duit  une  maffe  informe ,  qu’on  cafîe  en  petits  morceaux tels 
que  nous  les  voyons  dans  le  commerce.  Comme  ce  vitriol  eft 
plus  cher  que  les  précédens,  plu-fieurs  perfonnes  font  dans  l’ufage 
de  lui  fubftituer  de  petits  morceaux  du  vitriol  verd  &  bleu  d’Al¬ 
lemagne.  On  choifit  ceux  qui  étant  fùrchargés  de  fer,  acquièrent 
bientôt  a  l’air  une  couleur  jaunâtre  &  un  tiffu  farineux.  On  fait 
entrer  le  vitriol  romain  dans  la  compofition  de  la  fameufo  pou¬ 
dre  de  fympathie.  Tous  les  vitriols  artificiels  font  plus  ftyptiques, 
plus  âcres  au  goût ,  plus  pefàns  &  moins  réguliers  que  les^  vi¬ 
triols  naturels  ;  ils  entrent  auffi  plus  difficilement  en  difTolution,. 
&  ont  des  modifications  entr’eux ,  félon  qu’ils  contiennent  plus 
ou  moins  de  parties  cuivreufes. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  efpeçes  de  vitriols  d’une  compo¬ 
fition  fingulière  ;  &,  quoiqu’on! les  rencontre  facilement  dans  la 
terre,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  mention  ci-après. 

{h)  Les  terres  &  les  pièrres  ne  contribuent  en  rien  par  elles- 
mêmes  à  la  formation  des  fols  ;  mais  elles  les  contiennent  & 
leur,  fervent  de  matrice,  de  même  qu’à  tous  les  autres  minéraux» 
Sc  même  aux  métaux. 
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durcie,  on  l’appelle  pkrrc  vitrioliquc ,  oxipuri% 
d'atram&nt  :  dans  l’un  &  l’autre  état ,  elles  font; 
fujettes  à  fe  décompofer  &  à  fe  recompofer  (a)  ; 
c’eft  ce  que  nous  avons  déjà  eu  lieu  de  dire  plu, 
lieurs  fois.  Les  variétés  fuivantes  font  encore  dans, 
ce  même  cas  :  on  les  trouve  dans  les  mines  de  vi¬ 
triol  ,  mais  fans  être  fous  une  forme  bien  cryftal- 
lifée  ;  on  pourroit  mênae  les  regarder  comme  les 
minières  de  ce  minéral.  Les  anciens  leur  ont  donné 
différens  noms  :  elles  font  de  pluiieurs  couleurs , 
&  contiennent  quelquefois  une  fubftançe  métal-? 
lique. 

On  a  , 

I.  La  pierre  vitriolique  grife  appeléeyù/^',  \^Sory^ 
Tcrravitrioliçacmcrea.  Lapis  atrammtarius  ,  grifeus, 
fTJLL.] 

.  C’eft  une  terre  ou  pierre  vitriolique  atramen-; 
taire  ,  d’un  gris  clair  ,  quelquefois  un  peu  foncée 
&  qui  tombe  facilernent  en  efîlorefcence  ;  elle 
prend  le  nom  de  fory ,  quand  elle  eft  un  peu  dure. 
On  trouve  le  fory  dans  les  mines  de  Chypre  , 
d’Egypte ,  de  la  Lybie ,  &  quelquefois  dans  çelles: 
d’Efpagne. 

Cette  fubftançe  eft  à  peine  connue  des  natura-* 
liftes  :  on  ne  la  rencontre  guères  que'  dans  les  ma-, 
gafins  de  drogues  au  Caire.  Les  Egyptiens  préten-. 
dent  qu’elle  eft  la  matrice  de  tous  les  calchitis  ,  en 
ce  qu’elle  leur  fert  d’ertveioppe.  Cette  fubftançe  eft 
deflicative  &  aftringente. 

Le  mot  eft  un  nom  Egyptien  (é). 

,  (a)  Voyei  à  ce  fiijet  une  Obfêrvation  de  M,  Duclos  ,  lue  à  l’A- 
çaHémie  royale  des  Sciences,  d’après  quelques  phénomènes  pra, 
duirs  paç  les  pyrites  qui  f?  rencontrent  dans  les  terrain?  d’Aur- 
teuil  &  de  Vaugirard  ,  proche  Paris. 

(^)  Le  fory,  (elon  Diofcoride,  eft  une  fubftançe  folîîle,  mine.- 
içale,  yitnpiique,  très-obfti^e,  çieu  çoinpaè^e  tçrtçftçç^ 
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1.  La  terre  ou  pierre  vitriolique  jaunâtre  ,  ap¬ 
pelée  myfy.  [  Myjy.  Terra  vitriolica  fiava  induref- 
cens.  Mify  Græcorum.  Lapis  atramentarius  ûa- 
vus  ,  Wall.  ] 

^  Helying  ,  in  Lithogr,  Angerb,  parle  d’une  terre 
vitriolique  couverte  d’une  écorce  ou  d’une  enve- 
loppe  jaunâtre.  Lorfque  cette  terre  eft  endurcie  , 
elle  prend  le  nom  de  mify  des  Grecs  (a).  Nous  en 

poreufe  ou  pleines  de  trous,  d’une  odeur  fétide  &  pénétrante, 
ou  de  fuie ,  d’un  goût  ftyptique  &  très-aftringent.  Comme  le 
lory  accompagne  fouvent  les  calchitis,  plufieurs  auteurs  ont  cru 
qu’il  n’étoit  même  qu’un  calchitis  altéré  &  décompofé  dans  la 
mine  par  le  laps  du  tems.  Lémery  dit  qu’il  y  a  plus  d’apparence 
que  c’eft  un  mélange  de  vitriol  &  de  bitume  calcinés  par  les  feux 
foutérrains ,  que  fa  couleur  eft  noire,  &  qu’on  néglige  de  le  ra- 
maiîer  depuis  plufieurs  fiécles  j  c’eft  ce  qui  l’areUdu  fi  rare,  & 
qui  oblige  de  lui  fubftituer  le  calchitis  naturel  :  on  a  cependant 
oblêrvé  que  le  Ibry  défigné  dans  Pline  pour  un  vrai  calchitis, 
changé  en  mélantéria ,  &  de  mélantéria  en  fbry,  a  été  de  tout 
tems  connu  en  Egypte ,  &  qu’il  y  a  été  plus  commun  que  le 
calchitis  proprement  dit. 

(<»)  Le  mify  des  Grecs  eft,  (èlon  Diofeoride,  une  efpeee  de 
vitriol  rouge  (  calchitis,  )  ou  une  matière  minérale  vitriolique  » 
luifante,  brillante,  de  couleur  d’or,  ordinairement  changeante,  ou 
d’un  jaune  de  foufre,  &  orangée,  fort  variée  :  il  fe  trouve  dans 
ies  mines  de  cuivre  des  montagnes  de  Solores  en  Chypre. 

Mathiole,  litr  Dioftoride  ,  719  ,  dit  que  le  mify  eft  dur  & 

femblable.  à  l’or  ,  qu’il  reluit  comme  une  étoile ,  &  qu’il  fè 
Trouve  en  Chypre.  M.  Guettard ,  dans  fi>n  deuxieme  Mémoire  fur 
la  comparai fon  des  Minéraux  du  Canada  avec  ceux  de  la  Suiffe  ,, 
dit  qu’à  Graffen  ,  de  même  que  dans  les  Alpes  de  Surenen,  on 
trouve  une  pyrite  d’où  il  (brt  du  mify  naturel. 

Nous  avons  reçu  de  Malte  ,  en  lyyç,  un  morceau  de  mify, 
dont  la  couleur ,  le  tiftu,&  le  goût  font  fort  analogues  au  calchi¬ 
tis  :  ce  mily  eft  jaunâtre  à  l’extérieur,  peu  rouge  en  dedans,  mais, 
friable,  légèrement  tendre,  facile  à  tomber  en  efflorefcence,  &  à 
former  de  petits  Cryftaux  tout-à-fait  femblables  à  ceux  qui  le 
produifènt  fur  la  fiiperficie  des  maffes  de  calchitis  qui  font  ex- 
pofées  à  l’air;  d’où  il  paroît  que  Pline  auroit  eu  raifon  de  dire 
que  le  calchitis  devient,  par  la  fuite  des  tems ,  un  vrai  mify.  Pour 
nous  confirmer  dans  cette  opinion ,  nous  avons  pris  un^  gros 
morceau  de  calchitis  rouge,  dont  nous  avons  enlevé  la  croûte  ou 
les  couches  extérieures,  qui  font  ordinairement  grisâtres,  jaunâ¬ 
tres  ,  jufqii’à  la  partie  la  plus  rouge  :  nous  avons  expofe  celle-ci 
à  l’air  pendant  î’efpacede  uois  moisj  &  au  bout  de  ce  tems, 
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avons  trouvé  dans  les  charbonnières  de  Eiége  ,,  Sc 
dans  les  environs  de  Namur.  Elle  a^les  mêmes  pro* 
priétés  que  le  vitriol  rouge. 

'  3 .  La  terre  rouge  ou  pierre  rouge  d^  vitriol , 
appelée  calchites calchitis ,  ou  colcothar  natiK 
rel  (a).  La  pierre  atramentaire  rouge.  [  Lapis  vi~- 
trioli  rubra.  Calchitis  nativa  ruhra  ojjicinancm.  Fi- 
triolum  rubrum.  Çalchos  GRÆQOi^ltM^  Lapis  am-^ 

nous  levons  trouvée  tecouv.erte  d’une  nouvelle  croûte,  dont  les 
premiers  feuillets  étoient  grisâtres  comme  le  fory,  enfuite  brunâ;- 
très,  jaunâtres  comme  le.  milÿ;  Nous  avons  répété  çlufieurs  fois 
cette  expérience,  qui  a  donné  conftamment  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  :  ainfi  l’opinion  de  Pline  ne  porte  point  à  faux  comme 
le  croient  quelques  naturaljftes  ;  elle  nous  confirme  même  que 
fi  le  mify,  qu’on  nous  envoie  dans  le  commerce ,  n’a.point  été 
enlevé  d'une  maffe  de  calchitis  ,  c’eft  au  moins  une  fubftance 
;fort  analogue ,  fujettè  aux  impreffions  de  l’air,  &  qui  a  été  pé- 
jétrée  de  maniéré  â  être  moins  dure,  plus  ftiable  &  plus  jaunâr. 
tre  que  le  calchitis  ;  peut-  être  ç’a  été  une  pyrite  de  la  nature  de, 
celle  des  Alpes,,  quis’elf  décompolée  &  changée  en  milÿ.. 

{à)  Le  vitriol  rouge  des  boutiques,  appelé  colcothar ,  n’eft  or^ 
dinairement  que  le  réfidiidu  vitriol  yerd,  dont  on  s’eft  lervipour 
la  düHlbtion  de  l’huije  du  vitriol  ;  il  contient,  à  volume  égal,  plus 
de  terre  métallique  ferrugineulè,  que  les  autres  vitriols  artificiels. 
Quelques  chimiftes.  prétendent  que  le  colcothar  faéfice  ne  doir 
pas  être  regardé  comme  le  réfultat  d’un  fer  feul  qui  a  (ervi  de 
baie  à  l’acide  vitriolique  ;  qu’on  en  peut  retirer,  par  la  lixiviation 
&  la  cryftaliifation,  un  véritable  alun;  fel,  dilènt-ils,  qui,  dans  i’o-. 
pération  fufdite ,  ne  pouvant  pas  fe  décompenfer  entièrement,  & 
l’acide  qui  eft  le  même  n’abandonnant  pas  totalement  la  terrq 
propre,  il  eft  a.0ez  naturel  de  la  retrouver:  c’eft  donc,  félon  eux,^ 
de  l’alun  qui  refle  dans  le  colcothar,  &  qui,  étant  privé  de  toute 
eau,  attire  l’humiditç  de  l’air.  Ceci  étant,  on  doit  être  fort  indécis 
fur  le  rang  qui  appartient  aw  vitriol  rouge  naturel ,  que  quel», 
ques-uns  regardent  au  contraire,  comme  une  mine  de  cui-. 
vie  terreule,  pénétrée  par  l’acide  vitriolique,  &  calcinée  .par¬ 
les  feux  fouterrains ,  &  qui  eft  nommée  calchitis  ou  c.aUanr. 
f/iu«i,du  grec  x  cuivre,  ^  uiêss  ^  fios,  comms 

qui  diroit  t^lorcfcence  it^uhre,  M.  Lémery  dit  que  le  coico- 
thar  artificiel  peut  être  réduit,  par  le  feu  de  fufion,  en  un  véri'» 
table  fer ,  &  ce  fer  être  réduit  tout-à-fait  ea  vkriol  martial ,  par¬ 
la  diffolutioh.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  du  calcliitis  natif:  i| 
produiroit  au  moins  un  vitriol  de  fer  mêlé  de  cuivre,  c’eft  à-dire^ 
un  vitriol  des  Adeptes ,  en  ce  qu’il  participe  toujouîS,  d’qn  çé>S 
dç  cuivre  ^  daus  une  plus  grande  quantité:  de  fer^ 
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pimtanus  ruber ,  JFallerii.  Alcabrufy  &  Alca- 
cadim  Feterum.'] 

C’eft  un  vitriol  dont  la  couleur  eft  d’un  rouge 
foncé  entièrement ,  &  qui  eft,  en  morceaux  comme 
pierreux  ,  jaunâtres  extérieurement  ,  informes  , 
compares  ,  durs  &  pefans  ,  brillans  dans  les  frac¬ 
tures  comme  le  cuivre  rouge  poli ,  fouvent  mar¬ 
brés  par  des  veines  de  calchitis  d’une  autre  couleur  : 
il  n’eft  pas  rare  d’y  rencontrer  quelques  particules  de 
fer  ou  de  cuivre  ,  ou  de  pyrite  fulfureufe  non  dé- 
compofée ,  lefquelles  reluifent  tânt ,  que  quelques 
perfonnes  les  prennent  fouvent  pour  des  fragmens 
de  métal  précieux.  Ce  vitriol  rouge ,  quoique 
moins  rare  que  les  précédens  &  que  ceux  dont  nous 
ferons  mention  ci-après  ,  ne  fe  trouve  pas  commu¬ 
nément  en  France  :  on  ne  le  rencontre  guères  qu’en 
Allemagne  &  en  Suède  ,  dans  les  environs  des 
mines  de  cuivre  ou  fer  5  ^  quelquefois  dans  le 
voilînagè  des  volcans ,  où  il  y  a  des  terres  alumi- 
neufes.  Ileft  d’une  faveur  acerbe ,  ftyptique  &  très- 
vitriolique ,  fe  liquéfiant  dans  le  feu  ,  &  fe  diffol- 
vant  aifément  dans  l’eau ,  mais  jamais  en  entier. 
En  général  ,  on  peut  regarder  le  calchitis  foflile 
comme  une  terre  martiale  rouge  ,  endurcie  &  fur- 
chargée  de  vitriol ,  ou  comme  le  réfultat  de  la  dé- 
compofition  de  pyrites  fulfureufes  qui  avoient  pour 
bafe  du  fer  dans  l’état  de  combinaifon.  Ces  pyrites 
dans  leur  décompofition  produite  par  la  finguliere 
propriété  qu’a  le  fer  de  décompofer  le  fbufre  au 
moyen  de  l’eau  ,  &;  d’établir  alors  la  vitriolifation  : 
la  terre  ochracée  fe  fera  mélangée  à  . des  terres  ma¬ 
trices  plus  ou  moins  argilleufes  :  ce  mélange  aura 
pu  être  calciné  par  un  feu  fouterrain  ,  ou  éprou¬ 
ver  une  ,efpece  de  diflblution ,  &  s’évaporer  oit 
prçndrç  dQ  la,  çonfiftance ,  en  imbibant  d’autres 


^^4  Nouvelle  Exposition 

terres  limoneufes  ,  6»c  produire  une  forte  de  cryf- 
tallifation  grofliere  &  colorée. 

Quelques  anciens  ont  décrit  cette  fubftance  fof- 
jfile  ,  comme  fufceptible  de  changer  de  couleur  6c 
de  former  des  couches  de  différentes  qualités  ;  que 
c’étoit  aux  diverfes  altérations  du  calchitis  ou  vi¬ 
triol  rouge  ,  que  nous  devions  ce  qu’on  appelle 
mify  ,  fory  Sc  mdantma  ,  dont  Diofcoride  ,  Ma- 
thiole ,  &  notamment  Pline  ,  ont  parlé.  Nous 
avons  dé’ia  cité  ce  que  Pline  avoit  écrit  du  mify  qui 
fe  change  en  melanteria ,  &  celle-ci^  en  fory.  Po- 
met ,  dans  {on  Hijioirc  gmérak  des  Drogues  fimphs , 
dit  cependant  n’avoir  pu  obferver  ce  même  phé¬ 
nomène  fur  de  gros  morceaux  de  calchite  qu’il 
confervoit  depuis  long-tems  ;  mais  nous  avons  déjà 
cité  l’expérience  que  nous  avions  répétée  ,  d’après 
la  citation  de  Pline ,  qui  eft  en  faveur  de  ce 
naturalifte. 

L’on  voit  quelquefois  ,  dans  des  cabinets  de  eu  • 
rieux  ,  des  morceaux  de  calchitis  natif,  d’une  cou¬ 
leur  grisâtre  ,  verdâtre  6c  bleuâtre  ,  tachetée  dé 
points  rougeâtres  :  elle  nous  vient  d’Efpagne  ou  de 
Laint-Lo  en  Normandie  ,  où  elle  fe  trouve  dans  des 
couches  de  terres  ferrugineufes  6c  voifines  d’ancien¬ 
nes  mines  de  mercure  :  c’eft  une  efpece  de  vitriol 
martial  6c  cuivreux  tout-à-la-fois.  L’une  de  ces 
deux  fubftances  a  pu  arriver  6c  fe  dépofer  liejuide 
encore  dans  les  interfticesde  l’autre  déjà  folidifiée; 
6c  peut-être  ces  diverfes  couleurs  ne  font-elles  dues 
qu’à  la  différence  des  menftrues  qui  avoient  eu  ac¬ 
tion  alternativement  fur  la  même  terre  métallique* 

Les  calchitis  naturels  n’ont  guères  d’autre  ufag© 
que  d’être  un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque 
d’Andromaque  :  c’eft  un  fort  aftringent  ;  mais  ». 
comme  ils  font  affez  rares,  très-chers,  6c  c|u’ils; 
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(Contiennent  fouvent  beaucoup  de  cuivre ,  on  leur 
fubftitue  le  calçhitis  ou  colcothar  artificiel,  ma¬ 
tière  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation  de 
l’huile  du  vitriol  ;  quelquefois  même  on  y  fubfti¬ 
tue  une  certaine  efpece  de  coupetofe  blanchâtre  , 
calcinée  jufqu’à  la  couleur  rougeâtre. 

4.  La  terre  ou  pierre  vitriolique  noirâtre  ,  dite 
la  mélanterie  ou  la  pierre  atramentalre  noire.  [  Terra 
Jolida  vitrioli  nigra.  Melanteria  Auctor.  Lapis 
vitrioli  atra  Vetrrvm,  Lapis  atramentarius  nwer 
ÏTall.] 

On  trouve  cette  terre  noire ,  ftyptique  &  plus  ou 
moins  tendre ,  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  eaux  vi- 
triollques  &  ferrugineufes ,  qui  ontarrofé  des  feuilles 
ou  des  écorces  vertes  de  plantes  aftringentes ,  telles 
que  des  bruyères  ,  des  chênes  ,  des  mouftes  ,  &c. 
ce  qui  produit  un  fédimènt ,  lequel  étant  durci , 
prend  le  nom  de  mélanterie ,  melanteria  -,  du  mot 
greCju  'x  vÿ,  /2i^er,  parce  que  cette  mafle  noircit  l’eau 
qu’on  verfe  defîùs.  On  trouve  cette  forte  de  pierre 
atramentalre  ,  qu’on  peut  regarder  comme  une 
pierre  d’encre  naturelle ,  en  Cilicie ,  en  Chypre  , 
en  Egypte  &  dans  l’Afie  Mineure  :  pn  en  rencontre 
aufli  dans  certains  charbons  de  terre ,  qui ,  étant  lef- 
fivés ,  donnent  abondamment  du  vitriol  martial. 
Il  y  en  a  à  Baurains  près  de  Beauvais  {à). 

(a)  Observation.  La  mélantene  eft,  félon  Diofcoride  & 
Mathiole,  une  matière  minérale  vitriolique,  dont  il  y  a  deux 
elpeces  : 

La  première  (au  rapport  de  Lémery  &  de  Pomet, )  le  forme 
comme  un  fel  minéral ,  à  l’entrée  des  mines  de  cuivre  ,  d’où  on 
la  répare  facilement. 

La  deuxieme  Ce  trouve  au  haut  des  mêmes  mines,  en  rria- 
niere  de  congélation  ,  fous  la  figure  d’une  pierre  unie,  polie, 
tantôt  dorée,  tantôt  brunâtre;  elle  ell  plus  ou  moins  pure^, 
d’un  goût  de  vitriol  fort  âcre  &  fiyptique. 

Diofco.ride  préféré  cette  derniere  forte  de  mélanterie  à  la  pre- 
çv.ere ,  &  principalement  lorlqu’humeûée  avec  de  l’eau ,  elle 
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5 .  La  pierre  atramenta,ire  minéralifée  &  connue 
fous  le  nom  de  Riifma.  { Lapis  atrammtanus  mi- 
neralifatus ,  vulgb  Rufma.  ] 

Le  rufma ,  félon  Bellonius ,  eftun  minerai ,  dont 
le  tiflu  &  la  couleur  reifemblent  beaucoup  à  du  mâ¬ 
che-fer.  Cet  auteur  rapporte  en  avoir  vu  une  mine 
dans  la  Galatie ,  aujourd’hui  ville  de  Cuté ,  où  il  y 
eft  abondamment  répandu. 

Nous  èonfervons  dans  notre  cabinet  quelques, 
morcealix  de  rufma  que  feu  M.  ***,  médecin  de  Sa 
Hautelfe,  nous  a  envoyés  eni75  3  :  ils  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  le  calchitis  de  Suèdè  ,  le  même 
goût  &  le  même  tilfu  ,  excepté  cependant  que  leur 
couleur  eft  plus  foncée  :  fi  l’on  en  jette  quelque  peu 
fur  les  charbons  ardens ,  il  en  part  auflfitôt  une 
vapeur  qui  fait  foupqonner  que  c’efl:  un  calchitis 
minéralifé  par  le  foufre  &  l’arfenic. 

Tous  les  naturaliftes  qui  ont  parlé  de  cette  fubf- 
tance  minérale  ,  l’ont  regardée  comme  un  cauf- 
tique,  &:c[ui^  entr’autres  ufages ,  eft  très-propre 
pour  occafionner  la  chute  des  poils. 

En  effet ,  ce  minéral  eft  un  dépilatoire  fi  fpéci- 
fique  &  tellement  en  ufage  parmi  les  Turcs  de  l’un 
&  l’autre  fexe  ,  que  le  Grand-Seigneur  ,  au  rapport 
de  Pomet ,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducats  par 
an.  Les  marchands  de  Conftantinople  en  font 

devient  plus  noire,  &  qu’elle  noircit  réciproquement  ce  même 
fluide  ,  comme  quand  on  verfe  de  la  dilTolution  de  vitriol  mar¬ 
tial  fur  une  teinture  de  noix  de  galle  ;  expérience  que  nous  avons 
répétée  plufieurs  .fois ,  &  avec  fuccès. 

Cette  fubftance,  à  laquelle  Diofcoride  attribue  une  vertu  cauftj- 
que,  eft  très- rare.  Pline  dit  que  c’eft  un  mifv  converti  en  melanten^i 
par  fucceffion  de  tcms.  Quelques  modernes  penfent  que  la 
jTiélanterie  eft,  comme  le  lory.  un  compofé  de  ^bitume  &  de 
vitriol  mais  en  proportions  difterentcs  ,  &  qui  a  éprouve ,  dans 
l’intérieur  de  la  terre ,  des  degrés  de  feu  bien  dirîérens  aux  v,ir 
triols  précédeqs. 
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'paffer  une  grande  quantité  dans  tout  le  refte  de  l’O¬ 
rient,  même  jufques  dans  l’Alie,  où  les  Saltinban- 
ques  l’apportent  mêlé  avec  du  réalgar.  Ce  dépi¬ 
latoire  eft  à  peine  connu  de  nom  en  France  ;  il  y 
eft  même  fi  rare  ,  que  ceux  qui  en  ont ,  le  vendent 
au  poids  de  l’or  aux  curieux.  Pomet  (en  confidé- 
rant  peut-être  moins  la  rareté  &;  la  valeur  de  ce 
minéral  en  France  ,  que  fes  propriétés  particu¬ 
lières)  dit  que  fi  le  rufma  nous  étoit  connu ,  on  le 
préféreroit  à  la  liqueur  dépilatoire  ,  faite  de  chaux 
&  d’orpiment,  dont  onfe  fert  en  ce  pays-ci  pour 
les  mêmes  fins ,  en  ce  qu’il  a  ,  dit-il ,  plus  de 
force  ,  plus  de  vertu  ,  &  qu’on  peut  s’en  fervir 
fans  danger  (a). 

{a)  Observation.  Les  vittiols,' fans  parler  de  leurs  utà- 
ges  généraux  en  médecine ,  font  des  plus  utiles  à  la  phyfigue, 
à  la  chimie,  &  dans  la  plupart  des  arts  &  métiers.  Les  teinturiers, 
les  chapeliers ,  les  fourreurs  ,  les  peauflîers ,  les  corroyeurs,  s’en 
fervent  pour  donner  dè  fintenfité  à  leurs  couleurs  noires  ;  & 
plufieurs  d’entr’eux  préfèrent. d’employer  fon  acide  concentré,, 
connu  dans  le  commercé  fous  le  nom  impropre  d’Aw/e  de  vi¬ 
triol.  On  Içait  que  ces  fèls  -entrent  dans  la  compofition  de  plu¬ 
fieurs  efpeces  d’encres.  En  un  mot,  ils  ont  tant  de  propriétés, 
que  quelques  alchimiftes  ont  crû  que  le  viniol  étoit  ainfî  nommé 
de  fa  tpnfparence  lêmblable  à  du  verre,  vitrum.',  &  que  fbn  nom 
latin  viuïolufn  étoit  une  fîgnification  myftérieufe,  en  difant  que 
les  lettres  qui  le  compofent,  font  les  premières  ou  les  initiales 
des  mots  latins  fuivanss 

'\ipahu 
y^nterîora 
H  erra 
eâlficando 
>-^nvenies 

O  ptimum  aut  occullutn 
apidem 
■'3  eram 
^  edicinami 
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Observation.  Par  ce  qui  a  été  dit  jiifqu'ici  fur  la 
qu’afTeftent  Içs  iels  dans  leur  cryftallifation ,  il  eft  aifé  de  les  re- 


faoïdale  ,  &  qui  donne  de  l’écume  dans  le  feu  ,  efl:  du  vitriol  ] 
1*  celui  qui  eft  en  cryftaux  oélogones  &  qui  fe  boutiouffle 
dans  le  feu,  eft  de  Ptilutt  s  i'f  celui  dont  les  cryftaux  font  prifrna- 
ïiqiies  on  oblongs,  &  qui  fuie  dans  le  feu,  eft  du  /titre  j  4°  celui 
jui  eft  d’une  figure  cubique  &  qui  décrépite  dans  le  feu,eftdu 
'el  marin-,  celui  qui  elt  OU  en  prifmeSj  ou  en  pyramides ,  ou 
en- cubes,  &  qui  fait  du  bruit  dans  le  feu,  eft  un  lél  neutre ^ 
celui  dont  les  cryftaux  font  en  aiguilles  parallèles  &  canne* 
lées  )  &  qui  le  volâtilife  dans  le  feü  ,  eft  du  fel  ammoniac  ;  7®  en¬ 
fin  ,  celui  qui  eft  d’une  figure  indéterminée,  cependant  commu¬ 
nément  oélogone ,  &qui  le  gonfle  dans  le  feu,  &  y  forme  une 
elpece  de  verre,  eft  du  horax. 
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OBSERVATION  GÉNÉRALE, 

En  forme  d’Appendix ,  fur  les  Sels  ef~ 
fentiels, 

LEs  fels  effentiels  des  plantes  font  la  portion  fa- 
line  qui  fert  à  développer  &  à  mûrir  les  autres 
parties  conftifuantes  des  végétaux  :  ils  lui  doivent  di- 
reélement  leur  faveur ,  &  indiredement  leur  cou¬ 
leur.  Si  ces  fels  n’étoient  pas  d’origine  minérale  , 
il  feroit  fans  doute  hors  de  propos  d’en  faire  men¬ 
tion  dans  la  fuite  d’un  Traité  de  Minéralogie; 
mais  ,  quelque  degré  de  probabilité  qu’aient  les  opi¬ 
nions  diverfes  des  phyficiens  ,  dans  la  difcuflion 
defquelles  nous  nous  difpenfons  d’entrer  ,  toujours 
en  faut-il  revenir  au  moins  à  reconnoître  une  ana¬ 
logie  finguliere  entre  l’acide  conftituant  les  fels 
elfentiels  ,  &  les  acides  minéraux  qui  forment  les 
fels  naturels  dont  nous  avons  donné  les  genres  &  les 
efpeces.  Il  n’y  auroit  tout  au  plus  que  le  fel  tarta- 
reux  ,  dont  nous  ferons  mention  à  la  fin  de  cet  ar¬ 
ticle  ,  qui  pourroit  faire  une  exception  à  cette  af- 
fertion  générale  :  auffi  quelques  phyfiologiftes  n’ont- 
ils  pas  manqué  de  faire  du  fel  tartareux  un  fel 
particulier  ,  diftinél  de  tous  les  autres ,  en  ce  que , 
îuivant  eux  ,  fon  acide  eft  purement  végétal.  Plu- 
fieùrs  chimifies  au  contraire  prétendent ,  fans  l’a¬ 
voir  néanmoins  démontré,  que  l’acide  végétal  , 
connu  fous  le  nom  de  vinaigre  ,  ou  même  l’acide 
qu’on  retire  du  tartre  par  la  diftillation ,  eft  une 
modification  du  nitre  :  ils  regardent  le  nitre  comme 
le  feul  minéral  qui  fait  de  quelqu’utilité  à  la  végé^- 
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tation  ;  peu  s’en  faut  même  qu’ils  ne  lui  donnetif 
une  origine  végétale, 

Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  difcuffions , 
notre  qualité  de  Naturalifte  nous  borne  à  examifier 
quels  font  en  effet  les  fels  que  nous  produifent  les 
végétaux  ;  tous  fels  connus  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  fous  le  nom  de  felseffentiels.  On  peut  les 
ranger  foüs  les  genres  relatifs  aux  efpeces  d’acides 
minéraux  qui  nous  ont  donné  l’énumération  de  nos 
efpeces  de  fels  neutres.  Ces  fels  font  donc  ,  ou 
avec  l’acide  vitriolique ,  ou  avec  l’acide  marin , 
ou  avec  l’acide  nitreux  :  (  on  connoît  aufli  l’âcidé 
végétal.  )  Il  n’eft  pas  encore  décidé  de  quelle  na¬ 
ture  eft  la  bafé  qui  ,  avec  ces  difîérens  acides , 
forme  les  fels  concrets  dont  il  s’agit.  Plufieurs  chi- 
miftes  ont  prétendu  que  cette  bafe  n’étoit  qu’une 
terre  ,  &  non  pas  un  alcali  fixe  ;  &  fi  par  hafard 
on  leur  objefte  que  cependant  on  trouve  du  tartre 
vitriolé  dans  certaines  plantes  ,  ils  prétendent  que  y 
comme  ce  tartre  vitriolé  ne  s’y  trouve  qu’après  l’in¬ 
cinération  de  la  plante  ,  il  y  a  eu  une  forte  de  dé* 
compofition  ;  Stvoici  comme  ils  raifonnent;  Dans 
toutes  les  plantes  où  il  fe  trouve  du  tartre  vitriolé  ^ 
il  s’y  rencontre  encore  plus  abondamment  du  nitre  ; 
ce  nitre  eft  le  feul  qui  dans  la  déflagration  s’alcalife  : 
l’âlcalifixe  une  fois. formé,  l’acide  vitriolique  aban¬ 
donne  fa  bafe  ,  ou  muqueufe ,  ou  terreftre  ,  pour 
s’attacher  à  l’alcali  avec  lequel  il  a  plus  d’analogie. 
Il  n’eft  pas  de  notre  reffort  de  répondre  à  ce  raifon* 
nement  fpécieux  ;  nous  nous  contenterons  d’indi¬ 
quer  un  moyen  pour  retirer  les  fels  effentiels  des 
plantes ,  fans  avoir  recours  à  l’incinération.  C’eft 
M.  Spiefliusqui,  dans  les  Mifcdlanea  Berolimnfia  <, 
T.  III  y  p.  ^1  ,  le  donne.  Il  s’agit  de  faire  fécher 
légèrement  les  plantes ,  d’en  tirer  la  teinture  par 
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l’efprit-de-vin ,  d’évaporef  enfuite  cette  teinture  ell 
Confiftance  de  miel  :  il  s’y  forme  des  cryftaüx  qui 
font  très-certainement  le  fel  eflentiel  de  la  plante  , 
&  non  pas  un  produit  du  feu. 

Quant  à  la  nature  du  fel  marin  on  ne  peut  fé 
refufer  de  la  reconnoître  dans  les  plantes  ,  &  fa 
bafe  eft  encore  moins  méconnoiflable.  Les  foudes  , 
les  algues  ,  &c.  en  fourniffent  des  exemples  peu 
équivoques.  Quelques-uns  affurent  que  les  végé* 
tàux  maritimes  contiennent  naturellement  un  alcali 
minéral ,  lequel  devient  alcali  végétal  dans  les 
mêmes  plantes  qui  croiffent  au  milieu  des  terres 
éloignées  de  la  mer.  Le  moyen  de  pratique  qu’on 
a  pour  fe  procurer  l’alcali  minéral  des  végétaux  ma¬ 
rins  ,  eft  par  l’incinération  :  leurs  cendres  produi- 
fent  beaucoup  de  fel  alcali  marin ,  quand  les  plantes 
qui  les  fourniffent  croilTent  dans  un  pays  &  dans 
un  climat  favorables  :  telle  eft  la  fonde. 

On  voit  avec  plaiftr  le  conlèntement  unanime 
des  phyficiens  ,  des  chimiftes  &  des  naturaliftes  * 
pour  reconnoître  les  fels  eflentiels  nitreux  dans  les 
plantes  ;  ils  font  tnême  d’accord  fur  l’efficacité  de 
ce  fel  pour  la  végétation  ;  l’unanimité  cefte  ,  quand 
il  s’agit  d’examiner  la  nature  de  la  bafe  de  Ces 
fels  :  ce  n’eft  que  depuis  très-peu  d’années  qu’on  a 
reconnu  une  efpece  de  fel  alcali  volatil  très-fugace 
dans  toutes  les  plantes  crucifères. 

Plufieurs  chimiftes  font  en  diflenfton  fur  l’exiftence 
d’un  alcali  fixe  dans  les  fels  eflentiels  des  végétaux. 
Quelques-uns  prétendent  que  cet  alcali  fixe  y  eft 
avant  l’incinération  des  plantes,  puifque,  difent-ils, 
les  cryftaüx  de  ces  fels  reflemblent  parfaitement  aujc 
cryftaüx  de  nitre  ordinaire.  D’autres,  au  contraire , 
foutiennent  que  la  bafe  de  ces  fortes  de  fels  eft  une 
terre  extrêmement  atténuée  ,  accompagnée  d’une 
Tome  /,  N  n 
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mucofité  très-fubtile  ,  lefquels  par  conféquent  font 
fuivant  eux  ,  dans  l’état  le  plus  prochain  de  l’alca* 
lifation.  On  voit  que  toutes  ces  difcuffions  ne  font 
plus  du  reflbrt  du  naturalifte  :  ce  dernier  eft  fait 
pour  profiter  en  ce  genre  des  lumières  des  pre¬ 
miers  (a).  Nous  admettons  donc  ,  parmi  les  fels 
effentiels  nitreux  ,  deux  feules  efpeces  parfaitement 
connues  ;  les  fels  nitreux  ammoniacaux  ,  &  les  fels 
nitreux  à  bafe  terreufe. 

Nous  avons  déjà  infinué  quelques  doutes  fur  la 
nature  de  l’acide  tartareux  ;  &c  il  nous  fuffira  d’a¬ 
jouter  ici  que ,  quoique  la  plus  grande  partie  de  ce 
ièl  doive  ,  finon  fa  produéiion  ,  au  moins  fon  dé»- 
veloppement  à  la  fermentation  ;  cependant  il  exifte 
naturellement  dès  fels  tartareux  dans  certaines  plan¬ 
tes  ,  &;  fur-tout  dans  celles  qui  ont  une  furabon- 
dance  d’acide ,  telle  que  Vaatofella.  :  on  recon* 
noit  aifément  ces  fels  tartareux  à  l’odeur  particu¬ 
liérement  empyreumatique  ,  qu’ils  répandent  lorf- 
cju’on  en  jette  une  pincée  fur  les  charbons  ;  odeur 
qui  eft  parfaitement  femblable  à  celle  querépandroit 
une  pareille  pincée  de  tartre  crud. 

(a)  M.  Baume  a  fait  un  examen  particulier  de  la  plante  ap- 
'çeWét  Grand  folell,  corona  folit  :  ce  chimifte  â  reconnu  que 
■cette  plante  ,  lorfqù’éllè  étoit  bien  cultivée  ,  fournilToit  non- 
feulement  une  quantité  très-confidérable  de  nitre  parfait ,  bien 
ilifceptible  de  cryftallifation  &  de  détonation ,  &  par  conféquent 
à  bafe  de  fèl  alkali  végétal ,  mais  encore  une  quantité  remar¬ 
quable  de  cet  alkali  même,  libre,  bien  caraftérifé ,  pourvu  de 
toutes  fes  propriétés  ,'  &  qui  n’eft  uni  â  aucun  acide  :  voila 
donc  de  Palkali  exiftant  dans  les  végétaux  antérieurement  a  la 
combuftion.  Néanmoins  les  chimiftes  demandent  encore  fi  cët  al¬ 
cali  préexiftant  à  la  combuftion  des  plantes,  eft  vraiemènt  une  de 
leurs  parties  principales  &  conftituantes ,  ou  s’il  n’eft  à  leur  égara 
qu’une  fubftance  étrangère  &  furabondante  :  ne  dépend-il  ‘pas 
entièrement  de  la  culture  ou  de  la  ndture  du  terrain  ?  car  il 
arrive  Ibuvent  que  les  mêmes  plantes,  gui  contiennent  beaucoup 
d’alkali,  quand  ces  deux  caufès  favorifènt  fon  introduction,  n  en 
contiennent  point  du  tout  quand  «Ht?*  s’y  oppofiat. 
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Nous  nous  difpenfons  encore  ici  d’examiner  une 
autre  difpute  que  les  fels  effentiels  ont  fait  naître 
parmi  les  chimiftes  ,  c’eft  l’identité  des  alcalis  fixes 
produits  par  ces  fels  effentiels  incinérés.  Il  eft  conf* 
tant  que  le  nitre  eft  le  feul  de  tous  qui  produife  un 
alcali  fixe  :  cet  alcali  fixe  ,  tant  qu’il  refte  mêlé  ,  fok 
avec  les  autres  fels  effentiels  non  alcalifés  ,  foit  avec 
les  fubftances  charbonneufes  produites  de  l’uftion  de 
la  plante  ,  tous  font  certainement ,  &;  d’une  ma¬ 
niéré  accidentelle  ,  différens  les  uns  des  autres  ; 
mais  ces  mêmes  alcalis,  dépouillés  des  mêmes  hété¬ 
rogénéités  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  peuvent- 
ils  &  doivent-ils  différer  les  uns  des  autres  ?  C’eft 
ce  que  foutiertnent  quelques  chimiftes  modernes , 
tandis  queBoerhaave  ,  fuivi  de  plufîeurs  autres  chi¬ 
miftes  modernes ,  foutient  que  ces  fels  font  exafte- 
ment  femblables. . .  *  * 

Cette  diverfité  de  fentimens  fur  l’œthiologie  St 
la  nature  des  fubftances  falines  dont  nous  Venons 
de  faire  mention  dans  cet  appendix ,  a  oCcafionné 
St  occalionnefa  encore  ,  entre  les  fiçavans  en  chi¬ 
mie  ,  des  difcuffions  littéraires  de  la  nature  de 
celles  qui  tournent  toujours  à  l’avantage  des  fcien- 
ces.  D’après  ce  que  nous  en  avons  rapporté  fuc- 
cintement,  on  voit  qu’elle  a  déjà  fait  faire  un  grand 
nombre  d’expériences  qui  ont  jeté  un  grand  jour 
fur  cette  matière. 

Nous  avons  obfervé  que  les  plantes  dévoient 
leur  faveur  aux  fels  effentiels  qu’elles  contiennent* 
Nous  ajoutons  que  fi ,  en  général ,  le  tartre  vi¬ 
triolé  leur  donne  de  l’amertume  ;  le  fel  marin  ,  le 
goût  falé  ;  le  nitre  ,  la  faveur  rafraîchiffante  ;  Sc  le 
tartre ,  la  faveur  aigrelette ,  ces  diverfes  faveurs 
doivent  être  fujettes  à  autant  de  modifications  qu’il 
eft  poffible  d’imaginer  de  degrés  de  mélange,  foit 
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pour  la  qualité  ,  foit  pour  la  quantité  refpeftive  " 
tant  de  ces  différens  fels ,  que  des  autres  parties 
conftituantes  des  végétaux  ,  telles  que  les  parties 
rnuqueufes  ,  la  futftance  terreftre  ,  la  réfine ,  l’huile 
effentielle  ,  la  partie  extradive  &:  autres. 

Parlons  maintenant  du  Tel  de  tartre  ,  fal  tartan. 
C’ejft  une  fubftance  faline  ,  acide  ,  dure ,  croû- 
teule  ,  mêlée  d’huile  &  de  terre  ,  qu’on  trouve  for¬ 
mée  par  ua  dépôt  lent  &  attachée,  immédiatement 
après  la  fermentation  fpiritueufe  &  naturelle  du 
vin ,  contre  les  parois  des  tonneaux  qui  ont  con¬ 
tenu  ,  pendant  un  certain  tems ,  des  vins  de  raifin , 
grofliers  très-acides  ;  tels  font  ceux  d’Allemagne  & 
quelques  efpeces  de  ceux  de  Languedoc  {à).  Ce  fel 
■concret  &  végétal,  difons  cette  efpece  de  fel  ef- 
fentiel  du  vin ,  exige  vingt  fois  fon  poids  d’eau  pour 
être  diffous ,  quelquefois  même  davantage ,  encore 
faut- il  qu’elle  foit  bouillante ,  fans  quoi ,  dès  qu’elle 
fe  refroidit,  on  s’app^erçoit  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  tartre  qu’elle  tenoit  en  diffolution ,  fe  fépare 
de  la  liqueur ,  &:  fe  précipite  fous  la  forme  d’une 
poudre  cryftalline.  On  foupqonne  que  c’eft  à  la 
partie  huileufe  du  tartre  qu’on  doit  attribuer  fon 
peu  de  diffolubilité  dans  l’eau. 

Cette  fubftance  faline  fe  décompofe  en  grande 
partie ,  &  paroît  changer  totalement  de  nature  par 
l’aèliion  du  feu  :  elle  s’alcalife. 

(a)  Il  paroît  nécelTaire  que  ces  tartres  fè  réparent  du  vin  : 
Car,  lèlon  Lemery,  s’ils  y  reftoient  en  diffolution ,  ils  change- 
roient  le  vin  en  vinaigre ,  ou  au  moins ,  ils  lui  feroient  perdre 
■fa  couleur.  L’expérience  nous  apprend  que  fi  l’on  verfe  trois  a 
quatre  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance  dans  un  verre 
de  vin  très-rouge ,  le  vin  perdra  là  couleur ,  en  devenant  lou¬ 
che,  jaunâtre  comme  le  vin  ,  pouffé  &  corrompu;  mais  fi- l’on 
y  verlè  enluite  trois  à  quatres  gouttes  d’elprit  de  foufre  ,  qui  eft 
un  fort  acide,  ce  même  vin  reprend  entièrement  la  première 
couleur  rouge  ;  d’od  l’on  peut  voir  la  raifon  pourquoi  l’on  fait 
hfûkr  du  Ibufre  dans  les  tonneaux  .  pour  mieux  conlcrver  1«  vm» 
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Il  y  a  du  tartre  de  plulîeurs  couleurs  :  ils  con¬ 
tiennent  tous  une  grande  quantité  de  parties  ter- 
reufes  qui  leur  ibnt  étrangères  ,  mais  dont  on  les  dé¬ 
pouille  facilement ,  au  moyen  des  difîblutions  ÔC 
des  filtrations  (a). 

Il  y  a  1°  le  tartre  blanc,  tanarus  alhus  off.- 
cïnarum  ,  qui  eft  en  morceaux  minces  &  petits  , 
grisâtres  ,  cendrés  &  hériffés  à  leur  fuperflcie  d’un 
nombre  de  petits  cryftaux  pointus,  durs,  alTezpurs, 

(*)  Le  t.ytre  purifié  qui  Ce  débite  dans  le  commerce ,  fous  le 
nom  de  crème  de  tartre,  eft  toujours  artificiel.  Cette  préparation, 
qui  fe  fait  en  Languedoc ,  à  Calviffon  &  à  Aniane  près  de  Mont¬ 
pellier,  confifte  à  prendre  une  quantitéde  tartre  blanc,  gtofliére- 
ment  pilé;  on  lui  fait  fubir  une  longue  ébullition,  dans  vingt 
fois  fon  poids  d’eau ,  jufqu’i  ce  qu’il  foit  entièrement  diffous  ;  on 
délaie,  dans  l’intervalle,  une  efpece  de  terre  argilleufe,  blan- 
ebâtre  ,  friable ,  douce  au  toucher ,  qui  fo  trouve  auprès,  de 
Mervielle  en  Languedoc,  &  dont  on  ajoute  une  certaine  quan¬ 
tité  dans  la  diflblution  du  tartre  ;  on  fait  jetter  à  ce  mélange 
quelques  bouillons  ;  enfuite  on  procédé^  à  la  filtration  ;  puis  on 
fait  évaporer  la  liqueur  limpide ,  jufqu’à  ce  qu’il  paroifîe  à  là 
fuperficie  une  efpece  dfe  pellicule  épaiffe,  blauche  &  faline,  la¬ 
quelle  étoit  la  véritable  crème  de  tartre  des  anciens ,  qu’on  retire 
avec  une  écumoire  ;  {  cette  pellicule  qu’on  rejette  ,  eft ,  à  pro¬ 
prement  parler,  une  portion  de  l’acide  concret ,  tartareux  ,  qui 
fe  cryftallife  la  première -à  la  furface  de  l’eau.  Les  anciens 
l’avaient  nommée  cre'me  ,  à  caufè  de  la  maniéré  dont  elle 
fe  forme  )  &  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  ne  refte  plus  que  la 
jufte  quantité  de  liqueur ,  pour  tenir  à  chaud  le  Tel  en  diflolu- 
tion  ,  alors  on  ceffe  le  feu ,  &  on  la  verfe  promptement  dans  un 
vailTeau  qui  eft  fouvent  rempli  de  petites  branches  de .  bois  » 
afin  de  multiplier  des  furfaces,  fur  lefquelles  les  parties  fàlines 
rapprochées  par  le  refroidiffement  ,  viennent  fe  fixer  fous  la 
forme  de  petits  cryftaux  blancs,  nets,  pelants,  demi-tranfpa- 
rens  &  d’un  goût  aigrelet  affez  agréable  ;  on  retire  enfuite  les 
cryftaux ,  en  fecouant  les  petites  branches  ;  on  les  lave  ,  pour  les 
dépouiller  d’une  matière  comme  huileulè  &rounequi  les  cou¬ 
vre;  c’eft  alors  qu’ils  prennent  le  nom  de  cryftaux  détartré ,  tartre 
purifié  &  crème  de  tartre ,  dont  on  fe  fert  non-feulement  en 
teinture ,  mais  encore  pour  blanchir  la  cire ,  pour  fèparer  le 
fromage  du  lait ,  &c.  On  peut  confulter,  fur  cette  operation  & 
fur  celle  du  verd-de  gris,  un  Mémoire  par  M.' Monter,  membre 
de  la  fociété  royale  de  Montpellier,  &  qui  a  été  infëté  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Paris. 

N  n  1  ij 
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brillans  ,  tranfparens ,  &  d’un  goût  acide  peu  ddfa- 
gréable  :  on  les  trouve  attachés  par  couches  à  la 
face  intérieure  des  tonneaux  qui  contenoient  du  vin 
blanc  ,  &  qui  a  éprouvé  dans  ces  vailTeaux  une  fer¬ 
mentation  infenfible ,  laquelle  fubfifte  encore  long- 
tems  après  que  les  lignes  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  fenfible  font  ceffés, 

;  2°  Le  tartre  rouge  ,  tartams  ruhr  officinarum  : 
celui-ci  a  été  produit  par  le  vin  rouge  :  il  eft  en  gros 
morceaux  épais  ,  pefans  ,  poreux,  rougeâtres, 
terreftres ,  faciles  à  caffer ,  brillans  dans  leurs  frac¬ 
tures  &  d’un  goût  aigrelet. 

On  fe  fert  de  ces*  tartres ,  tant  bruts  que  puri¬ 
fiés  ,  dans  la  teinture,  &  pour  faire  plulieurs  prépa- 
tâtions  en  chimie.  Confultez  le  DiHionnm^  dm 
^rts  6*  Métiers}^  &  celui  de  Chimie^ 


Fin  du  prmkr  FoIuîm^ 
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Calchitis,  551 

ÇalU  300 
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Camée. 

Caouac.  iio 

Cataduoes.  3^ 

CataraAes.  Ibid. 

Cauck.  300 

Cendre  bleue  de  montagne. 

123 

Cendres  de  tourbe.  8j 

Cendre  verte.  122-435 
Cérufe  noire.  194 

Chair  foffile ,  ou  de  mon¬ 
tagne.  182 

Charbon  de  tourbe.  87 

Charcédoine.  338 

Chatoyante.  343"33Ct 
Chatoyante  des  lapidaires. 

346 

Chauflee  des  Géants-  220 
Chaux.  238-239 

Chaux  fufée.ou  éteinte.  239 
Chaux  vive.  238 

Chernites.  243 

Chiendent  foffile  &  incom- 
buftible.  183 

Choafpites.  4^  Ç 

Cholong.  349 

Chryfobates.  3^8 

Chrifobéril.  41 5 

Chryfocolle. 

Chryfolite.  4*3 

Chryfolite  occidentale.  397 
Chryfolite  d’un  verd  clair. 

414 

Chryfolite  d’un  verd  de  poi¬ 
reau. 

Chryfoprafe.  Ibid.  &  4 1 5 
Ciment.  ^  339 

Cinq  fragmens  précieux.  4°° 
Cokle.  30» 

Colcotar  naturel.  53® 
Colcotardes  boutiques. 
Colomine, 
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Concrétions  calcaires  cryf- 
tallifées.  26a 

Congélation  ftalaâite.  365 
Cornaline.  329 

Cornaline  blanchâtre.  3  30 

Cornaline  herborifée.  331 

Cornaline  jaunâtre.  330 

Cornaline  occidentale  ,  ou 
de  nouvelle  roche.  329 
Cornaline  œillée.  331 

Cornaline  onyce.  Ibïd. 

Cornaline  orientale ,  ou  de 
vieille  roche.  329 

Cornaline  panachée.  330 
Cornaline  rougeâtre,  3  29 
Cornéole.  Ibid. 

Cos. .  216 

Couches  de  la  terre.  45 
Couperofe  blanche.  546 
Couperofe  blanche  du  com¬ 
merce.  Ç47 

Couperofe  de  raîvre.  5 45 
Couperofe  de  mine  brute. 

547 

Couperofe  v^rte  naturelle. 

^  .  539 

Craie.  125 

Craie  blanche.  126 

Craie  blanche  d’Angleterre. 

129 

Craie  d’un  blanc  fale.  Ib  'id. 
Craie  de  Briançon.  19 1 
Ctaie  de  Briançon  blanchâ¬ 
tre.  192 

Craie  coulante.  130 

Craie  dure.  128 

Craie  ,  ou  Blanc  d’Efpagne. 

Ibid.  &  192 
Craie  friable.  1 27 

Craie  marneufe  dure.  130 
Craie  marneufe  tendre.  Ibid. 
.Craie  verte  de  Briançon,  192 
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Craie  verte  favonneufe.  201 
Cran.  126-140-15$ 

Crayon  noir,  molybdène. 

^  .  *93 

Crayon  noir  des  charpen¬ 
tiers.  213 

Crayon  noir  cubique.  196 
Crayon  noir  fin.  195 

Crayon  noir  greffier.  Ibid, 
Crayon  noir  ,  ou  Pierre 
noire.  213 

Crayon  rouge.  120-193-19$ 
Crayon  rouge  falé.  541 
Crème  de  tartre.  564-565 
Cron.  126-140-156 

Cryftal  -  bande.  371 

Cryftal  bleu ,  ou  faux  Sa¬ 
phir.  3  78 

Cryftal  brun.  379 

Cryftal  équilatéral.  157-374 
Cryftal ,  taux  Grenat.  379 
Cryftal  jaune,  ou  fauffe  To¬ 
paze.  376 

Cryftal  jaune  verdâtre  Ibid. 
Cryftalins.  375 

Cryftal  informe  de  Mada- 
gafear.  366-367 

Cryftal  de  mines.  373-380 
Cryftal  de  montagne ,  in¬ 
forme.  361 

Cryftal  noir.  379 

Cryftal  obfcur.  Ibid. 

Cryftal  de  roche.  371 
Cryftal  de  roche  creux.  374 
Cryftal  de  roche  à  deux 
pointes.  37» 

Cryftal  de  roche  à  une 
pointe.  Ibid. 

Cryftal  de  roche  pyramidal. 

373 

Cryftal  rouge  ,  ou  fauffe 
Hyacinthe!  373 
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Cryftal  rouge,  ou  faux  Ru¬ 
bis.  377 

Cryftal  rouge ,  ou  faux  Ru¬ 
bis  rouge.  Ibid, 

Cryftal  rouge ,  ou  faux  Ru¬ 
bis  violet.  Ibii. 

Cryftal  d’un  rouge  noir,  ou 
le  faux  Grenat.  379 

Cryftal  fpathique  d’Iflande. 
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Diamant  cubique.  39^ 
Diamant  de  nature.  392 
Diamant  oâaëdre  en  poin- 

387 

Diamant  plat.  390 

Diamant  de  Portugal.  388 
Divifion  du  règne  minéral. 

Du„«. 


Cryftal  verdâtre ,  &c.  378 
Cryftal  verd ,  ou  fauffe  Eme¬ 
raude.  Ibid.  ' 

Cryftal  d’un  verd  de  pré ,  ou 
la  fauffe  Emeraude  verte. 

Ibid. 

Cryftaux  ,  Pierres  précieu- 
fes.  367 

Cryftaux  polygones.  381 
Cryftaux  purs  de  quartz.  380 
Cryftaux  de  roche  hexago¬ 
nes.  ,  369 

Cryftaux  de  tartre.  566 
Cuir  folîile ,  ou  de  monta¬ 
gne.  180 

Cuivre  d’azur  occidental. 
^  .  434 

Cuivre  de  cémentation.  56- 

543 

D 

Darris.  83 

Déeffe  Emeraude.  420 
Dendrites.  326 

Dendrophores.  Ibid. 

Dents  de  cochons,  2^9 
Dépôt  pierreux.  269 

Diamant.  384 

Diamant  d’Alençon.  375 
Diamant  arrondi.  390 
Diamants  de  couleur.  391 
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Ëaux.  9 

Eaux  d’abyme.  43 

Eaux  acidulés.  62 

Eaux  de  l’air.  17 

Eaux  alcalines  naturelles.  61 
Eaux  alumineufes.  5  5 
Eaux  ammoniacales.  53 
Eaux  bitumineufes.  66 
Eaux  de  cémentation.  36 
Eaux  chargées  de  fel  com¬ 
mun.  58 

Eaux  du  ciel  congelées.  22 
Eaux  du  ciel  coulantes.  18 
Eaux  de  citerne.  44 

Eaux  communes  ou  fimples. 

16 

Eaux  dormantes.  42*44 
Eaux  empoifonnées.  57 
Eaux  d’Epfom.  479 

Eaux  d’étang.  45 

Eaux  de  fleuve.  37 

Eaux  de  fontaine  ,  ou  de 
fource  douce.  29 

Eaux  de  fontaine  falées.  60- 
35 

Eaux  de  lacs.  44 

Eau  de  Luce.  46® 

Eaux  de  marais.  45 

Eaux  de  mare. 

Eaux  marécageufes, 
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Eaüxde  la  mer.  58 

Eàü  mere  de  falpêtre.  484 
Eau  mere  de  fel  marin.  49  5 
Eaux  minérales  ,  ou  compo- 
fées.  5 1 

Eaux  minérales  chaudes.  67 
Eaux  minérales  froides.  51 
Eaux  minérales  groflieres  ou 
terreufes.  5  a 

Eaux  minérales  fpiritueufes , 
ou  éthérées.  63 

Eaux  muriatiques.  58 

Eaux  puantes.  54 

Eaux  de  puits  douces.  36 
Eaux  qui  contiennent  du  fel 
neutre.  64 

Eaux  de  riviere.  37 

Eaux  de  roches.  29 

Eaux  favonneufes ,  ou  fmec- 
tites.  64 

Eaux  de  fources ,  ou  unifor¬ 
mes  ,  ou  qui  coulent  pé¬ 
riodiquement.  29-30-31 
Eaux  fpiritueufes,  volatiles, 
alcalines ,  urineufes.  5  3 
Eaux  ftagnantes  ,  ou  dor¬ 
mantes.  42-44 

Eaux  fujettes  au  flux  &  au 
•  reflux.  3  3 

Eaux  terreftres.  28 

Eaux  terreftres  vives.  ■  29 
Eaux  thermales  fimples  & 
pures.  68 

Eaux  thermales  fpiritueufes. 

69 

Eaux  thei'males  fulphureufes. 

.70 

Eaux  thermales  vitriolico- 
martiales.  69 

Eaux  vitrioliques.  54 

Eaux  vitrioliques  de  cuivre , 
pu  de  cémentation.  56 
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Eaux  vitrioliques  martiales. 

Eaux  vitrioliques  de  zinc.  37 
Eaux  vives  qui  fuivent  les 
variations  des  tems.  34 
Eaux  de  vivier.  43 

Ecume  de  mer.  1 17-134 
Egifée.  385-395 

Email  clair.  37Ç 

Emeraude.  4x7 

Emeraude  bâtarde.  421 
Emeraude  de  Carthagène. 

420 

Emeraude  occidentale.  419 
Emeraude  orientale.  Ibid. 
Emeraude  d’un  verd  avivé. 

Ibid. 

Emeraude  d’un  verd  très- 
clair.  Ibid. 

Emeraude  de  vieille  roche. 

Ibid. 

Efcarboucle.  403 

Ether  minéral  naturel.  437 
Efprit  fumant  de  Libavius. 

460 

F 

Falun.  126-140-136 

Farine  foffile.  134 

Faufle  Aigue  marine.  290- 
378 

FauflTe  Améthyfte.  290-377^ 
Faufle  chryfolite.  376 
FauflTe  Emeraude.  290-378 
Faufle  Galène.  194 

FauflTe  Hyacinthe.  378 
FauflTe  Topaze.  290-376 
Faux  Albâtre.  271-285-286 
Faux  Alun  de  plume.  172 
Faux  Argent.  186 

Faux  Asbefte,  172 

Faux  Béril.  378 
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Faux  Diamant.  380 

Faux  Grenat,  379 

Faux  Or.  186 

Faux  Rubis.  377 

Faux  Rubis  d’un  rouge  jau¬ 
nâtre,  378 

Faux  Saphir.  Ibid.  &  370 
Faux  Sp%di.  364 

Feld-Spath.  291-364 

Feld-Spath  blanchâtre.  363 
Feld-Spath  rougeâtre..  Ibid. 
Fleur  d’argent.  134 

Fleurs  de  chaux  naturelle. 

131 

Fleurs  de  fer.  266 

Fleurs  de  Gypfe.  284 
Fleurs  de  Vitriol  de  Mars. 

540 

Fleurs  de  Vitriol  cuivreux. 

544 

Fleuves  qui  fe  pecdent  &  re- 
paroiftent.  41 

Flos-ferri.  266 

Fluors  minéraux  &c.  287 

Fluffe-Spath.  293 

Foie  de  ibufre.  463 

Fondrières.  98 

Fontaines  bouillonnantes. 

^  .  3^-34. 

Fontaines  brûlantes.  66 
Fontaines  horaires.  32 
Fontaines  intercalaires.  Ibid. 
Fontaines  intermittentes.  Ib, 
Fontaines  journàlieres.  Ibid. 
Fontaines  maïales.  Ibid. 
Fontaines  périodiques.  Ibid, 
Fontaines  temporaires.  33 
Frimât.  24 
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Galaélite. 


79 

loi 


MATIERES. 

Galariéle.  4^1 

Galaricide.  Uid^ 

Galaxias. 

Galets.  304 

Garum. 

Gelée  blanche.  23 

Gelée  minérale.  299 

Giacinto,  guatnacino.  406 

Giallolino.  117 

Girafol.  3^, 

Girafol  occidental.  342 
Girafol  oriental.  Ibid, 
Givre.  24 

Glace.  48 

Glace  inflammable.  30 

Glacies  maria,  183-280 
Glaife.  '  91-92-99 

GneilT.  429 

Gœftein.  29,9 

Grammatias  312 

Grande  pluie,  ou  pluie  d’o* 

^  .  *9 

GraniteJ,  ou  Granit.  445 
Granité  deftruéiible  &  fpa- 
theux.  447 

Granité  mêlé  de  feld-fpath 
&  de  quartz.  445 

Granité  quartzeux.  446 
Granité  quartzeux  ,  abon¬ 
dant  en  mica.  Ibid» 

Granité  réfraâaire.  Ibid, 
Granité  violet  oriental.  449 
Granité  vulgaire.  445 
Granito  rolfo.  438-439 
Gravier.  148 

Grêle. 

Grenat.  40Ç 

Grenat  de  Bohême.  4°7 

Grenat  de  differentes  figu¬ 
res.  40.^ , 

Grenat  occidental.  4°/ 

Grenat  oriental,  4®* 
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Grenat  de  Syrie. 

406 

Grès ,  ou  Grais. 

349 

Grès  à  éguifer,  de  Turquie. 

Grès  à  bâtir. 

3^3 

Grès  feuilleté,  ou  à  écorce. 

-  356 

Grès  feuilleté  à  gros  grains. 

Ibid. 

Grès  feuilleté  à  petits  grains. 

Ibid. 

Grès  greffier. 

352 

Grès  greffier  blanc. 

Ibid. 

Grès  greffier  gris. 

Ibid. 

Grès  greffier  jaunâtre. 

-  353 

Grès  mélangé. 

356 

Grès  poreux. 

350 

Grès  des  rémouleurs. 

354 

Gréfil. 

26 

Gros  fable. 

148 

Guhr. 

130 

Cuhr  de  Craie. 

Ibid. 

Guhr  blanc. 

131 

Guhr  cendré. 

Ibid. 

Gufguneche. 

342 

Gypfe. 

276 

Gypfe  commun.' 

277 

Gypfe  cryftallifé. 

278 

Gypfe  cryftallifé  en  crete  de 

coq. 

279 

Gypfe  cryftallifé  en  parallé- 

lipipedes  hexagones.  Ibïd. 

Gypfe  cryftallifé  en 

pyra- 

mides. 

Ibid. 

Gypfe  cryftallifé  rhomboï- 

dal. 

Ibid. 

Gypfe  drufen. 

Ibid. 

Gypfe  écailleux  en 

feuilles 

irrégulières. 

Ibid. 

Gypfe  ou  Sélénite  feuilletée. 

Gypfe  ffiijreux  »  &ç. 

«8$ 
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Gypfe  à  gros  grains.  278 
Gypfeen  lames  opaques.îSa 
Gypfe  en  lames  ftriées.  284 
Gypfe  à  petits  grains.  278 
Gypfe  phofphorique.  294 
Gypfe  qui  prend  un  enduit 
de  verre  au  feu.  278 
Gypfe  ftrié.  283 

Gypfe  femblable  à  de  l’alun 
de  plume.  284 

Gypfe  femblable  à  de  l’A- 
myante.  283 

Gypfe  folide,  &c.  28  Ç 

Gypfe  tranfparent ,  par  écail* 
les  irrégulières.  283 
Gypfe  tranfparent  ,  qui  fe 
caffe  en  lignes  droites.  282 

H 

fiAiLLE-flinta.  428 
Halinatron.  471 

Halofachné.  495-49^ 
Hoat-ché.  108 

Horn-arter.  228 

Hornberg.  317 

Horn-blende.  226 

Horn-ftein.  317 

Huile  de  Vitriol  glaciale.456 
Humus.  79 

Humus  vafeux  &  poreux. 

82 

Hyacinthe.  397 

Hyacinthe  la  belle.  398 
Hyacinthe  blanche  d’émail , 
ou  foupe  de  lait.  399 
Hyacinthe  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre.  Ibid. 

Hyacinthe  d’Efpagne  ou  de 
Compoftelle.  373-400 
Hyacinthe  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre;  39S 
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Hyacinthe  d’un  jaune  de  fa- 
fran.  399 

Hyacinthe  miellée ,  ou  cou“ 
leur  de  miel.  399 

Hyacinthe  occidentale.  Ibid. 
Hyacinthe  orientale.  398 


Jade.  335*338 

Jade  blanchâtre.  338 

Jade  d’un  verd  clair.  Ibid. 
Jade  d’un  verd  foncé.  Ibid. 
Jade  d’O  rient.  Ibid. 

Jargon  appelé  faux  diamant 
380 

Jargon  d’Auvergne.  378-400 
Jafpe- Agate.  3*3-323 
Jafpe  blanc.  309 

Jafce  bleu.  3** 

Jalpe  bleuâtre.  313 

Jafpe  d’un  brun  foncé.  310 

Jafpe  Calcédoine.  315 

Jafpe  camée.  314 

Jafpe  fleuri.  31 1 

Jafpe  fleuri  blanc.  Ibid. 

Jafpe  fleuri  brun.  312 

Jafpe  fleuri  gris.  Ibid. 

Jafpe  fleuri  moucheté  jaune. 

3*3 

Jafpe  fleuri  rouge.  312 
Jafpe  fleuri  verdâtre  oubleuâ- 
tre ,  ou  Jafpe  héliotrope. 

3*3 

Jafpe  fleuri  verd,  ou  le  Jafpe 
yerd  fanguin.  312 

Jafpe  gris.  309 

Jafpe  d’un  gris  de  fer  ,  ou 
verdâtre.  310 

Jafpe  jaune.  309 

Jafpe  noir.  3 1 1 

J^ifpe  onyx,'  314 


Jafpe  onyx  moucheté, 

Jafoe  onyx  trouble.  Ibid, 
Jafpe  rouge.  310 

Jafpe  fanguin.  Ibid, 

Jafpe  ferpentin.  31  i 

Jafpe  d’une  feule  couleur.  309 
Jafpe  veiné.  313 

Jafpe  verd.  3*0-336 

Jafpe  univerfel.  313 

Jaune  de  montagne.  117 
Jaune  de  Naples.  Jbid. 
Jaune  ftérile.  Ibid. 

Jeu  d’orgue  des  Géants.  220 
Incruftation.  269 

Introduélion  à  la  Minéralo¬ 
gie.  i 

Joëchels.  545 

Jolite.  296 

Iris.  374 

Iris  Calcédoine.  340 
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.  AMEKOIE  majîo  ,  ou 
Kamina  mafia.  53* 
Kaolin.  92-447 

Keffel-flem.  269 

Knaver  ,  Knaur  ,  Kneiff  , 
Kneuflf.  .222-429 

Knop-ftein.  207 


Laine  de  falamandte.  183  • 
Lait  de  lune  foffile.  133 
Lambourde.  238 

Lapis  acerofus,  3*"^ 

Lapis  la^uli.  43i&fuiv. 
La  plus  noble  desPierres.  344 
Lavege  ou  Laveze.  201 
Letten.  9* 

Liège  foffile  >  ou  de  monta- 
gne. 
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i^è.  i8i 

liimon  ,  ou  Tourbe  limo‘^ 
neufe.  182 

Limon  yerd  pétrifié.  ^38 
Lin  fofÉle  &  incombuftible. 

17^ 

Lin  des  funéfailîesi  I76 
Liqueur  muriatique.  49a 
Lithophofphore.  293 

M 

ÏVÎarbrë.  240 

Marbre  Ammonite.  251 
Marbre  blanc.  242 

Marbre  bleu.  244 

Marbre  brèche.  249 

Marbre  d’un  brun  foncé.  244 
Marbre  coloré  faélice.  243 
Marbre  conchyte.  230 
Marbre  figuré.  249 

Marbre  figuré  de  Florence. 

230 

Marbre  figuré  de  HefTe,  Ibid^ 
Marbre  gris.  243 

Marbre  gris-blanc.  244 
Marbre  jaune.  Ibid. 

Marbre  noir.  243 

Marbre  panaché ,  ou  mélan- 
gé.  346 

Marbre  panaché  blanc.  Ihid. 
Marbre  panaché  brun.  247 
Marbre  panaché  gris.  246 
Marbre  panaché  jaune.  247 
Marbre  panaché  noir.  248 
Marbre  panaché  rouge.  247 
Marbre  panaché  verd.  Ibid. 
Marbre  pifolite.  249 

Marbre  port-or.  248 

Marbre  poudingue.  249 
.  Marbre  rempli  de  coquilles. 

250 

Tome  U 
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Marbre  roüge.  244 

Marbre  d’une  feule  couleur* 
242 

Marbre  ftatuaire.  243 
Marbre  ftrié  *  ou  coloré  par 
bandes.  248 

Marbre  verd*  244 

Marne.  13  ç 

Marne  d’acier.  142 

Marne  crétacée.  137 
Marne  à  foulons.  lôi,  138 
Marne  à  foulons,  blanchâ¬ 
tre.  ^  Ibid, 

Marne  à  foulons ,  grife.  139 
Marne  de  papiér.  140 
Marne  pérrifiable.  141 
Marne  péfrifiable  figUrée.i4a 
Marne  pétrifiable  ,  qui  de¬ 
vient  tuf.  '  Ibid, 

Marne  pétrifiable  fablonneu- 
fe.i  Ibid, 

Marne  de  pierre ,  ou  écume 
de  mer.  117 

Marne  pure*  lyf 

Marne  qui fedécompofe.  139 
Marne  vitrifiable,.  145 
Mélantetie  533 

Memphyte.  333 

Mergel.  9 1 

Mer  Glaciale.'  39j 

Mer  Rouge.  Ibid, 

Mer  Verte.  6d 

Mere  d’Emeràude.  419 
Mere  de  Rubis.  403 
Mica.  183 

Mica  brillant  &  blanc.  183 
Mica  demi-fphérique.  188 
Mica  écailleux.  187 

Mica  jaune.  î86 

Mica  tioir.  Ibid, 

Mica  ondulé.  187 

Mica  des  peintres.  193 
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Mica  pur. 

184 

Ochre  bleue. 

11% 

Mica  rougeâtre. 

186 

Ochre  brune. 

117-120 

Mica  ftrié  6c  fibreux. 

187 

Ochre  de  cuivre. 

122 

Mica  verd. 

186 

Ochre  de  fer  ,  ou  martiale. 

MLchleftein. 

116 

Miélat  &  miellée. 

ao 

Ochre  d’un  gris 

bleuâtre. 

Mine  de  Genévrier. 

174 

118 

Mine  de  Plomb  noire  desi 

Ochre  jaune. 

117 

peintres. 

193 

Ochre  noire. 

121 

Mine  de  Plomb  favonneufe. 

Ochre  qui  contient  de  l’a¬ 

104 

lun,  du  zinc,  &c.  124- 

Minière  de  Zinc  vitriolique. 

533 

547 

Ochre  rouge. 

118 

Miroir  d’âne. 

2.80 

Ochre  de  rue. 

1*7 

Mify. 

551 

Ochre  tuffiere. 

123 

Moelle  des  rochers.  109-134 

Ochre  verte. 

122 

Moilon. 

238 

Ochre  de  zinc. 

116 

Moilon  de  plâtre. 

277 

(Eil  de  chat. 

342-345 

Molybdène. 

193 

(EU  du  monde,  1 

Sic.  346- 

Momie  végétale. 

121 

348 

Montagnes. 

5 

Onyx ,  ou  onyce. 

331 

Morillons. 

420 

Onyx  d’Arabie  ,  ou  orien- 

Morochite. 

*34 

taie. 

Ibid, 

Moulard ,  ou  Moulée. 

102- 

Onyx  occidentale. 

353 

**5 

;-ii8 

Onychites. 

272 

Mufchader. 

499 

Opale. 

342 

Opale  argentine. 

34$ 

TV  ^ 

Opale  arlequine. 

343 

Il  ATRON. 

467 

Opale  couleur  déliait.  Ibid, 

Natron  d’Angleterre. 

477 

Opale  à  flammes. 

344 

Natron  faélice. 

470 

Opale  jaunâtre. 

Ibid. 

Nègres- cartes. 

420 

Opale  noirâtre. 

Ibid, 

Neige. 

24 

Opale  occidentkle, 

,  Ibid. 

Nitre  ou  falpêtre.  438-463 

Opale  orientale. 

443 

Nitre  ammoniacal. 

438 

Opale  à  paillettes. 

Ibid, 

Nitre  à  bafe  terreufe. 

Ibld. 

Opale  verdâtre. 

34$ 

Nitre  cubique  ou  quadran- 

Ophite.  197-203- 

-204-44* 

gulaire. 

Ibid. 

Or  de  chat. 

161-186 

Nitriaires  artificielles. 

483 

Oftéocole. 

yjo 

Oftracite. 

200 

Outremer. 

43* 

V/CHRES. 

114 

Ouvrages  de  greffetie»  3  5  î 
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Pierre  d’attrament.  5';o 

PP  Pierre  attramentaire  grife.  Ib. 

ACHÉËi  419  Pierre  ^attramentaire  noire. 

Papier  naturel  &  fbffile.  1 8 1  214-555 

Paragonion.  381  Pierre  attramentaire  rouge. 

Parætonium.  495-496  552 

Pavé  de  la  chauffée  des  Pierre  attramentaire  en  fta- 
Géants.  218-220  laélite.  531 

Péridot.  421  Pierre  d’Avanturine.  397 

Petit  Outremer.  433  Pierre  d’azur.  431-436 

Petit  Rubis.  404  Pierre  bleue.  Ibid, 

Petro-Silex.  308  Pierres  bleue»  occidentales. 

Petunt-fe  ou  Petoutté.  289  411 

Petunt-fe  blanchâtre.  291  Pierres  bleues  orientales.  Ib, 
Petunt-fe  grifâtre.  Ibid,  Pierre  de  Boulogne.  294 

Petunt-fe  verdâtre.  292  Pierre  à  briquet  ordinaire. 

Petunt-fe  violet.  291  307*317 

Pharmacite.  21 3-214  Pierre  à  briquet  crétacée* 

Phengites.  243  318 

Pierres.  168  Pierres  calcaires.  231 

Pierre  acide.  530  Pierres  calcaires  cryftalli- 

Pierres  à  éguifer.  216  fées  ,  &  plus  ou  moins 

Pierre  à aiguifer,  grife.  217  tranfparentes.  251 

Pierres  à  aiguifer, jaunâtre./^.  Pierres  calcaires  dures  & 
Pierre  à  aiguifer ,  noire  217  demi  cryftallifées.  240 

Pierre  ou  marbre  d’Altorf.  Pierres  calcaires  opaques  , 
251  &  peu  ou  point  cryftal- 

Pierres  alumineufes.  530  lifées.  232 

Pierre  alumineufe  &  char-  Pierres  Calcédonieufes.  341 
bonneufe.  53^^  Pierre  caméléon.  347 

Pierre  alumineufe  fiffile.  5  30  Pierre  des  cendres.  423 
Pierre  alumineufe  mélangée  Pierre  de  charbon  ardent, 
de  terre  calcaire.  531  403 

Pierre  des  Amazones.  338  Pierre  chatoyante  appelée 
Pierres  à  pyres.  75-76  œil  de  chat.  345 

Pierre  arborifée,  ou  Agate  Pierre  chatoyante  appelée 
herborifée.  325  œil  du  monde.  346-348 

Pierre  d’ardoife.  205  Pierre  de  chaudron.  269 

Pierres  argilleufes.  170  Pierre  de  la  chauffée  des 
Pierre  Arménienne.  434  Géans.  218-220 

Pierre  Aflienne  ou  d’AlTo.  Pierre  à  chaux  ,  ou  à  ci- 
530-332  ment.  233 

Qo  ij 
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Pierre  à  chaux  ,  brillante. 

136 

Pierre  à  chaux ,  brillante  & 
blanche,  &c.  237 

Pierre  à  chaux  ,  brillante  ik. 

noire.  Ibid, 

Pierre  à  chaux,  brillante  & 
panachée.  Ibid. 

Pierre  à  chaux ,  brillante  & 
verdâtre.  Ibid. 

Pierre  à  chaux,  dure  &  cotn- 
paéle.  234 

Pierre  à  chaux  ,  compare  , 
grife  &  blanchâtre.  233 
Pierre  à  chaux ,  compare  , 
brune  ou  noirâtre.  Ibid, 
Pierre  à  chaux ,  compare , 
rouge.  Ibid. 

Pierre  à  chaux  ,  compaéle  , 
veinée.  Ibid. 

Pierre  à  chaux,  compare, 
verte.  Ibid. 

Pierre  à  chaux  ,  inégale  ou 
raboteufe.  237 

pierres  aggrégées.  i70'-436 
Pierre  de  chélidoine,  329 

Pierre  de  chypre.  179 

Pierre  colubrine.  202 

Pierre  colubrine  dure.  Ibid. 

Pierre  colubrine  feuilletée. 

203 

Pierre  colubrine  tendre.  Ib. 
Pierre  de  Corne.  200 
Pierres  ,  -ou  Roches  com- 
pofées.  423 

Pierre  de  Corail.  323 
Pierres  rie  corne.  227-3  *7' 

.  430 

Pierre  de  corne ,  commune. 
T,.  .  .  317 

Pierre  divine.  338 

Pierre  de  Domine.  ,142 
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Pierre  de  Domitien.  418  j 

Pierre  à  écorce. 

Pierre  écumante. 

Pierre  éleélrique. 

Pierre  élémentaire. 

Pierre  d’évêque. 


423 
224 
299 
423 
342*344 
409 


Pierre  d’encre  naturelle. 


Pierre  à  fard.  1 9 1 

Pierre  à  faiilx.  333 

Pierre  à  filtrer.  330-332 
Pierres  fondues.  448 

Pierres  formées  dans  l’eâu. 

262 

Pierres  fufibles.  73-76 
Pierre  à  fufil ,  ou  fufiiiere. 

320 

Pierre  â  fufil ,  demi  tranfpa- 
,  rente  blanche.  Ibid. 
Idem,  jaune  ou  rouge. /i/i. 
Pierre  de  Gothie.  353 
Pierres  gypfeufes.  274 
Pierre  hépatique  ,  ou  hépa¬ 
tite.  297 

Pierres  herborifées.  32^ 
Pierre  herculienne  ,  c’eft 
ï  Aimant. 

Pierre  du  Hertrey.  447 

Pierre  de  Horfham.  208 

Pierre  à  l’huile.  ai6 

Pierre  Hydrophane,  347 

Pierre  d’hy rondelle.  329 

Pierre  de  jade.  3 38 

Pierres  ignefcentes.  302 

Pierres  infufibles.  73'‘7^ 

Pierre  d’iris.  34O-343-374 
Pierre  de  lait.  i35 

Pierre  de  lard.  *99 

Pierre  de  Liais.  234 

Pierre  de  Lumachelle.  23® 
Pierre  lumineufe,  294 
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Pierre  de  Lune.  345 
Pierre  de  Lydie.  217 
Pierres  médiaftines  cryftal- 
lifées ,  gypfeufes.  287 
Pierre  mêlée  de  fel  gemme. 

491 

Pierre  de  Memphis.  334 
Pierre  meuliere.  360-362 
Pierre  de  Moravie.  420 
Pierre  muriatique.  450-491 
Pierre  naxienne.  216 

Pierre  néphrétique.  305 
Pierre  de  Néi*n.  418-423 
Pierre  nitreufe.  482 

Pierre  noire  Sciflile;  213- 
214 

Pierre  oculaire.  343 

Pierre  d’œland.  25 1 

Pierres  odorantes.  296 
Pierres  ollaires.  197 

Pierre  ollaire  à  gros  grains. 

201 

Pierre  ollaire  noire.  199 
Pierre  ollaire  folide.  202 
Pierre  ollaire  tendre.  200 
Pierre  des  pigrres.  333 
Pierre  phofphorique.  293 
Pierre  phrygienne.  532 
Pierre  à  plâtre.  276 

Pierre  à  plâtre  fpéculaire  , 
en  cryftaux  &  en  feuilles 
régulières.  280 

Pierre-porc  ,  ou  puante. 

297 

Pierre  de  porc-épic.  Ibid^ 
Pierre-porc  prifmaîique.  Ib. 
Pierre-porc  rayonnée.  Ibid. 
Pierre-porc  fphérique.  Ibid. 
Pierre  ,  dite  porcelaine  de 
LunebQurg.  278 

Pierre  pourrie.  102 

Fiertés  précieufss.  381 


MATIERES,  5S1 

Pierres  précieufes  faélices  , 
ou  de  compofition.  37Ç 
Pierre  puante.  296 

Pierre  à  rafoir.  216 

Pierre  rayée  de  Nanieft. 

429 

Pierre  des  rémouleurs.  334 
Pierre  des  rémouleurs  , 
blanche.  Ibid. 

Pierre  des  rémouleurs,  d’un 
gris  clair.  Ibid. 

Pierre  des  rémouleurs,  jau¬ 
nâtre.  335 

Pierre  des  rémouleurs  rou¬ 
geâtre.  -  Ibid. 

Pierreries  occidentales.  382 
Pierreries  orientales.  Ibid.. 
Pierre  de  la  rivière  des  Ama¬ 
zones.  338 

Pierres  de  roches  compo- 
fées.  423 

Pierre  de  roche  compofée  , 
&  appelée  pierre  d’Azur. 

431 

Pierres  de  rocbes  fimples  , 
de  couleurs  plus  ou  moins 
vives.  308 

Pierres  de  roche,  groffiere 
&  aggrégée.  427 

Pierre  de  roche  ,  opaque 
compare,  mélangée.  428 
Pierre  de  roche ,  opaque 
verte  &  fableufe.  Ibid. 
Pierre  de  roche,  fxmple  , 
fablonneufe.  Ikid. 

Pierre  de  Roflagen.  332 

Pierre  de  fable.  349 

Pierre  à  fablon^  3  30 

Pierre  facrée.  311 

Pierre  de  farcophage.  532 
Pierre  de  farde.  329 

Piesre  de  faffenage.,  Ibid-.^ 
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Pierre  favoneufe.  loo 

Pierres  fimples  &  fcintil^ 
lantes.  301 

Pierres  fmeâites.  197 
Pierre  dufoleil.  }^7'34i 
Pienes  ftéatites.  197 

ierre  de  Stolpen,  ar8 
ierre  talqueufe  de  Brian¬ 
çon.  191 

Pierre  de  Tombe.  ai6 
Pierre  de  touche.  217-245 
Pierre  de  petite  vérole.  441 
Pierre  à  vigne.  214 

Pierre  de  violette.  296 
Pierres  vitrifiables.  75-76 
Pierre  vitriolique.  549 
Pietra  citadina.  250 

Plat  d’Eméraude,  422 

Plâtre.  275 

Plombagine.  194 

Plomb  de  mer.  Ihid. 

Plomb  de  mine,  Ibid. 

Pluie.  18-19 

pluie  de  cendres,  21 

Pluie  de  feu.  Ibid. 

Pluie- de  fang.  Ibid. 

Pluie  de  foufFre,  Ibid. 

P(zdero(.  342 

Porcelaines  diverfes.  92 

Porcelaine  de  Lunebourg. 

278 

Porphyre,  437 

Porphyre  broçatelle,  439 
Porphyre  à  gros  grains ,  & 
de  différente  nature.  442 
Porphyre  poudingue,  Ibid, 
Porphyre  rouge.  438 
Porphyre  rouge,  à  taches 
-noires.  439 

Porphyre  verd.  440 

Porphyre  verd  antique.  441 
Porphyrite,  439 
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Porphyrite  fablonneux.  441 
Porta  fanéta.  (  marbre  ) 
=^47 

Port-or.  (  marbre  )  248 

Potée  de  montagne»  119 
Potelot.  194 

Pozzolane,  162 

Poudingue,  442 

Poudre  d’azur  commun.  43  5 
Poudre  de  fympathie.  5  49 
Prafe.  ,  414 

Primes,  ou  Fluors.  287 
Prime  d’Améthyfte.  383 
Prime  d’Emeraude.}  310- 
383 

Primes  d’Hyacintes.  400 
Primes  de  pierreries.  383 
Pfeudo-prafes.  324-421 
Puedra  Embofcata,  25O 
Purette.  165 

Q 

ÜARTZ.  357 

Quartz  bleu.  364 

Quartz  carié,  ou  vermoulu. 

3^0-361 

Quartz  coloré.  363 

Quartz  cryftal.  367 

Quartz  cryftallifé,  3^5 

Quartz  drufens.  3^® 

Quartz  Feld-Spath,  364 

Quartz  fragile  irrégulier. 

360 

Quartz  gras,  3^* 

Quartz  gras  demi  -  tranfpa- 
renr.  /éiV» 

Quartz  gras  ,  opaque.  Ibid, 
Quartz  grainu.  3^9 

Quartz  en  grenats,  po 

Quartz  laiteux,  363 

Quart?  rouge. 
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Quartz  tranfparent.  366 
Quartz  tranfparent  en  cryf- 
taux  réguliers.  Ibid. 
Quartz  tranfparent  coloré  , 
367 

Quartz  tranfparent  informe, 
non  coloré.  367 

Quartz  verd.  364 

Queux.  ai  6 

R 

H-  ACïNE  d’Emeraude  421 
Réfidu  pierreux.  269 

Roche.  427 

Roche  compofée  de  cail¬ 
loux.  415-437 

Roche  de  corne.  223-217 
Roch^e  de  corne  ,  cryftallifée 
noire.  220-223 -2  27 

Roche  de  corne ,  dure  & 
compofée  de  grains.  225 
Roche  dé  corne  dure ,  plus 
ou  moins  luifante.  Ibid. 
Roche  de  corne ,  à  écorce 
dure.  224 

Roche  de  corne,  à  écorce 
molle.  Ibid. 

Roche  de  corne,  à  écorce 
noire,  brune  ou  grife.  Ibid. 
Roche  de  corne  feuilletée. 

225 

Roche  de  corne  feuilletée  , 
dure.  226 

Roche  de  corne  feuilletée  , 
tendre.  Ibid. 

Roche  de  corne  feuilletée 
&  fibreufe.  Ibid. 

Roche  de  corne  à  figure  ou 
a  tilTu  de  Spath  üné.lbid. 
Roche  dure,  à  petits  points. 

437 
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Roche  de  grès.  352-357-427 
Roche  de  jafpe.  429 

Roche  en  mafies  aggrégées. 

436 

Roche  mélangée.  3  57 
Roche  grife.  ,  mêlée  de 
Mica.  428 

Roche  micacée.  428 

Roche  rouge  fabbnneufe.429 
Rochers.  427 

Roche  fchifteufe.  428 

Roche  fimple.  30S 

Roche  fimple  feuilletée  mi¬ 
cacée.  447 

Roc  vif.  427 

Rofée.  ’  ao 

Rouge  brun.  119 

Rouge  d’Efpagne.  Ibid. 
Rouge  d’Inde.  Ibid. 

Rouge  de  montagne.  1 18 
Rubafle.  375 

Rubicelle.  404 

Rubine  d’argent.  llid. 

Rubine  d’arfenic.  Ibid. 

Rubine  de  foufre.  Ibid. 

Rubine  de  zinc.  Ibidi 
Rubis.  401 

Rubis  balais.  596-403 
Rubis  cabochon.  404 

Rubis  onyx.  383 

Rubis  oriental.  402 

Rubis  de  roche.  404-406 
Rubis  fpineile.  403 

Rubrique.  199-196 

Ruiffeau.  37 

Rufma.  556 

S 

ABLES.  144146 

Sable  brillant.  160 

Sable  brillant  blanc.  161 
Sable  brillant  jaune.  Ibid, 
Oo  iv 
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Sable  brillant  noir.  16a 

Sable  brillant  réfraâaire.  160 
Sable  brillant  verd.  161 

Sables  calcaires.  154 

Sables  de  coquilles.  î  5  6 

Sable  coulant.  154 

Sable  ferrugineux.  164 

Sable  ferrugineux  bran,  ou 
rougeâtre.  165 

Sable  ferrugineux,  de  diffe¬ 
rentes  couleurs.  Ibid. 
Sable  ferrugineux  noir  , 
pauvre.  16^ 

Sable  fluide.  154 

Sable  dgs  fondeurs.  157 

Sable  groflier.  148 

Sable  à  horloge.  151 

Sable  jaune  des  fondeurs. 

158 

Sables  ignefcents.  149 
Sable  Indien.  166 

Sable  mélangé.  147 

Sable  métallifère.  163 

Sable  métallique  ,  conte¬ 
nant  de  l’étain.  164 

Sable  mouvant.  153 

Sable  de  nature  argilleule. 

157 

Sable  noir  des  fondeurs.  159 
Sable  perlé  ou  quartzeux. 

149 

Sable  de  pierres,  147 

Sable  port-or,  166 

Sable  de  pouzzole,  162 

Sable  quartzeux  anguleux. 

150 

Sable  quartzeux  rond.  Ibid. 
Sable  qui  contient  du  cuivre. 

166 

Sable  qui  contient  de  l’or.  Ib. 
Sable  de  filex,  j  149 

Sable  fpathique,  155 
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Sable  fpathique  &  gypfeufl 
Ibid, 

Sable  ftérile  des  fondeurs: 

158 

Sable  talqueux.  160  : 

Sable  vitreux.  149 

Sable  volant.  ic» 

Sablon,  ou  fable  en  pouf- 
fiere.  1 5 1 

Sablon  argilleux  ,  ou  ter¬ 
reux.  157 

Sablon  argilleux  fin.  158 

Sablon  argilleux  groflier.  1 37 
Sablon  mobile.  154 

Sablon  ftérile.  ,152-1^8 
Sablon  appelé  tangue  de 
mer,  1^9 

Sablon  volant.  153 

Salband.  224 

Salpêtre.  479 

Salpêtre  artificiel.  483 

Salpêtre  de  houffage.  476, 
480 

Salpêtre  raffiné.  484 

Saltz-Schlag.  360 

Sanguine  des  peintres;  195 

Sanguine  fpurius.  341 

Sand-ftein.  3 17 

Saphir.  411 

Saphir  blanchâtre.  412 

Saphir,  couleur  d’eau.  Jhidi 
Saphir  occidental.  Ibid» 

Saphir  œil  de  chat.  3  8  3-41  J, 
Saphir  oriental.  41 1, 

Saphir  topaze,  383 

Saphir  verdâtre.  4‘3 

Sarde,  3^9 

Sarde  agate.  335 

5ardoine.  334 

Sardoine  jafpée.  3^3 

Sardoine  occidentale,  334 

Sardoine  orientale.  Ibid» 
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Sardonix.  334'33S 

Saumure  de  la  terre.  515 
Schirl-blende.  aa6 

Schiftes.  20Ç 

Schifte  à  feuilles  apparen¬ 
tes.  aai 

Schifte  à  feuilles  non-appa¬ 
rentes.  aaz 

Schille  à  feuilles  ondulées. 

Ibid. 

Schifte ,  en  forme  de  ro¬ 
gnons.  Ibid. 

Schifte  groffier.  219 

Schifte  micacé.  21  a 

Schlot.  494 

Schoërl ,  ou  Schorl.  aay- 
298-300 

Sédiment.  269 

Sels.  4^0 

Sel  acide  minéral.  451-434- 

Sel  alcali.  45 1 

Sel  alcali  fixe.  Ibid. 

Sel  alcali  naturel.  467 
Sel  alcali  terreux.  Ibid. 
Sel  alcali  végétal.  461 
Sel  alcali  volatil.  432-561 
Sel  Alembrot  486 

Sel  alkitran.  Ibid. 

Sel  amer  d’Angleterre.  479 
Sel  ammoniac.  459-466-497 
Sel  ammoniacal  nitreux.  458 
Sel  ammoniacal  vitriolique. 

c  .  •  J 

ael  ammoniac  du  commer¬ 
ce ,  ou  artificiel.  500 
Sel  ammoniac  en  croûtes. 

c,  -J 

Sel  ammoniac  des  eaux  mi¬ 
nérales.  499 

Sel  ammoniac  des  étables. 

498 
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Sel  ammoniac  en  fleurs.  Ib, 
Sel  ammoniac  foftile  blanc. 

Ç  ,  . 

Sel  ammoniac  mecarra.  501 
Sel  ammoniac  mêlé  à  du  fa¬ 
ble.  498 

Sel  ammoniac  des  Volcans. 

Ibid. 

Sel  anonyme.  477 

Sel  de  chaux.  475 

Sel  commun.  485-492 
Sel  de  cuifine.  492 

Sel  de  cuifîbn.  493*49$ 
Sel  cuivreux.  345 

Sel  de  Duobus.  457 

Sel  d’Egra.  479 

Sélénite.  280-436-475 
Sélénite  blanche.  281 
Sélénite  feuilletée  &  Gypfeu- 
fes.  280 

Sélénite  jaune.  281 

Sélénite  de  plufieurs  cou¬ 
leurs.  Ibid, 

Sel  d’Epfom.  476-479 
Sels  effentiels.  560 

Sel  fluor  marin.  459 

Sel  fluor  nitreux.  457 
Sel  fluor  vitriolique.  456 
Sel  foflile  marin.  486 
Sel  fufible  d’urine.  454 
Sel  gemme.  464-486 

Sel  gemme  du  commerce.  49 1 
Sel  de  Glauber.  457-477 
Sel  d’Inde,  ou  pyramidal.493 
Sel  marin.  483-492 

Sel  marin  qui  fe  trouve  au 
fond  &  fur  le  bord  de  la 
mer  494-496 

Sel  métallique.  537 

Sel  microfcomique.  454 
Sel  mural.  471 

Sel  naturel  des  lacs.  496 
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Sel  naturel  de  fource  &  de 
fontaine.  496 

Sel  neutre.  4^2 

Sel  neutre  calcaire.  476 

Sel  neutre  pur.  474 

Sel  neutre  naturel.  473 

Sel  neutre  en  pyramides 
creufes.  475 

Sel  neutre  vitriolique  à  bafe 
calcaire.  4^6 

Sel  de  Perfe.  509 

Sel  de  pierre.  483-485 
Sel  phofphorique  d’urine. 

434 

Sel  de  Sedlitz ,  &c.  '  478 

Sel  Tabéri.  486 

Sel  fartareux.  572 

Sel  de  tartre.  564 

Sel  végétal.  464 

Sel  volatil  d’Angleterre.  466 

Serpentine.  203 

Serpentine  demi  -  tranfpa- 
rente.  204 

Serpentine  opaque.  Ibid. 
Serpentine  de  Saxe.  Ibid. 
Serpentino  antico  orientale. 

.  .  441 

Stieritêr.  (  Diamans  )  391 
Silex.  '  316 

Smaragdo-prafe.  421 
Smeélis.  99 

Solétard.  10 1 

Sory. 

Soude  blanche  d’Egypte. 

467-470 

Soufre  végétal.  21-71 
Spath.  252 

Spath  bafaltique.  227 
Spath  en  colonnes.  261 
Spath  cryftallifé  en  cubes 
rhombéaux.  258 

Spath  cryftallifé  en  cubes.  Ib. 


Spath  cryftallifé  en  crêtei 
de  coq.  26^, 

Spath  cryftallifé  feuilleté  , 
&  par  faifceaux.  Ibid. 
Spath  cryftallifé  en  filets. 

261 

Spath  cryftallifé  en  groupe 
pes.  258 

Spath  cryftallifé  hexagone, 

259 

Idem  feuilleté  avec  la  moi* 
tié  d’un  oélogone.  260 
Spath  en  cryftaux  inclinés. 

261 

Spath,  cryftallifé  en  prifmes 
hexagones.  259 

Spath  cryftallifé  en  prifmes 
endécaëdres.  26a 

Spath  cryftallifé  en  pyra-. 

mides  oâaëdres.  259 
Spath  cryftallifé  en  prifmes 
tétradécaëdres.  260 
Spath  cryftallifé  en  rofes. 

Ibid. 

Spath  cryftallifé  tranfpa*- 
rent ,  polygone.  258 
Spath  cubique ,  ou  rhomboï* 
dal  &  opaque.  255 
Spath  en  cylindre.  261 
Spath  dur  des  champs ,  & 
fcintillant.  364 

Spath  drufen.  258 

Spath  feuilleté.  a  3  4 

Spath  fufible.  289 

Spath  grainelé  ,  ou  fablon^ 
neux.  254 

Spath  en  grappes.  261 
Spath  en  globules  &  f” 
boule.  Ibid» 

Spath  gypfeux ,  en  plumes. 

284 

Spath  lenticulaire.  260 
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Spath  pefatit ,  compaft  &c. 

289 


Spath  phofphorique ,  ou  fé- 
léniteux.  393 

Spath  en*  pyramides  tron- 
.  quées.  260 

Sjfeih  tétraëdre.  Ibid. 
Spath  tranfpaient ,  cubique 
ou  rhomboïdal.  255 


Spath  tranfparent  blanc.  256 
Spath  tranfparent  jaunâtre. 

Ibid. 

Spath  d’un  jaune  de  fafran. 

Ibid. 

Spath  tranfparent  noirâtre. 

Ibid. 

Spath  tranfparent  veiné.  Ib. 
Spath  tranfparent  verd.  Ib. 
Spath  vitreux,  de  differen¬ 
tes  couleurs.  289 

Stalaftites.  263 

Stalagmites.  Ibid. 

Stéatites.  *97“i99 

Stein-butter.  531 

Stéléchites.  27O 

Stérile  nigrum.  '  193 

Straz.  375 

Stuc.  351 

Sublimé  corrofif.  460 

T 

T  ALC.  188 

Talc  blanc.  189 

Talc  commun.  19 1 

Talc  cubique.  196 

Talc  glacé  en  mafles.  19 1 
Talcite.  Ibid. 

Talc  jaune.  190 

Talc  noir.  199 

Talc  noirâtre  de  Briançon. 
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Talc  noir  friable.  194 

Talc  en  pierre  des  bouti¬ 
ques.  192 

Talc  ftéatite.  Ibid. 

Talc  verd  de  Briançon.  Ibid, 
Talc  verd  marbré.  193 
Talc  verd  de  Venife.  190 
Tangue  forte.  160 

Tangue  grife.  Ibid. 

Tangue  légère.  Ibid, 

Tangue  de  mer,  159 

Tangue  ufée.  160 

Tartre  blanc.  56^ 

T artre  purifié.  Ibid. 

Tartre  rouge.  -  Ibid, 
Tartre  vitriolé.  4Ç7'46i-463 
Tempête  de  pluie.  20 
T  erre  Adamique.  1 1 8 
Terreau.  79-80 

Terres.  73 

Terres  alcalines  74-1  a4 
Terre  alumineufe.  518 
Terre  alumineufe  blanche. 

529 

Terre  alumineufe  brune.  Ib. 
Terre  alumineufe  noire,  Ib, 
Terre  Ampelite.  213-214 
Terre  animale.  87 

Terre  animale  non  changée. 

88' 

Terre  animale  pure.  Ibid. 
Terre  agilleufe.  78 

Terre  à  argille  blanche.  9* 
Terre  blanche  de  Gold- 
berg.  109 

Terre  bleue  de  montagne. 

123 

Terre  bolaire.  107 

T  erre  de  boucarot.  110 
Terre  calaminaire.  116 
Terre  calaminaire  vitrioli- 

que.  547, 
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Terres  calcaires.  124 

1  er;res  calcaires  mélangées. 

132 

Terre  du  Chaw.  113 
Terre  des  cimetières.  87 
Terre  cimolée.  102 

Terre  cimolée  graffe.  99 
Terre  cimolée  des  ouvriers. 

102 

Terre  de  Cologne.  121 
Terres  colorées  de  monta¬ 
gne.  114 

Terre  commune  des  la¬ 
bours.  80 

Terre  des  couteliers ,  ou 
des  rémouleurs,  ou  mou- 
lard.  102 

Terre  crétacée ,  d’un  rouge 
foncé.  120 

Terre  à  détacher.  99 
Terre  forte  ,  ou  terre  fa- 
bleufe.  158 

Terre  à  foulons.  99 

Terre  franche,  ou  terreau. 

79-80 

Terre  fufible.  75*76 

Terres  grafles.  88 

Terre  infufible.  75*76 
Terre  labourable.  81 
Terre  de  Lemnos.  112 
Terre  lumineufe.  295 
Terre  de  Mafta.  113 

Terre  mêlée  de  bleu  &  de 
verd.  123 

Terre  mêlée  de  fel  gemme. 

491 

Terres  métalliques  ,  ou 
ochres.  114 

Terres  minérales,  ou  com- 
pofées  ,  colorées.  Ibid. 
Terre  miraculeufe  de  Saxe. 

.  135 


Terre  muriatique.  490:491'. 
Terre  neuve.  '  g, 
Terre  nitreufe.  48* 

Terre  noirâtre  des  jardins. 
_  80’ 

Terre  notre  &  boueufe  des 
marais.  gj 

Terre  noire  des  fondeurs. 

158 

Terre  noire  de  Tripoli.  99 
Terre  d’ombre.  120 


Terre  d’ombre,  d’un  brun 
clair.  121. 

Terre  d’ombre,  d’un  brun 


foncé. 

Ibid. 

Terre  de  Patna. 

108 

Terre  phofphorique.  ■ 

m 

Terres  à  pipes. 

92. 

Terre  a  pipes ,  blanche.  94 

Terre  à  pipes ,  grife.  Ibid. 

Terre  a  porcelaine. 

91 

Terre  pourrie. 

102: 

Terre  en  pouffiere. 

78 

Terre  rouge. 

iiS 

T  erre  d’un  rouge  foncé. 

II9 

T  erre  d’un  rouge  pâle. 

Ibid. 

Terre  rouge  de  vitriol 

532 

Terre  de  S.  Huldetic. 

113 

Terre  favonneufe. 

9^ 

Terre  ftgillée. 

107 

Terre  tourbeufe,  ou 

limo- 

neufe  ,  végétale  &  ani- 

male. 

«3 

Terre  tremblante,  ou  élafti- 
que.  84 

Terre  végétale  des  valées. 

Ibid, 

Terre  verte  des  montagnes. 

122 

Terre  verte  de  Véronne. 

Ibid. 

Terre  yitriolique,  542 
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Terre  yitriolique  de  cuivre. 

54S 

Terre  vitrioUque  bleue  de 
cuivre.  .  Ibid, 

Terre  vitrioUque  verte  de 
cuivre.  Ibid. 

Terre  des  voieries.  -  88 
Teafebe,  ou  Tufebe.  245 
Tinchar^TlnkalfTincal,  503 
Tire-cendre.  423 

Topafe.  39a 

Topafe  d’Allemagne,  396 
Topafe  des  anciens.  394“ 
396 

Topafe  du  Bréfil.  396 
Topafe  cubique.  397 

Topafe  en  fumée.  379'396 
Topafe  occidentale.  393 
Topafe  orientale,  394 
Topafe  de  Saxe  &  de  Bo¬ 
hême.  379'39$ 

Topafe  fuccinée.  399 
Torrent.  39 

Tourbes.  82-87 

Tourbe  bitumineafe.  83 
Tourbes  compofées,  anima¬ 
les  &  végétales.  83 

Tourbe  coquillere  ,  ou  ef- 
cargoteufe.  87 

Tourbe  limoneufe.  82 
Tourbe,  limonneufe  fœtide. 

.83 

Tourbe  limonneufe  noire. 

Ibid. 

Tourbe  limonneufe  ,  fans 
odeur.  Ibid. 

Tourbe  végétale ,  propre¬ 
ment  dite.  84 

Tourmaline.  423-423 
Tournamal.  42' 3 

Trapp.  222-227-229 

Tripoli.  103 
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Trichites.  528-54t 

Tuf.  268 

Tuf  argilleux.  Ibid. 

Tufochreux.  113 

Tuffableux.  ibid. 

Tuf  ftalaélite.  268 

Turpeline.  423-425 

.V  / 

ARIOLITE.  441 

Vafe  limoneufe.  82 

Verd  antique.  248 

Verd  d’eau*  435 

Verd  de  terre.  Ibid. 

Verde  laconico.  441 

Verglas.  23 

Vermeille.  406 

Vitriol.  337 

Vitriol  des  Adeptes.  348- 

,  55a 

Vitriol  d’azur  ,  ou  celefte, 
^  54S 

Vitriol  blanc  ,  ou  Coupe - 
rofe  blanche.  346 

Vitriol  bleu  natif.  343 
Vitriol  de  chypre ,  ou  d’Hon¬ 
grie.  343 

Vitriol  de  cuivre.  437-343 
Vitriol  bleu  en  cryftaux. 

544 

Vitriol  bleu  en  fleurs.  Ibid. 
Vitriol  bleu  en  ftalaélites. 

Ibid. 

Vitriol  de  fer ,  ou  martial. 

457-539 

Vitriol  de  Goflar.  346 
Vitriol  martial  en  criftâux. 

540 

Vitriol  martial  en  fleurs.  Ibid. 
Vitriol  martial  en  llala élites. 

Ibid. 
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Vitriol  mixte.  548 

Vitriol  mixte  compofé  de 
cuivre  &  de  fer.  Ibid. 
Vitriol  mixte  compofé  de 
cuivre ,  de  fer  &  de  zinc. 

Ibid. 

Vitriol  neutre  métallique  de 
zinc.  546 

Vitriol  Romain.  547 

Vitriol  ^rouge  des  boutiques. 


552 

Vitriol  rouge  naturel.  Ibid. 

&  553 

Vitriol  de  Vénus,  &c.  545 
Vitriol  verd,  539 
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vitriol  verd  des  boutique*. 

_54Û 

Vitriol  de  Zinc ,  ou  de  Gof- 

lar.  ,  437-545 

Y 


Yo„. 


333 


Z 


!Z  AMARUr.  419 

Zéolite.  298 

Zone  brumeufe.  18 

Zone  ou  région  glaciale  Ibid* 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 


FAUTES  A  CORRIGER, 


Page  62,  ligne  4.  X,  Ufei  IX. 

Page  88  ,  ligne  29.  lessterres ,  life:^  les  terres. 
Page  124,  ligne  27.  elle,  elles. 

Page  206 ,  ligne  30.  trou- ,  lijei  trouvent. 

Page  227,  ligne  34.  p.  202 ,  lifez  p.  222. 

Page  254,  ligne  ii.  de  fable,  lifei  de  fpath. 
Page  263  ,  ligne  31.  flalaûicon,  lifez  ftalaliiconi 
Page  299 ,  ligne  6.  rapportées ,  lifei  apportées. 

^  Page  304,  ligne  34.  coulés,  lifei  roulés. 

Page  307,  ligne  13.  crayers,  lifei  crayeres. 
j  Page  354,  ligne  8.  paniulis^  lifez  particuüs, 

I  Page  362,  ligne  4.  attraduj  lifez  atiaElu. 

I  Page  380,  ligne  37.  le  cryftal,  lifei  les  cryftaux,’ 

I  Page  334,  ligne  34.  un,  üfe^  une. 


